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De l'Imprimerie de I a c qv es La n gl o i$ , Imprimeur ordinaire du Roy , au Mont Sainte 
Gcneuicfue ; Et en fa Ôoutiquc à l'entrée de la grande Sale du Palais , à laReynedcPaix 
^Gaspard METvRAspcrc&Fils.àlaTrmité, ^ 
Simon Pic ET,àla Prudence, [ 
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le prefente à Vojtre Majeflê <vn recueil de Relations des In- 
dts Orientales & des V oyages de long cours , dans le temps 
que la gloire de V ofire Nom a remply toute l'Europe , & que 
i os Sujets font fur le point de la porter auee t ojlre Empire au 
delà de l Océan : Ils trouueront dans les Routiers & dans les Cartes 
des P ortugais tout ce que prés de deux cens années deNauigation & 
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plufieurs naufrages leur ontapris pour trouuer fur la Mer la route 
& Us traces d'vn fi long chemin. Les lettres des Généraux & 
des Prefidens des Compagnies d'Angleterre & de Hollande leur 
dêcouuriront les fautes qu'ils ont faites , en eftabltjfant leur Com- 
merce , & la manière dont les François s y doiuent prendre , pour 
le faire auec plus d'auantage. Ils y trouueront la connoijf an- 
ce des terres que les Hollandois croyent auoir interefi de cacher 
au refre du monde. Ces Relations leur feront 'voir que les autres 
Peuples de l'Europe qui ont entrepris de peupler quelque partie de 
ces vafres terres , fe font épuifez* d hommes en exécutant ce def- 
fein. Que la France feule y peut fournir , que feule elle peutenuoyer 
ajfez, de monde pour y planter la Foy , & pour entretenir des Colo- 
nies qui les cultiuent. Il femble que la pojfefrion luy en appartienne 
par ce droit naturel , & quelle luy ait e frère fer uée au temps de V o- 
ftre règne ,fous lequel il n'y a point d* exaltation quelle ne fe doiue 
promettre. La gloire, SIRE, d auoir gaignê des batailles, conquis 
dis Prouinces , & donné la loy aux Princes de l'Europe , vous fera 
commune auec d'autres Conquerans , dont il n'y a que le nombre 
& la grandeur de nos victoires qui vous difringue. Mais celle d'o- 
bliger tout Voftre ficelé , ou plufrofr tout le Genre humain , efr 
digne de l'application d'vn Prince , autant éleué au dejfus de tous 
les autres que vous ïefres. Cefr a. V. M. a prendre le foin d'en faire 
le bon-heur, comme elle en efr tout l ornement & toute la gloire. Cefr 
à Elle à le rendre plus riche , plus abondant , plus fçauant , & 
mieux informé de tous les fecours que les hommes peuuent tirer des 
Arts ou de la Nature. Ce fera par V os ordres que l'on acheuera de 
defcouurir WTerre que les hommes habitent il y a fi long-temps fans 
la connoiftre toute entière. La nouuelle Zcmbla, le Cabo Mendoci- 
no ,&la terre d'fcZjO , ne feront plus les dernières terres du Monde 
du cofrédu Nord i & du cofré du Midy on deura à V. M. la décou- 
uerte de toute la terre Aufrrale , qui en fait vne cinquième Partie, 
aufri grande peut-efrre que pas vne des autres. V.M .tirera ces deux 
extrémités du Monde du chaos ou l'ignorance des hommes les a te- 
nues iufques à cette heure enuelopées. Ceux qu'elle employera à faire 
ces découmrtes , rapporteront de nouueaux fecours pour la Vie 
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humaine de nouueaux remèdes Jpecifques inconnus à nos Méde- 
cins , & pour les autres Arts ils feront les mefmes recherches. Atnfi 
t Art de la Soye fut tranfportc de la Chine dans l'Europe ; le mefme 
efl arriué de î Artillerie & de l'Imprimerie > car cent ans auant 
quelle en eujt l'vfàge , cinq ou fix de fes Voyageurs ef oient retour» 
nez, de la Chine , ou ces Arts efioient en pratique il y auoit long- 
temps. Enfin ces Entreprifes rendront vofire nom adorable a tout ce 
quily aura jamais d'hommes j Cédât des aclions de cette nature a 
fait tous les Dieux de l'Antiquité, & elles vous attireront les vœux 
& £ Admiration de tout le monde. Cependant ce trauail me feruirs 
pour rendre vn meilleur compte à V, M. d'vne vie que ie luy dois 
confacrer , & de l'employ que t'en ay fait depuis mon retour d'Ita* 
lie, où comme en d'autres occafions de fin feruice , ie me fuis effor- 
cé de luy donner des preuncs de mon z>clc & de ma fidélité. C efl 

SIRE, 



DE VOSTRE MAIEST E\ 



Le tres- humble trcs-obcïflant, 6c tres- 
fidelc feruiteur & Sujet, 

THEVENOT- 




AVIS, 
S tir le dajfein 9 & fur l'ordre de ce Recueil. 



I'Entreprens de donner à la France les Voyages Anglois 
JdHacKluyc SC de Pure lias, qu'il y a li long- temps qu'elle louiui- 
1 tcd'auoii en l'a Langue. l'en adjoufteray à ceux-là pluficursati- 
Itrcs non moins curieux, qui n'onc ïamais veu le lour, & bcau- 
jcoup qui ayant ciré publiez en d'autres Lingues, viennet d'élire 
I traiuitscn la noftrc pour en enrichir ce Recueil. I'ay encore eu, 
'en le faifant,la veue de rectifier &d'accroiitrc le peu de con- 
noillance que l'Europe a eue jufqu'icy de l'Ane i ic pour cela , îcmc luis rclolii d'y 
joindre les Traductions de quelques Auteurs Orientaux , qui en ont fait ou l'Hi- 
itoirc ou la Dcfcription. Sans me renfermer toutefois dans cette feule Partie du 
Monde, mon intention eft d'en faire autant pour les autres Parties , Se de donne t 
vncRclau :> de tous les Eftats & Empires, & d'autant-plus fidèle ic plus cxa&c,que 
ic laferay fur de meillcursOrigtnaux,& fur la foy de Pcrfonncs choilicscnrrc ceux 
qui les ont courues &obferuécs aucc plus de foin. I'ay voulu aulli fauucr de l'ou- 
bly quantité de Voyages ic de mémorables actions de nos François, qui fcmblcne 
auoir eu plus de cœur pour les faire, que de foin pour les écrire. Cen'cft point, au 
rerte , afin d'eftabhr le mérite de cét Ouuragc, qucj'arrcftc icy le Lc&cur, pour luy 
faire connoiftre la difficulté qu'on a eue à rama/Ter toutes ces Pièces , & à les tra- 
duire d'onze ou douze Langues différentes. Mais ic ncpuism'cmpefcherdedirc 
quelque chofcdclafin que îcm'yjfui s proposée, parce que ic fuis perfuade qu'il 
n'y aura point d'homme raifonnablc qui ne l'appi ouuci 

Il a c lté remarqué dans les cuenemensde ces deux derniers Siècles, que la Naui- 
gation ic Je Trafic ont eu leur part dans toutes les grandes reuolutions qui y font 
arnuccs.Car fans parler du boulcucrfcment de l'Empire des Yncas ic du Mexique, 
aulli-bicn que de ecluy de tous les Eftats des Indes Orientales, il eft certain que les 
Peuples qui font nos plus proches voifins fc font enrichis, par le moyen de ces 
Arts , ic infiniment clcucz au dcfiiis de leurs propres forces. 

Par làl'Efpagncf'cft trouucc eneftat de dilputer de grandeur aucc laFrancc. 
Par là les Portugais, qui cftoient rclfcrrcz dans l'vn des plus petits & plus ftcnlcs 
cantons de l'Europe, fc font eftendus par toute laTcrrcj&lcs Prouinccs Vnies, 
qui jufqu'à la fin du Siècle précèdent, f'eftoient contentées de IaPcfche>&: d'vn 
Commerce de Port en Port, fc fontmifcscnpoflcfllondcs Indes d'Oricnt,ont en- 
tre les mains le plus riche Commerce de la Mer, tiennent plus de licués de pays 
dans ces contrées^ reculées, qu'elles n'ont d'arpens déterre dans labaucAUcma- 
gnc,& par là font arnuées à traiter d'égal aucc dcsPrinccs qu'elles reconnoiflbicnt 
auparauantpour leurs Souucrains. Mais lcsEfpagnols fc fontépuifczdc foldats 
pour armer ces riches Flottes , ic pour garnir les Places de leurs nouucaux Eftablif* 
femens ; 8c pcut-citrc que for &1 argent duPcrou&rdu Mexique ne les ont pas 
enrichis à proportion de ce que cét épuifement d'hommes lesaaftoiblis. 

Les Portugais n'ont pû fournir à ces Armcmens,& il nelcurrcftc prcfqueplus 
rien de leurs Conqucftcs des Indes Orientales , qucla gloire des belles actions que 
leurs Conqucransy ont faites. 

Les Hollandois font tous les iours obligez de fc feruir d'Eltrangcrs pour ccsNa- 
uigations,& principalement de nos François, qui vont chercher chez eux vn cm- 
ploy auquel ils font fi propres , Se qu'ils nctrouucnt point chez nous; fie ils ont peu 
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<àc Places en ce pays-là , où il n'y ait plus d'Eftrangcrs que de gens de leur Pays , & 
plus de François que de pas vnc autre Nation. 

Ic nie luis imaginé que les exemples de ces Conqucftes , & des r ichclTcs que nos 
Voilins en tircnt,pourroicnt exciter vn îour ceux de noftrcNation à entreprendre 
la mefinc chofc,6cànauigcrdansccsMers éloignées, fous le Pauillon de France; 
6c que la lecture des Voyages qui les cxcitcroit à en taire de pareils, leur feruiroie 
encore pour lcsinftruirc de la conduite qu'il y faut tenir. 

On accru que la connoitfancc de la Nauigation d vn Bafquc,qui auoit cfté jette 
p*r la rempefte fur les I Iles de l'Amérique, tut caufe que Colomb en entreprit la 
découucrtc , 6c que dix-fept mille ccus que coufta fon Armement, ôc qui furent 
auancez par vn particulier ( car le Roy Ferdinand ne voulut pas hazarder cette 
fonimc )auoicnt vallu aux cinq derniers Roys d'Efpagnc dés l'année 1645. plus de 
quaranec-cinq nulle millions d'or , en barres d'argent , 6c en lingots d'or , comme 
il fe void dans lcsRcgiftrcsdcia Cafade Contratacion dcScuillc ;6cbiendauan- 
tage en Droits 6c en Marchandées. 

Icanl I. Roy de Portugal , quelques années auparauanr , entreprit la décou- 
uertedes Indes Orientales, fur la lecture du Voyage de Marco-Polo, & fur laRc- 
laï ion de deux hommes qu'il auoit cnuoycz par terre pour les reconnoiftre ; & fes 
Sujets qui auparauant n'ofoient palier vn Cap éloigné de deux cens lieues de 
Lilbonnc , qu'ils appclloicnt,par cette ïii{un,CtpdtN»n, ont rangé dcpuis,toutcs 
les Colles du Monde , ôe en ont fait le tour. 

La Relation de Houtman , qui f'cftoit informé en Portugal de l'cftat des Indes 
Orientales ,6c la propolition qu'il fit de cette Nauigation aux Marchands d'Am- 
fterdam , fut caufe de l'Eftabliircment de la Compagnie Hollandoifc, qui les pof- 
fede maintenant aucc tant de réputation & d'auantage. 

Le récit mal-alTeurédcs richefles du Pcrou.cngagca Pizarrc,Almagrc,6c le Mae- 
ftre Efcucla de Pancma , à faire vnc Côpagnie pour y aller , aucc fi peu d'apparence 
de fuccés , qu'elle fut d'abord appclléc U Compams dt loi très tocos ; Se cependant c cft 
àecs trois Fous que l'Efpagnc doit les nchcilcs duPcrou,6e la dépoiiillc des Yncas. 

Icvoy tous les iours citer Linfchot par les Pilotes dans leurs NauigationSi&r 
j'ay remarqué d.ins beaucoup de voyages Anglois, que la lecture d Hackluy t a lou- 
uent tiré leurs Nauigateurs ,&des Flottes entières, de fort mauuais pas. 

Les raifons fie les exemples precedens m'ont fait croire que monTt auail pour- 
roir eftrc vn tour vtilc à ceux de mon Pays, quand l'amour de la Gloire ou ecluy 
de l'iiucrcft, leur fcroit tourner les yeux de cccofté-là. C'cft en leur faneur eue 
j'cllaycr.iy de mettre en ce Recueil tout ce que les autres Peuples ont de meilleur 
en ce genre , Ôc tout ce qui pourra feruir d'inftruchon pour la Nauigation, pour 
le Comme: cc.ou pour l'EftablitTemcnt des Colonics,d'où l'vn 6c l'autre de pedenc 

Etàcaufcqu'vnc des chofes qui femblcnt refroidir le plus nos François de fai- 
re de fcmblablcsEntrcprifcs , cft le peu de fuccés qu'ont eu toutes celles de cette 
nature , qu'ils ont faites iufqu'à cette heure, 6c qu'à caufe, par exemple, que Villc- 
gagnon.Mcmluc, Ribautfic Rauardicrc n'ont pas long-temps confeiué dans l'A- 
mérique les Portes qu'ils y auoicnt occupés , 6c que ceux du Cap de Nord dans ces 
derniers temps n'y ont pas cfté plus heureux : ils tirent de là vnc confcquencc que 
lu Nation n'y cft pas propre s Ictafchcray de les dcfabulcr de cette opinion :car 
ils pourront voir dans les Relations de l'Eftabîiircment de toutes les Colonies 
desautres ,6c principalement desAnglois, des Hollandois, des Efpagnols6c des 
Portugais, qui feront vn Volume à parr,d vnc îuflc grolfeur , que ce qui cft auc- 
nu à nos François, leur cft au fil auenu au commencement de leurs entreprifes té- 
moin les rcuoltcsôc les diuifu nsdes Pizarrcs 6c dcsAlmagrcsauPcrou,8c des Cor- 
tés Se des N.iru.ncs au Mexique. 

La différence qu'on rrouuera enrrc-eux6cnous,6ccc quia fait rciifllr nos Voi- 
fins, cft que nous nousfomracs rebutez dés la première difgracc qui cftairiucc» 



A V } s. 

nos Colonies, au lieu que les autres , prineipaleni«it les Anglois , ont eu la coita 
fonce de voir tumci dans la Virg.me, les cinq ou fix premières des leurs, fa,» 
dcictpciercommcnousdcsyenabiir. 

Mais laNau.gation, le Commerce, & les Colonies, ne font pas les fculsauanra- 
g« que | c&ime qu on peut tuer de ces Voyages. Car fans mettre en confideracmn 
que 1 cipnt Se le jugement le pet fcûionnent dans cette forte de lecture , & qu i ls y 
acquièrent vnc certame ci rendue qui les cmpcfchc de condamner légèrement tout 
ce qui neft paslclon Jamanicrcdc lcurPays,ou félon la leur particulière» Il cft 
encore v ray que la per fcôion des Arts peut cftrc fort «tancée par ce moyen, & par 
la i communication que les hommes ont les vns aucc les autrcs.de ce qui Ce pratique 
chez eux On n a peut- cftrc point encore fut aflez de reflexion fur le prorîtqui 
peut produire cette communication des pratiques dans les Aits,ny pensé com- 
bien elle peut apporter de commodité à la vie humaine. 

Entre ces Arts, fay crû que lepnncipal foin deuoit cftrc pour ceux qui font les 
pus vti les au bien de la Société. Par cette raifon, IC me fuis efforce autant qu'. I ma 
cite poirblc, de perfectionner laconnoilfanccque nousauonsde la Géographie, 
de la Nauigation, du Commerce, de 1 Hiftoirc naturelle , & de tous les autres Arts 
qui çont. ibuénc a cette fin. fay recherché cuneufement tout ce qui pouuoit don- 
ner lumière des Pays inconnus jufqua cette heure : &pour l'Hilroirc naturelle, 

jay ramalsc aucc le melme foin,lesnouucllcs découucrtes de Plantes, d'Animaux, 
de Minéraux, Se de leurspropriétez , qui nous pcuucnt cftrc de quelque vfaec le 
continuera recueillir roue ce que fcntrouueray chez les Eftrangers i & comme 
JHackluyt & Purchas ont inféré dans leurs Liurcs les Inftructions que l'on donnoïc 
de leur temps a ceux qui faifoient de longs voyages, ie les imiteray dans ce Re- 
cueil, c mettray tantoft les inftruttions du General d'vnc Armée Nauallc ; tan-' 
coltcclled vnNauigatcurquc Ion cnuoyepour faircvne découucrtc; quelque- 
fois des Mémoires de Marchands pour vnFaftcur, Se pour cftablir vn Commer- 
ce en Molcouic.ou aux Indes , dvn Teinturier qui fera le voyage deLcuant pour 
apprendre les lecrcts de fon Art , ou d'vn Médecin pour en rapporter ce que ces 
1 cuplcs éloignez ont de meilleurs remèdes ou de plus feurcs expériences con- 
tre les maladies. r 

L'on rrouuera, en premier lieu, dans ce Recueil , les Relations des Pays qui Pc-' 
tendent dçpms les bords du Pont-Euxin jufqucsà laChinc,&cn fuite les Pièces 
qui regardent la Perle, les Elfatsdu Mogol , Se les Indes. 

La Relation des Colàcqucs fera donc la picmicrc | ic n'en fçay point l'Authcur , 
mais il ne faut pas que le Public. gnorc qu'il en a l'obligation à Monficurluftcl, 
puifquc IcManufcntenacftétiré de fon Cabinet. 

Celles des Tartarcs, des Circalfes, Se des AbcaiTcs.&c. eft d'vn'Mifllonaire 
Ulcarius , qui le rencontra dans fon voyage, luy donne la qualité d'Ambalfadcur 
du Roy de Pologne. 

L'on n'a point encore vù, en noftrc Langue, de Relation de la Colchide ou Mcn- 
grclic , ny de Carte de ce Pays-là. le pourrois dire la mcfme choie de la Relation 
de la Géorgie de Pictro délia Vallc , que l'on n'a point voulu traduire , de peur de 
taire tore a Ion ftilc, fi propre pour ce genre d'écrire. 

La Nauigation de IcnKinlon, Se fon voyage dans IcTurkeftan& le Maural- 
nahar, nous donne aulli connoiflincc d'vnPàys dont nousenauons eu fort peu 
jufqucsà cette heure ,& confirme le difeours que rAmbaiTadcur dcMofcouicfic 
aux Hollandois.quc la diftanec entre la Mer Cafpiennc & la Chine n'eft pasli 
grande qu'on la fiippolc. 

L'Extrait du Voyage des Hollandois à la Chine en i^.&ri^.acftc inféré 
icy , en attendant que l'on en donne la Relation toute entici c aucc les Figures. 

A la Prifc de l'Iflc Formofa par les Chinois, l'on ajoint vnc Dcfcription de l'Ifie, 
faite par Monficur de laMoriiucrcqui a porté les armes quatre ou cinq ans en 
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. .«es Pays-là ,*r que l'on mettra plus cftenduc, aucc fon voyage , dans le Volume de 
la Chmc. 

Ha yKins , Rhoc , Tcrry, Mcthold, ont demeuré long-tcmps,aucc autorité , dans 
■les Pays qu'ils décriucnt,& par cette raifon, leurs Relations en l'ont plus exactes 
ic plus croyables. 

Le Fragment Grec du Col mas vient de Moniteur Bigot , qui l'a copié dans la Bi- 
bliothcquc de Florence , il cft tort court , mars cependant , il nousdonne la vérita- 
ble tauic de l'inondation du Nil, la description de l'Animal d'où vient le Mule, 
& d'vn autre qui auroit palsé pour vn monitre ou pour vnc chimère, li l'on n'en 
auoic crouué vnc tefte dans le Cabinet de feu Monleigneur le Duc d'Orléans» 
qui cft maintenant au Louurc, dont on a fait graucr la figure auflï grande que le 
naturel , pour la mettre dans vn autre Volume où l'on aura l'ujet de le décrire. Les 
*Ceftao ChrcfticnsdcCcilan.dontlcsPrcrtrcsrcccuoicnt en ce temps- *là les Ordres fa- 
jempt de crezen Perle : les Nations de l'Infcnption de Ptolomcc Eucrgctas , la date de la 
uSl^ • année de Ion Règne , contraire à la lùppoiition d'Eufcbc & des autres Chro- 
nologies que nous auons dcsRoys d'Egypte s L'autorité qu'elle donncàMarco- 
Polo,qui dit queCublaican cnuoya des Ambaffadcurs au Roy de Ceilan pour 
auoir cette Efcarbouclc qui y cft décrite , &: ultime de la longueur & de la largeur 
de la terre , félon les Brachmancs , rendent cette pièce tres-confidcrable ; & tres- 
grandc l'obi igation que le Public en a à ecluy qui l'a copiée. 

C'cftoic icy le rang d'vnc Relation des Cnrcfticns de Balîora ; après les Tables 
d'Abulfeda&lesAntiquitczdcPcricpoliscmais comme il me manque quelques 
Pièces que j'ay dcflcin d'y joindre, ierne fuis contenté de donner vnc Carte par- 
ticulière des cnuirons de Bafibra,cn caractères Arabes ,où l'on a marqué dans 
chaque lieu le nombre de leurs Familles, &: le commencement d'vn Liurc qui cft 
dans la mcfme vénération parmy ces Peuples, que la Bible entre les autres Chré- 
tiens ; mais qui a cela de fort curieux , qu'il cft cent en caractères trcs-anciens, 
que l'on n'a point encore veus en Europe. Pour la traduction , on ne l 'a point vou- 
lu mettre icy , à eau le que la perfonne qui y a trauaillé n'a encore pù f'éclaircir de 
quelques doutes qui l'auroient rendue imparfaite. 

On doutera d'abord de la venté du voyage de BontCK oc ; mais en Hollande , où 
l'on .1 examine beaucoup de gens de fon Equipage, qui f'cftoicnt nourris de ces 
po liions qu'ils prenoicnt envolant par dcllùs leur Battcau, elle paire pour tres- 
auéréc;& enfin, le faut de BontcKocn'cft pas plus difficile à croire que celuydu 
Capitaine d'vn VaifTcauHollandois, qui ayant cfté attaqué par les Turcs vers le 
Détroit , & réduit à la neceflîté de Ce rendre, fatisfit à fon fcrmcnt,& mit le feu aux 

f>oudres -, il en futenlcuéen l'air aucc tout fon Equipage, & retomba fur IcTil- 
ac d'vn des VaifTcaux qui l'attaquoicnt, où fon Enncmy luy fit mille carcilcs,lc fit 
traiter, & luy donna la vie aucc la liberté. Cependant, la venté de cette auenturc 
cft conftante , 3: il n'y a pas long-temps que la chofe cft arriuce. 

La Terre Auftralc , qui fait maintenant vnc cinquième Partie du Monde , a cfté 
découuertcà plusieurs fois ; la Partie nommée de Vvitlandtcn léiS.la cofte que- 
les Hollandois appellent la Terre de P.Nuyt,lc 16. Ianuicri6i7. la Terre de 
Diemcn le Z4.Nouembre 1641. celle qu'ils ont nommée la nouucllc Hollande 
en : r.4 4 Les Chinois en ont eu connoiflanec il y a long-temps; car l'on v oui que 
Marco-Polo marque deux grandes Ides auSud-Eftdc Iaua, ce qu'il auoit appris 
apparemment des Chinois, aucc ce qu'il dit de l'iflc de Madagafcar -, car ces Peu- 
ples ont fait autrefois ce que font maintenant les Nations de l'Europe , & ont cou- 
ru routes les Mers des Indes jufqucs au Cap de Bonne- El peranec, pour le Com- 
merce & pour faire dcnouuellcsdccouuerres. Pclfart.dont on a mis icy la Rela- 
tion de la terre Auftralc, y fut jette, pluftoft qu'il ne la découurit; mais l'on don- 
nera en fuite les Voyages de Charpentier & de Dicmen, à qui on doit le principal 
honneur de cette Découucrtc j Diemcn en rapporta de l'Or, de la Porcelaine , & 
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mille autres nchclïcs , qui firent croire d'abord que le Pays produifoit toutes ces 
choies; L'on a fçeu depuis,que ce qu'il en rapporta venoit d'vnc Carraque qui auoic 
ccJioiléfurccscoftcs-,lcmyftcrc qu'en font les Hollandois ,8c la difficulté de per- 
mettre que l'on ne public h connoillànce que l'on en 7, fait croire que ce Pays cft 
riche. Comment auroient-ils cette jaloulie pourvnPays qui ne produiroitncn 
de ce qui mente qu'on l'aille chercher fi loin' L'on fçait d'ailleurs qu'ils y cn- 
uoyerent des trouppes pour f 'y cftablir , & qu'ils tiouucrent des Peuples fort rc-, 
folusqui le prcfcntcrcnt aux Hollandois fur la grève où ilsdcuoicnt débarquer» 
fie les vinrent receuoir mfqucs dans l'eau, les attaquèrent dans leurs chalouppesj 
nonobftanc l'inégalité de leurs armes; Les Hollandois difent qu'ils trouucrenc 
fle's hommes qui auoienchuid pieds de haut ; Pcl fart ne marque point cette gran- 
deur extraordinaire -, Se peuc-eftre que lapeur qu'ils firent aux Hollandois, qui les 
obligea à fe retirer , les fitparoiftre plus grands qu'ils ne font en effet. Quoy qu'il 
en foie . prefquc toutes les coftes de ce Pays-là ont efté découucrtes, Se la Carte que 
l'oncnamife icy,tirc fa première origine de celle que l'on a fait tailler de pièces 
rapportées , fut lepauc de la nouuelle Maifon-dc- Ville d'Amftcrdam. 

Le Routier cft la pièce la plus exacte qui ait paru en ce genre; mais on ne le 
donne pas icy tout-entier, parce qu'il auroit trop retardé la publication de ce Vo- 
lume-, Comme il cft diuisèpar Voyages,onacrù qu'on Icpouuoit feparer; &r en la 
place de ce que l'on en a ofté, l'on a mis la Description des Pyramides d'Egypte. 
Il n'y a iien à dire de l'exactitude uucc laquelle elles font décrites , car le difeours 
le fera mieux connoiftrc que tout ce que l'on en pourroit dire icy. 

Au refte, ceux qui liront ce Recueil , ne fe doiucnt point eftonner devoir les 
noms propres des choies de l'Orient écrites fouuent autrement par vn Hollan- 
dois que par vn Anglois ,& quelquefois miles diucrlcmcnt dansvn mclme Au- 
teur ; c'eft vn changement qui arriue toufïours lors que les mots d'vnc Langue 
font en la bouche, ou fous la plume d'vnc perfonne à qui elle cft cftrangcrc : mais 
c Vfr vnc neccllité, que la chofe arriue de la forte danslcs Langues Orientales,puif- 
que les Orientaux mcfmes, à qui elles font naturelles, les prononcent diucrfcmcnt 
lorsqu'ils les Iifcnr. Ces Peuples, pour la plufpart, ne marquentpoint les voyelles 
des mots qu'ils écriUcnt; Amfi , par exemple, en lifant Mogol , les vns diront Ma- 
£ol> les autres Mogul. Cela eft fi vniuerfcllcmcnt vray, qu'Abulfcda fe plaine 
qu'entre les Géographes qui l'ont précède , les plus exacts n'auoict point eu le foin 
de marquer la véritable prononciation des noms des Pays qu'ils dccriucnt;& ilad- 
joûtc,quc c'eft par cette raifon qu'il a Fait vnc Colonne dans fa Géographie , où il 
marque toutes les voyelles de chaque mot. Dans ces Langues.cc défaut a fon auan». 
t.igc ;cai il tend leur écriture quafi vniucrfcllc à diucrfcs Nations qui la lifent dif- 
féremment. Mais c'eft vnc grande d ifficulté pouT nous autres ; auec cela, îmagincz- 
vous quel changement doit fane , dans ces termes écrits aucc tant de diucrfité, 
le manquement que nous auons de lettres dans noftrc Alphabet, pour expri- 
mer ces mefmcs termes , &: la difficulté du cofté de la différence des" orga- 
nes de la voix pour les prononcer. Il eft vray que fi les Europcans cftropienc 
leurs noms, ils nous rendent bien la pareille ;& il y en a fort peu, dans leurs Hi- 
ffoircs, que nous puiffions rcconnoiftrc. Si de leur Zaraduft nous auonsfaitZo- 
roaftrc, ils ont déguisé aulfi le nom d'Heradius qu'ils appellent Àrcol ; ecluy d'A- 
lexandre qu'ils nomment Alcandhar , & ainfi du refte ; c'eft pourquoy on doit cx- 
eufer ce changement quand on le rencontrera dans ces Voyages, pu îf-qu'il eft de 
meilleure foy démettre les noms comme onlcstrouuc.quc de les corriger fans 
les voir écrits en la Langue du Pays, qui feroit le fcul moyen de le pouuoir faire 
auec quelque fondement. 

Les Figures que l'on trouuera dans ce Recueil , feront toutes copiées fur des ori- 
ginaux, & non point tirées du caprice duGraucur fiedu Peintre; car celles-là don- 
nent pluftoft vnc fauffe idée de la chofe,qu'clles îVffidct à en édaircir la Dcfcriptio. 
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DESCRIPTION DES PYRAMID ES D'BGTPTE* 
parlean Greaues , ProfeJJturtn Agronomie en tVntuer/irétïOorr. 

x/f fi Aie fin les Pyr4m1d.es ont ejU bajiies , & de U minière des Egyptiens d'cmbdume 

les corps- 

Es Anciens qui ont parlé des Pyramides , font tous d'accord qu'elles 
ont cfté baftics pour feruir de Monumcns ; Diodorc & Strabon le di- 
fent clairement , les Arabes confirment la mel'me chofe ; Se le tom- 
beau qu'on void encore aujourd'huy dans la plus grande Pyramide, 
foit qu'il foit de Chcops , comme dit Hérodote , ou de Chemnus félon Diodorc, 
met la chofe hors de doute. 

C'cft vne recherche curieufe , de fçauoir pourquoylcs Roysd'Egypte entre- 
prirent ces grands Baflimcns. Anftote dit que ça elle pour exercer leur tyrannie: 
r line croid qu'ils les ont baftis en parue par oftentation de leur puiflancc, & auili 

fiour tenir leurs Sujets occupez , &: les diucrtu des pensées de reuoltc. Quoy que 
a raifon que. Pline rapporte ait pû entrer en conlidcration , routesfois félon mon 
fens , clic n'a pas cfté la principale. Pour moy, îe croy l'auoir trouucc dans la 
Théologie des Egyptiens; Sctuius lors qu'il explique ce vers de Virgile 

. • tmmAmqite Sepulchro 

candi mus — ■ — 

•dit que les Egyptiens croyoient que l'amc dcmeuroit attachée au corps tant qu'il 
demcuroit en Ion cntier;Quc les Stoïciens cftoicnt de la mefme opinion i les 
Egyptiens , ce dit- il , embaument leurs corps , afin que l'amc ne f'en ieparc pas fi- 
toft pour palTcr dans vn autre corps. Les Romains au contraire les brûlent afin 
que l'ame pui/Tc pluftoft retourner à fon principe , Se Ce réunir à fou Tout. C'cft 
pour conferuer les corps plus long-temps , que les Egyptiensont inuenté ces pre- 
ciculcs comportions dont ils les embaument , je qu'ils leur ont bafty de ii fuper- 
bcs Monumcns , cfperantparlàlcs picfcrucr de la pourriture , &lcs rendre en 
quelque façon éternels. 

Hérodote , parlant en Ion troifiéme Liurc de la cruauté de Cambife, qui fit ti- 
rer du tombeau le corps d'Amafis Koy d'Egypte, pour le faire fouetter & le trai- 
ter aucc toute forte d'ignominie , dit qu'on le brûlai ce qui cftoit contraire à fa 
Religion : caries Pcrfans adorent le feu comme vn Dieu, & tiennent qu'il y a de 
l'irréligion de luy faire confirmer le cadavre d'vn homme. Les Egyptiens au con- 
traire , croyent que le feu eft vne créature viuante, qui dcuorc ce qu'on luy pre- 
fcQte, & meurt après auec ce qu'elle a dcuorc. Us les embaument ou fal!enr,pour 
empefeher que les vers ne les confomment , le mot Grec dont il fc fert eft 
T«cijju»,r Baruch & Platon f'en font feruy dans lamcime lignification ; Se Lu- nxmcht.ft. 
cien en vn endroit dit, les Grecs brûlent leurs morts , les Pcrfans les enterrent, £ u, °- rh *- 
les Indiens les oignent de graific de porc , les Barbares les mangent , Se les Egy- «khiau 0 * 1 * 
ptiens les fallcnt Se les cnibaûment : C'cft delà que vient l'allufion que Marc- 
Aurclle fait fur le mot de t**;^» ; ce qui cftoit hyer , ce dit-il, vn excrément, 
deuicut T*ebc't , vn corps embaumé, ou eft réduit en cendres. Outre que 1 em- 
baumement rendoit le corps aufi*i dur que du marbre, l'amc, félon leur Religion, 
y demeuroit vnie : ce qui donna fujet à Platon , qui demeura en Egypte aucc Eu- Srrib.LiS 
doxus l'cfpace de treize ans, de tirer vne induction de cette longue durée drs 
corps > pour prouucr l'immortalité de l'amc j fon argument auroit encore plus de 
force en ces temps, car deux mille ans aprcsluy iclcsaytrouucz fortentiersflc 
fart durs. Saint Auguftm afleute là dcflus>que les Egyptiens cftoicnrlcs feuls 
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Dam ii qurctcùffent la Rcfurrc&ion ; ils préparent , ce dit-il , foigneufemenc leurs corps 
owVré- morts » & les rendent aufli durs que i'jls croient de bronze ; ils appellent dans 
dicion de leur langue ces corps ainli préparez > Gabbarcs. 

Vuicamus. L CU r manière d embaumer (escorps , autant que j'en puis juger par ceux que 
n'r:,! m ... » a T veu cft décrite fort cuncufcmcnt fie fort fidèlement dans Hérodote & dans 
* Ayant frit Diodore, c'eft pdurquoy îc rapporteray icy tout ce qu'ils en ont dit. 
flhTci'^Je ^* cur auc ^ ^ * curs fcpulturcs fc font en cette manière : S'il cft mort en quel- 
cet corps que maifon quelque pcrlonnc conlidcrable , toutes les femmes du logis fe frot 
embiùmci , tcnt de bouc la telle Se le vifage, Se puis ayant laifle le mort à la maifon,cllcs cou- 
daniîe cri- rent P ar toute la ville ceintes par le milieu du corps Se la gorge defcOuucrtc. Amfi 
ne deux h- ayant aucc elles leurs plus proches parentes , elles pleurent, elles font des lamcn- 
nations, elles fc battent la poitrine. D'vn autre cofte les hommes font la mcfmc 
auoicnt u chofe, Se font ccinrs par le milieu du corps, & dcfcouucrts comme les femmes, 
confiflmcc, Apres cette cctcmonic ils portent embaumer le corps, car il y a certains hommes 

U noirceur ». - n.- /-\. j i i i ^ i* 

«ci odenrde qui en font mcfticr. Quand on leur apporte le corps,ils montrent a ceux qui 1 ont 
•tdwme ou poitc des images de moi es faites de bois peint ,3e difent que celle-là cft la mieux 
«rafre fon* f ai tc , dont il ne feroit pas bien-feant de dire le nom ; que la féconde qu'ils mon- 
Joiùhciu. trent eft moindre pour l'ouurage Se pour le prix^Sequclatroilîémc cft la moin- 
tuiU dre qui fcfaflc. Lors qu'ils ont fait cette montre, ils demandent aux païens fur 
loi: necef- 'CHlcI modcllc ils veulent qu'on fafle le mort s Se après auoir conuenu entre-eux Se 
& jf e "W du modcllc Se du prix, les parens du merc-fc retirent. Alors on cmbaufmc le corps 
cuft°fiit'rn- le plus prompeement qu'il cft polliblc.* Premièrement on tire laccruelleparlcs 
ncr, comme narines , aucc des ferremens propres pour cela ; fie à mefurc qu'on l'a fait fortir,on 
te p^Hei" cou » cr en ' a pl*ce des parfums : En fuite, ils couppent le ventre vers les 
narines ,ia 'flancs , auec vne pierre Erhiopique bie n aiguisée , Se en tirent les entrailles qu'ils 
langue de ^cttovcnt Se qu'ils lauentdans du vin de Palme. Quand ils ont fait cette opera- 

■cette Mom- -i m? r rr i • /• • 

mienepe- tion,ils les ront encore pafter dans vne poudre aromatique ;Se en fuite, ils les 
foie que icpt rempli lient de myrrhe pure, de cafle, 5c d'autres parfums, excepté d'encens, Se 
rrtoi"Vegere ,cs remettent dans le corps qu'ils rccoulcnr. Apres toutes ces façons , ils fallcnt le 
cette partie corps auec du Nître , Se le tiennent dans le lieu où il eft fallé durant Pefpace de 
vn nooSnAa f° ,xantc & dix iours ,'n'eftant pas permis de l'ytcnir plus long-temps. Lorsque 
nui heurs, les foixante 8e dix iours font accomplis , Se qu'on a encore laué le corps, ils l'en- 
duflionAn" uc ^°PP cnt aucc ^ cs handes faites de fin lin, Se qu'ils frottent par defius aucc vne 
gloUçsfc ict çornmc , dont les Egyptiens fe feruent ordinairement au lieu de tel. * 

cudioic Ces Bandes , autant que j'en ay pà juger par celles que |°iy veuës , eft oient de lin, 8c de la mefme matière que 

d'HcrodW, l'hibit des PrcllrcN d'Eeypte i car Hciodoie ea Ton fécond Liure dit , que les Egyptiens auroient fait fcrupulcdt 
il y a au lieu H taire enterrer aucc des habits de laine, ou de s'en fcruirdans leurs Temples ; 8t Piutarque dans fooLiure 
deOluc- él'lzis 8; d'Olîris , remirque que les Preftrcs d'Izis portoicat des hibirs Je lin , fceftoicflt rafez» c'eft par cette 
•I'aytronué mcfmc raifon qu'Ouide dit, 

dâsvncMo> ■ NtctBU*i£tt*mfitTi^*iipipit*ilfim 

mie vne îl»*ficni. ■ . 

pierre d'ai- l'.iy veu de ces bandes aufli fortes B: aufli entières que fï elles euflent cité nouucllement faites : ils tioient les 
mantquire- corps morts auec ces bande», commcnirins parla tefte U fiai flans aux pieds , fc puis en nettoient encore d'au- 
ptefentoit très pat dclTut , tellement qu'il y eu atioit plus de looo. aulnes pour chaque corps. 

vnefcarbur, h I'ay aulTi veu hciucoup de ces cofftrs ou bierres taillées (ur la icflernblâccd'vn hômc.DU pluftoft fut cellede 
que I'Iutarq. ces Mommics i car l'on n'y peut rcmirqocrquc la ligure de la tefte, l ins autre diftinâion de membres, le relie dis 
dit anoit été corps eftant reprefenté comme vn tronc qui fc termine en vn pied d'cftail -, fut lequel , comme rapporte Hero- 
adoiépar les dote , ils les tcnoieiit drclfc/.. Ces coffres font peints auec plufieurt Hiéroglyphiques . j'en ouury deux , 8c ic 
îgyptiens :, trouuay fut les cotps qu'ils enfermoient deux pentes figures attachées aux bandes de lin ,8c peintes aucc leurs 
MotfeappcU caractères fierez i les couleurs rn cftoieni fort viucs & fott fi .niches , 8c entre ces peintures j en remarquay qui 
Iclcursdicux rcptefentoiér des hômes.dcs femmes auec des teftes Je faucôt 8c de duc, entre Icfqucllcs il y auoit de ers me fines 
(1er coi cos. figures atTifcs fut des chiites v elles cftoient la plufpatt attachées vers le ventre, i l'endroit des genoux \- des jaro- 
l'aymât n'a- bcs:fur les pieds j'y trouuay vue caiiueitute de lin peinte, qui eftoit aulGdcla mefme matière. Ce lin quicouoroit 
uoit point les pieds eftoit peint d'Hiéroglyphiques , 8c anoit la façon d'vn foulier ou d'vn patin fort éleué : fur 
perdu fa la pxicxrfhe eftoit vne efpece de cuiiaflè , faire aufli de lin mis en plufîeurs doubles : au milieu de ces bandes 
vertu ma- vers le haut . eftoit reprelentée vne femme les btaseftendus , 8c au bout des bras de chaque cofté eftoit la tefte 
gnetique.' d'vn Faucon bien peinte 8c dotée. Us rcpicfcntoicnt par là laDiuinité , comme dit i'lutarquedans fon Liure d'Y- 
Ce que Ztsfcd'Oliris. Po.tr l'amc , ils la reprefenroient par vu ferpent * qui auoit dans fa gueule la pointe de fa queue 
Greaues l'ay beaacoup vru de ces reprefcntations graaécs dans des pierreties qui le troauerit en Alciandrie ; ils mat- 
prend peur Qucnt aufli par d.-s Croix l'efperancc qu'ils ont de la vie ctcrnelle , comme Rurfin l'explique : l'ay veu beaucoup 
des Croix, de ces Croit enrre leurs Hiéroglyphiques , les «nés peintes , 1rs autres gnuérs , 8c quelqucs-vnes inefmedou- 
eft le Siftcc ble fc triple faites de teric- cuite. Sur vu« llatue d'Otiits qui cft i Rouir, clic» font gtauecs Je la forte. T 
desEgiptié». . 
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Quand les parens ont repris le corps, ils font faire comme vnc ftatuc d'hom- 
me uc bois creusé , dans laquelle ils entérinent, le mou ; & après l'y auotr re n fer- 
mé , ils le mettent comme vn trefor dans vn coffre,'' qu'ils dtcHcnt de bout contre 
la muraille. Voila les cérémonies qu'on fait pour les riches : quant à ceux qui fo 
contentent de moins , Se qui ne veulent pas taire tant de dépenfes, ils les traitent 
en cette manière. Ikrcmpliflintvncliringue d'vnc liqueur odoriférante qu'on 
tire du Ccdrc , qu'ils pouilcnt par le fondement dans le corps du mort fans luy fai- 
re aucune incilion , &: Uns en tirer les entrailles ,& le tiennent dans le Ici autant 
de temps que les autres. Quand le temps cft expiré, ils font fortir du corps du 
moi t la liqueur de Ccdrc qu'ils y auoicnt mifc-,Sc cette liqueur a tant de vertu, 
qu elle fait fondre les inteftins , & les entraîne auec elle. Pour le Nitre, il mange 
Se confomme les chairs nclailTc que la peau & les ollcmcns du mort. Alors, 
ecluy qui l'a embaume le rend à les parcns.ôc ne l'en met pasdauantage en peine 
La troiliémc façon dont on fc fert pour embaumer les morts ,cft celle qui re- 
garde ceux de la moindre condition; car on le contente d'en purger & d'en net- 
toyer le ventre pardes laucmcns, Sed'en faire lécher le corps dans lcfcldurant 
le mefmc temps de foixantc& dix îours, afin de le rendre en fuite à lés parens. 
Pour les grandes Daines, & celles qui ont cité belles, ou en quelque conlidcra- 
tion , on ne les donne pas à embaumer aufii-coft qu'elles font mortes ; mais on at- 
tend trois ou quatre tours après, de peur que les embaumeurs n'en ayent con- 
noilVance : Car on dit qu'autrefois on en fui prit vn dan^cc crime , auec vne fem- 
me qui venoitde mourir.S: qu'il fut accusé par l'on compagnon. Quand onatrou- 
uc quelque mort , foit Egyptien , foit Etranger , foit qu'il ait cfté tué par vn Cro- 
codile ,ibiciqu'il ait cfté noyé dans le Nil , la Ville où le corps a clic jetté cft obli- 
gec de le faire embaumer , de luy faire de magnifiques funérailles, te de le faire 
enterrer en lieu laint. Il n'eft permis à qui que ce foit de le toucher, pas mefmc à 
fes parens & à fes amis , excepté aux Prcfttes du Nil qui le touchenc & l'cnfçue- 
lilîent comme fic'cftoit quelque chofe de plus grand Sedc plus corrfiderable 
qu'vn homme mort. Au rcitc , les Egyptiens rejettent les couftumrt des Grecs; 
& pour tout dire en vn mot, ils ne veulent point reccuoir les couftumes des au- 
tres peuples, ccquicft inuiolablcmcntoblcrué par toute l'Egypte. 

Diodorc dit le mefmc , mais fort diftinctcmcnt , félon fa couftume ; lors qu'il 
meurt quclqu'vn chez les Egyptiens, fes parens Se fes amis fc jettent de la bouc 
fut la telle, & courent par les rues les rcmpltlfanc de leurs cris , jufqu a ce que 
le corps foit entert é j Us f*.ibftienDent cependant du bain , de f vfage du vin , Se de 
toute autre delicatefle ; obfcruant mefmc durant ce temps-là de ne porter 
que des habits fort fimplcs uls ont trois manières de préparer le corps de leurs 
motts, l'vne qui cft de tres-grandedépenfe , l'autre qui coufte moins, Se vnc ttoi- 
fiéme qui fc fait à fort peu de frais: la dépenfede la première eftd'vn talent d'ar- 
gent , la féconde cft de vingt mines ,Se la troilicme coufte fort peu de chofe : 
Ceux qui préparent les corps en font vn meftier qu'ils ont appris de leurs pc- 
rcs -.ils prefentent aux parens dudeffuntvn mémoire de la dépenfede chacune 
decesmaniercsdcprcparcrlcs corps ;& quand ils en font conuenus , & du prix, 
on met le corps entre les mains de ceux de cét Art s ecluy qu'ils appellent le Scri- 
be l'eftend furterre , Se marque à l'endroit du ventre fur le cofté gauche, Pc ndrôïc 
où il faut faire l'incifion v vn autre qu'ils appellent le Couppeur vient après , Se 
couppe autant de la chair que l'on luy commande , Se cela auec vnc pierre Ethio- 
pique -, l'opération faite.il f'cnfuyt le plus vifte qu'il peut ; cat ceux qui y ont afiî- 
fté courent après luy ,&luy jettent des pierres, & le fuiucnt auec mille impréca- 
tions: car ces peuples croycntque quiconque fait violence ou quelque injure 
que ce foitàvn corps femblable au fien,mcrirc la haine de tout le monde : au 
contraire , il« rendent de l'honneur S? du refpccc aux embaumeurs , ils con- 
uerfent auec leurs Prcftrcs ,6c ont l'entrée des Temples libre, comme cftanc 
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pcifonncs facrécs: i'vn cKux trouuant le corps diflcqué, y enfonce la roain&cn 
ùic les ent» a lies à l'exception du cœur & des i tins 4 vn autre en ofte les oidurci,lcs 
nettoyé &: Icslaiicauccduvinfjitdc palme, & .luttes odeurs * enfin , tout Je corps 
ayant t ftc loigneufement frotté de fuc , de cedre , & d'autres comportions , l'cfpacc 
de trente murs ; ils y mettent après de la myrrhe Se du cynamome , & fcmblablcs 
chofes qui ont la vertu non feulement de les conlciucr long-temps ; mais auflî de 
leur donner vnc agréable odeur: ils le mettent après entre les mains desparens, 
•toutes les particsducorpsdcmcuranscn leut entier, les ftiurcils,mcfmes les pau- 
pières cv les cheueux l'y peuucnt remarquer, auflî bicnquc la proportion du corps 
&lataillc,tcllcmentqu'cn les peut rcconnoiftrc : ainfi les Egyptiens gardent Ici 
<(u psde leurs anceflics dans des baftimens magnifiques , & font voir tous ceux qui 
Je. ont précédez ; on y peut tcconnoifli c leur taille , & les tiaus de leurs vifages ; ce 
qui !cur eft vnc grande confol ation d'clprit , &: leur rc^i efente ces perfonnes com- 
me cncoicviuantcsparmy eux. 

Ct t. c ^cfcription & celle d'Hcrodotc nous expliquent le p aflagede Ciccron , où 
il dit ; Les Egyptiens embaument leurs mort* , &: les gatdcnt dans leurs maifons ; 
ScxtusEmpi:ici!S dit, qu'ils les gardoient hors de terre -.Pomponius Mêla .qu'ils 
les tenoicnt/» Uchlii, comme dit aufli faint Aihinafcdans la vie de faint Anthoinci 
Lucien y adjoûcc dans le traité qu'il a fait du Deuil. Us portet ces corps dcflcchcz au 
milieu de leurs fcflins,ilsy tiénctleur plate entre les autrcsCômisiic m'y luis trou- 
uc,i£ j'en parle par cette raifonaticc plus d'jflcurâtc,cV:quand ils ont befoin d'armé t, 
S7t.It.! ». il» mettent quelquefois en gage lecorps dclcur pcic oudelcurfrcrcrSyliusItali- 
cus dans l'es vers, confirme la mefme chofe ; & pourec qui cft démettre les corps en 
DtoJ gjgc.Diodore adjouftequcc'cftvnechofcordinaiie.&qu'iln'yapasdcplusgran- 
dc honte que de manquer à les dégager, qu'on refoie la fepultute àceux qui font 
tombez dans ce manqueaicnt : c'clt par cette raifon , dit-il en vn autre endroit , que 
ceux dclqucls ou pour leurs crimes ou pour leurs debtes n'ont point efte enterrez, 
font gardez dans le logis fans cftrc mis dans vn coll. e , jufqu'à ce que leur poftenré 
citant dcucnxie plus tiche, acquitte leuts debtes ou donne de 1 argent pour effacer 
Ja honte de leuts crimes 1 car les Egyptiens cioye nt qu'il y va de l'honneur de leurs 
familles , de faire enterrer leurs parens auec (plcndeùr. 

L'on voit que Ipfcph pratiqua cette mefme manière, en faifant embaumer le 
Tjclib.j. cor; sde Jacob fonpcrc;& fi nous en voulons cionc Tacite , les Iuifs apprirent des 
SponJc Egypticnsà enterrer les corpsde leurs morts pluftoft que de lesbiûhr. Spondc lit 
Corm - autrement ce palliée , comme fi lesluifs auoient eu decouflume de les embaumer* 
Nous voyons bien qu'ils les lauoient ,&qu'ils les graifloicnt dcquelquc onguenr, 
comme la veufue de Dorcas le pratiqua. La mefme chofe auoit elle long-temps au- 
parauanten vfage chez les Paycns, comme on le lit dans Homère lors qu'il parle 
ucs .'UiJcraillcsdePatroclejdans Virgile &: dans Ennius parlant de Tarquin. 

Airccelail fautconfcflcrquela manferc d'embaumer les corps qui eftoitprari- 
r.w^r»»fi- qqéepar les Egyp if ns> telle que nous la lifons dans Diodore&dansHcrodorc, 
M,.»tdU n c ft 0 it poinr t n vfage parmy les Iuifs , autrement la fttur du Lazare n'auroit pas eu 
(utet d'appréhender la mauuaife odeurdu corpsde l'on frere ttois iours après qu'il 
auoit eflé enterré. Ceux qui veulent cflablir le contraire par l'exemple des funé- 
railles d'AfaRoy dcludcc.n'cflabliflentpas leur aflemon. Nous lifons bien qu'ils 
l'enterrèrent dans le fepulchre qu'il l'cftoir baflydans la ville de Dauid,& qu'on 
l'juoit eflendu fur vn |i£t qui cftoit parfumé d'odeurs agréables , Ce rcroply de diuet- 
fcsfoitcs d'à loniats préparez parccuxquifaifoicnrprofcfliondecér Art i qu'en fui- 
te ilsauoicnt drefsé vn giand bûcher : Mais tcbufchcr dont on parle en cét cndroir, 
cfl fort contraire à la piatiqu^des Egyptiens que nous Venons de lire dans Hérodo- 
te 8i dans Diodorc -, & ce lift rcroply d'odeurs a 11 peu de rapport aux drogues dont 
ils remphfloienr &end)aûjnoicnt les corps, que la chofe ne mérite pas vnc plus 
longue confutation. Pour ce qui < ft dclofcph&dc Iacob,qui auoicntvefcu&qui 
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citaient morts en Egypte, le texte y cft clair, {cils furent embaumez à la manière , 
des Egyptiens. Ces partages Raccordent tort bien auec les traditions d'Hérodote le wmS» i°f>i 
deDio^orc , Si font voir l'vlage qu'on peut tirer des Autluurs prophanespourl'in- g f,,s ( <- » i- 
iclligence de l'Efcnture Sainte. Diodorcdit que lcurcouftumcelîoitde couunrlc ^/"'jr^e* 
corps de fuc, de ccdrc,& d'autres chofes, l'clpacc de trente iours ,& d'y employer Mfd«,„i i e 

aprei la mvirhc.&lccinnamon ou canclle,& chofes fcniblablcs; c'cftàdirc, qu'ils torps <,cfl>a 

r i j r i i l « P crc 1 fe 

y mettoient les dix autres tours ,ainli ils les cmbaumoient en quarante iours ; on Mlb ti rcntj 

doit conter ces quarante icursdcpuislc iour de la mort jufqu'à ce que ceux qui 1,5 r c rç- 

auoient le foin de les embaumer les cullent remis entre les mains des parens. Le fou^'.".?"" 

texte de la Sainte Efcriture porte, que Iofeph fut mis dans vn coffre ; Hérodote rc- l'on en «n- 

prefentebien la chofe, cndilant que les parens rcceuoicntlc corps des Embauf- f' OJ, f a . urac 

•ter a- -i ji i • i i >emb ^met 

meurs, qu ils fjiloient fane vn corne qui auoit la hgurc d vn homme ,&:qu ils le vn corp, se 
mettent n: dedans. Il y a plus d'ap[ a ence qu'il citait de bois , que de marbre , corn- j^ 1 Jpp"é» 
mcCajctanl'a voulu alTcurcr, contre lacouflume des Egyptiens : outre queftant ref^/dé" 
de cette mat. cre, il eHoit bien plus aisé à porter dans la terre de Canaan s car les If- 70, iour*. 
racines maichotent fans Chariot":. P? l 0- **■ 

_ _ . . - .m g. . ,. ., , loicf'hmou- 

La Tradition des anciens Iuits confirme ce que îc viens de dire ; ils diient qu on tut igé de 
portoit dans le defert deux Arches i l'vnc de Dieu, & l'autre de Iofeph t c eft à dire **£ anî • 
l'Arche d'Alii mce,&lc coffic où cftoïc le corps de Iofeph. Emir-cond Hiftoiicn ,é™ &Tc 
Petfan dit, qu'on le mit dans vne châfe faite de verre; mais ic trouuc que la pluf- portèrent 
part de ces coffres qu'on trouuc dans les Momies , font de bois de vray licomorrc , ^ u '^^ : ' c " f 
cV j'ay trouué par expérience que ce bois a renfle jufqu'à cette heure à la pourri- fre g » ,0.1 
turcccftàdiicrefpaccdeplusde trois milleans. ÎTciT"/ 
Lors que Iofeph prit ferment desenfans d'Ifracl qu'ils rctireroict de là fes or>ceft différent do 
▼ne manière de parler figurée; comme aufli cét endroit de l'Exode qui dit , Moyfc 
prit auec luy les osde Iofeph, difant; Dieu vous vifircra fans doute, fcie rctireray ^n'i/^l" 
d'icymesos d'entre vos mains. Car fon corps ayant ciré emraufinéàla manière de Plume* 
des Egyptiens ; DOB feulement fes os, mais tout fon corps,à l'exception des intcfhn» pf*™*'** 
qu'on jettoit dans le Nil.commeadit Pluratquc ,dcuoit eftre demeuré en fon eaxpion*.' " 
ticr bien plus long temps qu'il ne l'en cftoïc palsc, entre le iour de la mort &celuy Pl«a»qo*. 
delà fortie de i'Egypte. ?1 " Co * t 

Les Egyptiens ayant ainfi trouué le moyen de rendre leurs corps de trcs-longue 
durée, fie de fane par là que l'a me y demeurai! attachée plus long- tt-ps, laquelle au- 
t remet fcroitpafsécdâs vn autre corps, félon leur opiniô. d'où Pytagore a pus faMe- 
tempficofe , & qui a feruy de fondement à la deffenfe qu'il faiCoit à fes Dilciples , de 
ne manger rien qui euft eu vie, de peur que comme dit plaifammcntTcitullicn, 
qu'en mangeant du bœuf ils ne mangeaflent leur pcrc. L'autre foin qu'eurent les 
Egyptiens , fut de dreffer au corps de leurs mortsdes Monumens qui peuffent durer 
aufli long-temps que ces corps cmbaufmcz,&:où ils lespculTcnt conferuer contre 
l'injure des hommes & des temps. Ce fut par cette railbn que les Roys de Thebcs, 
comme dit Diodorc, battirent en Egypte des Monumens ; ce font, ce dit- il, les Mo- D^odoreJ.k 
numens de ces anciens Roys, dont la magnificence ne pourra iamais cftrc imitée 
parla pofterué. Dans les facrez Commentaires de ces peuples , il cfl fait mention 
dequarante-fept de ces Monumens; mais il n'en rclloic plus que dix-fept dés le 
rempsdePtolomeusLagi;£cautempsdcla cent dix-huitiémc olympiade que j'e- 
ftois en Egypte, ils citaient fort ruinez. Les Egyptiens ne font paslcsfcutsqui en 
ayent fait Mention dans les Commentaires que ic viens de duc. Les Grecs affeu- 
icntla mcfme chofe-, ceux-là nommément qui furent à Thebcs du temps de Ptoln- 
meus Lagi , &: ont cent l'hifloirc du pays , entre lefqucls Ecateus. Ces tombeaux 
que vidStrabon proche dcSiené.dans la partie fuperieurc de l'Egypte ,auoicnc itlibon [t 
ede battis pour cette mcfme fin. Il dit que pa liant en chariot de Siené ,a Philcdans 
vnegrande plaine qui pouuoitauoir cnuiron cent (rades, il auoicvcu fur les deux 
codez du chemin des termes outombcaux,c'eftoitde grades pierres polies prcfque 

a iij 



vj Description 

fphcuques de ce marbre dur fie noir dont on fait les mortiers placées fur vne au- 
tre pierre plus grande, Secouucrtcs d'vnc troilîémc en quelques endroits ; en 
d autres cl c cltoit à colle de la iphenque , la plus grande de ces pierres auoit 
b îcn douze pieds de diamètre. 

Long-temps après la rclidcncc desRoys de Thcbcs , ayant cfté rranfportée à 
Mcmplus , fie la mefme Religion commuant dans l'cfpnt des Egyptiens, que Fa- 
ute demeurait aucc le corps tant qu'il demeurait eu (un entier ; non pas pour l'a- 
nimer, mais pour le feruir fie pour le garder, fie comme fi elle euft eu peine à quit- 
ter fa première habitation. 11 ne faut point douter que l'amour de la gloire n'ait 
cité leur motif, & n'ait porté les Roysdc Memphis à entreprendre ces cxcciUucs 
depeufes Se ces fuperbes baftimens. Les Egyptiens de moindre condition fai- 
foicnt la dépenfe de faire tailler ces caues que nous voyons cncoieaujourd'huy 
dans les deferts de Lybie, fie que les Chrcftiens appellent Momies. 

Diodorc explique fort particulièrement leurs pensées fur ce fu jet ; les Egy- 
ptiens , dit-il , content pour peu de chofe le temps de la vie des hommes , qui 
cft limité à peu d'années -, mais i Is eftiment infiniment cette mémoire de vertu Se 
de gloire, qui dure dans la pofterité-, Ils difent que leurs maifons (ontdesHoftel- 
lenes, pource qu'ils y demeurent peu de temps ; mais que leurs Scpulchves font 
leurs véritables demeures ,àcaufc qu'ils y demeurer des cfpaccs infinis de temps: 
Ils font peu foigneux par cette raifon de baftir de belles maifons ; mais ils ne 
croyent point pouuoir faire trop de dcpenlcs à Ce drefler des fcpulchrcs. 

Si l'on vient à chercher la raifon de la figure qu'ils ont donnée à leurs monu- 
mens , fie celle de ces termes dont parle Strabon , fans m'arrefter à ce qu'en a die 
l'auteur Anonyme, qui eft à la fin de Picnus, fie làns me jouer comme Iuy de 
la vérité , îe croy qu'ils les ont bàty de la forte , à caufe que cette figure de bafti- 
ment cft fort durable , le haut ne chargeant point le bas comme il arriuc aux au- 
tres , fie la pluye qui ruine ordinairement les autres baftimens ne la pouuant pas 
gafter, à caulé qu'elle ne f'y arrefte pas. Pcut-crtre auifi qu'ils ont voulu repre- 
icntctparlàquclques-vnsdc leurs Dieux.car l'on fçait qu'en ce temps-là les Egy- 
ptiens fie les Payens les rcpi efcntoient par des colomnes fie des obclifqucs. Amfi 
-, nous voyons dans Clément Alexandrin , que Callithoé PrcftrcfTc de Iunon , mit 
Alciiuitm. au haut de la colomnr de la décile des couronnes 5; des guirlandes , c elt a dire, 
comme l'a expliqué Scahgcr dam fon Eufebe au h.iut de l'image de fa Dcefl'cjcar 
en ce temps-là les ftatucs des Dieux aiioiét la foi me de colomnes 5c d'obclifques. 

Suidas rapporte que les vnstcnoient que les colomnes qui finifient en pointe, 
ou les Piramidcs, rcprclêntoient Apo Ion -, les autres qu'elles eftoient faites pour 
Bacchus, fie qu'il y en a eu mefme qui croyoient qu'elles auoientfcrui fi indiffé- 
remment pour rcprcfenterl'vn fie l'autre de ces dieux. IfiJorc tient qu'elles c- 
ftoient dédiées au Soleil, que les Egyptiens ont adoré fous le nom d'Ofiris,fi£ 
la Lune fous le nomd'Ifis ;8e que comme Ifis cltoit rcprcfcntcc aucc des cornes 
pour exprimer le croiffant de la Lune, les Piramidcs Se les Obclifques rcprclên- 
toient leut Ofiris ou les rayons du Soleil. 

Paufanias dit que dans 'avilie de Corinthe , lupitcrMc'ichius eftoit repre- 
fenté par vne Pyramide , fie Diane par vne cojomnc ; c 'cft là delfiis que Clément 
Alexandrin appuyé fa conjecture , que ç'a cfté là la première idolâtrie; ce qui 
f'accorderoit allez bien aucc l'antiquité de ces baftimens Egyptiens : ainfi aupa- 
rauât que l'art de tailleries ftatucs eut cfté trouué , les hommes dreflbienc des co- 
lomnes , fie lesadoroient comme les images de leurs Dieux. Les autres Nations 
ont quclquesfois imité ces baftimens des Egyptiens , fie ont drefsc des Pyramides 
pour leurs Scpulchrcs. Lors que Scruius explique ce partage de Virgile 

m Fuir i»*ens monte fit *lto 
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Il dit qu'anciennement les petfonnes de condition fc faifoicnt entetrer fous des 
tnontagnes ,& qu'ils fe fatfoient drcflcr fut leur Scpulchics des colomncsflc des 
pyramides. C'cft peut-eftre la raifon pour laquelle Abfalcm fit dreficr cette co- 
ïomneouce pilier dont il cft parlé dans Samuel chap. 18. & Paufanias lors qu'il 
décrit les funérailles des Sicyonicnsdit, qu'ilscouuroicnt les corps morts de ter- 
re, & qu'ils drclloicnt defius des colomnes ; mais après auoir décrit les Pyramides 
d'Egypte, îc ne croypas qu'il y en ait aucune qui mérite qu'on f*y arrcltc, qjA 
celles de Porfcnna Roy d Etruric , qui méritent phiftoft d cftrc cftimccs par leur 
nombre que par leur grofleur. Varrondit qu'il rut enterré au dehors de la ville de 
Clufium , qu'ils luydrcuercntvn monument de pierres quarrécs,que chaque 
cofté cftoit de trois cens pieds, qu'il en auoit cinquante de hauteur, & qu'au, 
dclTous de la baie cftoit vu labirinthe donc on ne pouuoit fortir ; qu'au haut rl 
y auoit cinq Pyramides, quatre furies angles &vne au milieu ; qu'elles auoient 
fonçante & quinze pieds par en bas , & cent cinquante de hauteur; qu'elles finif- 
fbitnten pointe , & qu'àlcurpointeoufommctily auoit vn cercle de bronze , à 
l'cntour duquel cftoit vnc chaîne quiportoit des fonnettes attachées -, que le 
vent donnant deflus, le fon f'en faifoit entendre bien loin de là .comme li l'on, 
cuir elle dans la foreft de Dodonne ; que fur cette plaque de cuiure , il y auoic 
quatre autres Pyramides de cent pieds de haut , lcfquels portoient vn fécond plan 
qui fuuftcnoit cinq Pyramides, dont il ne dit point la hauteur. Les fables des 
Etrufqucs difent , qu'elles cftoicnt aurti hautes que le refte de l'oirurage. Ce Roy 
chercha de la gloire par cette vanité, fans confideter qu'outre qu'il épuifoitdans 
te trauail lanchcfle de fon Royaume , la gloire de l'Architecte , au jugement de 
la pjftentc , auroit toufiours cité plus grande que la fienne» 

DESCRIPTION DES PYRAMIDES D'EGYPTE^ 
comme ie les trouuay fan to+S. de t Hégire, oufani6}8.ey 1639. Je Noftre J 
Seigneur , félon le calcul de Dionyfius. 

A Près auoir rapporté ce quej'ay pu fçauoir des Fondatcuts des Pyramides, 
le temps qu'elle s ont cfté baftics, ôc à quel vfage elles ont cité deftlnées, 
l'en feray icy laDcfcription ; îc commenceray en prenant les mciûics de 
la face extérieure de la principale & plus grande des Pyramides .j'exammeray 
après les dedans , & toutes les différentes doutions de l'eipace qu'elle enferme. 

La première Se la plus belle des trois grandes Pyramides, cft fituéc fur le haut btfnlfti,* 
d'vne roche qui cft dans ledefertde fable d'Affri que ,à vnquartdclicucdedi- bUfnmi+. 
ftance vers l'Oiicft des plaines d'Egypte ; cette roche f'cleuc cnuiron cent pieds au ^f^J, 4, 
de 11 us du niueaudc ces plaines -.mais aucc vne rampe aisée & facile à monter : la Pyramtiei. 
dureté de la roche fcrtdc fondement proportionné à fon édifice, outre qu'elle 
contribue quelque chofe à la beauté & à la majefté de l'ouuragc. Chaque? cofté 
de cette Pyt amide , fuiuant la defetiption d'Hérodote , a huift cens pieds de Ion- Herod. I. i> 
gucur-.fclon Diodore Sicilien, fept cens. Strabon dit qu'elle a quelque chofe de Diod.l. 1. 
moins de fix cens pieds de Grèce ou fix cens vinçt-cinq pieds Romains -, Tline luy f'" 1 '" 1 ' r - 

, ■ r • •. 0 /• 11 J t> Pline I. }«; 

en donne huitt cens quatre-vingt-trois; entre toutes cesmelures celle dcuio- c n. 
dore , félon mon jugement , approche plus de la venté , & peut ferait en quelque 
façon pour confirmer la proportion quej'ay donnée en vn autra difeours aux mc- 
furcs de la Grèce ;car ayant mefui c le cofté qui regarde le Nord à l'endroit où el- 
le pbfc fut fa bazcauecvn excellent inftrument de dix pieds de diamètre par 
deux différentes dations , comme les Mathématiciens ont accouftumé de faire 
dans les diftances înacccifiblcs > ie trouuay qu'il auoit fix cens nonante-trois pieds 
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d'Angleterre , c 'eûà dire vn peu moins que Diodore ne luy en donne. le pris d V 
rte autre manière la raclure des autres collez , à cauie que îc n'auois point de di- 
fiance commode pour faire la me i'mc opération que j'auois faite de l'autre cofté» 
& que la campagne cftoïc inégalement haute de ce cofté-là, au lieu que du cofté 
du Nord elle cil fort vnic. 

Thaïes Milefiusauoit mefuré long -temps auparauant la hauteur de cette Py- 

XétUmi . f ., Jtfmuic | il vnioit , fi nous en dcuons croire Tatianus Atlinus, vers la cmquantié- 
f»*** ^e Olympiade s mais les obferuations ne fctrouucnt point: Plmc nous rapporte 

Crdii. feulement la manière dont ilOcftoitfcruy pour ce dclîcin , qui cirait d'obferucr 
l'heure à laquelle l'ombre du corps cft égale à fa hauteur ; mechode forr incertai- 
ne Se fujette à erreur , à caulc que l'extrémité de l'ombre d'vn corps fi haut n cft 
Diogtnc iamais taillée bien net. Diogcnes Lacrcc, lors qu'il rapporte la vie de Thaïes, 

iVVie de" 5 ^ c ' a racmic c hofe,& 1* rapporte fur l'authorité de Hicronymus : car félon luy, 

THalesliure Thaïes mefurala Pyramide par fon ombre, remarquant l'ombre de la Pyramide 

prciwcr. lors qu* les ombres font égales à leurs corps s mais îe ne m'arrefteray point da- 
vantage à fes obfcruations par la raifonque îc viens dédire. Pour moy,j'aytrou- 
ué qut fa hauteur cftoit vn peu moindre que fa largeur à l'endroit de fa bale,quoy 
que Strabon dife le contraire. Pour Diodore , il l'accorde auec mon oblcruation, 
&dit que fa hauteur cft moindre que le cofté de û baie : enfin, cette hauteur me- 
furc c par la perpendiculaire ,cft de quatre cens quatre-vingt dix-neuf pieds j mais 
"fi nous prenons cette hauteur fur vnc ligne qu i pa fierait du pied jufqu'au haut , Se 
couch croit les angles de tous les degrez, cette 1 igne feroit égale au cofté de la baie 
de la Pyramide, & elle auroit Gx cens quatre-vingt treize pieds* c'eft par la railbn 

^»£i f .4$4- de cette grande hauteur que Stacc les appelle les roches hardies des Pyramides. 

■utyiflM- Solinpaflc outre, les Pyramides, dit-il, font des tours pointues en Egypte, qui 
lurpa lient toutes les hauteurs que les humains peuuent éleuer: Ammian Marcel- 
lin les élcucaulfi haut ; elles font plus larges par en bas , par en haut elles Unifient 
en pointe : les Géomètres appellent cette figure vnc Pyramide , à caufe qu'elle fi- 
tiiten pointe comme le feu Propercc atfcc la liberté des Poètes , les éleue encore 
plus haut : la dépenfe des Pyramides éleuecs jufques aux Cicux , & les Epigram- 
mes de l'Anthologie ne luy cedet point dans le defir de les éleuer. le n'cxaminc- 
ray point icy d'où ils ont tiré ces opinions qu'ils ont eues de la grandeur de cette 
Pyramide ,- mais ic fuis alîcuré que le clocher de Saint Paul à Londres ,aupara- 
uanrtju'il cuir cfté brûlé , cftoit plus haut que cette Pyramide , quoy qu'il ne fuit 
Ctmtihà çasdcbcaucoupplushautquela tour qui y cft encore auiourd'huy >car il auoit 

Wiçiié*. C i n q CCnt vingt pieds de hauteur. 

Mais pour auoir vnc parfaite connoilTance de la grandeur de cette 
Pyramide , il fc faut imaginer vn quarré, & fur chacun de fcscoftezvn triangle 
Equifatcrah que ces quatre crianglcs PincI ment l'vn vers l'autre , julqu a ce que 
leurs fommett fc rencontrent en vn point qui cft aufli le fommet de la Pyramide * 
car à la voird'embas , il lemblc qu'ils fc rencontrent à vn point : le Pcrinctre ou 
tour du quarré de la ba2c aura deux mil fept cens foixante dix- neuf pieds , & tou- 
te foifairc oufupcrricic quatre-vingt mil deux cens quarante-neuf pieds -, ou pour 
accommoder la choie à nos mefurcs , onze arpens de terrain, ou quatre cens qua- 
tre-vingt mil deux cens quarante-neuf pieds quarte/.. Ce que nous aurions de la 
peine à croire ,n nous n'auions le témoignage des anciens, entre Icfqucls il y en 
a qui luy donnent encore plus d'eftenduc. Hérodote donne à chacun cofté du 
quarré delà bafe huit cens pieds t Se félon ces mefurcs , l'aire de ce quarré dcuroit 
«ftre encore plus grande que ic ne la donne icy ; car elle ferait de fix cens quaran- 
te mille pieds quarrez. Selon les mefurcs de Diodore Sicilien , elle comprendrait 
quatre cens quatre-vingt dix mille pieds ; 8c fuiuant les mefurcs de Pline.lc quar- 
ré de huift cens quatre- vingt trois , qui cft la mefurc qu'il donne à l'vn de fes cô- 
çcz, ferait fept cens foixante dix-neuf mil fix cens quatre-vingt neufpicds , c'eft 

à dire 



DES PYRAMIDES D'EGYPTE. i* ■ # 

à dire beaucoup plus qu'Hcrodocc & que Diodorc. ne luy donnenc ; mais il ne 
faut pas douter que Pane ne le foie trompé > en ne donnant à la baie de la Pyra- 
mide que huit arpens de terre , car û* nous demeurons d accord que l'arpent Ko- 
main contienne en longueur d ux cens quarante pieds , Jeiix vingts en largeur, 
comme onpsuc prouu^r éuidcmmcnt par l'authoritc de Varrou&par celle de 
Qumrilicnqui le difent clairement , l'arpent Romain»conticndroit vmgt-hutcc 
nulle huict cens pieds Romains ;&fi nous diuifons par ce nombre les iepe cens 
foixante fit dix- neuf nulle fix cens quacre-vmgtucur pieds, il en viendra v.ngc- 
ic^t arpens de tetre, fie la deux mil quatre- vingt neuheme partie d'vn ai peut, qui 
en conncni, comme nous venons de dire , vingt -Jiuict nul huict cens. C'cft pour- 
quoy û nous fuppofions que le nombre qu'il donne de huict mille huict cens qua- 
tre-vingt Crois , il le ici oit trompé dans le calcul de la baze de la Pyramide i c'cft 
poarquoy ic croy qu'il auoit mis vingt-huict arpens auheu de huict. 

L'on peut monter de tous coftez pai degrez julques au haut de la Pyramide ; le 
premier degré a quatre pieds de hauteur fie trois de largeur, il tourne tout au tour 
rlc la Pyramide» fie cft de niueau pat tout ;& quand les pierres cltoient entières 
< car elles font maintenant vn peu ruinées ) il faifoit vn chemin cllroit tout au 
tourdclaPyiamidcilcfcconddegrccft fcmblable au premier , ayant autant de 
hauteur fie de largcui i mais il cft en retraite de ci ois pieds y 6c toui ne autour de 
la Py ta mi Je comme le premier i le troifiéme cft fcmblable en tout aux premiers, 
&amfi desautres qui continuent )ufqu'au haut. Le haut de lu Pyramide ne rime 
pal en vn [ omet comme la Pyramide Mathématique; m us en vn petit plan quar- 
i c. Heiodote en auoit donné les di mention* i mais elles ne Ce trouucnt point dans 
fcsLiurcs,û«: Henry Efticniie les voulut fupplécr dans le Commcnrairc qu'il afair, 
il veut que ce qua' ré (bit de huict orgies : fi nous prenons l'orgie, &: que nom 
l'entendions comme Hchchyus fit Suidas l'ont entendue, c'cft à duc, pour l'efpa- 
ccqucpcuuent comprendic les d^ux bras quand ils lont cltcndus , ou pour fix 
pieds , le cofté de ce plan qui finit la Pyramide fcroit de quarante-huict pieds i 
mais la venté cil ,qu Henry Efhcnnc qui a voulu corriger en cét endroit l'inter- 
p ; t.uion de Valla, a beloin luy-mcfme de correction; car il i'cft trompé en don- 
nant à ce plan la largeur qu Hérodote donne au Pont a^mnablc quicftoit au bas 
des Pyramides, fie dont il ne relie maintenant aucun veftige s Diodorc ne luy 
donne que neuf pieds, Pline luy donne vingt-cmq pieds de largeur ; silnrudo 
( l'ay mcrois mieux lire Latitudo ) a acumme pedes z r pour moy , l'ay rrouué qu clic 
cil ;rde :j pieds , fit deux cens quatre-vingt partie s d'vnpicd Anglois dmisc en 
nulle paitKS. Si nous en voulons croire Proclus , les Egyptiens faifoient leurs 
obfcn at ons Allrom nuques fur le haut de ce plan ou de la Pyramide , èc que ce fnM c ^ 
fut là mefmc ou fort proche qu'ils obfcruercnt la canicule , &c autrement qu'ils M«»ry m 
établirent les pedes de leur année caniculaire , l'année Hcliaque ou l'année ' m ^^" 
de Dieu , comme Ccnforinus l'appelle, fit qui cft compos.c de 1460. années, ^ 
dons lequel cfpacc de temps leurs i hothv4*um 2c le fixnm rcuicnncnt à vn mefmc Ç*pri— 
poincc ou commencement. 

Le heu élcuc,ou la roche fur laquelle la Pyramide cft fondée ,eft à la vérité 
fort propre pour faire des oblciuations Aft onomiqucs. Le voifinage deMcm- 
phislc rendoit aulli fort commode pour ce deflein ; mais on ne doit pas croire le 
feul rapport de Proclus, cependant qu'on peut piouucr par les partages de tant 
d'autres Authcurs qu'clU sont efté bâties pour des Scpulchrcs : y a-t-il apparen- 
ce dccioirc que ces Prclrrcs Egyptiens enflent pris la peine de monter fi hait, 
pouuans aufii bien faire leurs obferuations Agronomiques au pied de la Pyrami- 
de où ils cltoicnt logez; car toute l'Egypte n'eft qu'vnc plamc ; ic du haut de cet- 
te roche qui cft vn peu plus éleué c , ils uoient la vcuè du Ciel aulîï libre que du 
haut de la Pyramide : c'cft pourquoy Ciccron dit aucc beaucoup de vérité , ^Eçt- 
ftu ,4utB*b)lomj ,171 ctmporitm pMcntium JEfiortbut lubiumet t cum t%êtrr* mhil cmtnt» 
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rtt quodct»temf>!*tjoni arli ofpcerc pofjet emnem contm inftiernm cegtit.one pofiervnt. Le 
haut de cette Pyramide n'eft point compose d'ync îculc pierre , ny de tiois, com- 
me l'ont die Villamont & Sands dans les relations de leurs voyages-, mais de 
neuf pierres , fans compter les deux qui manquent à deux des Angles. 

Lors que i*y moncay , ie mefuray beaucoup dedegrez de la Pyramide , ie trou- 
oay qu'ils n'cftoient pas tous de la me line hauteur, il y en auoit quelqucs-vns 
qui auoienc prés de quatre pieds , fit les autres vn peu moins de trois -, ceux qui 
cftoicnr les plus hauts de la Pyramide ,n'auoicnt pas tant de retraite oulargeut 
que les autres , &c leur largeur n'cll pas toufiours la mefme ; & félon ma comcAu- 
rc ils ont autant de largeur que de hautcui.6: ainfi vnc ligne droite qu'on tireroit 
du bas de la baze iufqu 'au haut, toucherait les ang'cs de tous les degré/.. 

Lei anciens demeurent tout d'accord que l'Egypte eftlirouent pleine de vapeurs , qui le voyent fenftblcmrnt 
ilai lei grandes rosées qui arriuent ftprea l'inondation du Nil , fie qui Jurent icfpMC Je plut d'vn ruo:s , comme 
autTicn ce que l'ubfciuay en Aleianlr'ie dan; le temps de l'Hyuct , plufieuit Eltoillct del'Ourfe Majeure qu'oa 
«c toiJ point en Angleterre, fit que l'an ne pourtoit pis voir en AlrxanJrie (î la tcfruction n'y cfloir plut gtan- 
dc qu'en uoltrc pays- Ce quieft vnc m.u juc quc l'air ou mtd mm y ell plus condensé « mais le ne ffaurois al'c* 
admirer l'antiquité , qui a toufiours dit qu'il netomboit point de pluye en Egypte. Platon, quoy au' il y ait 
demeuré p'uheurt années , dit dan< Ion l'hymée qu'il ne tombe point de pljyes fur la terre qui paillent jyder 
les peines fit le trauail de ceux qui l'a cultiucm ; Pompouius Mêla dit , qu'elle ne laiiTc pas d'eilre tort ternie, 
qui>y qu'il n'y plcuue point. Pour m-iy , |'ay ttouué que dans les mois de Décembre & de Ianuicr,il y pleut 
plui continuellement qu'il ne faitàlondtes dans ces temps- là. Les vent» cftoienc Notd Nord-Oùcft k ce qui 
m ot>l:.;ca d'en tenu vn luurn.il , où îcmatquoit les changement de l'ait fie met autres obfcruationt Aftronnmi- 
ques -, fie dans le melmc temps lo Meut Guillaume Pallon qui cftoit au Caite , obfcrua la incline cholie i fit fat La 
fin du m oit de Mari de la mcfmc année, cil .i:t au lieu où (ont let Mommiet vn peu en deçà des Pyramides en u- 
lant vert le Sud , il y pleut vnc journée tiiuterntictc i ainfi il faut que Ici anciens ayem entendu parier de la 
partie Supérieure de 1 £g/ptc , entre la vi.lcdc Thcbet fie celle de Sicné, où font les catadoupes ou cafeadet du 
Nil , car ceux du pays m aiTeuroienc qu'il y pleuuoit fort ratemeut : ce qui fan voir que Scneque a cité vérita- 
ble , lorsqu'il a dit que dans la partie qui touche à l'Ethiopie , il n'y pleut point du tout ou fort rarement : mais 
quand apret il -Heure qu'il ne tombe point de nege en Alexandrie .il ne dit pas vray , car j'y .iy veu neger pen- 
dant vnc nuicl du moif delanuict : les Abyiuns queie ttouuay au Caire, m'ont aaûi aflcuie que plus haut veti 
4e Sud, entre la ligne Se le troptquc.la pluye y duroit fouucnt det (cmainei cntierct: Acofti confirme aile* cette 
Relation j car il a obfenié dans le Petou , fie dam Ici terres qui font entre ces mêlâtes l'aralielles , qu'il y pleu- 
uoit fort fouucnt. C'cft là la véritable caufe de l'inondation du Nil dans la l'ail'oa de l'i.ité , fie qui tait qu'il * 
plus d'eau dans tu temps auq.iel toutes les autres nuictes en ont le moins : c'eit là la véritable raii un de l'inon- 
dation du Nil , fit non point les r ai Ions qu'en allèguent Heu>dote, Diodore , l'Utarque, Anftote , fie Heliodorc, 
aed'autret i les vns orn? Jtjn . à U MtMic particulière de cette nuiere , lei autret aux venu Eteficn , qui fouf- 
flam contre le court de l'eau la fonr rcfoullcr i les auttes , les neget qui fe Ion Jet en Ethiopie, le Iquel. doiucnt 
ell c tott rarctdint vn Pays où la thalciit du Soleil noircit I . corps de ceux qui l'habitent , où ils tout l'aigcrit, 
comme dit Scncquc. Icirouuc dans les ECcxtUl de Uiodore , que Agath.it chi.lct Cncdius en donne la u.ci'.nc rai- 
Ion que j'en rapporte icy : niait de foniemptil oc fut point «rù : Piodo.c auoit bien apptouué .ou oputioo 
dam fon picrtucr Liure ; car il dit , Agjth^rchidct a appioché plut prés de la vent.- que les autics,car il die 
que tout Ici ans depuis le Solftiei: a'ilté jufqu'àl'Equinoxe de l'Automne , il tombe des pluyet continuelles en 
Ethiopie quicauùnt le» inondai iom du Nil , fit le temps de cette inondation ctttî certain. que j ay veu les Ait.o- 
nomet de ce pavt là piciire long-temps douant dans leurs Ephcmeridcs , qu'à tel ioui u'vn ici mois le Nil doit 
commencer i baudet. 

le ne peux pas prendre de tous vnc mefure exacte pour le dedans de la Pyra- 
mide, il cft auili entier que (M venoit d'eftre fait ; mais ces dcgrczqui (but cx- 
pofez à la pluye fie à l'air en ont cité gaftez, tellement qu'on ne les fçauioit mon- 
ter que par du cofté du Sud,ou ducolté du Nord vers l'angle qui regarde l'Eft. 

Hérodote dit que ces dt grez font faits en forme d'Autels , car ils l'ont cfleuez 
les vns fur les aunes en forme d'autels ; ils font faits de pierres malliucs & bien 
polies , Icfqucllcs félon Diodore fie Hérodote , ont efté taillées dans les monta- 
gnes d'Arabie qui regardent l'Egypte du collé de l'Oiicftju dclTus du Delta , 
comme les montagnes de Lybic l'a terminent du cofté de l'Oueft : ces pierres ou 
marches font li grandes ,qu'vnc feule picrrcfait toute leur largeur Je leur hau- 
teur : Hérodote & Pomponius Mêla dilcnt, que la moindre de ces pierres à tren- 
te pieds jie demeure d'accord qu'ilyenabicnquclques-vncsqui ont cette lon- 
gueur , mais cela ne fe peut pas dire généralement de toutes, lice n'eft que l'on 
entende des pieds cubiques ; cardans ce fens , j'en demeurerois facilement d'ac- 
cord , y en ayant mefmes beaucoup de celles qui fe voyent qui en contiennent 
dauantage. Les anciens ne nous ont point lai fsé le nombre de ces degrez ; les mo- 
dernes ne f'accor dent point dans le nombre qu'ils en donnent, Se j'ay efté par cet- 
te raifon plusfoigncuxdc les compter aucc deux autres pcrlonncs qui cftoicnt 
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race moy , Bcllon die qu'il y en a deux cens cinquante , qu'ils onc quarante-cinq 
poulccs de haut ic deux pas de large Albert de Lcuwcnftem en compte deux 
cens foixante , & leur donne à chacun vn picd&dcmyde hauteur-, IcanHclfnc 
deux cens trente : Serlio deux cens dix , ce qu'il dit fin la Relation du Patriarche Giimani qui 
d'Aquilée qui les auoit médirez, & que chaque degré a trois palmes &dcmy ^fuUes 
de hauteur. - Vcni^n! 1 

le ne m'arrefteray point icy à rapporter la diucrfité des autres Relations, ie cn /kxan- 
diray feulement que j'en ay compté deux cens fept, quoy qu'vn de ceux qui m'ac- aépuîi'c»! 
Compagnon cn defeendant cn ait compté deux cens h u i a . dinai. 

Il y en a qui difent qu'vne flèche tirée du haut de la Pyramide par le plus habi- v!»m<° lif* 
le Archer de la Turquie, Teromberoit fur les degrez de la Pyramide : ce qucic ne H ue celles 
croy pas aisément; car nos arcs d' A nglctcrrc portent plus de deux cens pas qui 'i , '' i|fit,,fe * 
font cette diftanec, aei'ayven des Turcs perrerde leurs flèches dcsplanchcsde fa'up»»! 
lix poulccs d'cpaiflcur ; ce qui me fa*it croire qu'vn arc porrcroit encore bien plus'^c- 
loin, ce que rapporte Solin, Aufônc, Ammiam Marcelin & Cailîodorc , neft 
pas plus véritable. Ils difent qu'elle conlbmmc te porte elle mcfmc fon ombre : 
ccquin'cftpointvraycn hyocr ; cardans ce tcmps-l.icn plein midy,)'y ay re- 
marqué de l'ombre -, & quand mcfmc ic n'aurois pas fait cecte remarque , ic n'au- 
rois pas laifsede venir en cormoiflancc de cette vérité parles Règles, qui enfei- 
gnent aux Géomètres à connoiftic & mchiicrJcshautcursdcscorpsp.il leurs om- 
bres,** les ombres par la hauteur de leur : corps. Et comment eft-ce qUcTIules Mi- 
Ichusauioit pû mefurer les Pyramides par leurs ombres , comme Pline & Lacrcc 
l'ont écrit, fi elles n'en ont point. Pour réconcilier ces Anthcurs ,& faire dire 
vrayà Solin,Aufonc , Ammiam MarccllincV: Cailîodorc , il faut fuppofcr qu'ils w;nc. 4 ,. 
ont entendu qucprefquc durant toute l'année à l'heure du midy elles ne font Aul ° r<i r< i- 
point d'ombres. c»É*"4fcft 

forni. îi. 
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A Près aùôir décrit le dehors de la grande Pyramide aucc Ces dimenfionsi j'en- 
treprens icy la dcfcnption du dedans, dont les anciens n'ont point parle ;ce 
c[ue j'attnbuc à la Religion qu'ils auoicnt pour les Scpulchrcs, puis qu'elle ne leur 
pcimettoitpas d'entrer dans ces Palais de la mort confacrez au lilcncc & au repos 
des morts : Hérodote dit cn deux mots , qu'il y auoit au dedans des Pyramides, HetoAI ^ 
des voûtes fccrcttcs taillées dans la roche ; Diodorc Sicilien n'en patlc point du 
tout, quoy qu'il foit fouuent trop prolixe dans les chofes qui ne font pas li curicu- 
fcs. Sera bon en dit peu de chofe ;à 4o.ftadcs,cc dit-il ,dc la ville dcMcmplus, sm.lir. 
il y a vnc roche fur laquelle ont cité bafhcs les Pyramides , MonumensdesRoys 
anciens ; trois de ces Pyramides font fort remarquables ; mais fur tout, deux qu'on 
met autangdcsfept Mcrucillcsdu Monde -, elles ont quatre ftadesde hauteur, 5c 
chacun de leurs quatre coftez a prcfquc autant d'eftenduc que toute la Pyramide 
a de hauteur. L'vnc deces deux Pyramides cft vn peu plus grande que l'autre ; fur 
le forrfmet de la plus grande de ces Pyramides a l'endroit où abouti flent fes qua- 
tre coftez , il y a vnc pierre qui pouuant eftrc aisément détournée , découurc vnc 
entrée qui meine par vnc defeenre à viz jufqu'au tombeau : Pline n'en ••*■* 
d'écrit autre chofe que le puits qu'on y void encore aujourd'huy , il dit qu'il a 
quatre-vingt fix coudées de profondeur; il fcmblc qu'il ait crû que par quel- 
ques conduits foufterrams, on y euftdcriuc l'eau du Nil. Ariftidcs dans l'oraifon 
intifclée l'Egyptien , dit que le fondement des Pyramides defeend aufli bas en 
terre qu'elles ont de hauteur-, en quoy il auoit cité mal informé par les Egyptiens, 
car elles n'ont point d'autre fondement que la roche jvoicy comme il en parle: 
Nous regardons aucc admiration la hauteur des Pyramides, & nous ne longeons 

a a ij 
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pu que leurs fondcmcnsfont autli profonds qu'elles font hautes , comme ic l'iy 
appris de lcuts Prcftrcs. Voila ce que l'ayttouuc chez les anciens, & que ic rap-, 
porte icy feulement par la vcneration qu'on doit auoir pour l'antiquité Les Au. 
cheurs Arabes > principalement ceux qui ont entrepris de décrire les chofes re- 
marquables d'Egypte , nous en ont donné vne Relation plus particulière; mais 
ils ont mêlé ce qu ils en ont dit de tant de fictions, que le peu de venté qui fc crou- 
uc en leur Relation en cil tout à fait oblcurcy :ic rapporteray icy la Rciatiô qu'ils 
cil une iu la meilleure ; la plufpart des Chronologiltes demeurent d'accord que 
C ft fr*duu ces P' rarn ' acs ont Clt ^ bâties par vn Roy d'Egypte Saurid trois cens ans 
de rAr jbc auant le déluge ; que ce Prince ayant eu vne viiion que la terre f'eitoit renuerfée 
.!<■ iba Abd f cns deflus deflbus, ayant veu les hommes couchez la face contre rerre, & les c- 
oxm * toiles tomber du Firmament jeftant troublé de ce fonge il le tint feerct. Uvid 
tomber en fuite les eftodes fixes fur la terre en forme doy féaux blancs , qui fer- 
uoiencdc guide aux hommes ficlcs conduifoic4it entre deux grandes montagnes; 
que les fomraets de ces deux montagnes fcitoicnt approchez > & auoicnt écrase 
ces hommes, que les cftoilcs cependant cftoicnc deuenucs obfcurcs. Il fut fort 
cftonnéde cette vifion , il affcmbla le s Prcftrcs de toutes les Prouinccs d'Egypte, 
il les aflcmbla au nombre de cent trente, entre lefquels le plus fameux cftoit vn 
nommé Aclimon > le Prince luycxpofa ion fonge ,ilstircflcrcnt la figure du Ciel 
au temps de ce fonge i & par le iugement qu'ils en firent , ils conclurent qu'il dc- 
uoit arriucrvn grand Déluge : Se leur ayanr demandé fil f'cftcndroiriufqu'cn 
Egypte, ils refpondircnt qu'oùy, & que le pais couroit rifqued'cftre abîmé. 

Comme cette nuuuaife direction dcuoit faire fon effet quelques années après, 
il fit cependant ellcuer les Pyramides, & y fit baftir vne cifterne ou conduit uni s - 
terrain pour denuer &: deftourner le Nil dans la*partie d'Egypte qui cil vers 
v§ytxJ5rUn rOucft, & dans vne prouince nommée Alfaida : il remplit ce conduit de Tah- 
At Dui/jm mans, & mit au dedans de la Pyramide fes trefors : 11 y renferma auflidesRe- 
TAfttoUfm* cu eil$ de tout ce qu il auoit appris des plus habiles gens de ce temps-là \ entr'au- 
tmmu*- trcsvn Traitté de la Vertu des pierres pretieufes, les Secrets de l'Airrologic, tes 
dcmonftrations de la Géométrie, la Phyfiquc , & les autres fcicnccs , lefquels Ii- 
ures ne peuuent eftrc entendus que par ceux qui connoifienc leurs carracccres. 
Il fit après cailler des pierres Se des colonnes d'vnc prodigicufe grandeur,lcs pier- 
res furent apportées d'jtthiopic , il les fit mettre dans les fondement des trois 
Pyramides, on les lia les vncs aux autres auec des liens de fer foudez de plomb. 
L'entrée des Pyramides citait enterrée Se bouchée de rené à la profondeur de 
40. coudées. La hauteur des Pyramides eft oit de cent coudées de Roy , qui en font 
cinqcens de ce temps-cy; chaque cofté de cette Pyramide auoit cent coudées de 
Royi cette fabrique fut commencée fous vn afeendant fauorablc : après les auoir 
•uhenecs, il les fit couurird'vn Latin de belle couleur, &y (blcmnifa vne fcftci 
laquelle tous fes Sujets fe rendirent! il baftic après dans la Pyramide qui cil vers 
l'Occident , trente chambres qui furent remplies de trefors &d'vn grand nom- 
bre de pierreries Tahfmaniqucs , de machines, toutes fortes d'inflrumcns & du 
cm" iùtrci vcrr ^ malléable ; il y mit toute forte de Alakakirs, il y en auoit de fimplcs,dc dou- 
Cgnificjtiôt bles, des poifons,& mille autres chofes (il fit mettre dans la Pyramide qui cil 
jKKjJ!" vers l'Efr, des fphcris , des globes cclcftcs, les cftoillcs du Ciel auec des écrits fur 
cicaft.'Abal. leur nature & leurs .ifpccts, les parfums dont il eftoit à propos de fe feruir pour 
luec'î* WCt corn B cr leurs influences 1 il mit aulli dans la Pyramide qui cft colorée les cora- 
bis.&figni- mentaircs de fet Prcftrcs, dans des coffres de marbre non , ces Liurcs conte- 
6e appati- noient les feercts de la taence de ces Prcftrcs , leur profclfion , leurs actions , leur 
cnTù.-r" C ' ^mperammcntj'hiitoirede tout ce qui f'eftoit fait en leur temps, Se ccll#dc 
qocique en- tout ce qui arriue ra jufqu a la fin du monde ; il eftablit dans chaque Pyramide va 
graué C fiit nt Trefbricri ecluy de la Pyramide qui eft vers l'Occident, eftoit vne ftatuedemar- 
c« f icrtci . bre noir qui tenoit vne lance , eftoiedebout , Se auoit vn ferpent entortillé au tour 
de fa tefte j quand quclqu'vn en approchoit , le ferpent fe jcttoit deflus luy , rai* 
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fait piuûeurs tours à lcntour de fon col , Se rctournoità fa place après l'auoir rué. 
Le Treforier de la Pyramide qui cft vers l'Orient , cftoit vnc idole faite d'vnc 
agathe noire qui auoic les yeux ouuercs Se brtllans -, elle ci : oit allîfc dans vn Trône 
lalance àlamain,celuy quienapprochoit cutendottvnc voix qui luy oftoit le 
fèntimenr» il tomboit i terre >&: mourçit prcfquc fubitement. Pour Trefoncr de 
la Pyramide colorée, il fit vnc ftatuc d'vnc pierre nommée Albut;c'cftoit vnc figu- 
re alfife qui attiroit vers elle ceux qui la regardoient , & ils mourroient attachez 
deflus (ans qu'on les en pût feparer : les Cophtes ecriuent dans leurs Liurcs, qu'il 
y a vnc inscription fur cette Pyramide qui porte -, 

Le Roy Saourid a bafty les Pyramides en tel & tel temps , il les * athénées en fix ans i que celuy 
qui viendra après moy , & </•<«/? croira aufîipuijjanttjue t'ay tjie , entreprenne de les détruire 
rn6 oo. ans ,quoy qu'tljotrpius aiséde démolirnjn édifice que de l'eleuenie les *yf.tit cou- 
rnrtr de fatin > tfu'il entreprenne de les couvrir de natte. 

Aptes que leCaliphe Almamon fut entré en Egypte ,il cuit lacuriofiré de 
£çauoir ce qui citait enfermé dans ces Pyramides -, il les voulut ouutit , on luy dit 
que la choie cftoit impoflîble > il dit qu'il en viendroit à bout -, Se en effet > le trou 
qu'on y void aujourd'huy fut fait par fon ordre, par le moyen du feu & du vinai- 
gre , ô»dc fers trempez d'vnc manière particulière dont onfc feruit; la dépenfc 
en fut fort grande , l'on trouua que la muraille auoit 20. coudées d épaiflcur;&: 
quand ils l'eurent percée, ils trouuercnt d'abord vnvazc d'emeraude , dans le- 
quel il y a tient 10 0 o. pieds de monnoyc fort pelantes. 

Almamoun fit fairele compte de la dépenfc Se de l'argent qu'auoit courte cet- 
te ouucrture, & il fe rencontra qu'elle auoit courte jultcmcnt autant d'argent 
quY.s en auoicnt frouué d.ms la Pyramide j Us y trouuercnt encore vn puits quar- 
ré , Se fur chacun de fes collez , des portes qui fc ruoient d'entrée à des voûtes , où 
ils trouuercnt des corps morts enucloppcz dans delà toile, & vers le haut de la 
Pyramide, ils renconcrcrcnr vnc ftatuc dans vne pierre crculc quireprelcntoit vil 
homme , Se dans cette ftatuc ils y irouucrent vn corps aucc vnc plaque d'or en- 
richie de pierreries fcmife fur la poictrine de ce corps, vnc épéc d'vnc valeur in- 
cftimablc ,& fijr faterte vn elcarboucle delà grofleur d'vn œuf brillant comme le 
Soleil-, il y auoit fur cette pierre des caractères écrirsàla plume, mais perfonne 
n'en feeue dire l'explication. Depuis qu'Almamoun a fait faire cette ouucrture, 
pluficursy font entrez, entre Icfqucls il en cft mort quelques- vns. Voila ce qu'en 
difcnt les Arabes i mais comme cette tradition tient beaucoup de la fable, îc ne 
m'y arrefteray pasdauantage ; j'en rapporteray icy la defeription que j'en ay faite, 
y eftant entré aucc deflein de l'oblcrucr cxa&cmcnt. 

Du cofte de la Pyramide qui regarde le Nord , après auoir monté vn petitterrre 
qui f'clcueau deflus de la campagne de la hauccur de 58. pieds, Se qui fcmblc 
auoir cfté fait à la main de terre rapportée : on trouuc vn partage crtroit Se quar- 
ré juftement au milieu de ce cofté de la Pyramide , nous y entrâmes , nous trouuâ- 
mesque le chemin qui conduifoit au dedans eftcntvn plan incliné , ou defeente 
qui faifoitvn angle de i6.dcgrcz;rouuerturecft de trois pieds SC de 465. parties 
cfh pied Anglois, que iefuppofc dans toutes fes mefures dmisé en mille parties: 
pour Ja longueur, à la prendre de l'endroit où commence la defeente ,c'cft à dire 
à quelques 10. palmes au dehors de l'ouucrture , jufques à l'extrémité de la def- 
eente , elle cft de 91. pieds Se demy , également large pat tout , mais de la 
moitié plus baffe vers le bout , qu'elle n'eft i l'entrée : Cette entrée mar- 
que l'excellence des ouuriers qui y ont ttauaillé , la pierre en eft extrême- 
ment polie -, elles font fi bien jointes les vnes auec les autres , qu'il cft diffi- 
cile d'en connoiftre la fcparation,Diodore auoit defia fait cette remarque dans 
tout le corps de la Pyramide. Apres auoir pafsc par cette ouucrture cftroite auec 
beaucoup de peine ; car fur la fin il nous fallut coucher fur le ventre , Se nous con- 
duire à la lumière des torches que nous auions àla main , nous entrâmes en vne 

iij 
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place plus large &: qui auoic peu d'exaucement , mais qui cftoit toute en 
defordre ; car ou auoit creuse endmers cndtoitspar auanec, par curiofité, ou 
pluftoftpar le commandement d'Aimamoun, fameux Caliphc de Babylonc ; la 
choie ne mente pas qu'on examine dauantage à laquelle de ces trois caufes on 
doit attribuer ce defordre. l'a y parlé icy feulement de cette place, pour faire voir 
que le ne veux rien obmettre ; car ce n'eft maintenant qu'vne retraite de Chau- 
ue-fouris, entre lefquclles i'en ay veu qui auoient plus d'vn pied de longueur: 
cette place obfcure a quatre-vingt neuf pieds de longueur, fa hauteur &fa 
largeur ne l'ont pas égales par tout , & ne mentent pas qu'on les deenue plus parti- 
culièrement (à la main gauche de cette place, & tout proche de cette encrée 
c limite par laquelle nous auions pafsé , nous trouuâmes vn degré , ou pluftoft vn 
gros bloc de pierre qui auoit 8. ou 9. pieds de hauteur, & nous fcruit de degré 
pour entrer dans la première allée iccttc allée cft vn peu inclinée , S: panchc vers 
1 c nu ce -, elle cft baftic d'vn matbre de beau grain & bien poly , qui paroift aulîi 
net & aulli blanc que de l'albaftrc quand on en a nettoyé l'ordure qui le couure , 
la voûte & les coites font baftis d' vue pierre qui n'eft pas fi polie ny lî dure que 
celle qui cft employée pour le paué de cette allée, comme l'obfcrua Titohuio 
Baritim cft Buratini le une homme Vénitien , fort fpintuel , qui cftoir en ma compagnie ; cl- 
numterune le a du moins cinq pieds de largeur ,& cil aulfi haute que large, iïiene m'y fuis 
Umonooye P omt trompe aulli bien que mon compagnon , qui remarqua aucc moy quelque 
du Roy de încgulai lté en la largeur de l'allée ,1a crouuanr en des endroits plus large , ce en 
P '°ft°dcu' 8 ' a ' autrcs pk ,s cftroitc ,quoyqu'àlavcuë elle paruft également large :j'ay trouué 
q i: l on '/id en mefurantauee vne toile , qu'elle auoit 110. pieds de longueur j à la fin de cette 
li^idixou galcrie,noUs en trouuâmes vne féconde qui ne cède pointàla première en l'ex- 
t+moEL ccllcnce de fa ftru&urc., ny en la matière des pierres qui y font employées -, elles 
d'vnc ma- font feparées. l'vnc de l'autre par vn fofsc ; après l'avoir pafsé , nous 
*ol^r r ° Ur trouuâmes vn ttouquané de la mcfme grandeur de celuy par lequel nous eftions 
*L'AnginU entrez dans la Pyramide , il conduit dans vne autre allée de niucau , 
ditaue:»n & au bout ccttc a u£ c f ur j a main droite cft le puits dont Pline a tait men- 
tion. Il cft rond ,& non pas quarré comme les Arabes l'ont défait: ces mu- 
railles ou coftez font de marbre blanc , il a plus de trois pieds de diamètre : 
on y defeend en mettant les mains te les pieds dans des trous qui font 
faits dans ce marbre , & qui fc refpondcnt les vnsaux autres. Ces trous cftans 
tous â plomb les vns fous les autres , prefque tous les puits & les defeentes 
des cyternes d'Alexandrie font faites de la forte» & l'on y defeend aifément en 
Cifternci l'aidant en m line temps des pieds & des mains. Ces Citernes font fouftenués 
d Aiczâdnc par des doubles Arcades. L'arcade d'enbas porte fut des pillicrs de marbre the- 
baïque, fur le haut dcfqucls font drclTcz d'autres pillicrs qui portent la detmere 
& la plus haute Arcade. Ces voûtes & leurs murailles fonc enduites par dedans 
d vnplaftrc fort blanc, le d'vne matière, que ny l'eau, ny l'air ne pcuuent ga- 
fter. Apres auoir defentecs Ciftcrncs & ces Puits d'Alexandrie , ie rctourneray 
j à celuy de la Pyramide -, il a 8 6. coudées de profondeur, félon le calcul de Pline, 

&: peut-cure qu'il feruoit de partage â ces voûtes fecretes 5c cachées dont Héro- 
dote fait mention fans les décrire , bc qui auoient elle taillées dans la roche viue 
qui fert de fondement â la Pyramide : pour moy , ie trouuay qu'il n'auoic que 
zo.piedsdc profondeur. La railbn de la différence qui fctrouue entre i'obferua- 
piin.l.jctt. non de Pline & la mienne, vient peut-eftre de ce que depuis fon temps le puits 
a cfté t cmply d'ordure & de vuidange ; en effet , i'yjcttay quelque matière com- 
wirbteThc bultiblc a ' mm ^ c > & ic vis beaucoup d'ordure au fonds, 
".iqu/.dont Nous quittâmes le puits, & après auoir marche la diftace de u. pieds touûburs de 
jajr parie m niucau , nous trouuâmes vn paiTagc ou ouuerture quarrée,qui répondoit iufte- 
hsc'iftetnei rocntâlaptemiere,SÉcftoitdcla mcfme grandeur, 1rs pierres en cftoient fort 
d'Alciâdnc. mafliucs, &: exacte ment 10mr.es . ic ne peux pas dire fi les îoints cftoient teraplis 
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decctce matière luifantcdont l'en parle en d'eferiuant les Cyitcrncs d'AIexaniric. 
Ce chemin cil de niueau, comme i'ay délia die, à 110. pieds de long, ic porte dans 
vnc voûce ou pccicc chambre dans laquelle <ic ne m'arreftay pas beaucoup 
à cauic de là puanteur & de l'ordure donc elle eftoie à demy pleine i clic n'a 
guère moins de zo. pieds de longueur & de io.de large , les murailles regardent Eft 
ic Oui 11: , elles font fort entières ic cnduitccsdcftuck , le plancher d'en haut , eft 
compolc de grandes pierres qui en s'auançant font vn angle au milieu du cofté do 
l'Eil de ce champ ou cfpace , il fcmblc qu'il y aie cil autrefois vn partage pour entrer 
dans vn autre » peut cftrc que c'cfloit le chemin par lequel les Sacrificateurs en- 
troient dans le creux de ces Phi nx donc Strabon & Pline, ou And ros Sphincz,com- 
mc Hérodote l'appelle. Pline luy donne 10t. pieds de circuit, à le prendre vers la 
telle 600. pieds de hauteur ic 143. de longueur : Pour moy ic croy que le Sphinx eft 
d'vnc feule pierre pofee au Sud-Ell de la Pyramide donc elle n'eft pas fort crtoi- 
gncc.Pcuc eftrc aullî que cette ouuerture conduit dans quelque autre apparccracnc; 
je ne puis rien déterminer en cela , Se s'il fc peut faire mcfme qu'elle feruit de nich e 
pour y mett rc quelque Idole , ou pour quelque autre ornement qui eftoie al ors c n 
vfage, ic qui nous cil maintcna ne inconnu auili bien que la ration de ces propor- 
tions Bizan es qui fc rcnconcicnc dans les partages Se parcics inecrieares de la Pyra- 
mide ; de là je recournay fur mes pas , 6c quand ic fus forcy de ce partage eftoie quac 
ic, qui cftpcochc du puics, nous gnnpafmcs pour gagner la féconde gallcne qui 
montoit félon l'inclination d vn angle de i*. degf cz v La longueur de ceccc gallcne 
de puis le puics lufqucs à vn recour, eft de 154 pieds, mus linous en prenons la 
mefutepar en bas lut le pauc .elle en fera moindre à caulc d'vnc cfpace vuide de 
pics de iv pieds que nous auons dcfcripccs cy-deuanc encre le puics Se le ci ou quar- 
xe par laquelle nous grinpafmes. 

Er pour refaire la récapitulation de ce que nous auons die, il nous confiderons 
l'entrée cfcarcccde la Pyramide par laquelle nous defeendi fines , 8c la longueur de 
laprenuei e ic dernière gallerie par lcfquclles bous montafmes, qui (ont fur vno 
cncfme ligne & conduifcnt prefque au milieu delà Pyramide i nous pourrons par 
là aysement rendre raifon de cet cftrange Echo qui rcfpond 4. ou 5. fois , donc Plu- 
carque a parlé dans fon 4. hure des Opinions des Philofophcs, maisi'ay crouué que 
c'cftoïc pluftoft la conemuacion d'vnc mcfme voix qu'vn Echo, 8c i'en fis l'cxpericn- 
cc en. fiilant tirer vn coup de moufquct à l'entrée de la Pyramide ; car le fon on l'air 
eme ii entrant dedans ces ouucrcurcs comme dans des tuyaux raifonne long temps, 
s'arloibliilant touliours à inclure qu'il s'efloignoit du lieu où il auoit commencé : 
Totucc Corridoou allée eft bafty de grandes pierresde marbre blanc exa&cmcnt 
taillées par carreaux, les murailles de Jagalleric &tebas eftant de mcfme matière 
Cifibirncimcntczcnfemblcquapcineon peut connoiftre les ioints,mais fi cette 
iu ftefic donne de la grâce à cet ouu raçc , clic en rend le chem 1 n plus glirtant & plus 
difficile. Ccttegallct ic a l6. pieds de luur,<c.picds 8c 870. parties d'vn pied de large, 
aucc deuxbanequettes des deux collez , 8c vn chemin aumilicuqui peutauoir de 
large 4^. pareils d'vn pied îles banquccccsont vn pied 8c 717. parcics d'vn pied de 
largeur 8c autant de hauteur au deflus de ces banquettes à l'endroit dcl'angle qu'el- 
les fenc aucc les murailles de la gallcne; il y a de petits trous des deux codez vis à 
visl'vn de l'autre de la forme d'vnc figure oblongue, qui fcmblc n'auou pas efté 
feulement faits pour feruir d'ornement. Ilyavnechofc qui merire d'eftre oblcr- 
m-" en la ftru&urc de ces pierres qui compolent les muiaillcs de l'allée , à caufo 
quelle en augmente beaucoup la grâce, c'eft qu'il n'y en a que 7.aifîfcs, tant elles 
font grandes 8c qu'elles pofent les vnesfut les autres aucc vnc auanec chacune de 
3. pouIccs;leli&dedertousdelaplushaucade ccspierres excédant le lift de deflus 
de celle, fur laquelle il pofe de cette quantité i ic ainfi du refte à mefure qu'elles dc- 
feendenr. Ce que la figure fera mieux entendre que la description que l'en pouc- 
rojsfairc , Apres auoir parte ces gallcrics nous cncralincs dans vnc chambre quar- 
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rcc qui a les mefmcs dimenfions que cecre auc e chambre que nous auons défia d'é* 
ci ne i elle l'erc d'encrée à deux petites lcparauons ou ahtichambres > vous mo 
permettrez de me feruir de ce mot pour expliquer vn: choie à laquelle ie n'en ay 
point trouuc de plus propre-, elles font couucrccs d'vn marbre thebaïque fort lui- 
îant toures deux de mefme grandeur , le plancher cft de niucau , fait vnc figuic 
oblonque , dont vn cofté ay. pieds de longueur fur trois pieds 8c demy de largeur î 
La hauteur eft de lo.pieds : fur les codez qut regardent l'Eft 8c Oiieft a z. pieds 8c de- 
my*du haut du plancher qui cft vn peu plus large par le haut que par ie bas ; il y a 
*v*jnjjfi- j. cauites faites de cette figure.' Cette antichambre cft fcpaiée de la première pat 
rTn.' vna pierre de marbre rouge iafpé, laquelle cft pofée dans dtux encaftremens fjits 
dans les murailles comme les portes d'vne efclufe.il s'en faut trois pieds qu'elle ne 
dcfccndc iufqucs fur le paué de l'antichambre, 6c deux pieds qu'elle ne couche en 
haut-, Au forcir de cetee antichâbre nous entrafmes dans vne ouuercure quarrée, dis 
laquelle j'y vis cinq lires paralles de plomb , comme la figure ("muante le reprefenre 
Vtyt^U fi- grauecs dans les murailles. Ccft-là la feule fculpcure 6c la graucurc que i'ay rc- 
f n ' marquée en toute laPyrarnide.m'eftonnantbeaucoupde ce que les Arabes ont cf- 
cntdcs Hicroglyfiquesquiconrenoicntlcsfecrecsdccouccs les fcicnces,8: ic ne 
fçay pas auflî fut quelle auchoritcDion,ouplud^oftXiphilinu<,qui en a fait lAbrc- 
gé,rapporce que Cornélius Galuanus que Scrabon nôme plus à propos j£lius Gallus 
qu'il auoic fuiuy en Egypcc comme ion compagnon , auoit graué fur ces Pyramides 
fes victoires , fi ce n'eft qu'il l'ait fait fur des Pyramides qui ne fcvoyrnt plus; Ce 
pafiage quarrécftdclamel'mcouucrturc&cdimcnûonquele refte i il à 9. pieds 
de longueur, & cft de marbre thebaïque exactement taille-, il conduit à l'extrémi- 
té qui regarde le Norr, d'vne ("aile magnifique 8c bien proportionnée ; la diftance-du 
bourde la féconde gallcric iufques à cette entrée t fl de 14. pieds ; le chemin qui y 
mené cft de niucau. Cette chambre eft au milieu de labazede la Pyramide 6c quafi 
égallemcntdiftantcdcfon fommct&de labaze. Le paue, les murailles fie le hauc 
de cette faite font de carreaux d'vn marbre thebaïque extrêmement bien taillez» 
luifant 8c poly , maisla fumée des torches qu'on y a apporrées en cache fie en ternie 
l'cfclat. Sixalfifcs de pierres égalles des deux coftez font route la hauteur de les 
murailles -, elles font toutes d'égale hauteur fie régnent tout autout de cette Cille ; 
les pierres qui la couurent paren haut font d'vne grande portée ; elles trauerfenC 
d'vnemurailleàTautrc , 6c cependant quoy qu'elles ayent cette grande portée 
côme atitant de grandes poultrcs,ellos femblcnt eftre chargées de tout le faix de la 
Pyramide qui pefc de fuite neuf de ces pierres , la couurent toute entière -, il y en a 
deux qui font moins larges que les autres ; l' me au bout du cofté de l'Eft , 8c l'autre 
à celuy de l'Oiicft, la longueur de cette chambre du cofté qui regardent le Sud eft de 
trente quarte pieds Anglois , & de la trois cens quatre-vingtième partie d'vn 
picddiuifé en mille parties (c eft à dire trente-quatre pieds , 6c de la trois cens 
vingt-quatneme partie d'vn pied) :ic l'ay pnfe du îoint de la première affile au 
îoint de l'autre muraille qui le regarde -, fa longueur du cofté du Couchant 
à l'endroit du ioint de la première afïîfceftdc dix-fepe pieds , 6c de cent nouan- 
te parties d'vn pied diuiféen millc(c'cftàdire 17. pieds, 6c 190. des mille parties 
e (quelles i'ay diuilc le pied. ) Mais la hauteur de cette Cille cft de 1 9 pieds , comme 
eftantvn fuperbe Monument eft le tombeau de Cheops.ou Chcmis ; ilcft faic 
d'vne feule pierre de matbrcouuert par en haut 6c fonne comme vne cloche: ce 
t que ic ne rapporte pas comme beaucoup d'autres ont fait comme vne rareté 
de l'art ou de la Nature : can'ay obferuéla mefmcchofeaux autres tombeaux de 
marbres. 

renféede I'ay mcfun ; ces proportions Je !j chambre te celle Je la longueur Se de lalargeur de la partie inférieure de 
Gr«auc»d'e- la combe mec le plus d'esacritude qu'il m'a etli poftible , ce que i'ay fait aucc d'autant plut de diligence que 
ftablir tdc i'af creù que c 'eft oit là l'endroit le plus propre pour cft ilir Tne raefure ouipuifle fetuii a la pofterite pour Iça- 
onefuiefuc. uoir exactement celles de ce temps cy. Choie quia toujours cfté fort deurec par le» gens fçauans , mai» pas »n 
que ie fçache n'a prnfé à la manière de l'cxecutcrtic confi Jeray qu'il y aau moins ;: oa an» qae cerre Pyramide 
a elle' baihe,& qac cependant il u'y a rien que de fort entier, en cet coiroit^cllcrncut qu'on doit pictumcr qu'elle 

• encore 
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de cette matière luifante dont fay parlé en décriuaîit IcsCyftcrnes d Alexandre 
Ce chc mincit de mucau , comme fay défia dit , à iio. pteds de ieng , &: porte dans 
vnc voûte ou petite chambre dans laquelle ie ne marri ftay pas beaucoup à oufë 
de fa puanteur & de l'ordure dont elle cltoit à demy pleine ; clic n'a guère n oms 
de zo. pieds de longueur & de io.de large , l'es mmaillcs regardent Elt&Oucft, 
elles font fort entières ô£ enduites de ftuck , le plancher d'en-haut cft compote de 
grandes pierres qui en l'auançantfontvn angle au milicuidu cofté de l'Elt de 
cette ebambreou cfpace , ihcmblc qu'il y ait eu autrefois vn paffage -, peut- c lire 
que c'cftoit le chemin par lequel les Sacriricateurs cntroicnt dans lecicux de ce 
Sphinx ,dc Strabon&dc Pline, ou Andro-Sphmx , comme Hcrodorc l'appelle. 
Pline luy donne 101. pieds de circuit, à les prendre vers la teltc; 600. pieds d'e 
hauteur & 145.de largeur: Pour moy, ic trouuc que le Sphinx cft d vnc fcu'e pier- 
re posée au Sud-Eft de îa Pyramide dont il n'eft pas fort éloigne. Pcut-eltrc 
aufli que cette ouuertuic conduit dans quelque autre Appartement ; ic ne puis 
rien déterminer en cela , & il te peut faire mtfmc qu'elle flruit de niche pour y 
mettre quelque Idole, ou pour quelque autre ornement qui eftoit alors en vfage, 
& qui nous cft mainren AI inconnu aufli bien que la r.ulonde ces proportions Bi- 
zanesquife rcnconticnt dans les partages & parties intérieures de la Pyramide ;dc 
là ic retoarnay fur mes pas, Se quand ic fus forty de ce partage cft 1 oit & quant, 
qui cft proche du pruts, nous gnnp.imcs pour gagner la féconde gallcncqui mon- 
toit félon l'inclination d'vnaîiglc de 16. dcgrrz; La longueur de cettcgailciicdc- 
puis IcpUJtsjufquîsà vn retour, cft de 154. pieds ; mais li nous en prenons la mc- 
furepar en bavfurlcpauc, clic fera moindtc, à caufcd'vnc cfpacc vuidc d em iron 
i\. pied* que nous auons décrite cy-deuant cmrc le [Uics & l'endroit de la gallc- 
rie par où nous commençâmes à monter. 

Er pour faire quelque réflexion fui ce que nous auons Jic , fi nous confiderons 
l'entrée quarrée de la Pyramide par laquelle nous descendîmes , & la longue ur de 
la première & deuxième gallene ou allée , qui font toutes deux fur vnc 
ne fuse ligne, ficconduifcntprelqucau milieu de la Pyramide ; nous pourrons pat 
là rendre aysémcntrailbndc o'-t cltrange Echo qui répond 4. ou 5. fois, dont Plu- 
tarqucapjrlédans Ton 4. hure des Opinions des Philofophcs, mais ic trouuay que 
c'cltoit pluftoft la continuation d'vn incline bruit qu'vn E«.ho,&)'cn fis l'cxpe- 
nence en faifant tirer vn coup de moui'quct à l'cnttécdc la Pyi amide; car le bruit 
ou l'air cmù entrant dedans ces ouucrturcs comme dans des tuyaux, refonne long- 
temps, f'arFoibliflanttoufiours à me furc qu'il l'éloignoit du lieu où il am it com- 
mencé : Tout ce Corridor ou allée cil baftic de grandes piciresde marbre blanc 
exactement taillées par carreaux, les murailles de la gallcric &: le bas citant de 
mcfmc matière & fi bien cimentez cnlcmblc , qu'à peine on peut connoiftrc les 
joints ; mais fi cette jufterte donne de la g race à l'ouuragc , cllccn rend le chemin 
plusgliflànt ic plus difficile. Cette gallene a z6. pieds de haur,<5. pieds & 870. par- 
tics d'vn pieddelargc.aucc deux bâcquettes des deux codez, & vn chemin au mi- 
lieu qui peut auoir de large 45c. patries d'vn pied ; les banequettes ont vn pied & 
717. parties d'vn pied de largeur & autant de hauteunau de fins de ces bancquittci 
à l'endroit de l'angle qu'elles fontaucc'cs murailles de la gallene , il y a de petits 
trous des deux coftez vis-à-vis l'vn de l'autre de la forme d vnc figutc oblonguc, 
qui fêmblctn 'auoir pas efté feulement faits pour fcruird'orr.cmcr. Il y a vnc cho- 
ie qui mérite d'eftre obfcrucccn laftiucturc de ces pierres quicompofenr les mu- 
railles de l'allée, à caufe qu'elle en augmente beaucoup la gi ace, c'eft qu'il n'y en a 
que 7 . a!l l'es, tant elles font grandes &: qu'elles pofent les vncs fur les autres aucc 
vncauancc chacune de 5. poulccs -, le het de deflbus de la plus haute de ces pierres 
excédant le lictdcdeflus de celle, fur laquelle il pofcdcccttc quantité ;& a. nfi du 
rcltc à mefurc qu'elles defeendent Ce que la figure feramieux entendre que la 
defeription que i 'en pourrois faire: Apres auoir pafsc ces gallene s,nous trouuàmes 
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vnaucrc partage quarré qui a les mcfmcs dimenfions que cet autre paflage que 
nous auons dclia dccuc; il iert d'entrée àdeux pentes fcparatiôs ou anttehambics, 
vous nie permettrez de me fciuu decemot pour expliquer vne choie à laquelle ic 
n'enay point trouué de plus propre i elles font couucrt«.s d'vn maibic tiiebaï- 

?|uc foit luifant, toutes deux de mcfmc grandeur de plancher cft de niucau, 
ait vne figure oblonguc,dont vn codé a 7. pieds de longueur fur nos piciis dc- 
my de largeur : La hauteur cft de 10. pieds , lui le coite qui regarde 1 Lit Se 
l'Oucft a x pieds fie demy du haut du plancher qui cft vn peu plus large par le haut 
» r,y\Uf- t l uc P ar ' c Das » 11 y a î- cauitcs faites de cette figure. * Cette antichambre cft fcgM - 
gmn , nmmf- ICC de la prcmiciepar vne pierre de marbre rouge jafpc, laquelle pofe dans deux 
encaftremens pratiquez dans les murailles, comme on les fait pour 1rs porrcsd'v- 
ne clclufc ; il i ; cn faut trois pieds qu'elle ne defeende jufqucs fur le pauè de l'anti- 
chambre, & deux pieds qu'eile ne touche au haut. Aulortirdc cette antichambre, 
nous entrâmes par vne ouucrturc quairce , au deflus de laquelle ic vis cinq lignes 
parallcllcsfiiàplôbcn relief fur lamuraillc. Ooft là la feule (culpturc Se h feule 
ni. graucurc que Tay remarquée en toute la Pyramide , m'eftonnant beaucoup de ce 

que les Arabes ont écrit des Hicroglyfiqucs qui contcnoient lcsfeciers détoures 
les fcicnces,& ic ne fçay pas aufli fur quelle authonté Dion ou pluftofl Xipl.ilinus, 
qui en a fait l'Abrège, rapporte que Cornélius Gallus que Strabon nomme plus 
à propos A luis Gallus,& qu'il auoit futuy en r gypte comme fon camar.nlc , auoit 
grauc fur ces Pyramides fes victoires, fi ce n'cli qu'il l'ait tait fur des Pyramides 
qui ne le voyent plus ; Ce partage quarré cft de la mcfmc ouucrturc £c d mrnfion 
que l'autre ; il a neuf pieds de longueur , fie cft de marbre thebaïque exacte- 
ment taille : il conduit à l'extrcmitc qui regarde le Noix , d'vnc falle magnifique 
fit bien proportionnée : la diftanec du b ut de la fceôdcgallcric julqursà cette en- 
trée , eft de 14. pieds, le chemin qui y mec cft de Qtttcau, Cette chambre cft au 
milieu de la baze de la Pyramide,** uiufi également diftante de Ion lommct & de 
la baze. Le pauc, les murailles , & le haut de cette faHc font de carreaux d'vn mar- 
bre thebaïque extrêmement bien taillez , Uni" nt fie poly , mais la fumée des tor- 
ches qu'on y porte , en ternit l'cfclat. Six allïfcs de pierres égalks des deux coftez 
font toute la hauteur de fes muraillcsjcllcs font toutes d'égale hauteur.cx régnent 
tout autour de cette faite .-les pierres qui la couurcnt par en haut font d vne gran- 
de portée ; car elles tiaucrlcnt d'vnc muraille à l'autre , fit cependant quoy 
qu'elles ayent cette grande portée comme autant de grandes poultrcs , 
elles femblentcftrc chargées de tout le faix de la Pyiamilc qui pcfc dciTus ces 
neuf pierres, 6c couurcnt toute la chambre : Ily enadeuxqui font moins larges 
que les autres ; l'vne au bout du cofte de l'Eft, Se l'autre à celuy de l'Oucft : la lon- 
gueur de cette chambre du coftequi regarde le Sud , eft de 34. pieds Anglois, Se 
delà }8o. partie d'vnpicddiuifccn mille parties ( c'eftà dire trente-quatre pieds, 
Ôc de la trois cens quatre-vingtième pat tic d'vn pied : ) ic l'ay prife exactement à 
l'endroit du joint de la première Se féconde aflilc ; fa longueur du cofté du Cou- 
chant à l'cndroitdu joint de la première aflifccft dedix-fept p eds , 6: de cent no- 
nante parties d'vn pieddiuife en mille ( c'eftà dire 17. pieds, Se 190. des mille par- 
tics cfqucllcs l'ay diuilclc pied.) Mais la hauteur de cette fulleeft de 19. pieds: 
dans cette chambre comme dans vn fuperbe Monument, cft : le tobeau de Cheops, 
ou de Chemisiil eft fait d'vnc feule pierre de marbrc.ouuert par en haur, Se fonne 
comme vne cloche : cr que ic ne rapporte pas comme beauebupdautresontfait, 
comme \nc rareté de l'art ou de la Nature : car i'ay obfcrué la mcfmc thofe aux 
autres tombeaux de marbre. 

Petvée «le l'->J r mrfur'- ce; pror>oitmns de la chambre, 8c celle de la ■•rigueur te de la larceut de la partie intérieure do 
Grrjiicsd'é- tombi au auec le plus d'exact rude qu'il m'a CM pofliblr , ce que l'jjr fjir aucc d'autant plm de diligence , qie 
labiir vne i'ajr crrii que reftoft là .'endroit le p!ut proprr pour eftablir vne inclure qui pmlTc fetuir à la porterite' pour fija.- 
œefute file, uoir exactement celle» de ce temps-cy. Chofe qui a toujours rfté fort drfitec pu Ici gens fçiiian* , nuit pa» »■ 
que ie le; ch - n'a fend à la manière de l'execatcriic confideray qu'il y a au moins ;ooo. an> que cette Pyramide 
eft baftic, & que cependant il n'y a rien que defort euticfcacct endtoit , t.ltcment qu'on doit prcfuRvr qu'elle 

a encore, 
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doit durer encore pîuficurs millier» d'années , le qu'ainfi ayant mefuté les ebofes qui s'y Yoyent , la polteriré J 
pourra non feulement ttouuc t les mefures du pied Anglois , mais aufli les mefurcs dont les plut fameufes Na- 
tions fe feruent maintenant , que i'jv pris auec grande iuiteûc fnr les originaux ,8c que i'ay comparé après 
eflaot de retour en Aagleterceauec nos mefures ; fi queiqu'vn des anciens Mathématiciens eut cù cotte peafée. 
Ici Scauans de ce tcrr.ps-cy ne feroient pas û empefehez qu'Us font à trouucr les mefures des Iutfs, des 
iibyloaicns , des Egyptiens, desGtecs 8c des autres Nations. Si l'on diuile le pied Angloiscn 1000. par* 
ries i Le pied Romain qui fc roid for le monument de CoHutius que les Efctiuains appellent l'es Collutunu* 
co contiendra 967. 

Le pied de Pans mil fuixantc 8c huic 

Le pied d'Efpaigne neuf cens vingt- 

Le pied de Venife mil foiiantc deux. 

Le pied de Rheîn-land , ou celuy dont s'eltfcruy Sncllius , mil trente- trois. 

La krailè de Florence mil neuf cens treize. 

La brallc de Naples , deux mil cent. 

le derab au Caire mil buic cens vingt-quatre. 

Le pic de Turquie à Conftantinople de.ix mil deux cens , i'entens le pins grand. 

4 Les obferuations de Bell on confirment ce que ic viens de dire ,qtiand il décrit la pierre d'où Moyfe fît fortfr 
de i'caa tc'cft, ce dit-il , vncgrollc pierre ma (Eue , droittc , de mcfmc grain Se couleur que la pierre the- 
baïque. * 

« Le Fuit de cette Colonne d'Alexandrie a l'endroit où il cil ioint a fa baze, a vingt-quatre pieds Anglois de 
circonférence ; celles de Rome n'en ont que 15. 8c ). poulccs.Surces proportions 8c en fumant les règles d'Archi- 
tecture que nous auons dans Vitruue ,Ic Ledtcur pourra fupputer les vrayes dimensions des Colonnes qui font 
au Pottique du Panthéon 8c de celle d'AUxondric 1 qui font, félon mon calcul , les pins magnifiques Colonnes 
q li ayent iamais elté faites d'vnc feule pierre. 9 

Queiqu'vn peut citte s'ennuyera de ce que i'cxprime ainfi ces nombres , ic m'en iuftificray , roc feruant de 
l'cxéptc d'Vlug Beg, neueu duCrin.lTumurlon Empereur desMogols ouTartatcs,quc nous auôs tort d'appellcr 
Barbotes j car ic ttouuc en ces Tables Aittcnomiqucs,lcs plus exacte» qui ayent iarruis cité faites en Orient il y 
a plus de deux censans.qu'ilobfctuc la mcfme choie lots qu'il a eiià potier de l'Epoque .des Grecs, des Arabes , 
dos l'erfans.Sc des GcUJcans,commc aiiflï île ceux du Cotli^y 8c du Turque flan; il exprime au long ces nombres, 
«ômc l'ay fa it.puis les exprime vpcfccoudc fois pat des chiffres que nous appelions Arabe», à cauleque nousles 
auons receus de ces peuples , mais les Arabes rcconnoillcnt qu'ils les ont receus des Indiens, 8c les appellent fi- 
gures Indiennes, 8c enfin il les rend aptes de nouucau en des Tables particulières > l'ay creu que cette min cie 
merituit d'cfttc imitée dan s les nombi es Radicas , 8c qui fciuent à d'aunes chofes qu'à l'vlagc aidiiune ; cat 
lion ne les auoit exprimées qu'vnc fois , il pou :i oit aysément par la négligence des Copiircs , s'y gliflcr 
quelque faute , 8c on leroïc en peine de If auoir auquel des deux nombres il r.udrmt l'atrctlcr , mais citant cx- 

r rimes trois fois, c'ert su grand tuzard li deux ne le rencontrent les mcfmcs,8c ce rapport icruiroit à connoiltre 
'erreur du troiliémc. 

Il y en a quidifcntqucfoncorpscnacftcci;c;Diodorc quiviuoitil y a plus 
de 1600. 4ns , à vn palTagc fort remarquable furie fuiec de ceChcmis Fon- 
dateur de cette Pyramidc,ô: de Ccphrcn qui fit balhr celle qui cft toute proche ; 
quoy que, ce dit-il , ces Roys cufTcnt fait baltir ces Pyramides pour en faire leur 
fcpukhrc , il cft vray ncantmoins que pas vn d'eux n'y a clic enterré : car le peu- 
pic sellant rcuoltécontrc eux à caulc de l'oppreflion qu'il auoit fouffert en les 
balli liant, les menacèrent de mettre vn iour en pièce leurs cadavres, & de les 
tuer de leurs fepulchrcs , ce qui les obligea de recommander en mourant a leurs 
amis de les enterrer dans quelque heu inconnu au peuple. Le tombeau &: la lâllo 
font d'vnc mcfme matière ; l'en rompis vn morceau, &: y crouuay que cette forte 
de marbre auoit des tachcsblanches , rouges & noires , & également meflées 
cntcmblc 1 quclques-vns l'appellent marbre thebaïque ; pour moy ic croy ' 
que c'cll cette forte de Porphyre qucPlmc décrit fous le nom dcLcucoftychtos, 
ou marbre rouge iafpé de blanc. 11 y auoit , & il y a encore auiourd'huy en Egy- 
pte beaucoup de Colonnes de ce marbre. Vn Vénitien qui cftoit auec moy s'i*» 
imagine qu'il a efté Ciré du MoncSinaï ,boù il a vcfculong temps, & pour me le 
perfuader il me difoit qu'il auoit veu dis ces môcagnes vncColôneà demy taillée 
auili grande que celle d'Alexandrie, c qui elt bien quatre fois a ulfi grande , fé- 
lon la mefurc que l'en ay prife , que les Colonnes du Portique de la Rotundc de 
Rome, ce marbre cft de mcfine couleur que ecluy du monument ,&: lemblable 
à ecluy des Obehfqucs qu'on void à Rome. Son opinion s'accorde bien auec la 
relation d'Ariftidcs , qui dit qu'en Arabie il y a vue carrière de beau 
Porphyre. La figure de cette tombe reiTcmblc àdeux cubes loints enfemble, 
& creufez par dedant-.clle eft vnic, fans aucune graueurc ny relief ; là fuperfi- 
cie extérieure a 7. pieds 5. poulces &demy de longueur : Bellon luy en donne 
la. & Monfieur de Bréues 9. mais ils la font plus grande qu'elle n'eft ; elle a 3. 
pieds 3. poulces, & J de poulces de profondeur & autant de largeur. La face ua- 
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rcricurç du coftcdcl'Oucfta fix picd$,& quatre cens quatre vingt-huit parties 
du pied Anglois J c'eft à dire 6. pieds 6c 488. parties du pied Anglois diuiic 
en mille parties -, fa largeur du cofté du Nord-Eft eft de deux pieds , 6c de 
deux cens dix-huit particsdupied Anglois. <» La profondeur eft de deux pieds, 
& huit cens foixante parties du pied Anglois; petite efpacc à la venté, mais af- 
fés grande pour loger le corps du plus puiflant Monarque du monde : ic pourrois 
tirer vnc induction de ces mefurcs , 6c des Mommies que i'ay mefurecs en Egy- 
pte, 6c faire voir par-là que les hommes ne diminuent pas de taille corrnne plu- 
ficurs l'ont afleut c , ic que ceux de ce temps-cy font aulli grands que ceux qui vi- 
uoient il y a trois milans ;quoy que Saint Auguftmfoit d'autre opinion , 6c que 
Aog.decin. Solon ait dit il y a défia long-temps, les hommes d'auiourd'huy ne font-ils pas 
li. 15. t. 9. p| U s petits que leurs anceftres. On pourroit demander aucc raifon , comment 
on a peu faire entrer ce tombeau en ce lieu ; les chemins qui y conduifent eflant 
fi cftroits , ce qui me fait croire qu'on l'a efleue auec quelque machine, ic 
qu'on l'a defeendu par en haut auparauant que le plancher de la chambre fuft fer- 
mé ; il regarde exactement le Nort fie le Midy, également diftant de tous les 
coftez do la chambre, fi #n'cftdc ccluydcl'Elt, duquel il eft afleurcment plus 
eiloigne que de l'Oiicft. le vis au deflous de ce Tombeau vn endroit où on auoic 
crcusc,&: vnc des grandes pierres qui font le paué , qui auoit cfté tirée d'vn des 
coins du Tombeau. Sand le trompe qui dit qu il y auoit là vn paflage pour entrer 
dans l'autre chambre; ce trou apparamment ayant cfté fait par quelqu'vn quia 
crcuqu il y auoit là quelque trefor caché. C'eftoic la couftume des anciens d'en 
mettre dans le urs tôbcaux : ce qui fe pratique encore auiourd'huy dans les Indes 
Orientales. La mefmc chofe cftoit en pratique au temps de Salomon. lofephe 
défait de cette manière les funérailles du Roy Dauid; fon fils Salomon , ce dit- 
il , le fit enterrer magnifiquement dans Icrufalcm,Ô£ outre les folcmnitez qui fe 
pratiquent d'ordinaire aux cntcrrcmcns des Roys , il mit encore dans fon monu- 
ment de grandes nchcfTcs , tellement que le Grand Preftrc Hircanus fe voyant 
afîiegé par Anciochus fils dcDemetrius, en tira 3000. talcns qui furent trouuez 
tlans vnc des voûtes de ce tombeau , Se les donna à ce Romain pour luy fane le- 
ucr le fiege , comme ic l'ay dit ailleurs. Hcrodelong-tcmps après fit ouurir vnc 
lof. liT-Ao-^jjyQujçoù^trQuujaufsibcjucQupdcrichefles; maisny l'vn ny l'autre ne 
,,<I * trouua point la bicre où cftoit le corps du Roy Dauid ,"car clleauoit efté cachée 
aucc beaucoup de foin , comme fi on auoit appréhendé dés lors les diligences de 
ceux qui font encrez depuis dans ce fcpulchrc. ^ 

Le Lecteur exeufera ma cunofité lors qu'il verra que pour ne rien obmettre, 
ie mefuisarrefté à défaire îcy deuxouucrturcs àroppofitcl'vnc de l'autre, l'vne 
* au cofté du Nord, l'autre à celuy du Sud de cette Chambre l'ouuerturc qui cil 
au cofté qui regarde le Nord , a de largeur 700. parties du pied Anglois, ic 400. 
de hauteur. La pierre y eft taillée fort foigncufcment,fic elle entre de la lôgueur 
de fix pieds ic dauantage dans l'cfpaifleur du mur .• celle qui eft au cofté du Sud, 
eft plus large , & approche de la figure ronde , & n'eft pas fi profonde que celle 
que ie viens de dcfcnrc:la noirceur qu'on y remarque fait croire qu'on y aye mis 
autrefois des lapes allumées. Burratini croid qu'il y auoit quclqucs-vncs de ces 
lampes perpétuelles qui furent trouuées en Italie dans le tombeau de Tulliola , 
6c en Angleterre auflî, fi Camden ne s'eft point trompé; pour moy ie ne croy pas 
l'inucntion fi ancienne que ces Pyramydcs , roufiours faut-il auoiier qu'elle eft 
fort belle, 6: que c'eft vnc pitié que la négligence des Efcnuains ayt laifte per- 
dre vne fi belle chofe : fi Pl»nc feuft connue il n'euft pas manqué de ladeferire , 
Je fa diligence eut efte bien mieux employée qu'elle ne l'a cfté à deferire lc//»*m 
*îtf/r/fj*»w,oùlathoille qui ne fcbruflcpoint.faite, cômequclques-vns affairée, 
de certaines pierres de I'Iffe de Chiprc, que 1 ay veu fouuentdans mes voyages, 
quoy que Saumcfc veuille dans l'es Exercitations fur Solin,quc le vray ubeJH- 
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rtumcCioit le Unum viuum, oulc linum Jndtcum. Pancirole met l'art de faire ces 
thoiles entre les chofes perdues , mais il eft encore de beaucoup inférieur P««ir.l ■ 
i ecluy des lampes que nous venons de dire , qui pourroient eltre d'vn grand 
vfage. 

le fintray donc icy la Defcription du dedans de cette Pyramide que i'ay 
acheucc uns auoir eu aucune lumière pour lcxaminer,ny des anciens Authcurs, 
ny des Voyageurs de ectemps ;au fortir ie trouuaymon laniflaire &vn Capi- 
taine Anglois fort impatient d'auoir cfté j. heures à m'jttcndrc dehors,fort per- 
fuade que tout ce qu'il n'entcndoit point cftoit vne impertinente & vainc cu- 
riofiré. 

Herué s'cftonntjitqaei'euiTc pâ deraeirer fi long-temps auec ceux de ma compagnie dans cette Pyramide i 
car ,ee diCoit-il, Dont ne pouuons point rcfpirer deux fois le mefme air , quenous n en forons incommodez , Herué préd- 
it cd faut toufiours de nouueau pout la tefpiration , 8c nous fueçons de l'ait, à chaque fois que nous rcfpironr, m ' er Mcde- 
ce qu'il a de propre pour nortre nature, 8c eftans dans vu lieu fermé nous fleurions auoirbien -tort épuifc cet air, Cln <^ u R°7 
& concluoit de 11 qu'il falloit qu'il y euft quelque ouuerture par laquelle l'air libre peuft entrer dans cette ca- d'Anglctet- 
u : té: ir a rcfponfc lut , qu'on pouuoit douter fi le mefme air ne pouuoit pas cftre refpiré plut d'vnc fois, 8c fi ce le - 
foc ou nourriture qu'il fuppoloit cftre dans l'air, cftoit coafumé àchaqucicfpiration.puis que nous voyons que 
ceux qui fc plongent dans la mer Méditerranée pour en tirer les efpongcs, dans la mer touge & dans le go'phe 
Perfiquc pour pefcher des per 1rs, demeurent prés d'vnc demie heure fous l'eau, Je qu'ainfi ils rcfpirenr plufieurs 
fois le mefme air: il me répliqua qu'ils le faifoient auec le fecours des éponges remplies d'huile qui cortigeoienr 
SctioutiiToict l'air. Que cette huile citant vne fois éuaporec ils ne pouuoict pas viurc long-temps, mais crtoienc 
obligez de remoutet en haut. le rcpliquay qu'il fc pouuoit faire que cét ait remplyde la luyc qui fort de noftrc 
corpsauec la refpitation, pouuoit paûer autrauers de ces^aleties par lefquelles nous cftions venus , &de là 
auoit communication aucc l'ait libre parla mefme ouucituic par où nous citions entrez le luy en apsortav 
céc exemple: Au Dcftroit de Gilbtaltar il y en «beaucoup qui dilent qu'il y a vn courant d'eau qui yentre du 
collé de I Europe , le qui reuient après en fuiuant la code d'Afrique, de mcfmes qu'en ce Pafljgc qui n'a pas 
fluide trois pieds de largeur, l'air libre pouuoit entrer d'vn codé Se fe retirer de l'autre , 8c qu'ainfi celuy que 
nous auions rcfpiré ne renenoit point , non plus que lescaux du Rofne ne fe rr.cflent point auec celles du 
Lac de Gcncuc.au ttauers duquel elles pafiéticar on n'a point trouué qu'il y euft d'autte ouuerture en céte chS- 
bre. H me répliqua qu'elle pouuoit cftre (ï petite qu'on ne l'auroit pas jpù apperecuoir , 8c que cependant el- 
le auroit cfté fuffi ante pout donner partagea l'ail , qui eft vn corps furt lubtil. le luy refpondii qu'eft j n t fi 
pente , elle autott cfté bicn-ioft bouchée pat ces fables que les vents font voler en ce Païs-Ià , te qui bou- 
chent fouuent mefme l'entrée de la Pyramide , en forte qu on ne la void point. On pourroit appellcr ces fables 
la pluye des DefertstNous f ufmes obligez d'employer des Mores poar en déboucher 1'cnttéc, mais pour moy i e 
ne fuis pas fatisfait de l'opinion de ceux qui veulent qu'au Ueftroit deCitbraltar la mer entre d'vn cofléac forte 
«le l'autre j car i'ay pafTé deux fois ce Defttoit , 8c n'y ay tien remarqué de femblable ; i'ay bien obferué que 
leauy entre, mais non point qu'elle en relTorte: ie m'informay d'vn Capitaine qui commandoit vn des fit 
Yaifieaux qui compofoient noftre Flotte.cét homme fort intelligent, 8c qui aaoic fait fouuent ce voyage auec les 
Py rates d'Àlgier,mc difoit qu'il n'auoit iamais obfctué que l'eau forcill du codé de ta Code J'Afnquc , te que fi 
ce» Pymc* himoient ordinairement la Coftc d'Afrique pour entrer dans l'Océan, cen'eftoit pas pour fuiure le 
coûtant de l'eau , mais pour éuitet les vairteaux Crircltiens 8c ceux du Port de Gilbtaltar , qui les auroient 
pù furprendre au Partage: Pour ruoy uuand icfongc 1 la quantité d'eau qui entre par ce Dcftroit , Se à l'impc- 
tuofité du courant auec laquelle l'eau du Pont-Euxin entte dans la Mer Mcditettanée , 8c que l'y adioun la 

Îrrandc quantité d'eau que les nuietes y apporter , ie ne puis m'empefeher de croire qtic la merMcditcrranée ou 
epec de chambrc.comme les Arabes l'appellent.à caufede fa figure ,en deuroit auoit cfté remplie il y a long- 
temps, 8c inondé toucs'les plaines d'Egypte, Si que de ce qu'elle ne Tapas fait , on en doit tirer vne conie- 
qlicncc qac la terre eft pleine de tuyaux , 8c qu'il y a communication du ronds d'vne Mer à l'autre. Ce qu'e- 
fiant accordé , on n'auia point de peine à conecuoir pourquoy la mer Méditerranée ne haurte point, ny la 
tner Cafpiennc, quoy que ces Mers n'ayent point de communication vifiblc auec les auttes , pourquoy'cllc cil 
coufiours l'allée , Bt qu'elle ne furmonte point fes bornes , nonobftant la grande quanrité d'eau que le Volga 8C 
le* autre» riuicres y portent i 8c ce qui me donna fuiet a cette penféc, futqu'cftanscnla latitude de 4 t. deg. 3t 
en lnng u. ayant mis à bout l'vne de l'antre les coides des fondes de fix vaiiRaux , U qu'ayant ictte vac fonde 
cjai pefoiebien to. liuresvniout qu'il faifoii gtand calme, gouuetuant en forte le batteauqucla fonde fuft à 
plomb, ie ne ttouuay point de fonds à 1045. btafléct , qui loot d'vn mil 8C vn quatt de nulle ; 



Defcription de ix deuxième Pyramide. 

DE la Pyramide que nous venons de décrire , nous paiTcrons à la féconde ; qui 
n'en eft éloignée que de la portée d'vnarcilc rcmarquay en chemin faifant.SC 
l'Oùcft de la première , la maiTc d'vn Baftiment ancien de pierre quarrée & bien 
polie, femblable à celle que Pline a appcllée Bazaltes , qui a la couleur & la dureté 
du fer , & a feruy peut-eftre autresfou de logement pour les Prcftres,ou de mo- 
nument : à la main droite desetteantiquité en tirant vers le Sud , on trouue cette 
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xx description 

féconde Pyramide, de laquelle les ancicnsfi: les modernes ont Iaifsc peu dechoff. 
Hérodote du que Cephrcn l'auoitbauic, à l'imitation de fonfrerc Chcops;mais 
qu'elle f'cfloit trouucc de beaucoup infcricuiccn giandcuràla prcmicic :car ,cc 
dit-il, nous rauonsmefuréc. llauroiccuéàfouhaitcr qu'il nous euft dit fes mefû- 
Hcco.l.i. rcJ t ^ [ a manicrc j onc ji f'cuoitfcruypourks prendre. Il adjoufte , 4n'yapoinc 
dans ccUc-làdcBaftimctfou(tcrrain;il n'y pafTcpointdc fourecs ny de canaux pour 
Diod.l.u l'eau du liil, comme fousla première. Diodorc l'adccnc plus particulièrement, fie 
duquci'Arclmc&ureencufcmblablcàla première -, mais qu'elle eu bien plus pe- 
tite i que chacun de fcscoftezàvn ftade de longueur : pour réduire ce flade à d'au- 
tres mefurcs,ellca6oo. pieds Grecs , 6*5. de ceux qui cltoieni en vfagcàRorac; 
tellement que félon cette fupputation , chaque cofte auroit cent pieds Grecs moins 
N.l.ji.cn. que la première Pyramide. Pline en fait la différence plus grande-, car ildonnci 
chaque cofte delà première 883. pieds, 6c n'en donne que 737. à celle-cy. 

Pourmoy.j'ay trouuéqucccs pierres cltoicnt blanches ,& qu'elles n'eftoienc 
point fi grandes ny G malliucs que celles de la première Pyramide j outre qu'cllo 
n'eu point ptdegrcz comme la première : toute cette fabrique eu encore fort en- 
tière fans fiftule , (i ce n'eu du collé qu'elle regarde le Sud ; fa hauteur, autant quo 
j'en peus juger à l'œil; ce quicftoïc facile à cauie qued'vnc mefme plaine on 1er, void 
Stu.l. »«• contes deux, eu égale à la première. Straboncnaaufll fait ce jugement: les coftez 
de leur baze font auflî égaux, 6: le Docteur de Vcnife me confirma la mefme choie 
après l'auoir mefurée fort exactement. Il n'y a point d'entrée pour pénétrer dedans 
comme à la première, ainfi iclaific à la conjecture des autres à jugerai fon dedans 
cftfcmblable au dedansde h premiore. 

Du coltc du Nord &: de l'Oucft, fa baze eu composée de deux pièces admirables! 
mais iene fçaurois allez m'cftonner des anciens qui n'en ont point parlé: ce font 
des pierresqui oni 3o.pieds de large , & plus de mil quatre cens pieds de longueur : 
on a taillé dans ces picrics à la pointe du marteau , comme ie m'imagine , les loge- 
mens des Preftrcsjil s font lirez à l'alignement des coftez de la Pyraraidc.fic font vnc 
pe rfpect îuc fort agréable : l'entrée en eu quarréc,taillce dis la roche, & de la mcfmo 
ouucrturc que les logemens de la première Py ramide. le lailTc à déterminer à ceux 
qui ont écrit des H icroglyfiqucs , fi la figure quarréc des portes , leur peu d'exauce- 
ment, peut auoir quelque rapport à l'égalité de 1 humeur des Prcftrcs, fit à l'opinioa ' 
g*cl«ch« médiocre qu'ils auoient de leurs perfonncs :lc dedans de ces logemens cft vnc 
fticm cooiî- chibre quarréc, le haut clt en voûte taillé dis la roche ; ily a vn partage d'vn de ces 
fto.t t out c i 0ficmcns a l'être : mais l'ordure fie l'obfcurité qui y cltoicnt, m'cmpefcha de I'exa- 
myftctica- miner dauantage. Du coltc duNord,jy rcmarquay vnc ligne de caractères bgy- 
fcfc ptiens , tels qu'Hérodote Se Diodorc les décriucnc , fie difent auoir eue pratiquez 

par lcsPrcltrcs,&r cftrc fort difFcrcns de ceux dont les particulicts fc feruoient dans 
leurs affaires. Ce font ces caractères que Juftin Martyr dit auoir cfté connus 1 
Moyfei quel'Efctiturc dit ailleurs auoir fçcu toutcslcs feiences des Egyptiens. 
Ils ne defeendent point de haut en bas comme ceux des Chinois de noftrc temps ; 
mais font continuez en vnc ligne comme nous éctiuons maintenant, fie fi on peut lo 
dire des caractères qu'on n'entend pas i ils vont de la main droite vers la gauche, 
Pomp. McL commepour imiter le mouucment des plancttcs. Hérodote le confirme, firPom- 
Li. e. ». ponius Mcla,mais par vnc cxptcffiô aflez obfcurc.Ccttc manière d'écrire acuéfui- 
uic par les Iuifs.par les Egyptiens, & par les Chaldccns i & il y a bien de l'apparence 
qu'ils l'ont ptife des Egypticns.puifquec'cft d'eux que IcsChaldcens mefrocs recon» 
noiflcncd'auoir appris l'Aurologie,fic les Grecs la Géométrie : Diodore confirme 
cette première alTcrtion , &: Proclus la lecondc. C eu aufli d'eux que les Iuifs & les 
Arabes de noure temps ont appris leur manière d'écrire , fie l'ont communiqué par 
leuts conqueftes aux Pcrfans ÔC aux Turcs. 
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Defcription de U troiféme Pyramide. 

DE cette Pyramide , nous pafsâmes à la troifiéme,que nous trouuâmcs cftre 
éloignée de la féconde d'vn jet de pierre, clcuéc fur vnéminenec que fait vne a fut long 
roche fur laquelle cllceft fôdce,cllc paroiftaulfi haute que la féconde mais engenc- dcnJ * K **' 
ral, famaffe eft plus petite & plus bafle. I'auois tant mis de temps aux obfcruations 
que i'auois faites aux preccdctcs.quc ic ne peus pas obfcrucr cette dernière aucc au- 
tant d'cxjftitadc que faurois voulu , & qu'elle meritoit ; ie l'obfcruay ncant- 
jnoins allez , pour pouuoir réfuter les erreurs des autres -, auparàuant , il faut 
que ic rapporte ce qu'en ont dit les anciens, & les Relations de deux ou trois de nos 
plus exacts voyageurs : Hérodote dit que Myccrinus drcllavnc Pyramide plus pe- 
tite que celle qu'auoit baflyfon perc , ayant vingt pieds moins fut chaque cofté, 
c'eft à di re 300. pieds de chaque codé : Diodoi c feftend dauantage , & dit que cha. 
que cofte de la baie de la Pyramide de Myccrinus auoitjoo. pieds en long.qu il y a 
lyaiTrfcs de pierre noire fcmblable au marbre Thebaïque ,& que le refte cft bafty 
de mefmcs picttcs dont font composées les aun es Pyramides : cet ouuragc , dit- il , 
quoy qu'il ne foit pas li grand que les autres , ne laide pas de les fur paner de beau- 
coup par labeautc de fa ftru&urc, & par la magnificence de Ion beau marbre : du cô- 
té du Nord, le nom de Myccrinus le Fondateur y cft grauc.j'adiouftcray au té- 
moignage de Diodoreccluy dcStrabon : Plusauant , dit- il , fur la roche plus élcuée 
en cet endroit , cft la troificmc Pyramide bien plus petite que les deux autres , mais 
de bien plus grade dépenfcicar depuis la baze îufqu'à la moitié de fa hauteur, elle cft 
de ce marbre noir , dont ils font des Mortiers en ce pays-là , & qui cft fort difficile à 
tadlcr. Pline qui la décrit par ouy duc, fcVpluftoft cnHiftoricn qu'en témoin ocu- 
laire. La troidémc Pyramide ,dit-il , cft plus petite que les autics , mais bien plus 
belle s cllceft de marbre Ethiopiquc chacun de fescoftez a 363. pieds. Voila tout 
ce que l'ay trouué dans les anciens de cette Pyramide; mais entre les modernes, il 
faut premièrement examiner ce qu'en dit Bcllon,ou pluftoft Pctrus Gilius ; car M r 
de Thou dit dans fon Hiftoirc, que Bellon a efte vn plagierc , & qu'il a dérobé à Pe- 
trus Giluis.à qui il fcruoitiic Copifte, les Obl'cruationj que nous auons fous l'on 
nom. Giliusacftc vn homme fort exact & fort fçauantdsns l'antiquité, comme on 
void par vn Liure qu'il nous alaifsé du Bolphorc de Thrace , & de la Topo- 
graphie de Conftantinople. La ttoifiéme Pyramide cft bien plus petite que les deux 
autres ; mais elle cft d'vn tiers plus grande que celle qui fe void dans les murailles 
dcRomc proche du Mont-Teftace, elle cft aufti encicre que li elle venoit d'eftre bâ- 
tie i car elle clt bâtie d'vftc cfpccc de marbre appcllé Bazaltcs ou marbre Ethiopi- 
quc plus dur que le feftll lcroit inutile de rapporter îcy les Rclationsdcs autres, qui 
l'accordent tous dans le fonds : pour moy,ic croy que Diodorc auoit pris ce qu'il *Tayj»ofe; 
en aécrit d'Hcro Jotc,& que Pline & Strabon fc font arreftez à ce qu'ils en ont trou- ot/i'in**' 
wédâsDiodorCiCi queles plus fçauans des moderncsontaccômodc leurs Relations icy aucc 
à l'authorité des anciens : car comment autrement pourroient-ils raccorder tous à 9^"'**^. 
dire vne choie que ic puis aucurcr cftre faufle , fi la mémoire & mes yeux ne m'ont auoi°crtc 4. 
exttemément trompé i * il l'en faut peu que ic n'alTcu re qu'ils n'ont ïamais veu cet- foii ^ Ale - 
tc troificmc Pyramide, & qu'il leureftarriuc la mcfme chofequi arriuoic toufiours nulai. 
de mon temps à ceux qui les alloicnt voir ,qni eftoient tellement remplis delà fo,s a «<» 
grandeur de la première , qu'ils nauoient plus attention pour obfcruer les autres, à a",,^""! 
caufcqucccttctroifiémcala mefinc figure ,& qu'elle a le defauantage dcparoiûro afl'ruic que 
la dernière, ficd'cftre la plus pctitc:Enfin, ils fe font trompez dans la couleur du 'J nc mc 
marbre&dans fa quahré. Ic commenecray par Hérodote, qui dit que chacun des aobetium 
codez de la baze cft de 300. pieds ,cV que cependant il ne f'en faut que zo. qu'il ne ' c ™pp°« 
foicaulU long que ecluy delà prcmicic Pyramide, au cofte de laquelle il adonné 2». 
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a uparauant 800. pieds de longueur, ainfi on ne peue pas douter qu'il n'y aie faurc 
c n cet endroicj mais îe ne puis pas exeufer de incline ce qu'il dit, qu'elle cft bâtie 
iufqu'àla moitié de fa hauteur de marbre Ethiopiquc i li ce marbre, comme le 
décrit Pline , Diodore & Strabon , cft de la couleur de fer cirant fur le noir ,ô£ qu'il 
vienc du fond de 1 Ethiopie chez des peuples qui font de la meime coulcunpuis que 
cette Pyramide eft tout d'vnc pierre blanche, qui a vn peu plus d'éclat que celle des 
autres 1 6: ie ne me fçaurois allez eftonner de ce que Diodore, Strabon, Pline, Bel- 
Ion &Gilms , ayent tous fuiuy Hérodote dans cecte faute, puis qu'il leur cftoitfi 
facile de hdccouurir : On dirapeut-eftre pour les deffendre, qu'ils ont entendu 
que le dedans de la troifiémc Pyramide cftoit bafty de cette pierres mais il n'y a 
point d'entrée non plus qu'à la féconde» ce qui rend cette deffenfciitfurfifante. Il 
cft vray qu'au collé de l'Eft de cette Pyramide , l'on void les ruines d'vnc malle de 
pierre d'vne couleur obfcure, fort fcmblablcà celle que nousauonsdccritccntrc 
fa première & la féconde Pyramide , qui peut auoir donné fujet à cét erreur. 

Iencfçauroisexcufcr les anciens ,&ic le pardonnciois encorcs moinsiBclon 
t>u à Gilhus qui ont fuiuy leur rapport , puis qu'ils Pcn pouuoicnt éclaircir par 
leurspropres yeux : Ce n'eft pas qu'on dut attendre d'eux , comme dit Tite-Liuc, 
que les Elcnuains modernes apportent toufiours quelque chofe de nouueau, fii fur- 
paiïcnt danfleurs Relations le peu de politcflc de l'antiquité. Nos modernes font 
tout le contraire , & ont corrompu ce que les anciens auoicnt dit aucc beaucoup de 
vérité , Hérodote & Diodore font la coftede la baze de cette Pyramide de 300. 
pieds, Pline la fuppofe de 353.6: ces Authcuis au contraire la font feulement d'vn 
tiers plus grande que laPyramide de Scftius qui cft proche du Mont-Tcftace;& ain- 
fi , ou ils ont beaucoup augmenté celle de Rome , ou accourcy celle- cy , car celle de 
Rome cftant mefurée du cofté qui cft dans la Ville , ajuftemenc 78. pieds d'Angle- 
terre, aufquelsft nous adiouftons la troifiémc partie, elle aura cent quatre pieds j 
c'eft à dire , qu'elle fera égale à la Pyramide d'Egypte , fclon le fens de Bclion ; c'eft 
à dire, qu'il y aura vnc erreur de zoo. pieds furvn compte de 300. amfi fondé fur 
l'authontcd Hcrodotc 4c de Pline alléguée cy-deuantiie foûtien» que la hauteur 
& la largeur de cette Pyramide font égales. I aurois fortfouhaité de voir dans cette 
Pyramide le nom de fon Fondateur, dont Diodore fait mention ,5c cette autre 
infcnption de la première dont Hérodote tafchc de nous donner l'interprétation; 
mais l'vn & l'autre ont efté effacées parle temps : Il y a, ce dit- il, fur cette Pyrami- 
dc,des caractères Egyptics,qui marquent ladépenfc qu'on auoit faite pour la nour- 
riture des ouuriers , cn ail & en oignons ; vn Interprète me dit que cette depenfe 
montoitàla IbmmcdeCxccns talcns d'argent : fi cela elt ainfi, combien doit-on 
croire qu'on ait dépenfe enfer , en habits, &c dans les autres dépends de l'entre- 
tien de ce grand nombre d'ouuricrs. Si i'auois veu cette infeription , peut-eftre 
qucic pourrois déterminer quelque chofe de ces anciens caractères d'Egypte, non 
pas de ces caractères facrez qui eftoient des emblèmes , & qui reprefentoient les 
conceptions de l'cfpritpar des reprefentations d'oyfcaux , de belles , ou d'au- 
tres obicts plus connus , mais de ceux dont ils fc fcruoicnc dans leurs affaires parti- 
culières | enfin ic fuis fort contraire à l'opinion de Kirchcr qui croit , tout 
habille homme qu'il cft , que les caractères des Copht , font les mefmes qui 
eftoient cn vfage entre les anciens Egyptiens, car ce qu: l'ay veu d'anciennes 
fculpturcs dans les pierres qui fctrouucnt tous les ioursen ce pays-là & dans les 
Momies, me fait aflez connoiftre que le langage Copht n'eft qu'vne corruption du 
Grec. 
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Des autres Pyramides qui font dans les deftrts iïjjjfriquc. 

LEs deux premières des Pyramides que îc viens de décrue, font mifes au nom- 
bre des merueillcs du Monde : les aucresqui fctrouuent dans le deferc , lëm- 
blent n'en eftrc que des copies , ou pour mieux dire de petits modelés ; c'eft pour- 
quoy ic ne ro'embarraflcray pas beaucoup, ny IcLe&cur aufli.de leur deferi- 
ption. Les anciens & les modernes ne biffent pas d'eftre incxculablcs de la négli- 
gence aucc laquelle ils les ont pafTez fous filencc , & principalement vne entre les 
autres, qui cftaufli mcrucillcufc que pas vne des premières -, elle eft éloignée 
de quelques zo. milles des plus grandes i elle eft fur vne roche comme les pre- 
mières , tC aflez proche du village par où on entre dans les Mommics. Le Do- 
cteur de Vcnizc me confirma dans le jugement quej'cn faifois, & me dit qu'elle 
auoit les mcfmcs dimcnfions que la prcmicrccv la plus belle de toutes ; que par le 
dehoxsonymontoitpardegrezi que Tes pierres eftoient de la mcfme couleur, Fo fbt Me- 
aucc cette feule différence ,qu clic eftoit plus ruïnée parle haut, &que l'entrée «r.&ico- 

cftoit du cofté du Nord j ainfi tout ce que nous auons dit de la première . fe oeur '" u *î uc 
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gypte , n'en compte que i8.Ilya , ce dit-il ,au cofté de rOiicft,dcs baftimens «efiieVHfci 



aulh fameux que les autres Pyramides: on en compte lS.dcfqucls il v en a i du " mm f , on 
c oppose a Foltat , appelle autrement le Caire. Abulfcda * 
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De quelle manière ces Tyramides ont ejlé bajltes. baUMaJ û 

miré , dt- 

Pres auoiracheué mon difeoursdes Pyramides, il me reftea examiner la caîre?^* 1 " 
.manière dont elles ont cfté bafties, Ce comment d'auflî grandes mafles de l»'^ c «<* 
pierres que celles qui fevoyent dans la piemierej, ont pû cftre portées jufqu'au Foft«°'ac* 
haut de ces Pyramides : Hérodote qui a cfté le premier a mouuoir ce doute, ex- que pêriar 
pliquela chofcdcla forte : Ils cleuoicnt, dit-il, les autres pierres aucc de petits cftl " r ' r ,\ ri - 
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engins Faits de bois qui les tiraient fur le premier rang, de l>vnc autre machine 
les élcuoitjufques furie premier degré, d'où elles cftoient portées fur vn autre 
fécond degré par vne machine placée fur le premier ;& autant qu'il y auoit de 
marches &: de rangsdedcgrez,aucantilyauoitdc machines pour les élcuer,où 
ils tranfportoient la machine autant de fois qu'ils auoient à cleuer les pierres. Ce 
qui fuit fait voit qu'il y a de l'erreur da-ns le texte, c'eft pourquoy ic n'en diray 
pas dauantage ; mais la première partie de cette Defcription d'Hérodote , eft 
pleine de dirficultcz;car en plaçant 8: en dreflant ces machines qui dcuoienc 
éleuerdes pierres auffimaffiucs,clles dcuoient dcplaccrdcs dcgrczfur lcfquels 
elles eftoient posées , ou y fane quelque brcfchc \ ce qui auroit cfté vn grandde- 
faut dans vne fabrique auflî magnifique. Diodorc fe l'eft imaginé autrement; 
les pierres, ce dit-il .cftoicnt taillées en Arabie ; & comme en ce temps-la on 
n'auoit pas encore l'inuention des machines pour éleuer des fardeaux, on éleuoit 
de la terre à la hauteur où ces pierres dcuoient eftrc posées , & on les rouloit def- 
fus ; & ce qui eft le plus admirable , c'eft qvi'à l'endroit où toutes ces Pyramides 
font drefsees, on n'y void aucun veftige de cette terre, ny de la taille des pierres; 
fi bien qu'il femblc que c'eft pluftoft l'ouuragc de quelque Diuiniré que des hom- 
mes. Les Egyptiens en difent merueilles , &nous voudraient faire croire le ne 
fçay quelles fables , que ccschaufsécs auoient cfté faites dcNîtrc Sf de Sc!,&: 
qu'elles auoient cfté détruites par le moyen de l'eau qui les auoit fait fondre 
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fans autre crauaihirais il y a plus d'apparence à croire que ce grand nobre de gens 
qui auoict trauaillé à les ba irir 5: à les drefler, auoict ciré employez à la fiaà oltct 
tour ce qui ne fctuoit de rien à la beauté de la lrru&ure , car on y auoic employé 
360 000. hommes, fii à peine cet ouurage fut il acheué en vingt ans de temps : 
Pline l'accorde en quelque façon aucc Diodorcficdition cften peine de fça- 
uoir comment le mortier fe pouuoit poitcr fi haut ;il auroitcu meilleure grâce 
de demander comment on auroit pû poitcr u haut les pierres. Quelques-vns , 
dit-il ,ont crû qu'on auoit fait des digues de fcl& de Nitrc qu'on auoit après 
fait diuoudrc,faifant tomber deflus l'eau du Nil ; d'autres , qu'on auoit fait des 
chaufsées de brique qui auoienccfté détruites après, &: employées à baftir des 
nui ions ; car ces derniers confideroienr que les eaux du Nil cftans plus balles que 
l'édifice , elles n'auroicnt pas pû aisément détruire ces montagnes de Nîtrc Se de 
Sel : pour moy,fi on me permet d'en dire mon jugement, ie croy qu'elles ont clic 
♦Si fon re- *élcuccs tout autremét qu'Hcrod. Doid.fi: Pline ne fe le sot imaginé,quc premic- 
y>" fi ,{ 0 c n rement îhauoicnt fait vnc large fi: fpacieufe tour au milieu du quarré dclabaze 
o^nVu"""' de la Pyramide i cette tour cftoitaulfi haute que le dcuoit cftrc toute la Pyrami- 
Ac peine j c . j c m'imagine qu'aux coftez de cette tour on y auoit appliqué les autres par- 
Jte^ommft tlcs de cette fabrique pièce à pièce , julqu a ce qu'ils fuflent venus jufqu'au pre- 
oméicu<ce« micr drgré , la plus difficile picee de ce baftimenr ayant efté fait par cette voyc 
ÇrîJei nui- { f cm L,j c l a plus aisée , Se il ne faut pas Pelionner li cela n'a pas cfté imité par les 



rK ,y em- anciens , ou fi Vitruuc ne l'a pasrccommandée -, cependanr, à juger des choies par 




ner ic« far- ^ c ç Qïl q Ua f, tout lu ïné , qu'il ne refte plus de veftiecs du Scptizone de Seuere. 
lapluiaysé. qu on rcconnoifle a peine les vcltigcs de ces baftimcns, la Pyramide de Carftius 
métquepar cependant a refifté à la force du temps, fie paroi ft encore entière, quoy qu'elle 
fct iSKr* nc fuft P aS comparable par la grandeur de l'es pierres, à celles qui compolbienc 
de bribes ces Monuracns. I ay dit ce que j'auois à dire de cét ouurage , il me refte à parler 
"ue^Di'X- ceux V\ y onc crauai ^ : On demeure d'accord , ccdit-il , qu'elles furpaiTcnt 
ftac Mine tout ce qu'il y a en Egypte, pour la bcauré fi£ la magnificence de la ftru£hire,&: la 
rapporter. f c j cncc de ceux qui l'ont entrepris -, fit les Egyptiens croyent qu'on doit admire r 
dauantage les artilans que les Princes qui en ont fait la dépenfe. 

9 'm 

L s* CONCLVSIOtt. 

IE finiray icy par vne obfcruation que rapporte Strabon. Il nc faut pas , ce dit-il, 
pafler fous fiience vnc particularité que nous auons obfcruéc proche de ces Py- 
ramides i l'on y void des tas de pierres fie des recouppes des pierres qui compo- 
fent les Pyramides s encre celles - là il y en a qui ont la figure de lentilles, 
d'autres qui rcflcmblcntàdcs grains d'orge àdemy hors de leurs épies ; ils di- 
fent dans le pays que ce font les reftes des prouifions qui feruoient pour la nour- 
rirurc des ouuricrs, Se qui ont cfté pétrifiées depuis : Si elles cftoicnt du temps de 
Strabon , il faut qu'elles ayent cfté depuis confumées parle temps ou couucrtcs 
de fable -, cependant Diodorc qui l'a précédé de peu , n'a pas remarqué 
cette curiofité ; ce qui me feroit douter de la vérité de fa Relation, fi clic ne 
venoit d'vnautheur aulTi judicieux, quoy que nous trouuions des exemples de 
icmblables pétrifications. Pay veuà Vcnizc les os & la chair d'vn homme entiè- 
rement pétrifiez , Se à Rome vn tuyau où l'eau f'eftoit changée en vn parfait al- 
bâtre, le croy qu'on pourroir dire la mefme chofe de ces morceaux de pain que 
Pondit que l'on trouue proche de la Mer rouge , changez en pierre , Se que les 
Habitans difent que les Ifrat lires laiircrcnt après eux en fuyant la periecution de 
Pharao;on les ved au Caire raillées en forme de pain, ce qui en marque alTcz l'im-' 
pofturc ; car l'Efcriturc Sainte dit , que le pain de ces peuples cftoit fait en forme 

de 
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tfe gaftcaux fans leuain t ou la Relation de Strabon fcroit fcmbhblc à vne tradi- Vn Franco» 
«on que quelques Chrétiens tiennent en Egypte , de la Rcnmc&ion de cettains f i s'eftoic 
cot ps morts tous les ans j il y a des Chrcllicns qui la croyent , & leurs Prellrcslau- 2™' ia 
thorifcnr par ignorance ou par politique -, nuis cette diigreifion cil defia trop Ion- temp! dTctN 
guc. La defcripcion des Momies , le relie des Scpulchrcs d'Egypte , Se les Hicro- tc f »??° iét 
glyphiques que i'ay copiez là fie ailleurs,* fcruironc vniour d'argument à vn au- aîln'm'a 

t'.C difeours. mooftrc va 

bras qu'il ta 

auoit apporté, décharné tc le* comme vne Momie ulauoit remarqué que le miracle s'eftoit toufioorj fait derrière luy ; l'é- 
tant rctwtné par hazara'.U apperç/ur rn Egyptien qui tenoit des ollcmcnt fous fa vefte , tc dccouurit par là te myftere. 
Sand dit dans le» voyages, que l'on Ici void icllufciter le Vcndtcdy Sjint. 

Mrtiopbanci Patriarche d'Alexandrie , a creu qu'on la pouuoir prouuer par ce palTagc i'Efayt 66.14. Us verront 1rs car- 
c -flej de ceux qoi n'ont pu obfcrué mes commandemen» , leur vers oc mourrera umai» , ny leur feu ne cclicra de Ici bmlcr, 
<t feront en exécration 1 tout Ici hommes . 

*l'auois tu defTein de traiter de cette matière -, mais le Recueil que Tauois fait de ces autiquitez dutant le temps de 
met «eyaget , l'cll perdu en ma matfon dans les dcfotdtcs de ces derniers temps; tc pkuft à Dieu que ic ny cullc pat fait 
d'autres penci. r 



Lettre du Sieur Ttto-Ltuio Burattmi , contenant ine defeription des Momies 

et Eg)fte y traduite de l'italien. 

LA plufpart croyent que les Momies le trouucnt dans les deferts de l'Arabie de- 
fette, fie que ce font les corps de perfonnes qui ont cité cHoufFcz dans ces ù- 
blcs lors que lèvent deMidy fourHc ; mais ceux qui ont elle en Egypte feauent, 
que ce font les corps embaumez des anciens Egyptiens .- on en trouuc grande 
quantité proche des ruines de l'ancienne ville de Mcmphis ,dans des grottes foû- 
terraines où ces Peuples enterroicnt leurs morts ; on y entroit par vnpuits quarré 
dôt l'ouuerture cftoit telle qu'on y pouuoit defe endre en mectaiu les pieds dans 
des ttouscreufez aux deux collez oppolczdc cette dcfccntc B, comme onlcvoid 
dansledelTein : cespuits ne font pas d'égale profondeur ; mais les moins profonds 
font delahautcurde fix hommes. Vous remarquerez que les puits fic-ler grottes 
font taillez dans vne pierre blanche & fort tendre; que dans tous ces Delà t s on 
crouuc cette forte de pierre quand on a creusé vne bratTc dans le fable ,îfnfi tout le 
delTous fie tous les enuirons de la ville de Mcmphiscftoit creux: le dcfcêndis dans 
vne de ces caucs ou grottes par vn de ces puits quarrez ; au bas du puits ie trouuay 
vne ouucrturc quarrée , fit* vn partage qui n'eft pasrnar tout de mcl mefongueur, en 
quelques endroits le maflîf de la roche ou pierre où ces partages /"ipnt taillés , 
a 10. pieds de longueur , en d'autres 15. ces partages leruent d'entrée a 
des chambres quarrées faites en voûte, dont chaque collé cft ordinairement de 15. 
ou 10. pieds t fie au milieu de chacun des 4. collez de la chambre, cil vn foccolo f , de 
la incline pierre, fur laquelle font les corps embaumes ; les vns dans des cailles de 
bois de ficomorc , où le vei ne fc mena mais ; les autres dans des tombes de cecte 
pierre tendre que ic tiens de décrire : ces tombes de pierres &: ces b terres dé bois, 
ont la figure d'vncftatuè aucc les bras pendans D;oncrouue dans la plufpart decer 
corps fous la langue, vne petite placqucd'orde layalcurdedcux piftolcs. Les Ara- 
bes j-uur auoii ces placqucs , gaftent toutes les Momies qu'ils trouuentcntierës, 
fie en gailcnt fouuent pluiieurs fans rien trouucr , ils vendent aptes ces corps à bon 
marché aux Mahomcrans , qui les reuendent aux Marchands Chreiliens du 
Caire, à ia telle de toutes ces Momies on void vne Idole E, de aux pieds vn oyfcau. 
Il y a des Hiéroglyphiques taillez en la muraille, qui feruoient pcut-cjftrc f, d'Epi- 
taphe . outre ces quatre bierres qui font les principales qu'on void dans ces caucs» 
on en rencontre encore d'autres plus petites qui font à terre, Se principalement des 
enfans. Vous remarquerez que 1 vn de ces puits fcruoit quclqiicsfoisa i*;. oujo. 
de ces chambres ou grottes qui auoicnt communication l'vneaucc l'autre, comme 
Ion void dans le dciTein de leur Plan G: fie ces chambres n'ont point d'autre loin* 
ny d'ouucrturc que celle du puits. .'5sttJ-. 
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RELATION DES COSAQUES. 

£ nom de Coliques a efte donne à ces Peuples , à caufe de leur agilité 
8c del'adicflc qu'ils onc d'aller en des lieux de difficile accez , tels 
queft l'cmboucheurc du Bonftcnc , pour faire la guerre aux Turcs &r 
aux petits Tartares t car Cofa veut dire en Polonois Chèvre. 
Autrefois Se auant l'inftitution de leur Milice , qui rut eftablie par le Roy 
Eftiennc Battoii , c'eftoicnt des Volontaires des frontières de Rutile, Volinic, 
Podolie , te autres Prouinccs de Pologne qui f'attroupoicnt , ainfi qu'ils ont con- 
tinué depuis, pour faire des courfes fur la Mer-noire , où ils remportoient fouucnt 
des auantages confiderablcs , fie faifoicnt de riches butins , tant de Galères Tur- 
ques qu'ils rencontroient fur cette Mer , que dans les defeentes qu'Us faifoicnt 
dans la Natolic , où ils ont pille te faccagé fouucnt des Villes ; comme Trebizon- 
dc& Synope , ayans eu mcfmesla hardiefte de f'auancer julqucs à laveue de 
Conftantmoplc , fie d'y faire des prifonniers Se du butin. 

Lorsque l'arriére faifon venoic, chacun le rctiroic chez foy,fc donnans ren- 
dez-vous pour fe raflcmblcr au Prin temps aux Ides Se cicucils du Bonftcnc , te 
de là retourner faire leurs courfes. Le Roy Eftiennc Battori , à qui la Pologne cft 
redcuable de beaucoup de beaux Reglcraens , confiderant l'vtilité qu'il pourroit 
tirer de ces coureurs pour la garde des frontières de Ruflîe , en forma vn corps 
de Milice, en leur donnant la Ville te territoire de Tetnmirou fur le Boriftene, 
pour lcùr feruir de Placc-d ai mes , te leur créant vn General auquel il donna pou- 
uoir de créer les Officiers fubalterncs ,neceiTaires pour les commander fous l'on 
authorité; leur accordant de plus outre leur paye, des priuileges & exemptions 
d'impoftsfiedc corvées, àpeu prés en la manière que Charles V II. Roy de Fran- 
ce inftitua en 1449. les francs Archers par toutes les Parroilles de fon Royaume. 
Le Roy Eftiennc joignit à cette nouuelle Milice deux mil Cheuaux , pour 
l'entretien defquels il deftina la quatrième partie de tous les reuenus de fon 
Domaine , d'où vient qu'on les appelloit Quartani , te par corruption Quar- 
tiani. Ces forces ainfi cftablics pour la garde de la Frontière , l'aiTcurcrenc 
tellement contre les irruptions des Tartares, que tout le pays defert,au de- 
là des villes de Braftaw, Kiouie & Bar , fc peupla en peu de temps , chacun y 
menant des Colonies de toutes les Prouinccs du Royaume ,te y bâti fiant des 
Villes fie Chaftcaux. Cette Milice réglée de la forte , f'eft toufiours mainte- 
nue , te a rendu de bons feruices à la Pologne , Se beaucoup plus qu'aupara- 
uant qu'elle cftoit difpcrséc > te n'agiflbit point de concert , te (bus le com- 
mandement d'vn Chef dont l'authonté fut établie : mais comme fon vnion 
d'vn cofté fit vn trcs-grand effet contre les Tartares , en mettant la frontiè- 
re à couuert de leurs incurfions , elle fe trouua d'ailleurs tres-dommageable à 
la Pologne, contre laquelle elle f'eft foùleuée fort fouuent. En effet, les Co- 
faques fe voyans fi neceflaires à cet Eft.rt -là , en deuinrent infolensàtel poinr, 
qu'ils n'en voulurent prefque plus receuoir les ordres, ny reconnoiftre les Sei- 
gneurs particuliers dont chacun d eux pouuoit rclcuer. 

Leur première rébellion fut fous Iean Podokoua leur General en 1587. qui 
y fuccomba , fie eut enfin lateftetrenchée. E1v.1596.le RoySigifmond fuccefleur 
d'Efticnnc , ayant deffendu aux Cofaques de Continuer leurs courfes fur la Mer- 

t 
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noire , en : lutte des plaintes qu'il enauoic receucs du grand Seigneur , ils f'en ab- 
ftmrcnc à U venté . mais ce tut pour le ruer fur la Ruliie & fur vne partie de la Li- 
thuanic , où ils firent des rauagcs inouys fous la conduite de Naleuaiko leur 
General. En vain leur cnuoya-t-ondes ordres pour defarmer & retourner chacun 
en leurs maifons i ils les mcpnicrenc , 6c f'vnirent plus étroitement fous leur Chef 
pour refifter à l'Armée Polonoifc , que le General Tolkicuski fut obligé de me- 
ner contre-cux. Us l'attendirent de pied ferme prés de la ville de Biaiaccrkicw, 
& l'y combattirent aucc auancage. Enfin , après diuerfes rencontres , Tolkicuski, 
qui cftoit vn grand homme de guerre , les ayant ferré de prés 8: poufsé dans des 
hcuxdclàuantagcux, ils furent forcez de luyliurcr Naleuaiko , qui fit vne fin 
fcmblable à celle de fon prcdcceffcur. 

En 16)7. les Cofaques fc reuoltercnt pareillement : mais aucc vn auffi mauuais 
fuccez qu'autrefois. La caufe de ce foùleuement vint de ce que plulîeurs Sei- 
gneurs Polonois ayans acquis ou obtenu par don, des terres lui cette frontière, 
dans les lieux delf inez pour les quartiers des Colàques ; & voulans pour augmen- 
ter leurs reuenus , aifujcttir leurs nouueaux Sujets aux meimes charges & corvées 
que ceux des autres Prouinces de la Pologne , ils perfuaderent au Roy 6c à ia Ré- 
publique, qu'il cltoic important au repos 3c au bien de i'Eitat,de châtier l'info- 
*p, n û,f.n* îçncc des Cofaques qu'ils auoient fujec d'appréhender , comme gens capables de 
tll?f»"'r trauerfer leurs dctTcins , eftans libertins, & dont l'exemple faifoit porter plus im-t 
r>w»i tflm- patiemment le joug aux autres payfans » de forte qu'il fut refolu de fcrafhr vn Fort 
wrii"*" 4 en vnhcuappellé Kuclak fur le Borcftcnc , dans vne fituation fort propre pour 
mim:itjtn contenir les Cofaques en leur deuou , comme citant plus proche des *Poroùi ou 
4 «««/««m- roches de ce flcuuc, qui font leurs retraites ordinaires -, 6c parce qu'ils défirent d'a- 
r'il fTlm. oort l ' c Colonel Manon François, que le General KoniclpolsRi y auoit laifsé aucc 
mi iftuT deux cens hommes, pour faire baftir cette forterclTe; il y fithyucrner vne bonne 
fL'Lfl** P^ nie de fes troupes, julques à ce qu'elle fut en deftenfe. Les Cofaques jugeant 
tmm ii fi* bienàqucl deffeinl'onconltruiibitceFortaucc tant de diligence, en prirent l'a- 
**' 1 'it°' k rmc > & f'alTcrablercnt en plus grand nombre qu'ils purent -, mais citant êntrez, 
nflhu'twi dans le moment qu'ils auoient le plus de bcfoin d'cltrc vnis, endeffiance de leur 
<>/.« tt»„rt, General SawaitonowicK > ils le maiTacrercnc,&:cleiircnt tumultuairement en fa. 
fî,Vvn '/Z't P^ cc > vn certain Paulurus homme de peu de confideration 6c fans expérience ; auffi 
•aC/oM/C payèrent-ils bien toft après la folle enchère de ce choix i car ayant cité rencontrés 
»u f "t' P 3r ' c Marcfchal de Camp PotosKi prés de la ville de Corfun,à l'improaifte Se 
i»?Ûb»t* auant qu'ils cufTcnt eu leloifit de faire leur Tabor ou retranchement de Chariots, 
jt<n;,{ir*jU: comme ils auoient peu de Caualerie ; ils furent aflez aisément défaits , les fuyards 
*mt * u'*' ,c ) c "crcnt dans Borowitza : mais PotosKi les y alla auffi-toftaifieger } 6c dautant 
•Mfaywggti que la place eft oit dégarnie de toutes fortes de munitions, ils furent obligez de 
mettre entre les mains desPoIonois leur General Paulurus , aucc quatre autres 
iL'SrT " de leurs principaux Officiers , aufqucls l'on fit couper la tefte à Vvarlbvie , l'an- 
d;*,,,ntft4 née fumante durant la Diétc, au préjudice de ia parole qui leur auoit ciré donnée' 
ffi'wUi d'auoir la vie fauuc, laquelle la Republique ne voulut point tenir. La perte de 
x.,nAfl,tn, leurs Généraux fut fuiuie de celle de leurs priuileges Se de la place de Tertimirou, 
lfj'Tf»v- °i uc ' c Roy Eftiennc leur auoit autrefois accordée, 6c enfin de la fuppreffion de 
mBuhlln, l'ordre ancien de leur Milice, à laquelle le Roy de Pologne donna charge à fes 
<P>,pu i,. Gouucrncurs de donner vne nouucllc forme pour larendre plus obevlTante. Us 
TmmWi ne perdirent pas pourtant courage après ces diigraces j 6c voulans faire des der- 
/. mnjtm, niers efforts pour la conferuation de leur liberté , après encore auoir éprouué le 
Vn'fJff.nT for* des armes contre le General Potoski : enfin , affoiblis de tant dediuers com- 
pijtrJmip, ^ ats > ^ s fo retranchèrent au delà du Boreftene fur le rîeuuc Stareza, où ils fouftin- 
à ismfi in rcnt p| U j £ c j cux mojs p| u fi curs aflauts des Polonois , lcfquels y ayant perdu auffi 
i-vm ut, f*. beaucoup de monde, turent contraints de capituler auec ces delcfperez, 6c de leur 
M tuixt promettre qu'ils fcroicnt rcftablis dans leurs priuileges , 6c leur Milice remife fur 
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fc pied qu'elle cftoitauparauant de fix mil hommes fous le commandement d'vn 
General qui leur fcroit donné par le Roy : mais la fby ne leur fut pas mieux gar- 
dée qu auparauanc , fie la plulpart en le fepaiant furent dcualifez oiwtucz par les 
foldats Polonois } leur Milice ne fut pas non plus remife : maison en compofà vnc 
prefque nouuelle , en y changeant fouuent le General , & en banniflànt les véri- 
tables & anciens Cofaqucs , l'on fcntit bicn-toft après le tort que fit ce change- 
ment. Les Tartares qui hrent vnc coudé deux ans aprcs , citant entrez fort auant, 
te ayans rauagé les territoires de Pcriilaw > Corfun , fit Vifnoweck , d'où ils n'a- 
aoient pas accouiluiné d'approcher auant cette reforme. 

Ils Ce remirent ncantmoins quelque-temps après t fie le feu Roy Vladidas qui 
auoit dans l'efpric le defTcin de la guerre contre les Tartares > qu'il pretendoit al- 
ler chercher jufqucs dans le Pcrcop fii les en chaflcr,ne contribua pas peu à leur 
entier cftablilicmcnt : car outre les autres forces qu'il faifoit citât d'employer 
pour l'exécution de cette entreprife , il auoicrefolu de Ce feruir des Cofaqucs, d'en 
acci oiftre le nombre ordinaire (bus la conduite de Bogdan Kimielniski vieil OHi- 
cicr parmy eux, de la valeur fie fufEfance duquel il témoignoit faire affez d'cfti- 
me. Cette entreprife que le Roy de Pologne mcditoit contre les Tartares , ayant 
cite empclchcc par la République » fans le confentement de laquelle ce Prince 
auoit leue des troupes conlidcrablcs , dont elle entra auffi-toft en jaloufic , appré- 
hendant que fa Majcfté Polonoifc ac couurit de ce prétexte quelque autre dcliein 
préjudiciable à fa liberté. Kimielniski demeura par confequent fansemploy aprcs 
le licenciement de l'armée que le Roy auoit lcuécunais fon efprit ambitieux & 
inquiet luy Ht bien-toit nailtre de l'occapation : car ayant eu vn démêlé auec le 
Lieutenant de KonispolsJci , fils du grand General du mcfme nom , pour les bor- 
nes de quelques héritages -, fie fbnnls mefmc ayant efté mal-traité par ledit Ko- 
nispoiski,il penfa aufli-toft aux moyens d'en tirer raifon. Il Ce rendit pout céc 
effet aux Porouis ou Iflcs du Boriftcne , retraite ordinaire des Cofaqucs , où il en 
a nu lia le plus qu'il pût pour Ce fortifier contre fes ennemis ; fie comme il eut receu 
aduis que le General Potoski fe preparoie à le venir pouffer jufques dans cet 
lieux éloignez, ne Ce fiant pas entièrement à fes forces, il f'addrelTaàThamby 
General des Tartares , homme à peu prés de fon humeur fie de pareille condition, 
Mettant fouuent foûleuc conttelcCam fon Maiftrc. Kimielniski fçeutfibien le 
gagner par fon addrcflc, enluyfaifàntefpcrcrvn grand butin en Pologne, que 
nonobfrant cette haine fie antipathie naturelle d'entre les Cofaqucs & les Tarta- 
res, & les guerres cruelles que ces deux peuples f'eftoient toufiours faites, il fie 
amitié , fie entra en ligue auec luy. Le General Polonois voulant preuenir l'éxecu- 
tion de ce traité , & la jonction de leurs forces , détacha quatre mil Cofaqucs en- 
tretenus, qui cfloicnt demeurez au feruicc de la République , auec quinze cens 
foldats Polonois , pour aller chercher Kimielniski jufqucs dans fon repaire du Po- 
roui : mais aprcs qu'ils y furent arriuez , les Cofaqucs ayans tué leurs Oriicicrs , fe 
rangèrent du cofté des rebelles ; fi bien qu'il ne fut pas mal-aisc à Kimielniski 
de dcffairc les quinze cens foldats Polonois reftans , qui pourtant firent toute la 
rcûfrancc pofublc pendant quelques iours ; de là il Paduança auec fept mil hom- 
mes, fit quarente mil Tartares, vers le gros de l'Armée Polonoifc ; laquelle ayant 
appris la nouuelle du roauuais fuccez de l'expédition du Potosni, fie de la défe- 
ction des quatre mil Co laque s qu'elle y auoit enuoyée , ne penfbit plus qu'à fo re- 
tirer auec ce qui reftoit, qui pouuoit taire enuuon cinq mil hommes, marchant 
au milieu de fes Chariots : mais cftans arriuez dans vn bois marefeageux , la file 
des Chariots y fut aisément rompuc,l'armée fut enuironnéede toutes parrs»& ac- 
cablée par cette multitude d'ennemis , defqucls elle eut pu encore échaper (ans le 
grand défilé & la perfidie de dix-huit cens Cofaques qui luy rcftoicnc.qui au corn* 
mencement du combat l'abandonnèrent , fie fc jetterent du cofté dés leurs. Cette 
dcffaitc furuenue dan* le temps de la mort du Roy , caufa vnc extrême concerna- 

t y 
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«ion dans l'Eftat ,8c facilita à KimielnisKircxccution de fcs pernicieux deflèins. En 
effet, prcfquc couc le plac-paysde la Ruine fuiuit fi rébellion , à laquelle les peuples 
nettoient <juc trop difpolcz îlyauoit long-temps , par l'aducrlîon naturelle qu'ils 
ont de la domination Polonoi le,i caufe de la différence de Religion, la Rulîïc eftant 
quall toute Grecque Schifmatique , Se du pouuoir tirannique Se inhumain que 
les Gentils-hommes ont toujours exercé fur leurs Sujets ,d autant plus difficile 2 
fupporter que les priuilcges & la liberté des Cofaqucs leur donnoit d'enuic. Dans 
cette conjoncture ii tauoiaNe, Kiiniclmsu ht ce qu'il voulut ,£c f'empara auec af- 
fez de facilité de toutes les places de la frontière, que la défaite de l'Armée Polonou 
fc auoit remplie d épouuantc, Se d'ailleurs d epourueucs d'hommes Se des choies ne- 
ccflaircs pour leur deffenfe. Le Sénat aûêmbla le plus de troupes qu'il pût dans la 
confulitn qui eft ordinaire dans vn interrègne , pour arrefter les progrez des foûlc- 
ucz : l'on forma en peu de femaines vn corps confîderablc , Se qui pouuoit agir vtilc- 
ment f'il y eut eu vn General pour le commander: car Potoski qui cftoit pourucu de 
cette charge , ayant efté fait phfonnier dans la dernière defFaitc , Se le Roy eftant 
mort en fuite , le Sénat ne pouuoit pas en donner la commiflîonà vn autre, uns que 
les autres Chefs y crouuaflcnt à redire , Se fiflent difficulté de le reconnoiftre, 
perfonne ne pouuant conférer les charges en Pologne que le Roy. C'cft ce qui arriua 
auiu , 8: d'où f'cnfuiuit la déroute Se la diflipation de cette Armée , que l'on auoit eu 
tant de peine à aflcmblcr pour parer la perte de l'autre : car ayant efté refolu dans le 
Confcil , que l'on éuiteroit de ("engager dans vn combat auec les rebelles, 
pour ne point hazardcrles forces de la Republique dans le rencontre de linrerre- 
gne -, Se les ordres ayansefté donnez pour la retraite jufqucs à la ville de Conftanti- 
nov, vnc terreur panique faifit aufli-toft la plufpart de l'Armée, qui fans cftrc prefséc 
des ennemis qui eftoienc à vnc journée de là, Se au lieu d'attendre le lendemain ma- 
lin que l'on dcuoit marcher en ordre pour fc retirer, ainfi qu'il auoit efté concerté, 
pluficursdés la nuift plièrent bagage , Se gagnèrent le deuant auec tant d 'épouuantc 
Se de defordre, que les plus afleurez furent contraints d'en faire de mefmc. Kimiel- 
nisw ne fçcut rien de cette détoutc , Se lacroyoit fi peu pollible, qu'il ne pût adjoufter 
foy aux premiers aduis qu'on luy en apporta , Se fc fut en quoy fa bonne fortune l'a- 
bandonna i car f'il eût efté aduerty à temps , prcfquc perfonne de cette Armée , dans 
laquelle cftoit la fleur de l'Arricreban , ne luy eut cchapé. 11 ne laifla pas d'en profiter 
beaucoup , Se ayant eu tout le bagage & tout le canon , dont il f'cft depuis feruy fort 
vtilcment. 

L'éle&ion du Prince Cafimir , qui fut proclamé Roy fur ces entrefaites, arrefta le 
cours de fa victoire ;ôt le fit condcfccndrc à vnc fufpcnfion d'armes pour quelques 
mois -, laquelle ne fut pas pluftoft expité , que la guerre recommença auec autant de 
chaleur qu'auparauant. 

Le nouueau Roy > en attendant que le gros fut cncftatdc marcher, enuoyavne 
Armée de neuf mil hommes fous le commandement du General Fulcy, Se Stanillas 
Landskron,pour obferuer la contenance 8c les actions des Cofaqucs. Ils vinrent pour 
cét effet fc porter à Zbarras lieu jugé le plus propre pour ce deflein : ils n'y furentpas 
pluftoft retranchez, que Kimiclniski parut auec IcsTartarcs. Iamais il nci'cftvcu 
d'armées fi nombreuses , depuis celles des Huns & de Tamcrlan ; car on y comptoir 
cent mil ChcuauxTartarcs, commandez par IcutCam en perfonne , Se deux cens 
quatre-vingt mil Cofaqucs 8c payfans foûleuez. Les troupes Polonoifcs furent ainfi 
aflîegécs dans Sbarras , où elles refiftercnt pendant fix femaines à tous les aflauts des 
Tartares& des Cofaqucs, 8:auxincommoditcz que ne peut éuiterync Armée re- 
ferré* dans vnc place. 

Au bout de ce temps , Se comme ils cftoient dans les termes de périr ou de fc ren- 
dre à l'cnncmy , le Roy fc mit en campagne , quoy qu'auec des forces tout à fait iné- 
gales Se difproportionnccs au grand nombre des ennemis qu'il auoit à combattre ; 
car il n'auoit que quinze mil hommes de foldc, Stcnuuon cinq mil autres amenez 
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par les Seigneurs. Le Roy ne fut pas pluftofr arnué à Zborrow, petite viHc de 
Rullie ,quc Kimielniski & le Cam , dclia aduertis de la marche , jyans lajl'sc au 
blocus de Z barra quarante mil Tartarcs, & prés de deux cens mil Cofaqucs ou 
pay fans foûleuez , vinrent fondre fur les troupes du Roy , qui n 'cltoient pas enco- 
re entièrement retranchez. Les Tartarcs attaquèrent par vn cofte , & Kimielniski 
par l'autre : mais tous leurs efforts furent rendus inutiles , par la brauc refiftance 
des Polonois , qui animez par la prelcncc du Roy , firent par tout tefte a de fi puif. 
fans ennemis. La nuict qui (uiuit ce choc , il penfa arriucr vn pareil defordre à ce- 
luy de l'Armée précédente , lors que l'Armée faific d'vnc terreur panique , fc reti- 
ra en confufion de Pilaucze ; fi bien que le Roy fut obligé de fc monitrer par tout 
le Camp , pour detromper vn chacun du bruit qui auoit couru de fa fuite. Cepen- 
dant , dans le Confcil qui fut tenu , le grand Chancelier Ozolinski fut d'auis que 
l'on fift vnc tentatiuc pour dcfvnir les Tartarcs d'auec les Cofaqucs , en leur pro- 
pofans des conditions aduantageufes , lcfquclles fembloient eftrc d'autant mieux 
recettes > qu'ils n'auoient en leur particulier aucun fujet de fc plaindre. Le Roy 
ayant donc cnuoyé faire vn compliment au Cam ,& luy ayant remis en mémoire 
les faucurs qu'il auoit tcccucs du Roy Vladifias pendant (à pnfon en Pologne , 3c 
de la liberté qui Iuy auoit donnée en fuite, luy fift entendre qu'il f'eltonnoit qu'où* 
bliant tant de bicnsfaits.il eut voulu fc joindre à des rebelles , & appuyer leur 
crime ; qu'il ne dcuoit point attendre du Ciel aucun bon fucccz,tant qu'il foûtien» 
droit vne caufe fi in|ufl:c:qu'au rcfte,f'il cftimoit de voir préférer sô alliance à vnc 
autre fi honteufe &: fi infâme, il luy offroit fon amitié. Le Cam fit vnc réponfc fore 
ciuilc à ce compliment , apres lequel vnc conférence du Chancelier auec fon Vi- 
Hr ayant edérefoluc ,ces deux Minières conclurent la Paix, dans laquelle l'on 
promit au Cam le fubiïdc ou tribut ordinaire de trente mil rôles de peaux de 
Mouron , qui n'auoient point c lté fournis depuis quelques années , auec quelque 
argent comptant , moyennant quoy il l'obligea de rappellcr fes troupes de deuanc 
Zbairas, &: de fc retirer mceflamment des terres de la République. 11 îtipulaaufil 
par cet accord, l'accommodement de Kimielniski, auquel fon Gcneralat fut con- 
firmé auec plus de prcrogatiucs & d'aurhorité qu'aucun de fes prcdcccflcurs n'a- 
uoit eu en la Milice des Cofaques , il n'auoit ïamaisefté que defix mil hommes» 
te fut accreu jufqucs au nombre de quarante mil , pour l'enrôlement defquck l'on 
deputeroitau premier iour des Commiflaircs. C'cftoit proprement le moyen 
d'entretenir le feu au lieu de l'cftcindre , & raffermir la rébellion au lieu de l'aba- 
cre : nuis il falloir ceder au temps ,& faillie r laperfonne du Roy & les deux Ar- 
mées afiiegées en mefmc temps , qui ne pouuoicnt pas échaper de la main de cette 
multitude effroyable d'ennemis, fans la legerctédes Tartarcs gens inconlrâns, qui 
aymerent mieux vn peu d'argent comptant, que de trauaillcr àTeftablilTcmenr 
de Kimielniski , n'eftans pas accouftumez d'ailleurs à vne guerre de longue halei- 
ne, telle qu'eft celle des fieges, pour lefquels ils font aulfi fort peu proprcs,n'ayant 
que de la Caualcrie. 

Kimielniski doutant que les Polonois vouluflent garder vnc paixfidelâuanta» 
geufe pour eux , & à laquelle ils auoient efte obligez de confentir , par l'extrême 
ncccmré de leurs affaires, f'appliqua à rechercher les moyens de le maintenir par 
des alliances auec les puiffanecs voifines ,nc jugeant pas que celle des Tartarcs 
luy fut aiïczafieurée. Ilcnuoya donc à la Porte , Je au grand Duc deMofcouic, 
dont il eftimoit l'amitié beaucoup plus que celle des autres Princes, à caufe de la 
conformité de la Religion : mais ces Enuoycz n'en rapportèrent que de belles pa- 
roles, qui n'eurent point de fuite. Le grand Seigneur luy promit l inuefliture du 
Duché de Ruflic , pourucu qu'il Ce rendit fon Vaflal & tributaire ; mais foit qu'on 
appréhendât i la porte d'irriter le Roy de Pologne dans la conjoncture de la guer- 
re auec la République de Vcnize , ou (oie que l'on y fut dans l'impuiflance de fc- 
couar Kimiclmsti, ou que l'obftaclcy fut apporté par quelque Miniftrc de la 
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Porte > pour de J interdis particuliers. Toutes ces promettes n'eurent point d'ef» 
fet , non plus que celles du grand Duc de Mofcouic : car quoy qu'il fut bien-aife 
de lapropagation de la Religion Grecque , qui feroit auancée par les progrez des 
Cofaques , il voyoit d'ailleurs que leur foùlcucmcnt & des payfcns de Ruine fer- 
uoit d'vn fort mauuais exemple ,&jettoit des femences dediuifion dans l'efprit 
de fes Sujets. Kimielniski rechercha au(Ti l'alliance du Prince de Valachic i mais ce 
. fut par la furprife ce par la force , voyant bien qu'eftant confideré de la Pologne, 
à laquelle il donnoit aduis de tout ce qu'il ncgocioit auec lesTartares ,ilnc luy 
feroit pas facile de l'engager autrement à fon party. 11 fufcita donc lesTartares > 
aufqucls il joignit quatre mil Cofaques d'élite , qui vfant à leur ordinaire d'vne 
extiéme diligence Surprirent fi bruiqucmcnt ce Prince , qu'il n'eût que le temps 
de fe fauucr deSotzuna (à Ville capitale , auec fa famille & fes meubles les plus 
précieux > dans le plus épais de la forcit voifine, où pour prcuenirlà ruine entière, 
il rut obligé de donner vne fomme d'argent aux Tartares , & fa fille vnique à Ti- 
mothée fils de Kimielniski. Cette violence exercée à l'endroit d'vn allié de la Ré- 
publique de Pologne , eftoit vne contrauention mamfcftc à la paix , qui d'ailleurs 
v n'eftoit pas mieux exécutée dans le reftablnTement de la Noblcflc dans fes terres, 

où leurs payfâns ne voulurent point les receuoir ; & Kimielniski auquel on cn-fai- 
foit tous les lours des plaintes , ne les y contraignoit pas autrement , afin de f'ac- 
querir dauantage l 'affection de fes peuples , qui auoient peine de renoncer à la li- 
berté qu'ils commençoient de goûter pendant la dernière rébellion. Amû , il fuc 
refolu d'enuoyer le General Potoski , reuenu peu auparauantde fa prifon de Tar- 
taric vers le Nicftrc» afin qu'eftant plus proche de la Valachic, il eut mieux l'ccii 
furies déportemens de Kimielniski. 

Kimielniski , à qui la valeur de ce General efloitaflcz connue, conçcut auifi- 
Coft de l'ombrage de l'approche de fes troupes ; cV: comme il en eut cnuoyé fairo 
des plaintes , on luy repartit qu'il ne deuoit point l'eftonner que l'Armée fut fur la 
frontière, puis que f'citoit pour fa garde ordinaire ,& on luy reprocha en mefmo 
temps la guerre qu'il auoit fait mal-à-propos à l'es voifins, les infultes & les vio- 
lences qui auoient efte faite à la Noblcllc qui penfoit retourner dans fes maifonsi 
les alliances fufpc&es qu'il recherchoit de toutes parts. Ces reproches & menaces 
des vns fie des autres , cftoient les auant-courcurs d'vne nouuello guerre à laquelle 
chacun fe difpofoit auec beaucoup d'application. Le Roy de Pologne, dans la Diè- 
te tenue pour ce fujet à Varfoviclùr la fin de i^o.propofa défaire vne leuée de 
cinquante mil Etrangers ; & quoy que quelques Seigneurs las de la guerre précé- 
dente, fie apprehedans les cuenemens incertains d'vne féconde, prefe raflent la paix 
auec Ici conditions les plus dures, à vne guerre heureufe : toutefois , la pluralité 
des voix l'emporta pour recommencer la guerre , & pour faire les derniers efforts 
pour exterminer vne puifiancc, qui fc fortifiant dans le fem de l'Eftatjn'cn re- 
connoiftroit plus d'autre à la fin , ôc ne tiendrait iamais de paix que lors qu'elle luy 
paroi it roi t vtile pour l'auanccmcnt de fes dcrïeins. Il fe fit en fuite de puilfans pré- 
paratifs par toute la Pologne , pour exécuter la rcfolutiondc la Dicte i&au mois 
de Iuin, le Roy fe vint camper àSokal fur le Bog, auec plus décent mil hommes, 
tant des troupes entretenues que volontaires , & de l'arricreban , le Pofte de So- 
kal n'ayant pas cité jugé propre , ny poury ranger toute l'Armée en bataille en cas 
de bcibin,ny mcfmc affez abondant en fourage pour l'y faire fubfittcr lorwgtcmps: 
l'on en décampa fur la fin de Iuin , Se l'on fe vint porter à Bercsno Ville fur la riuic- 
re du Stcr, où l'Armée auoitvn terrain fuififant pour vn champ de bataille , & où 
ils auoient plus de fourage. Là, on eut aduis par les partis que le Roy auoit cnuoyé 
pour prendre langue des ennemis, que les Tartares auoient joints les Cofaques, 
& qu'ils Capprochoict cnfcmble à grandes journécs.qu'ils faifoicnt trois cens cin- 
quante mil hommes. Sur cét aduis, l'on refolut au Confcil de guerre de décamper, 
& d'aller gagner Dubro, ville du Prince Dominique Duc de TauWiôc les baga- 
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ges comme»çoicnc de fia à filer , lors que des coureurs rapportèrent que 1 ennemy 
nettoie pas à demye lieue de là i de force que ceux qui ciraient partis furent au il i - 
coltconcrc-mandcz ,& l'on rangea l'Armée Polonoifc en bataille hors du Camp 
quelle auoit défia retranché , ayant la riuicrc de Stcràdos :1a première journée 
fe parla en quelques efearmouches auec les Tartarcs ; Se dans le Confcil qui fut te- 
nu la nuiâ fuiuancc > où quelques- vns ciraient d'aduis de ne point hazarder la ba- 
taille , le Roy la fie refoudre , reprefencant que 11 l'on différait dauantage , l'cnnc- 
ruy marchant auec fon Tabor > qui cit, comme j'ay dit, vn retranchement de Cha- 
riots, occuperait tout le terrain que lesPolouois auoicnc pour fe mettre en ba- 
taille, Se les acculerait dans Bercsko , où ils combattraient auec dcfàuantage. 
Ainû ,1e vingt-ncufiémc luin fur les deux heures après midy ,1c combat com- 
mença auec les Tartarcs , qui f'eftoient rangez en fotme de croiifant fur les hau- 
teurs voi fines , ayant les Côfaques à leur gauche ,oppofez à la droite de l'Armée 
Polonoifc. Iamais il ncf'cftvcudc plus grandes forces enlcmble : car il y auoit 
dans les deux Armées quatre cens cinquante mil hommes , qui occupoicnt quatre 
lieues Françoifcs de plaine : les Tartarcs foûtinrent afTcz bien le choc de l'aide 
droiccdc l'Armée Polonoifc ; mais le refte de la première ligne où cftoit toute l'In- 
fanterie auec le Canon à la telle i ayans marché contre-cux , ils ne firent pas gran- 
de rcûftancc , fie lâchèrent bien-toit le pied , quelques remontrances Se quelques 
prières que pût faire Kimiclm su , pour les faire retourner à la charge ; au contrai- 
re , le CamPaigrit fi fort contre luy , de ce qu'il luy auoit fait entendre quel'Ar- 
mec Polonoifc n'eftoit que de vingt mil hommes , qu'il courut danger de fa per- 
fonne , Se fut obligé pourappaifcr le Prince des Tartares,dc l'accompagner en la 
retraite , laifTant fon Armée, qui cftoit encore de deux cens mil Cofaqucs Se pay- 
ions expotez à l'infulte du vangeur. Ces rebelles ne perdirent pas pourtant coura- 
ge dans cette conjoncture de la fuite des Tartarcs Se de l'abléncc de leur General, 
ils clcurent vn de leurs Colonels pour commander en fa place , nommé Bohun , 
& ié retranchèrent auec tant de diligence , ayans autour d'eux des marefts Se vnc 
riuicrc à leur front , qu'ils le maintinrent en cét citât prés de quinze iours , quel- 
ques efforts que les Polonois fiflent pour les forcer , jufqucs à ce que leur nouucau 
General citant allé auec des gens choifis, pour faire fortifier quelques endroits 
du Camp les plus proches de l'Armée Polonoifc, qui luy paroi Amène trop foibles. 
Ils prirent cette forticquifcfitla nuict pourvne fuicc , Se auffi- coït vnc confter- 
nation générale f'eltanc mile parray eux , chacun ne penfa plus qu'à fe fauucr,laif- 
lâns dix-huitt pièces de canon auec tout leur bagage ; les Polonois en tuerenc 
trente mil dans la pourfuite , Se cufïent dés-lors terminé cette guerre , f'ils euflent 
fçeu fuiurc leur pointe dans ce defordre gênerai des rebelles : mais la Noble lie de 
l'arhcrcban qui failbic vnc bonne partie de l'Armée, reprefentant qu'elle ne pou- 
uoit pas cltrc plus long-temps hors de chez clic , Se que cette guerre fe pourrait 
aisément acheuer auec les troupes de foldc } aufli bien que fi ce grand nombre 
<ie gens de meuroit plus long-temps enlcmble , Se fçauançoit dans ces pays de» 
ferrs, ou tout y périrait bicn-toft , quoy que les autres qui eftoient d'aduis auec le 
Roy de demeurer pour recueillir le fruit entier de la victoire , peuffent dire au 
contraire i il fallut ceder au plus grand nombre , Se le Roy mefme Pcftant conten- 
te de f'auanccr deux ou trois journées dans le pays , pour diffiper les reftes de l'Ar- 
mée rcbclle,& cmpcfchcr le ralliemct des fuyards,rctourna peu après à Varfowi», 
après auoirlailsé le commandement de l'Armée au General Pocosni, lequel fi- 
nançant dans l'Vkranie,y prit Se iauage.it quelques places -,Se Peftant joint au 
Puncc de Ratziuil , General de Lithuanic , qui auoit aufli de fon cofte remporte 
de grands auantages fur les Cofaqucs. Les Généraux pouffèrent Kimielniski juf- 
qucs à Bcalacierkcv,l'vnc de leurs principales fortcrefTes, où il auoit afTetnblé 
fon Armée, à laquelle quelques Tartarcs f'eftoient venus rejoindre, à quoy il 
n'auoitpaseu peu de peine , les cfpnts de ces peuples cftans mcrueillculcmcnc 
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troublez de la dernière défaite. Il fembloit que les Polonois deuflent acheuer la 
guerre des Cofaques cette année-là :mais les maladies contagieulès f'eftans mi- 
les dans leur Armée , ils prcftoient l'oreille à la paix que Kimiclnisiu leur propo- 
fà. Les Seigneurs qui auoicnt leur bien fur cette frontière , Se qui pourtant ne de- 
mandoicnt pas la continuation de la guerre, ne contribuèrent pas peu à y faire 
donner les mains icllc ne fut pas fi auantagculc que la précédente , puis qu'au 
lieu des quarante mil Cofaques qui dcuoient cftrc cntretenus,on n'en laiflbit plus 
que vingt mil au General KimielmsKy , d'où leur rcgilrrement fc deuoic faire 
quinze iours après ; qu'ils n'auraient leurs quartiers que dans le Palatinat de Kio- 
uic;quc dans les lieux où lcfdits quartiers fcroient eftablis,lcs l'oldats Polonois n'y 
pourraient auoir les leurs ; que KimielmsKi rcticndroit Lzcrin pour place de feu- 
rcté; que luy Se ceux qui luy luccederoient dans le Gcncralat des Cofaques, prefte- 
1 oient ferment de fidélité au Roy & à la République ; qu'il auroit la difpofition de 
toutes les autres charges de cette Milice \ qu'on ne pourroit rechercher ny in- 
quiéter aucun Gentil-homme Catholique Romain ou Grec , pour auoir fuiuy le 
party des Cofaques ; qu'ils feroient maintenus dans l'exercice de la Religion 
Grecque ,Se dans la poueflîon de leurs Eglifcs , Monalrercs & Collèges i que les 
Tartares qui cftoicnt encore auec eux , vuidcroicnt înccflammcnt du Royaume ; 
que Kimiclniski cil ay croit de lier les Tartares au feruicc de la République : mais 
que n'en pouuant venu à bout auant la Diète prochaine , il renonceroit à leur al- 
liance; que laNobleflc des Palatinats , de Kiouic , Braclauie,& Çremichouie, 
rcntrcroit dans fes biens : mais qu'elle ne pourroit pourtant exiger aucunes cor. 
uées ou autres rcdcuanccs de l'es Sujets , auant la confection de la matricule des 
Cofaques Se au parauant qu'ils fulfcnt enrôlez. 

Cette féconde paix a elle depuis rompue par l'vfurpation qu'a faite le nouuel 
Hofpodar de Valachie fur le Hofpodar Bafilc , beau-pere du fils de Kimiclniski , 
le premier citant porté par le Roy de Pologne Se par les Princes de Moldauie Se de 
Tranlliluanie i amfi leurs Armées l'eftans rencontrez, celle du vieil Hofpodar qui 
client composée en partie de Cofaques auxiliaires, fut défaite , Se fa ville de Soc- 
zana, où le débris de fes troupes fc retira ;auili-toft afliegée, Timothée Kimicl- 
niski f'y renferma pour la deffendre -, mais il y fut tué en vn ailàut , les Cofaques 
y tinrent jufques à l'extrémité ; Se quoy qu'ils fu lient réduits à y vmrc de la peau 
des cheuaux , Se autres animaux qu'ils auoicnt mangez , ils ne laiilcrcnt pas d'ob- 
tenir vnc compofition fort honnorable.Lc Roy de Pologne vint fur larinùc l'Eftc 
de 165$. fc camper vis-à-visde la fortcrcflcdc Cochin fur le Niepcr , pour fauo- 
rifcr ce fiege , Se Kimiclniski de fon cofte employa tous fes foins pour fecourir la 
place , ayant appcllé derechef les Tartares pour ce fujet i mais ils y vinrent vn peu 
tard , Se Ce contentèrent de camper à trois ou quatre lieues de l'Armée Polonoifc, 
fans qu'il fc pafla que desefearmouches entre les deux partis. Sur la fin de l'Au- 
tomne , le Cam ne trou uant plus à fubfiltcr, rit des piopoûtions de paix aux Po- 
lonois,qui lcsrcceurcnt allez volontiers, leur Armée fouffrant aulli beaucoup. Les 
conditions de ce traité furent,quc le traité fait en 1649. àZborotf, ferou entrete- 
nu -, que l'on compterait quarante mil liures aux Tartares , pour les obliger à fe 
retirer fans piller ; Se pour les Cofaques qui ne furent point compris dans ce dernier 
traité , les Tartares intercédèrent en leur faueur , à ce que le paisé leur fut remis , à 
condition qu'ils feraient les premiers à les exterminer auec fa Majcftc Polonoifc, 
i°ils entreprenoient rien contre-elle Se la République , Se fils empefehoient mef- 
me les Gentils-hommes de r entrer en leurs biens. Et parce que cette p^ix ne fuc 
point lignée ; mais feulement verbale , on ne la prit que pour vnc lurfeance d'ar- 
mes , dont les deux partis eftoient conuenus , ne pouuant plus ny les vus ny les au- 
tres tenir la campagne i de forte que les troupes Polonoifes , pour contenir les 
Cofaques Se les obferuer de prés > prirent en fuite leurs quartiers dans l'V- 
kranic. 

Cette 
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Cette année dernière , la guerre f'cft renouuelléc aucc plus de chaleur que ia- uj* 
mais, les intelligences que Kimielniski auoit entretenues de longue main aucc les 
Mo feouites ayant enfin éclaté fie /citant mis fous leur protection , après auoir 
reconnu que l'amitié ôtTafii fiance desTartarcs.qui Ce fcparoicnttoufiours de luy, 
pour le premier auantage dont on les Icuroit.luy cftoit pcuvtilc S: fort inccr- 
t aine. 11 a mis entre les mains du grand Duc de Mofcouie, Kiouie, fie Bialacierkcw, 
deux de Tes mcdlcures places pour -gages de la fidélité qu'il luy a jurée ; après quoy 
le grand Duc ayant pris pour prétexte , que quelques Seigneurs Polonois 
«c luy auoient point donné les turcs qui luy eftoient dcûs , fie que l'on auoit im- 
primé en Pologne quelques libelles contre luy, il a déclaré la guerre aux Polo- 
nois à laquelle il fe preparoit il y auoit deux ans i Se citant entré aucc trois cens mil 
hommes dans lcsDuchez deSeuerré Se deSmolensko,iI f'cft emparé de cette place, 
de SkIow. Dombrouna,Polesko,Vvitpclîko, fie autres fur le Bonftcnc fie le Tanais Le, R U ir el 
qui luy donnent entrée dans vnc bonne partie de la Lithuanic , & commence à nomment le 
mettre les Suédois en vne fi fortejaloufie contre luy > qu'ils font en termes d'en- 
trer en ligue aucc la Pologne, pour fe garent ir de l'orage dont leurs Eftats (ont Te*, 
menacez. • 

Kimiclniskit'cutcnu pendant l'Eue dernier dans la Ruflie.'pour empefeher la 
jonction des Tartarcs aucc les Polonois, en fuite du traité qu'ils ont fait enfem- 
blc , dont l'exécution a cite retardée par le crédit que le grand Duc a eu à la Por- 
te i c'eft ce qui a obligé les Armées Polonoifes de Ce tenir Au ladcffcnfiue, n'ayant 
pas eu, principalement depuis l'cfchct qu'elles ont reccu en Lithuanic, allez de 
forces pour tenir la campagne deuant les Molcouitcs. 

Il paroift par ce recit de la guerre des Cofaques,quc ce n'eu qu'vnc Milice,8e non 
pas vne Nation, comme plufieurs l'ont crû ■» on ne les peut mieux comparer qu'aux 
francs'Archeis cftablis autrefois c n France par Charles VII. Icfqucls eftoient des 
hommes choilis dans toutes les Paroi fies du Royaume habiles à porter les armes: 
qui , au premier mandement du Roy , deuoicnt Ce trouucr en équipage au 
rendez-vous : auifi eftoicnt-ils exempts de toutes charges Se impofts. Les Co- 
faques font de mefmc , choifis Se enrôliez dans la Rufiic-Noire,fronticre des Tar- 
tarcs, Se qui ayans les mcfmcs franchifes , font pareillement obligez , de mar-, 
cher où on les commande , comme il a cfté dit cy-deflus. Ils n'auoient au- 
trefois qu'vnc Ville pourplace d'armes, ôe pour Azilc lesPorouis du Boriftcnc , 
d'où ils ont cfté appeliez Coiaqucs Zaporouski. Poroui , eft vn terme Ruilien, 
qui figninc pierrede Roche ; ce Fleuuc , à cinq lieues de fon embouchure , eftrra- 
uerlc de Roches , qui s'entretenant, forment comme vnc cfpcce de digue au mi- 
lieu de l'eau , c'e 11 ce qui en rend la nauigationimpoflïblc , Se ofte le moyen à la 
Ruflie de s'enrichir, par le commerce qu'elle pourrait faire à Conftantinople de 
les bleds fie de toutes les autres denrécs,dont elle abonde autant que pays du mon- 
de. Il y a de ces roches qui font à rieur d'eau , d'autres qui en fortent de la hauteur 
de fix , huit , Se dix pieds i de lorte que cette inégalité fait diuerfes cafeades , que 
les Cofaques ne peuuent paficr dans leurs batteaux qu'aucc peine Se beaucoup de 
danger ; il a treize de ces cafeades, quelques vncs dcfqucllcs font de douze Se 
quinze pieds quand les caues font fore baffes: & pour cure reconnu pour vray Co- 
faque Zaparouski , il faut les auoir pane , Se auoir par confequent fait vn 
voyage fur la mer Noire ; de mefmc que pour cftrc reccu à Malthc aux digni- 
tcz de l'Ordre , il faut auoir fait fa carauane contre les Turcs. Par de là les 
Porouis du Bonftcnc il y a diuerfes Ifles, dcfqucllcs il y cnavnccntr'autre, 
au deflout de la riuicre de Chcrtomelick , enuitonnée de plus de deux mil au- 
tres petites illcs , dont les vncs font feches Se les autres marefeageufes fie 
toutes couuertc s de rofeaux , ce qui fait qu'on ne peut pas difeerner les canaux 
qui les feparent ; c'eft en cet endroit fie dans tous ces décours que les Colaques 
font leur retraitte , qu'ils appellent Skarbucca Vvoyfcowa , c'eft à dire rrefor de 
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l'Armée , y ferrant lcurbutin qu'ils fenc dans leurs courfes de la mer noire, Se l'ac- 
ecz en clt fi diâicilc Se ii i dangereux , que pluiicurs Galcics lureques, les pour - 
fuiuant,s'yfont perdues. 

C'cft aulli lcurplaccd'aflcmbléc quand ils vôc en courfc,car«pres auoir cileu en- 
tr'cuxvnGcoeral pour les côduirc & cô mander en cette expédition, ils trauaillcnc 
à fane leurs Battcaux , qui font defoixantepicdsdelong&dedixou douze de 
latgculs lont fans quille & battis feulement fur vn canot dcboisdefaulxoucte cil— 
1er, bordé Se rchaulfé de planches qu'ils chcuillcnt les vnes iur les autres. Ils y met- 
tent deux Auirons pour les mieux virer lorfqu'ils font obligez de fuir :&: gar- 
niilcnt le colle de cordons ou gerbes de rofeaux, gros comme vn Baril , pour 
louftcnir leur Bateau fur la vague. Ils ont ordinairement .douze ou quinze rames 
à chaque bord , &: vont plus viftc que les Galères des Turcs. Ils ont vnc mefehan- 
tcvoilc,ôt ils ne s'en leruentencoresquc de beau tcps,ayinant mieux ramer, quand 

11 fait grand venr. Pour ce qui eit des prouvions qu'ils portent auec eux , ils pren- 
nent du bifeuit da.ns vne tonne , Se l'en tirent par le bondon à mefure qu'ils en ont 
bcfoing -, auec cela ils ont vn baril de miletboùilly&vn autre de paire leuce Se 
détrempée auec de l'eau «qu'ils mangent me liée s auec le milct, cdalcur ferc de 
manger Se de boire tout cnfcmble,8:d'vn gouft fort délicieux. Us ne portent 
ny eau de vie , ny aucune autre liqueur forte, car quoy que cette Nation foit aufll 
injecte à l'yurognerie que les autres du Septentrion , elle ne laiflc pas de gar- 
der vne excréme fobriccé dans fes entreprises. Ils f'aflemblcnt ordinairement 
cinq ou fix mil hommes , Se après f'cftre mis vne foixantaine à faire vn Bateau , 
ils en mettent quatre-vingts ou cent en état en trois femaincs -, liste mettent cin- 
quante ou foixante dans chaque Bateau , chaque Soldat à deux Fuzils Se vn Sa- 
bre ,& cinq ou fixFouconncaux pour leur Artillerie , Se la munition nece flai- 
re. L'Amiral a vnc bandcrollc à ion malt pour le diihngucr : ils marchent enfem- 
blc , Se fi fort ferrez , que leurs auirons i'entictouchcnc. Ils attendent , pour for- 
tirdu Boriitcnc , la tin de la Lune , pour n'eftre point , pendant vne nuit lbmbre > 
apperecus des Galères Turqucfques qui fc tiennent à Oczakow ville du Turc 
lùr l'embouchure de ce Hcuuc ou elles fe tiennent ordinairement pour les ob- 
feruer. Si toit qu'on les a defcouucrts l'alarme court en mefmc temps par 
tout le pays, Se va iufques à Conftantinoplc ,d'où l'on depcfche des Couners 
fur toutes les Coites de la Natolie , Romanie Se Bulgarie , afin que cha- 
cun fc tienne fur fes gardes : mais la diligence des Colàques eit telle , qu'ils 
preuienncnt fouuent tous les Couricrs qui portent la nouuclle de leur venue, 
prenans iî bien leur temps , Se la faiibn ii à propos , qu'ils fe rendent en 40. 
heures en Natolie. Quand ils rencontrent quelques Galères ou Vaille aux, qu ils 
peuuent dcicouurir bien mieux de loing qu'ils ne font defcouucrts, leurs bat- 
tcaux n'ayans que deux pieds Si demy fur l'eau ; ils en approchent iufques au 
foir , à la diftanec d'vne lieue ou enuiron ; puis , après auoir bien re- 
marqué l'endroit ou ils ont veu le Vaiûcau , ils recommancent à ramer iur la mi- 
nuit* à toutes rames , & en vn moment fe trouuent deflous Se le prennent 
d'emblée, n'eftant pas pofllble qu'vn Nauirc fc deffende contre cette multitude 
de barreaux qui l'attaquent en me fine temps .ils en c nie 11er. t l'argent, le Ca- 
non & toutes les marchandées qui fe peuuent alternent tranfportcr , puis cou- 
lent le Vaiûcau Se les hommes à fonds , n'cûans pas allez habiles Mariniers pour 
l 'emmener : mais fi ils ont cét auantage fut les Galères fur lcsVaiiTcaux de nuict, 
au/fi ceux-cy leur rendent bien le change de iour , car les rencontrant ils 
les efeartent à grands coups de Canon Se leur tuent beaucoup de monde, lorf- 
qu'ils fe veulent acharner au combat , d'où ils ne ramènent fouuent que la 
moitié de leur équipage : il eit vray qu'ils ne peuuent iamais cflrc attrapez , 
fe retitans, quand ils font pourfuiuis , vers les bords de cette mer pleine de 
rofeaux, où les Galères ne peuuent aller. Le grand Seigneur s'eft fouuent 
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plaint de leurs pirateries , au Roy de Pologne, qui ne luyen a jamais fait plu» 
de raifon qu'il en a eu du Turc fur les incurlions des Tartarcs, aufqucls Dieu 
ne pouuoit pas fufcitcr d'ennemis plus fortablcs que les Cofaques. 

Apres auoir parlé de leur manière de faire la guerre fur mer, luit de tou- 
cher quelque choie de celle de terre , de leurs mœurs & Religion. Les Cofaques 
iont meilleurs hommes dcpicdqucdcChcual ; ils font fort patients & de gran- 
de fatigue , obciflans à leur Chcf^ fit extrêmement adroits à remuer la terre 
& à fe retrancher, non feulement de certc façon , mais aucc leurs Chariots, 
loi (qu'ils marchent :& ils lbnt fi forts derrière ce retranchement ambulatoire, 
dont l'vlàge cft ablblumcnt ncceftaire dans ces grandes Plaines defertes , où 
les Tartares rodent touiiours, que mil Cofaques, ainfi couuerrs de leurs Cha- 
riots , feront tefte à fix mil Tartarcs , lcfquels ne defeendans guère de Chc- 
ual, font arreftez par la moindre barricade ou foiré ; Il cft mal-aifé de faire, 
en d'autre pays qu'en Pologne, ainfi marcher vne Armée au milieu de ces 
Chariots, n'y ayant point de pays plus plat & aucc moins de foriez, que ce- 
luy-là. 

Le pays habité par les Cofaques s'appelle Vkraine , qui veut dire * Fron- R„iTe ^ 
tierc , c'cfttoutccquif'cftcndaude-làde la Volhinie, Rullic fie Podolic, & qui 
a cité peuplée depuis foixante ans. Dans cette dernière guerre ils fe ibnt 
rendus Maiftres de la Ruflic-noire ; Tout ce pays commence depuis le cin- 
quante-vn degré de latitude, & defeend iufques au quarante huit,où il ne fe trou- 
uc plus que des Plaines defertes, iufques à la nicrNoire,qui font toutes couucrtei 
d'herbages , fi hautes , que 'on n'y peut pas à peine cftrc veu à Chcual. 

L'Vkramccft vn pays tres-fcrtil , ainfi que la Ruilic ôtlaPodolic, & la terre 
auec vn peu de labour produit tant de grains de toutes fortes , qu'ils ne fçauenc 
qu'en faire la plus part du temps, leurs Riuicrcs n'eftant point nauigeables -, Ils 
ont aufli de toutes fortes de bétail , de gibier Se de poiiîon en abondance, il ne leur 
manque que du vin , &: du Ici : Le premier leur vient de Hongrie, Tranliluanie, 
Valachic , & Moldauic , & puis leur bicre , & l'eau de vie qu'ils font de grain , y 
fuppléc s pour le ici ils le tirent des mines d'auprès Crakouic, où du Poccoliche,qui 
cft vne contrée des appartenances de Pologne , tenant à laTranfiluanic où l'eau 
dclaplufpait des puits cft laléc } ils la font bouillir comme l'on fait en France 
le fel blanc , èc en font de petits pains deux fois gros comme le poulec i ce ici cft 
agréable à manger , mais il ne laie pas tant que le ici de Broiiage; Toutes les mai- 
fonsde ce pays-là font de bois , de mcfmc qu'en Pologne & Mofcouic ; les murail- 
les de leur ville ne font que de tcrrc.qu'ils ioufticnnent de pieux aucc des planches 
à cofté, comme nous faifons les Baftardcaux ; cela cft vn peu fujet au feu , mais el- 
les rciiftcnt mieux aux coups de canon,quc les murs maçonnez. Les principales n- 
uicresdccc pays font le Nicpcr ou Bonftcnc, le Boy, le Nieftcr autrefois ap- 
pcllé Tiras, qui borne la Valachic, la Dcfha, le Rcc , lcStcr, fie aucres peti- 
tes nuieres dont la quantité fait a fiez îugcr de la bonté de ces pays. Les villes les 
plus confidcrablcs.que les Col'aques occupent à prefent, ibnt Kiouic ville ancien- 
ne de Ruflîc , où il y a vn Palatin ,vne Eglife Métropolitaine Grecque , fie 
vne Vniucriité , Blala ccrkiccw , Corfun, Conftinova, Bar , Civkafli , Czivm 
qui eft la dernière place du cofté de la petite Tartarie, Sampol partage fur le 
Nieftcr, Braclawfurle bas Palatinat , Czernichov, autre Palatinat fur la fron- 
tière de Mofcouie , & il n'y a point de bourgade qui ne foit fortifiée, & qui du 
moins n'ait vn fofle pour refifter aux Tarrares, qui les viennent vifiter fouucnr. 
Ils font fort incommodez en ce pays-là des mouches , qui picquenc tellement 
que l'on en a le vifage tout cnlcuc , fi l'on ne Paccouftume à coucher fous vn Pol- 
lené , qui cft vne cfpccc de hute que l'on fait exprés, à peu près comme celle 
de nos Soldats , fie que l'on couure d'vn drap de toillc de cotton , dont on 
Penucloppc , èc qu'on fait reborder fous le matelas , afin qu'il n'y refte au* 
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cunc ouuerturc , mais ils font bien plus incommodez des fautcrcllcs, qui leur vien- 
nent en quelques années •> mais principalement quand le remps clt fortfee» 
elles font poullccs par vn vent d'Eit ou Sudeft de la Tartane , CircalTîc Se Mingrc- 
Iic, qui n'en font point prefquc ïamais exemptes ; elles vont par nuées qui ont cinq 
ou lix lieux de long , Se trois ou quatre de large , Se qui obfcurciflcnt tellement 
l'air , que le plus beau temps en deuient fombre aux endroits ou elles s'arreftent : 
elles moiifonnent les bleds en moins de deux heures, ce qui caufe la cherté, Se 
quelquefois la famine dans le pays» ces animaux-là ne v nient que iîx mois aux 
lieux où ils demeurent s en Automne ils pondent leurs œufs, donc chacun en 
fait bien trois cens, qui clclofcnt au Printemps enfuiuant, lequel citant fec, ils 
font par cette multiplication > encore plus de rauage que l'année d auparauant; les 
grandes pluyes les font mourir ficcmpcfchcnt les œufs de s'efclorc » les cochons 
aynicnt fort ces œufs, Se feruent à en purger les champs -, ces œufs fc tiennent par 
coufes, comme l'elpy du bled de Turquie, dont ils portent la couleur &: figure, & il 
n'y a que ce moyen-là pour en déliurer les contrées, ou bien le vent /ors qu'il vient 
dvi Nordoueft ou Nort , Se qu'il les chafle dans la mer Noire v quand ces fautc- 
rcllcs ne font que naiftre Se qu'elles n'ont point encore les ailles allez fortes 
pour voler > elles entrent dans les maifons , le mettent dans les lits , fur les 
cables & dans les viandes, de forte que l'on ne peut manger fans en aualcr; U 
nuit lors qu'elles ferepofent tous les chemins en font couuerts de plus de quatre 
pouces , Se quand la roue d'vn chariot vient à palTcr delfus , il en fort vne odeur 
li puante, qu'à peine la peut-on foufFrir, principalement quelque temps aptes lors 
qu'elles fc font corrompues. 

La Langue des Rufl'cs se Cofaqucs cftvn dialctte de la Polonoifc, elle eft 
pleine de diminutifs, 6c paiTc en Pologne pour fort délicate icmignarde. Les 
Rulïes font affligez d'vnc maladie qui leur clt particulière, appclléc par les Mé- 
decins Phca, Se en langue du pays Gofcheft, ceux qui en font attaquez demeu- 
rent vn an perclus de tous leurs membres, comme parahtiqucs , fentant de 
grandes douleurs dans les nerfs i après ce temps-là il leur vient en vne nuit vne 
grande Tueur de tefte , de forte que le matin en fc leuant ils trouucnt tous 
leurs cheueux collez cnlcmble, alors ils fe fentent fort foulagcz, fie quelques 
iours après font entièrement guens de cette paralifie ; mais leurs cheueux de- 
meurent entortillez, 3c li dans ce moment ils fc les faifoient couper , l'humeur qui 
fc purge par les pores de la teftefic ces cheueux leur tomberoient fur la vcuc,& les 
rendioit aucuglcs:cettc maladie eft eftimec dans le pays incurablc,mais des Fran- 
çois qui y ont efte en ont guciy, en les traittant comme de la vérole, quelques vns 
s'en guenflent aufli imperceptiblement, Se par le changement d'air en panant en 
vn autre pays. 

Leur Religion eft la Grecque Schifmatique, receuc en ce pays-là, en l'an 94a. 
du règne de Volodomir Prince de Rullie. Les deux R uifics obcyflbicnt pour lors 
au incline Seigneur : la plus part de la Nobleflc fait profeflion de la Religion Ca- 
tholique Romaine, il y aauili beaucoup de Caluiuiftcs, Se quelques Luthériens. 

Les principales erreurs de la Religion Grecque font qu'ils n'admettent point 
laprocelGondu S. Efpnt, du Pere Se du Fils, mais du Pere feulement, parce 
qu'ils croyent que le faifant procéder du Pere & du Fils tout cnlcmble , cela 
fuppofcroit en luy vne double volonté Se vn double intellect. 

Ils nient le Purgatoire , dilant qu'après cette vie chacun félon fes actions va 
attendre le îour dulugement, les bons dans les lieux agréables Se délicieux 
aucc les bons eipnts, Si les mefehans dans les demeures affreufes Se terribles auec 
les Démons , fc fondant fur ce paflage , Vtnitt kenediŒ Parus met pofidete rtgnm 
atlorum, &c. gruremaletUfti mtgnem tttrnum , qui marque qu'il n'y a point eu, 
8c n'y aura point d'autre iugcmentqucccluy-là, puifquc l'on ne prononce pas 
deux Sentences aux mcfmcs criminels. 
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Ils reicttenc le eclibat des Prcftres,, & n'en rcçoiuent point qu'ils ne foienc 
mariez, croyant que les Prcftres Catholiques Romains foicnt Aruthémcs , par 
le Concile tenu à Gangrc où il eft dit au 4. Canon , Qui fpemu facerdatem fecun- 
dum legm vxoremhabenttm , dicta s ijuod non Ucttt de minibus UUS f*cr*mtntnm fumert , 
anathema fit ; fie en vn autre endroit, Omnis Jicerdos auc Diaconm froprum vxorem dimit- 
tsns ftctrdotiofrtHeturt & ils tiennent le mariage lî cflenticl à la Prcftnlc , qu'vn 
Prcftrc deuenant veuf ne peut faire aucune fonction Sacerdotale -, les Prc- 
ih es l'ont tirez ordinairement des Cloiftres,où l'on prend les plus capables, fie 
ceux qui ont le plus de temps feruy à I'Eglifc. 

Ils ne veulent point reccuoir les Conciles d'autres que ceux qui fc font tenus de» 
puis le 7. œcuménique, qui fut afTcmblc fous le Pape Adrian,dans lequel ils difent 
qu'il fuft arrcfté,quc les choies décidées Acrcfolucs dans les prcccdcns Conci- 
les lufqucs à ccluy-là dcmcurcroicnt fermes fie ftablcs à perpétuité, 5c qu'à 
l'aducnir quiconque tiendrait d'autre Concile, ou l'y tiouueroit , fcroit Anathé- 
mc , de forte qu'ils trouucnttoutce qui l l cft fait dans l'Eglifc depuis ce temps- 
là pour hérétique & corrompu ; les Docteurs, dont ils fuiuent la doftrinc , font S. 
Baille le Grand, S. Grégoire de Nazianzene, & S. Ican Chryfoftomc : ils 
lifcntauililcs Morales de S. Grégoire le Grand, & ont en vénération & opinion 
de fainteté tous les les Papes qui ont précédé le 7. Concile. 

Ils célèbrent leur Mené en langue Efclauonnc, y entremeflans quelques Hym- 
nes Grecques : ils confacrent du pain aucc le leuam , fie trouuent cftrangc que lei 
Prcftres Romains vient de pain fans Icuain, & fuiuent en cela les Iuifs, dcfqucls 
n'ayant retenu ny le Sabat , ny la Circoncilîon , il femblc , difcnt-ils , que nous ne 
deuons pas les imiter en ce point, outre qu'il cftditformcllcmét, que quand I. C. 
fit la Ccnc , iccrfiit panern , fie que cela ne le doit entendre que du pain ordinaire, 
6c non du pain lans leuain , puifquc les Iuifs ne le mangcoicnt qu'eftant debout, 
lors qu'ils faifoient leurs Pafques,dont, adjouftent-ils, noftre Seigneur qui eftoic 
couché, Kecumhentibus duodeeim , &c. ne mangcoit point de pain tans leuain , ny 
ne faifoit point la Pafque , mais vn autre repas. 

Ils inuoquent les Saints comme les Catholiques, la Vierge fieles Apoftres, 
dont ils folcmnifcnt les Fcftes, mais fur tout S. Nicolas qu'ils honorent auec vn 
culte tout dium, & qui vaiufqucs à l'Idolâtrie. 

Leurs autres Sacrcmcns différent peu des noftres, la différence qu'il y a dans 
l'Euchariftie , c'eft qu'ils communient le peuple fous les deux cfpcccs, fie don- 
nent ce Sacrement auxenfansdesl'aagede trois ans: ils ont des Hoiries à paie 
pour les malades, qu'ils confacrent la Semaine Sainte ; leurs ieufnes font plus fre- 

2ucns&plus auftercs que les noftres, f'ubftenant non feulement de chair, mail 
c beurre , laid , fromage , œufs , fie mefme de poiflbn , fie ne viuant que de 
choux, raues, champignons , fie autres légumes •> il y en a de fideuots, qu'ils ieu- 
nent au pain fie à l'eau -, ils ont quatre fortes déjeunes durant l'année -, le ptemier 
qui rcfpond à noftre Carelmc , dure feptfemaincs, le fécond commance depuis 
1 O&auc de la Pentccoftc, fie finit à laVigiledc S.Pierrc fie S.Pauljlc troifiéme dure 
depuis le premier Aouft iufqucs à l'Affomption de la Vierge, 8c le dernier eft pen- 
dant l'Aduent , qu'ils commencent, quinze murs pluftoft que le noftre : ils oblcr- 
Uent aufTivnc pareille abftinencc tous les Mcrcrcdys fie Vendrcdys de l'année, 
car ils ne îcufncnt point le Samcdy comme nous, mais le Mercredy ils f'abftien- 
nent de viandei 
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E fais îcy vnc Relation lu ceinte des pays que l'ay parcouru 
à l'occalîon d'vnc Million en Tartarie , & aux C nculu as, 
où j'ay efté employé. Le peu de temps qui me reftedemes 
occupations ne me permet pas de faire cette Relation aullï 
eftenduc & particulière que ic l'aurois (buhaitte : mais on 
fc peut afleurer que la vente, qui cil la partie la plus im- 
portante , fc trouucra dans cellc-cy ; car ic n'y mettray que 
les chofes dont ic feray afleuré par le témoignage de mes yeux. 
On appelle Tartarcs Pcrcopites ceux qui habitent cette prctqu'Iflc , que la 
mer Majeure ou la mer Noire fait d'vn colle, & le Limen ou m arc 11 Mcotide 
de l'autre ; Ils la nomment Crim , elle tient à la terre ferme par vnlfthnc ou gor- 
ge de demie lieue de largeur , a 700. milles de circuit , fie contient 80. mil- 
Perckope» les Coï : Coi fignific vn Village, ou pluftoft vn Puits, car chaque Village a le 
râfrrffin? ^ cn " ^ Y 2 f c P c V^'" ^ om ' a principale cft CafFa, les autres font Criminda, 
fie TnevSki Carafu,Bachafarai, Giufleue,Baluchelaua,Chierche, • Mtucop, qui obeiûcnt tou- 
oten lâga- t es au grand Can des Tartarcs ; on appelle fon Fils Dculc-cehcre Sultan « 
^g ni gç"f a rC Veule eji fon nom froprt> Zirei celuy de la ftmille trts-tnaennt >(Jr <j*i regru depuis long- 
mefme cho- temps dans ce pays ; Sa merc s'appelle Anna Bci , fa femme Banibichiie. Le grand 
delY'uVu Turc met vn Bâcha dans la Villo de Caffa,mais il n'a que voir hors des mu- 
ureicumo" railles , le Can de Tartarie cirant reconnu dans toute la Campagne. CcPrin- 
lo 8 ,e h d * ce prend entre fes titres ecluy de Roy des Tartarcs, des Nogaycs , de la Cir- 
cuit or ci ca gj C}( j e Malibalc,&de ' a grande Tartarie. Les bornes de la Tartane *-mi- 

* Le« Geo- neurc font d'vn coite partie de la Ruflîe , où le Danube entre dans la Mer : 
SCrccch ** c l' àUKe 1* ,ncr Noire , Ce du cofté du Lcuant , le Limen ou marclt-Mco- 
pamc de la tide & la Mofcouie vers le Nort. 

Tattatie C'cft vn pays de Plaines fort froides, à caufe des vents aufquels elles font 
nftnfii. expofecs , ny ayant rien qui les couure -, Il y a quatre nuiercs , mais 
elles ne font pas fort confidcrables , l'on ne conte au nombre de ces ri- 

• L*t Tar- uiercs l'Exi*, qui cft hors de la prcfqu'Ifle, 3c pafleau dc-Ià de Percope ou de 
tareiienô- la Ville par laquelle on entre de la Terre ferme dans la prcfqu'Ifle. L'Exij n'a 
tu*MjSbi P omc de Ponts; pour les autres Riuicres on les peut palTer à gué fort aifement, 
Niepcr> les mais non pas au temps des grandes caucs. L'vne de ces petites nuiercs fc nom- 
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nac Aima, l'autre Cabarta , la troifiefme Bcicfula, ou Kacia : la quatricfmc Ctrsfn , 
.qui a vn l'ont de bois , fie pafle dans la Ville de Caralu , laquelle , depuis peu d'an- 
nées , a efte endommagée du dclbordcracnt de cette Riuicrc. Les Tartarcs font 
labourer les champs parleurs Efclaues, receiiillcnt du froment fit du millet en 
grande quantité > la charretée de bled , autant qu'en peuuent tirer deux- Bœufs , 
n'y vaut que deux Efcus. 11 y a de fort beaux pafturages , force bcfrail , Vaches, 
Brebis , Chcuaux , grands Chameaux à deux bolfcs,ôe quantité de Volailles ; le s 
viures y font à fi grand marché , qu'on donne quinze œufs pour vn afpre ou deux 
liards , fie vne Poule pour deux fols. Les caucs y font bonnes , mais encore meil- 
leurs prés de la Mer que dans la Plaine. 11 le pcfchc vne merueillcufe quantité de 
poiflbn le long de la coite de la Met , fie dans le Mare 1rs : fi bien qu'il cil encore à 
meilleur marché que la viande. Le Cauial ne vaut que deux fols la,liurc; fie l'on a 
l'Efturgcon, qu'ils nomment Morona, ôequipcfcra quelquefois plus dc8o.li- 
urcs , pour vn Sequin. 

Ils ont aufli des fruits , comme des Poires , des Pommes , des Prunes , des Cc- 
ni'es , te des Noix i mais c'eit prés de la Mer , car il ne croift point d'arbres dans la 
Plaine , fi ce n'eft le long des Riuicrcs. 

Le Sel dont ils fe feruent fe congelé dans les Marrjls,£r on l'amajjèjàns Aucun traitait, cha- 
cun ayant la liberté à' en prendre ce rj«i luy en faut- On y fait grande quantité d'Hui- 
le de terre , que nous appelions Huile de Caillou. Les Tulippes , qu'ils nomment 
Lale,font les fleurs les plus communes delcursprés il n'y a point de belles féroces, 
mais bien, grande quantité de Liéures , qu'ils prennent aucc de fort bons Lcuriers, 
qu'ils eflcucntdsns le pays -, Ils les prennent aulli auec des Dogans ou Faucons, 
ment Dogin y qui leur viennent du pays des AbalTa.Lc vin à la venté y cil fort cher, 
aufli-bien que l'Huile d'Oliuc. 

Les Tartarcs Pcrcopitcs mangent peu de pain , mais beaucoup de chair , prin- 
cipalement de celle de Cheual ; li vn Mûrie ou Seigneur du pays fait vn fcltin , la 
cherc ne fcroit pas entière, fi l'on n'y fcruoit vn )cune Poulain ; cette chair citant 
aulli ordinaire parmy eux , que le Bœuf fit le Mouton le font ailleurs. Leur breu- 
uagecft fait du laid de Cauallc, qu'ils nomment Chimus ou Boza , qui cil vn 
brcuuagc fait aucc farine de Milice ; l'vn fie l'autre cnyurc comme noftrc vin: 
le Chimus , ou Boza , fc pteparc de la manière liiiuante. 

* Apres que la Cauallc a mis bas , ils laiflent tetter fon Poulain vn mois durant, 
fie après ce temps ils attachent fur le nez du Poulain des pointes de bois, afin que 
lorfqu'il veut tecter , la Cauallc en foit piquée , i>e ne le puillè IburYnr : cependant 
ils tirent le laid , fie le mettent daos vn vailléau où il y a eu du vin ( lorsqu'ils en 
peuuent auoir ) on pafle le laid en le mettant dans ce Vaifleau , fie on le bouche 
ïbigneufèment , on y met après ao. ou }o. grains d'Orge aucc vne ccuillcrée de 
laid aigre de Vache , ou bien vn peu de leuain. Il faut mettre le Vaifleau , durant 
ce temps , proche du feu , ou au Soleil , afin que le laid bouille fie qu'il s'clclairciù 
fc : ce qui arnue dans l'efpace de deux ou trois femaines i fie fi vous y adjouftczvn 
peu de vin,laboiflbncn fera plus agréable. Le laid citant épuré de la forte, 
vous le ferez pafler par vne toillehnc auparauant que d'en boue ; Celuy que 
l'on fait au printemps , eft meilleur qu'en quclqu'autre temps de l'année. Cette 
boiflbn vous durera long-temps, car à mefure que vous en tuez, vous pouuez tou- 
jours adjouftcf du laid nouucau. Remarquez aulli , que fi le laid , de luy-mcfmc, 
vous femble a fiez aigre , il ne fera pas ncccflairc d'y adjouftei du laid aigre de Va- 
che , ou du leuain , mais feulement des grains d'Orge ; pour le plus feur il en faut 
faire endifferens Vaifleau x. Vous pourrez mefme, dans quelques- vns mettre vn 
noùet de racines de violette, ou de f ciiillcs de coi îande . L'on peut traire la Caual- 
lc dix fois par iour, mais il la iViut nourrir cependant de bonnes herbes. 

Dans leurs feftins,ils choififient vne perfonne de la trouppe pour donner à boire ; 
ils nomment cçluy qui a ce foin Cadate -, il commence par le principal de la compa- 
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gme , f ai fane après la ronde, aucc la talTc cfgalcment plaine >afin que cous Pcn- 
ne»Noçii» purent clgalcmcnt. Ils mangent à terre arrangez en rond fur des Tapirs, ou 
«r'e"^ Nattes :Jcurs Tables font rondes, couucrtcs de cuir. Entr'autrcs plats , on leur 
"^"e lu- »c rt des Potages faits de farine de Milice & de laid aigre, qu'ils nomment Cha- 
menr , nu » c hic hc ou Katuk , fans herbes , car l'herbe , diicnr-ils , cft pour les Cheuaux ; quoy 
on pcu " qu'ils ayent beaucoup de laict ils font mal leurs fromages:* & les gardent dans des 
Outres. Us rem mien t bien les Etrangers ; quand quclqu'vn arrmedans vn Villa- 
ge , il va droit à la Mofquéc, où on luy porte des vîmes : & fi c'eft vnc perfonne de 
leur connoiiîance, ils le logent chez eux, y ayant en toutes leurs maiibns,quclquc 
licudeftiné pour rcccuoirlesEftrangcrs. 
liage" m *~ Qu^nd ils prennent vne fille en chapin , ou mariage, le Coggia y affilie 
aucc trois tefmoins: la ni le choifit & demande ce qu'elle veut pour lbn doiiairede 
Coggia mary & fes parens tafehent de luy donner le moins qu'ils peuuent: le Coggia cf- 
podeue ou cr i c les chofes qu'ils ont promis de donner , &: prend le nom des tclmoins ; 
IcaxLoj. ,cs rcjouiiiances de ces mariages durent trois îours : ils les accompagncnc 
d'inftrumcnts de Mufique, qu'ils nomment Ciongur,& qui reffcmblcnt allez à 
nosGuitaircs.lls prennent autant de femmes qu'ils en peuuent nourrirA' aucc ce- 
la leurs Efclaucs , qu'ils appellent Cuma , c'eft à dire, Concubines , les perfonnes de 
baffe condition trafiquent mefmcs fouucnt desenfans qu'ils ont de ces fécondes 
femmes ou Concubines. 

Ils font ordinairement en guerre aucc les Polonois , lesRuffes , les Mofcouitcs, 
les Circaffias , les Moldaucs & les Hongrois , & font beaucoup d'Eiclaues fur ces 
Nations : ils ne connoiflent point d'autre mcftier que ecluy de la guerre , la longue 
expérience qu'ils en ont leur a appris tous les fècretsde cet art. 

Ils font quclqucsfois plus de cent mil Cheuaux 8t font des marches de 4. mois 
fans bagage , toufiours dans les deferts , car ils rrouucnt tout le pays abandonne , 
tout le monde s'enfuit deuant eux , auec cela, ils font ces marchcs,ou courfcs,aucc 
grande facilité , chacun portant fur l'on Chcual de la farine d'Orge , ou de 
millet, qu'ils nomment Tolcan ; ils le mottent premièrement au four, m puis en 
tum de la farine qu'ils gardent dans vn fac de cuir : ils Pcn le ruent pou r faire leur 
brcuuage, y mcllant vn peu de Ici aucc de l'eau : ce brcuuage relTcmble à vue pan- 
1W h nom- n u * c > & dans la ncccllïtc , il leur lcrtaufli de nourriture s ils portent encore leur 
mem Fcku- prouifion de bifeuit aucc du Culcum , qui cft vne pafte en forme de petit bifcuit , 
fritte dans du beurre -, ils prennent garde , fur tout, à ne point trop charger leurs 
Cheuaux, dont ils ont plus de foin que de leur propre perfonne, c'eft vn proucr- 
bc entr'eux, que perdre fon Chcual c'eft perdr«fatcftc. Leurs Cheuaux font fore 
accouftumez à la fatigue, petits & maigres, pour la plufpait, fi ce n'eft ceux de* 
Murfa ou Seigneurs du pays, qui en ont de tres-bcaux &de grande vigueur ; ils ne 
les tiennent ïamais dans les Efcurics , mais les laifTcnt toufiours à la Campagne, 
mcfmc l'Hyucr , quand tout cft couucrt de Neige & de Glace , car les Cheuaux la 
détournent aucc leurs pieds , & paiflent l'herbe , ou les racines qu'ils trouucnt dei- 
fous. Leurs fcllcs font fort légères & leurs feruent à diuers vfages , le deflbus 
qu'ils nomment Turghicio , cft d'vne étoffe de laine preffee ou feutre qui leur 
fcrtdc Martelas , ou lict; le fond delà fclle leur fe rt d'oreiller, Se leur Manteau, 
qu'ils nomment C«p«gi ou Ttpunà, de pauillon ou tente , car chaque Cauallicr por- 
te des piquets, qui citant dreftez , & le Manteau eftendu dcllus , leur fert de cou- 
ucrt & de mai l'on- 

Ils font diuifez par dixaines , chaque dixaine a vn chaudron pour faire 
ie«T©u>m- boilillir là viande , vn petit Tambour , qu'ils portent à larçon de la fclle 
W chacun vn firict pour fc raflcmblcr dans les occafions , & vne jatte 
ou cfcùclle de bois ou de cuiurc , pour boire , & qui cft alTcz grande pour 
faire boire auifi fon Chcual , dans la neceflîté -, vn fouet , vn coufteau , vne 
alainc , aucc de la ridelle , du fil , des cguillettes de cuir pour l'en feruir au bcfoin , 
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fil Ce rompoic quelque chofe à leur fcllc ou à leurs cflricrs, &dc$ cordelettes de 
cuir préparé en force qu'elles ne rompent que tres-dirriclicment, pour lier les Ef- 
claucs qu'ils font ; ils fonc fort bien à Cheual >chcuauchcnt court , afin, dii'cnt- 
ils, qu'en appuyant mieux deflus les cflricrs, ils foient plus fermes à Cheual. 
Leurs armes font l'Arc Se le Cimeterre » ils fe feruent de Calques faits de mailles , 
qui font fort cfhmez en Tartane i tiennent la bride de leur Cheual auec vu 
doigt de la main gauche , leur Arc de la mcfme main , & de la droite ils tirent les 
Flèches : ce qu'ils font deuant Se derrière fort promptement. Leurs courfes fe font 
en Hyucr , parce que dans ce temps , les riuiercs c flanc glacées , elles ne leur cm- 
pefchent point de ^citendre ; ils ne laiflent pas de les pafler en Elle, car ne pou- 
uant trouuer de Battcaux , ils lient des faifleaux de paille , Ce mettent deflus auec 
leur fellc Se leurs hardes , fie feront tirer à nage de l'autre collé delanuierc par 
leurs Cheuaux , aufquels ils les attachent :1a veille du îour qu'ils commencent 
leurs courfes ; ils ne donnent point à manger à leurs Cheuaux, citant perfuadez 
qu'ils en fupporteront mieux la fatigue. Ne vont pas tous en mcfmc temps à la 
petite guerre ; mais de dix , par exemple , il n'y en va que cinq , les autres demeu- 
rent à la garde ou du Chan, ou du General. Ils partagent également le butin au re- 
tour, & en donnent la dixicûne partie au Chan, le Cham n'a point de trouppes en- 
tretenues, lice n'eft ^oo.SfWf»»ou Arquebuficrs, qui luy feruent de Gardes i les 
perfonnes de condition portent vne tente : ils font veftus comme les Polonois, 
6c portent des bounets d'Efcarlatte doublez de quelque foururc , qu'ils nomment 
tiare)» ou Burk- Les riches en ont de Renard noir , fie de Marte , les Princes en 
ont de Martes Zcbelincs, chacun félon fcsfacultcz. Leur plus grand trafic cft 
d'Efclaues des Nations auec qui ils onc la guerre , grande quantité devin» 
de beurre , Se de fuif , Se prés de la mer, beaucoup de poiflbn & de Cauialc. 

Les Villes des Percopites les plus marchandes , fie déplus grand abord, lbnc 
CafFa, Corafu, Turlcnc , Koweït Se Bach* ferai : il y a toufiours en ces lieux des 
Efclaues à vendre îles Turcs, les Arabes, les Iuifs , les Arméniens fie les Grecs 
les achètent i car il y a de toutes ces Nations en ce pays , qui payent tribut 
au Roy Tartarc.fic au Bâcha. Ils empalent les AfTaflins , l'on pend les Lar- 
rons. Leurs procez, en matières ciuilcs, Ce décident par tclmoins, fie par les 
Sentences de leurs Cadijlers ,c'cfl à dire , luges généraux ; ces Sentences f'execu- 
tent fur Je champ fans appel; ilya cela de bon dans ccctc Iufhcc militaire , que 
l'on empile fans remiffion les faux-refmoms. Les Percopites font fort grands 
Obferuatcurs de leur Religion , & vont à leur Namas ou Mefaniti cinq 
fois le iour t tafehent d'obliger leurs EiHaucs à fe faire Mahomctans , leurs 
promettant la liberté à cette condition , Se par ce moyen ils en attirent plu- 
lieurs. Font beaucoup de chantez aux Voyageurs. Ils cnfeucliûcnt leurs 
nions dans les Tahus ou Bures de bois , leur couurant le vilâgc d' vne forte de toi Ile , 
qu'ils nomment Chrfi : Se quand ils les portent en terre, le Coggia les accom- 
pagne auec les parents , Se les mettent dans vne folle profonde ; les afliflans 
jettent deflus vn peu de teire .difant ^iUa nhamet hila ,ccl\ à dire , que Dieu luy 
pardonne : Se puis ils mettent vne grande pierre fur la telle du mort , Se vne 
autre à fes pieds, Se par deflus des Efpincs & des pierres , de peur que les 
belles ne le déterrent. Aux filles , ils mettent aux pieds Se à la telle des bran- 
ches d'arbres auec des rubans de diucrfcs coulcurs,ou des bouquets de fleurs. Pour 
monnoye ils ont des Afpres , qui font moitié d'argent , Se moitié de cuiure, 
des Reaies d'Efpagnc, fie dcsThalcrsdc l'Empire ; ils fc feruent auffi de mon- 
noye de Pologne fie de Mofcouic , des Hongres, des Scquips de Vcnifc, Se des 
monnoies d'Or qui ont cours en Turquie. 

Leurs Bafliments ne valent pas grand chofe , les meilleurs font faits ordinai- 
rement de pierres Se de mortier ; il y en a beaucoup de bois fie cou- 
uerts de planches , d'autres de pieux fichez en terre , aufquels on encrelafTe 
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<lcs branches d'arbres, & qu'on couurc de paille ; mais ils ont de plus vne efpece de 
maifons pour i'Eftc,qui le vendent au marchc.ee font desCabancs d'Ofier rondes, 
qui fc mettent fur des roues, car l'Eftc ils n'ont point de demeure fixe , &: chanenc 
\u 1e» if ces maifons où ils rrouucnt de l'herbe. Ils parlent Turc , il cft vray qu'ils ont qucl- 
peUcnt en c$ mot$ particuliers , fie qu'ils parlent plus ville que les Turcs. Le Roy a cinq 
Ont«r° s 5 , UC Scrails, & le Sultan deux; l'vn en la Ville où il fait fa rcfidcncc , qui cft Bécaafdrm, 
ont deux l'autre à Tu&td*, vn autre à Siuirtnda , vn dans Mmt , & vn autre à BeiepUda. Cha- 
dunctrefac cundcccs Scrails a cnuiron vn mille de circuit, te cft entouré d'vne haute mu- 
a u luutinc raille , mais peu forte ; les portes en font de fer -, les appartemens qu'elles fer- 
Tîarnbeaï ment font dorez & peints au dedans de belles couleurs. Les Scrails du Sultan 
4c feutre font à Achcmaciate. 

qu'ils »«- l cs plus beaux Villages font prés de la mer i les Canculi , qui font les domefti- 
ques du Roy, demeurent dans les creux ou cauemes des montagnes i là cft vne 
faciliter U Ville imprenable , nommée Aitncuf baftic fur vne montagne , qui cft habitée de 
iwe 1 '*t Iuit * s > lc Gouuerneur cft Tartarc ; c'eft là où font toutes les richefles des Chams, 
u gtâVfroU fie où ils fc retirent , quand il fc fait quelque rcuolution dans le pays j ce qui arnue 
* lc aflez fouucnt , car lc grand Turc , par les intelligences qu'il a dans le pays , leur a 
"ewic&câ- fouucnt cnuahy par là vne grande partie de ce pays, & les tient à fa difpofition. 
remette amii Lorfque quelque Prince du fang royal, qui cft la famille de Zicrci, vient 
ff P« A°cbl- » mourir, il fait venir tous fes cnfans,fides tient comme pnfonniers à Rhode , 
leur. leur donnant vne certaine pcnlion par mois, pour leur entretien : &: quand le Roy 
Tartarc ne veut pas obéir à fes commandemens , il cnuoyc vn de ces Princes 
luici.Ka- aucc j cs houppes par mer S: par terre, &: le defpoùillc de fon Royaume : Se en- 
core qu'il fc puiflc deffendre quelque temps , ncantmoins à la fin le grand Turc 
demeure toufioursle Maiftre ; il tient ainfi ces Royscn fubjcûion , leurfaifant 
faire ce qu'il veut ; aucc tout cela ils ne luy payent point de tribut , au contraire lc 
grand Seigneur leur cnuoyc tous les ans le chilcicc fie cafteta , pour les obliger , 
par cet înccrcft , à demeurer à fon fcruicc, fitnelaiiîe pas de leur demander des 
Efclaucs en rccoinpcnfc. Si le Turc ne poficdoit point la principale Ville do 
céc Eftat,quicft CafFa, le Tartarc ne le craindroit guerc , fc dcliurcroit aifé- 
ment de cette fubje&ion, & ne fc foûmettroit pas àdc fi dures loix. Cafta cft 
plus grande que Mcfiine , fie a cité baftic par la Seigneurie de Gcnncsjorfqu'clle 
poflcdoit la mer-Noire , comme auifi rWeW>titf4 fie Chine • il y a 150. ans qu'ils 
en font fortis , fuiuant l'infeription qu'on voit fur fa porte ; clic cft forte , enceinte 
de bonnes murailles , £c bien garnie d'artillerie , aucc vne bonne garnifon de 
Turcs, fçauoir de Spais , lannilfaircs , fie deux autre forte de milice que le 
grand Turc tient en garnifon dans les Fortcrcflcs ilcshabitans Grecs, Arméniens, 
De»T»rt»- & Iuifs payent tribut. 

t -,Nogjis. Les TartaresNogaycs habitent hors de cette prcfqu'Ifle ,& confinent aucc la 
fludeTom Rufiîc , la Mofcouic , & la Circallic. Leur pays eft grand, dont vue parue eft en 
fa Tartans l'Europe, fie l'autre dans l'Alic vcar les vns font en deçà du marcft-Meocidc , 
^TJe'oc- & ccux *i Afic fontaudc-làdcsmcfmcs marefts-Meotides. 
i«ou 8t ae Les Tartarcs n'ont point de Villes , mais grand nombre de maifons, ou caban- 
«uJiai». ^ nés qu'ils mettent fur des Chariots -, ils obcïilent à des Princes particuliers qu'ils 
Celuihom- nomment Cântcmer , Columbei, ChgHMche-murfé. Les Nogaycs pcuucnt faire en 
me l'oloiio» tout cinquante mil hommes de Cheual , font Mahometans , mais ils n'ob- 
NogaV" " ^ cruenc P as rcligicufcmcnt les Loix de cette fe&e j ils ne font ny jcufncs ny 
Aoientdiui- oraifons -, les Coggia fie les Trcuiggi , qui font les Docteurs de cette Loy , 
d''"' riT nc vont P omt P armv cux > P arc c qu'ils ne fc peuuent accouftumer à leurs fa- 
de* a! p"itc Çons de viurc ; ils fc nourriiïcnt de chair fie de laid, qu'ils ont en grande abon- 
NogayejU dance , mais ils ne fc feruent point de pain, non plus que de millet cuit, comme 
ga^ de j!rfî *° nt 1" Circaflicns; ils nc gardent aucune politefic dans leur manger , y cm- 
plus, parte- ployent leurs cinq doigs , Jcucnt la telle en haut ,Sc jettent daus leur bouche 
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dedans Iciir viande comme des belles jircboiucnt de l'Iran, qui cft du laict aigre quelle aerte 1 
de Vacbc , qu'ils meflen t aucc de l'eau , il dcfaltcrc Se nourrie. Aux iours de te- '«cagéepar 
ftes ils boiuenc du lai£l de Caualc , qu'Us nomment ( Komiis^ ) ils le laiiTcnt c,^"^* 
bien bouché pendanc dix iours,& enyure côme le vin,aucc cela ils font aufli fecher peuple» t u - 
du laick caillé au Soleil , le mangent aucc la viande au lieu de pain, & s'en feruent j"^*"^"* 
principalement dans leurs débauches j ils ont aufli quelque peu de millet, qu'ils diniUptei- 
prennent des Circaflcs,à qui ils donnent du bellail en efchangc. Ils font de ce mil- S u ' lûe : '» 
let vnc forte de potage qu'ils nomment Scorba , aucc du beurre & du larér. aigre ; j)"" e 
ils mangent de la chair de Chcual demie cuite-, & ont fort grande quantité de 'te encore 
beirail. Lorlquc l'cftois à Baluttc-Coij en CircalTie, ic fus appelle par Dcmir- Jchlïcé* 
Mur la , & comme ic demandois combien il pouuoit y auoit de telles de bc- Peuples fonc 
ftail en vnc harde que ic vôyois paiftre au tour de fa Cabane , on me dit, j^jfe^jft 
qu'il y auoit plus de quatre cens mille belles, Je de-là vient qu'ils ne fontia- foufeom 
mais arrcltez en vnlicu,& qu'ils vont continuellement cherchant de nouucaux lePercop.it 
pafturagcs. Ils campent ordinairement entre le Tanais Se lelSieper , campant jjP^**""^' 
BU les nues de l'vn ou de l'autre de ces fleuucs: ils fc fortifient fur leurs bords; du rmreib- 
quand ils font prés de quelque forell , ils retranchent leur camp de Palliflà- Me °«><k * 
des , depeur que leurs troUpcaUx ne fouffrent quelque dommage, &nc foient Donouk. 
enleuezparlcsbeftesSauuagcs ou par les Circaflcs : ils font bonne garde depeur tâlïîni 
d'eftre furprispar ces ennemis , ou par les Tartarcs , Percopitcs , &Maliba- i" 11 ^ 1 "*'^ 
fes, qui font peuples de la grande Tartane aucc iefqucls ils continent .- ils combat- guère* plu* 
tent vaillamment, ne laiflent point approcher l'ennemy de leurs maifons,mais ^ c a 'î ™fonc 
vont loing au deuant de luyulsfc font Efclaucs les vns les autres, & fc rachètent les meilleurs 
après pour vn certain nombre d'Efclaucs ou de bcftail. On ne punit point de mort fol<u« dén- 
ie larcm, mais on met à la chailheceluy qui y cil furpris,iufqucsice qu'il fe ra- Tcur 
chepte , & s'il nclc peut faire il demeure Efclauc, & on le vend. eft o r 

Il n'y a point de pauures parmy eux » fi quclqu'vn n'a rien à manger, il va Jjf'/j'^ 1 
où l'on mange , & s'allied librement fans rien dire , puis fe leue , & le retire «teneur dë 
(ans autre cérémonie : ils n'ont aucune cmilité ,font zens tout à fait champe- «*««>p, qui 

a, r ° * iugedcleurtt 

£rcs Se fauuages. d,8erenj,,ac 
Ils ont quantité de bons pafturagcs dans leurs Plaines 9c grande abondance de les même i 
bcftail, Chcuaux fauuages, Loups , Ours, Renards, Cerfs , Loups -ccruicrs Se ^S 1 "" 6 - 
Elans. Les Nogays en tuent quantité Se vendent leurs peaux, qui font leur LeCcndU 
plus ordinaire marchandise, comme aufli les Efclaucs , du beurre en tres-grande homme Po- 
ouantité ; les Marchands Turcs Se Arméniens y en viennent faire prouilion, «5c eh J^"° 1 u , . a 1,t,< l l 
fourni flenc Conftantinople, leur donnant en troc : Pour le prix de leurs marchan- do'men* en 
difes ils ne veulct point d'argent.mais de la toillcde coton>dcs draps,dcs peaux de campagne , 
Maroquin, des couteaux, Je autres merceries : mais la pratique de ce pays n eft pas f^f^"^ 
aifee aux Marchands qui ont beaucoup de peine à paifer les Riuicrcs , parce qu'il q„ct auquel 
n'y a point de Ponts ; ils s'habillent de peaux de beftes,& ne portent point de che- J a * "" d cbc ^ 
miles. Et c'clt beaucoup pour eux , s'ils peuuent auoir des hault-dcchauflcs de lewrchcuai, 
toille de Cotton, & pour les plus riches des hault-dechaufles de drap. Ils fe <* uu'ilsdor- 
(crucntdc Bonnets faits de peaux : les vns en ont de peaux de Brebis , d'autres de j^"',,*^". 
Renard , Se les Murfcs de martes zibclhncs , qu'on leur apporte de Cifcaflic. Ils rte fur Iratï 
font difformes à voir , ils ont la face large & pleine , la tcltc grofle , les yeux petits ™ x,as & f « 

/■ / i f /• i ° 1 r .i*5 ■ er tT r 'emclmepl- 

Se le nez enfonce \ leurs enfans font long-temps Uns voir clair en naillant , a caulc quet ^ c , 
qu'ils ont les yeux petits, enfoncez, Se les joues fort grofl'es: ils nobfcrùent autre pi«^ 
cérémonie en leur mariage, que de prendre des tcfmoins ; ils Te marient aucc leurs {^"fé* ff /. 
parents , ils n'en exceptent que la Soeur Se la Tante : ne donnent point de le en ca« d» 
doilaire à leurs femmes, mais les maris font des prefents à leur pere Se à leur frere, fur P rift j 
fans Iefqucls ils ne trouucroient point de femmes ; ils obfcruent les mcfmcs céré- 
monies pour cnfcuclir leurs morts, quclesTartarcs-Percopitcs ,auec cette diffé- 
rence feulement, qu'ils amaflènt beaucoup de terre pat dcfTus pour empefeher que 
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les belles ne les déterrent. Ils n'ont po^r d'cfcriturc , ny aucune forte de cara- 
ctères } la mfticccltadminiftiéc par leur Chef, ils ne font mourir perfonne , li ce 
n'eft pour auoir tue de fang froid, ce qui n'arriuc que fort rarement. 

Leurs femmes font paiTablcmcnt belles, quand elles font jeunes , mais les vieil- 
les font fort laides : ils ont ordinairement deux petites huttes i la plus petite eft 
pour le mary& la femme i leurs enfans occupent la plus grande : &t pour ce qui 
cil de leurs Valets , ils dorment toulîours à l'air , quelque froid qu'il fa lie , lors 
mefme que la terre eft couuerte de neige. 

„ Nota. Dans la dmiiion que ce Religieux fait des Tartares, il ne parle que des 
„Tartatcs duCrim & des Nogais. Le Gentil-homme Polonois la donne plus 
„ exactement dans ces termes. Les peuples de la Tartarie mineure tcdiuiicntcn 
„ Tartares du Cnm - Nogais que l'on appelle aufli Percopitcs, Tartares d'Ocia- 
„ hou , autrement Dzianktrmen, & ceux qui habitent le pays de Akkirraen, autre- 
„ ment appeliez les Tartares de Bilogrod , Budziais ou Dobrus. 
„ Les Tartares du Crim occupent toute la Pcnjufule Taurique dontlaVil- 
le principale eft Bachafarai, rcfidcnce ordinaire de leur Cham : ils font bien foi- 
n xante mille hommes. 

„ Les Nogais tiemicnt le pays qui eft entre leur principale Ville nommée 
„ Pcrecop , & la Ville d'Oczakou : ce pays cû fermé d'vn collé par le Pont Euxin, 
5c des autres par le fleuuc Nicper ou Bonfthene , bc par le Limcn ou Palus 
„ Mcotidc. Ccux-cy n'ont point de demeure arreftee & font touliours errants 
„ &: vagabons,s'arreftant où ils trouuent la commodité de l'eau & des herbes pour 
„ leur beftail; l'on fait eftat qu'ils font bien 12000. 

„ Ceux d'Oczakou habitent la Ville qui porte ce nom , font à la folde de 
lisent du l'Empereur des Turcs : ils appellent la folde qu'ils tirent de luy Vlafé , fie 
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„ on les appelle Bcflei , comme qui diroit gens payez, ils lontcnuironio 00. 
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bornes u „ On appelle Tartares de Budziais ceux qui demeurent aux enuirons de la Ville 
ne" ju'eou" » ^ c B'^rabiam ouBilogrod feituée fur les Frôtieres de JaValachie entre les nuie- 
ehâni leMôt „ rcs du Tir & du Danube,& les coftes du Pont Euxin leur principalcVille eft ccl_ 
rniJ^ieVieu" " ' c ^ c Bilogrod ' autrement Akkiermen : ces dcrnicrs-là pcuuent faire enuiron 
w Buitro » quinze mille hommes. 

RELATION DES CIRCASSES. 

geftan, & au 

Un'fn' & T ^ S CiicafTesrciTemblcnt fort aux Tartares Nogais que ic viens de defenre, 
Brrem de -Laucc cette différence ne anr moins, que les CircaiTes n'habitent que dans les en- 
Artracan. droits les plus forts des bois , où ils le retranchent i ils confinent aucc les Tartares 
c a p, h*. Nogais du cofte du Nort r vers le leuant ils ont les Cornuchi , aulli Tartares jquoi- 
fi« e« turc que d'vnc autre Religion & d'autres façons de viure; vers lemidyles Abbaua,fi£ 
Teînir° Ja" ^ u co ^c du couchant,des Montagnes fort h.iutes,qui les le parc t de la Mcngrellic : 
Fer Dcrbent ainfi la plus grande eftenduc de leur pays eft depuis Taman îufqu'à Demir-capi , 
eft mu. autrement Dcrbent Ville fcitucc furie borddc la mer Cafpicnnc.cepaysabien 

rôle Pet fane , . _ _ i_- •• r ■ r/ . 

qui lignifie Journées de chemin. Entre Taman fie Tomcrucni, il y a vnc langue de terre, 
cho?e ClnK ^ Uf ' CS ^ or ^ s l ac l uc ll c 11 y 1 phifieurs Villages. Us parlent la langue Circaifien- 

ne U la Turque, ils font mêliez, les vns font Mahomctans, les autres du Rit Grec, 
11 y a »n mais il y a plus grand nombre de Mahomctans; car encore que IcPreftre, qui eft 
iTerKi?q«i *Tcrkilcur aille quelquefois adminiftrer le Sacrement duBapcciine, il lesin- 
cft mainte- ftruit peu dans les chofesde la Religion, i\ bien qu'ils le font Turcs tous les 
ou* "L"" * ours »* C1 ' ne leur refte plus rien de la Religion Grecque que la couftume de por- 
D«c«Mof- tcr des viures fur les folles de leurs morts, & l'obferuation de quelques ieûnes. 
co«ie. Ces Villages obéi flent auTzaar des Mofcouites,8c à quelque Mut las ouSeigneurs 

particuliers de là Cour,aufquels ils les a donnes pour îecompenie de leurs fermées. 

Depuis les Montagnes , qu'ils nomment Varrada , iufqu'à Cudefcio le pre- 
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micrdcs Villages que les Circaflîens oncle long de la marine , il y a 500. mille, 
mais toucc cette eftenduc de pays , quoy que très- fertile , eft inhabitée , l'on coû- 
te cent quarante mille depuis Cudolcio lufqu'aux Abbafla. Les Peuples qui 
font dans ces Montagnes fc difentChreftiens , comme aulîi ceux qui habitent les 
Forcis qui font dans la Plaine ; ils obeiftent à des Princes particuliers. le feray 
mention des principaux de de la diftanec des lieux qui font fous leur obeiflanec. 
De Tomaruchiiul'ques à Carbatci; il y a dix-huit iournées .-le pays eft fort peu- 
pic , & cil fous la domination de Schaban Ogoli ; il y a deux autres iournées de 
Tomaruchi à Giana , Se autant de Giana à Codicoï , de Giana à Bolettecoï qua- 
tre autres , Giancolbbey eft Seigneur de ce pays , de-la à ficfinada huit iour- 
nées r de Beûnada à Carbaraï huit autres , te de-lààDcrbcnt dix iournées. Les 
Princes Science Tcmircas , Parcns du Can des Tartarcs , font Maiftrcs de ce pays. 
Les Princes Cafibei & Sancafcobei frères, & commandent à tous les Villages qui 
font le long de la mer ; ces pays font fort agréables , quoy qu'ils foient peu 
habitez , car il n'y a point d'habitation aux lieux où les Forets ne font pas 
efpauTcs. 

Ils n'ont point de Loix écrites ny d'exercice de Religion, ils fc contentent 
de la profcftion qu'ils font d'eftre Chrcfti ens ; font traffic d'Efclaucs, de peaux de 
Ccifs ,dc Bœufs , de Tigres, & de cire qu'ils trouuenten abondance dans les 
Forefts; labourent à la Houe leurs terres labourables ; n'ont point de monnoye , 
les marchandées le vendent par efchangc , leur habit n'eftpas fore différent des 
noftrcs i ils portent des chemifes de toillc de Coton teinte en rouge , & vn 
Manteau de Lame pieficc , ou de feutre , qu'ils tournent du coftcd'où vient le 
vent , car il ne leur couure que la moitié du corps. 

Il n'y a point au monde de plus beau peuple que ccluy-là,ny qui reçoiue 
mieux lcsÊftrangers . ils leruent cux-mclmes ceux qu'ils ont logez chez eux ad/oufte 1 ,"* 
pendant trois iours -, les garçons & les filles les leruent tefte nuc,& leurlaucnt ufeunom*: 
les pieds, cependant que les femmes prennent le foin de leur faire blanchir leur fi^Ji- 
lingc. Pour leurs Mailbns, elles font faites de deux ran^dc pieux fichez en terre, le Tcrgmi 
entre lefqucls on cntrclaiTc des branches d'arbres ; ils rempliiTcnt l'cntrc-dcux de d ^ d "P° 4i 
mortier , & les couurent de paille; celles du Prince lont baftics de mefmc matière ,tn«- 
mais plus grandes & plus hautes , leurs Villages lbnt dans les Forets les plus epaif- <• 
les; ils les entourent d'Arbres cntrclaffés les vns aucc les autres, afin d'enren- ieplio»!!* 
dre l'entrée plus difficile à la Caualeric Tartare. Ils font fouuent aux mains auec 
eux, car il ne le pallc guère d'année que les Tartarcs ne faflent quelque courfc 
en leur pays pour y faire des Eiclaues , attirés principalement par la beauté de ceux 
de cette Nation. Les Nogaisy font auiTi ibuuenc des cou ries par cette mefmc rai- 
fon, & l'exercice continuel dans lequel ces ennemis les tiennent , lésa fort aguer- 
ris & rendu les meilleurs hommes de Cheual de tous ces quartiers : ils feferuenc 
de leurs flèches dcuant& derrière, 6c font braucs le cimeterre à la main; ils for- 
ment la tefte d'vnc jaque de maille , qui leur couure le vilagc , & pour armes or- 
fcnfiucs , outre l'arc-, ils ont des Lances & des Iauclots. Dans les bois vn Circaf- J^fom 
lien fera tefte à vingt Tattarcs ; ils ne font point de confciencc de fc dérober les f JU ï b J°- 
vns &Ies autres , &c le vol y eft li ordinaire , qu'on ne chaftic point ceux qui ^" f ^ ui ^7 
y font furpns , ayans melme quelque forte d'eftime pour ceux qui le fçauent faire p, ç onl «lut 
auec addrefle. Les vieillards & les plus confidcrablcs du pays ne prefentent point pmtwW". 
à boire aux jeunes gens dans leurs feftins Pils n'ont fait quelque larcin aucc ad- 
dreiîe ou quelque meurtre de confidcration. Le brcuuage le plus ordinaire de 
cette Nation eft de l'eau qu'on fait bouillir aucc du miel&vn peu de millet i ils 
I ai lient cette matière cnfemblc l'cfpacc de dix iours, & les font bouillir après. 
Cette boirTon a la mefmc force d'enyurer que le vin , mais ces Peuples ne font pas 
fort fujets à l'yurogncrie. Au lieu de verre , ils fe leruent de cornes de bufles fau- 
uages ou d'autres animaux : ils bornent ordinairement toux de bout. Il y a dans 
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le pays des Cuiofn , c eft à dire , lieux facrez , où l'on voie quantité de certes de Br- 
licr reftées des Curbans ouSacrifices qui y ont cité faits.On voit pendu aux Arbres 
u\ P rtTdu qui font dans ces lieux, des Arcs, des Flèches, des Cimeterres , qui marquent les 
Bc!i« ou vœux donc ils fc font acquittez , ôc la veneracion du lieu eft fi grande , que les plus 
Mouwn m g ran d s Voleurs n'y couchcnc poinc. La parole que fc donne le mary fie la femme 
odi&efté' ce l'affirmation de quelque ccfmoin fonc toute la forme de leurs mariages ; ils no 
dtm la pean prennent ïamais d'autre femme fi la première ne meure,ou qu'ils y foient obligez 
bund""" par quelque raifon puifiantc.Le perc qui donne fa fille en manageen reçoit en re» 
connoiflancc quelque prefent, ic les hommes ne trouucnc point de femmes f'ils 
n'ont dequoy faire cesprefens. 

Ceux qui doiucnt accompagner les morts à la fepulturc commencent leurs cris 
fie leurs gemiffcmcnsauparauanr que d'arnucr en la maifon du derfunt :lcs Pa- 
rensfe fouettent, les femmes fc déchirent levifage , cependant que le Prcftre 
chante certaines paroles qu'il fçait par coeur fur le corps , 1 encenfe , fie met fur la 
fepulturc du pafa & du baxsf i c'clt à dire , à manger & à bouc. Ils amaflent après 
dclatcn;efurlafoffe,&rcmincncc qui refte, marque le lieu de leur fepulturc. 
Ces Peuples ne connoiÛcnt point d'autre art que ecluy de la guerre, qui les oc- 
cupe tous. Les Efclaues de cette Nation fc vendent bien plus chèrement que 
les autres , à caufe de leur beauté , fie de la rcuiïité qu'ils font ordinairement dans 
les chofes ou on les employé, car naturellement ils font fort fpiricuels. Les Chc- 
uaux de Circaflïc fonc plus eftimez que les Chcuaux Tarcares , à caufe qu'ils fonc 
plus vifs. Ils onc deux fleuuesconfidcrables.rvndefquclsfc nomme Pfi.qui fc 
rend dans la mer Calcane , fie l'autre nommé Sil , qui pafle proche- de Cabarta i il 
y a encorcs beaucoup de petits ruuTeaux peu renommez, à caufe qu'on les palT* 
facilement à gué. 



RELATION DES ABBASSA. 

LE s Abbaffa habitent^es Montagnes qui tiennent i la Circaflie. Ils Ont à 
main droite le nuage de la mer-Noire, fie au leuant la Mcngrellie. Ce pays eft 
b*zia. fous l'obcïflance de deux Princes, l'vn fc nomme Pulb fie l'aucrc Carabci.ce pays a 
15 o . milles d eftenduc : il n'y a point de V illcs,mais beaucoup d'habitations fur ces 
Montagnes qui font les plus hautes que i'aye iamais veu , elles f'eftendent iufqucs 
fur le bord de la mer , ils ont les me 1 m es façons de faire que les Circailiens , aucc 
cette différence feulement qu'ils mangent la chair prefquc toute crue. Onfaic 
beaucoup de vin en ce pays; leur langue eft fore différence de celle de leurs voi- 
fins \ ils n'ont point de Loix eferites fie ne connoiffenc pas mefme l'vfage de l'Ef- 
crirure -, fonc Chrefticns de profeflion fans faire aucun exercice du Chnftianifme. 
I'ay veu beaucoup de Croix dans ce pays, font grands larrons fie fujets àmentir. 
Ils ont deux riuicres, SouchcfufieSubafu ; Ce payseftcrcs-agreablc&l'airy eft 
fort fain j leurs bois leur icruent de retraitte fie de Villes, rnaisquand ils onc choi- 
fi leur demeure en vn lieu , ils ne le quittent point. Ils ont pour nchelfcs ou mar- 
chandises, route forte de Peaux, de la Cire, du Miel , Se des Efclaues, fie il leur 
eft ordinaire de vendre leurs fujetsaux Turcs en cfchange d'autres marchandi- 
fes, car la monnoyc n'a point de cours pat my eu x : ils ont vn fort beau port : il y 
vient tous les ans des VailTeaux de Lazi , de Trcbifonde , de Conftantinoplc ,fic 
de Caria, qui quclquesfois y pafTentl'Hyucr. Ce Port fc nomme Efchifumuni, 
les Marchands qui y viennent ne paiTent point à leurs habitations 1 tout le craffic 
fefaicauPorc où dans le Vaiffcau : ils prennent mefme ferment l'vn de l'autre 
qu'ils ne fc feront aucun mal, où fc donnent des oftages. Ils onc guerre aucc les 
Circafies fie les Mingcellicns , font bons hommes de pied fie de Chcual , fçauenc 
bien manier les armes à feu.- portenc le Cimeterre, l'Arc U les Flèches; s'habillent; 
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de meirae façon que les Circaflcs, mais ils portent les cheueux autrement qu'eux. 
Ces Nations le lajucnt croiftre les mouftadicsôe fc raient le menton : leurs Pa- 
pari au contraire fclaiflcnt cioiltrc toute la barbe i on appelle ainfi ceux qui ont 
le foin dcnfcueUr les morts & qui prient Dieu pour leurs Ames & ils les mettent 
dans des troncs d'Arbres creufes qui leur l'erucnc de Bicrrc , 5c les tiennent après ^ 
attachés en l'air à quatre pieux : comme ils n'ont point d'autre habitation que les Mue ttu! 
boiSiUsontpcudetioupcaux&rpcud'cftoffcspourlcfaircdcshabits: ils (c con- fion '' onre - 
rcntcntdclcurvindcmicl.de la vcnaifon fie des fruits fauuages de leurs bois s » u * r J£f f «- 
ils n'ont point de froment, ne le feruent point de fcl, ne prennent point la peine **c««acî 
de pcfchcr du poilïbn , quoyquc leurs Coites foicnt fort poiflonncufcs tant ils font te 
pareffeux . la chaflc& la vollcrie font toute leur application i ils ont vne infinité deVf«m«j 
d'Efprcuicrs & de Faucons qu'ils dreflent en huit iours j Conftantinoplc , la Per- ** 
fe fie la Géorgie f'en fournincnt en ce pays-là, & font fi bien drcflcz,qu'ils rcuica- 
nenr aueclcurproyc , aubi uit qu'on leur fait auec vne fonnete. 

le ne m'eftendray point icy à deferire la Mcngrcllie, carie fçay qu'on en 
a fait vne defeription fort exacte ; l'adjouftcray feulement , à ce que i'Ox 
ay veu, que le Sené,la Scamoncc , & rHellcborc-noirc croiflent en ces quar- 
tiers , auec beaucoup d'autres (impics de grand vfage , 6C que les Eucfqucs fie 
autres Ecdcfiaftiques du pays fuiucnt le Prince à la guerre le Cafquc entefte, fie 
le Cimeterre au collé. 

LES L A Z I OV C V RT I. 

Les Lazi , autrement Curti, font Mahometans , confinent auec la Géorgie , fie 
le pays de Trcbilbndc .- ils habitent des Montagnes fort hautes fur les Coftcs de la 
mcr-Noircjcc font gens nourris dans lcsbois,dc grande fatigue,&: qui partent leui 
vie à conduire des troupeaux ; 6c quand Us peuucnt dérober ils ne f*y cfpargncnc 
pas. Il y a dans le pays quantité de Loups, de laçais, Animal qui tient de la na- 
ture du Chien fie du Loup , l'abondance de ces animaux eft caufe que les Turcs les 
appellent Curti, qui veut dire Loup. Tout ce pays eft Montueux,mais fort agréa- 
ble , couuert d'Arbres fur lefqucls ils font monter leur vigne. Icn'endiray pas 
dauantage , à caufe qu'il clt alfcz connu d'ailleurs. 
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ADDITIONS A LA 

RELATION PRECEDENTE DE LA TARTARIE, 
ET PRINCIPALEMENT 

DES TART ARES DV CRIM. ; 



JA gorge de laPeninfule du Crime n'a que demie lieue de largeur» 
, Mg jfl fcjMjccttc g or g c ou iltme cft occupée par vne mclchantc ville fans 
tiomftmit; ^BBmurailIes qui a feulement vnfoffé de vingt pieds de large, ô£ d» 

moirr"du H MillWH^ x * fcp c Pieds de profondeur à demy comble, aucevn rampart de 
sr dcBcju- B ffi y Bf.BiSl«mcfme hauteur, &i larpe de quelque quinze pieds. Elle eft aiTife à 
p!ct ^Sljoo- pas de la riueOricntale, elle a dans l'on enceinte vnChaiteaa 

de pierre, qui a doubles murailles , ou pluftoft vn autre Chafteau qui l'enferme : 
de-Ià iufqucs à la nue Occidentale , on a tiré vn folîc qui va îufqucs en la mer ; il 
ne peut auoir dans cette Ville plus de quatre cens feux : les Tartares la nomment 
Or, ic le PolonoisPcrecop, c'eft à dire, en noftre langue , terre follbyce -c'eft 
pourquoy les Géographes appellent cette partie de la Tartane , Tartana Pcrco- 
pen lis. Les lieux les plus remarquables du Crim font , du cofte de l'Orient , Kofe- 
(ov Ville fort ancienne, qui appartient au Cham , qui peut auoir deux mille feux, 
& a vn Port. 

Topctorkan ou Chcrfonne eft vne ruine antique , Baciefcray eft la refiden- 
ce du Cham des Tartares, il y peut auoir deux mille feux. 

Aima ou Eoczola eft vn Village d'enuiron cinquante feux , auec vne Eglife 
Catholique dédiée à Saint Iean. 

Baludava Port & Bourg où l'on fait les Nauires , Galères fie Galbons du 
grand Seigneur , l'cmbouchcurc du Port a (enuiron quarante pas : ôc a enui- 
ton huit cens pas de circuit, & cft large de quatre cens cinquante ; ien'ayfçcu 
apprendre de quelle profondeur , ny quel eft le fond , fi c'eft fable , vafe ou roche ; 
mais il y a apparence qu'il y a plus de quinze pieds de fond, puifqu'il y entre des 
Vaiftcaux chargez de plus de cinq cens tonneaux i il n'y a pas dans ce Bourg 
plus de douze cens feux : ce lieu eft vn des plus beaux & meilleurs Ports qui 
l'oient au monde.- car vn V ai fléau y cft toujours à flot,à quelque tempefte qu'il faf- 
fe, il ne branle point, les hautes Montagnes qui enferment ce Havre, le met- 
tant à l'abry de tous vents. 

Mancupcft vnmcfchant Chafteau fur vne Montagne appellcc Baba, les habi- 
rans (ont tous Iuifs , fiefont enuiron 60. feux. 

Cafta eft la capitalle Ville du Crim , îlyavnTurc gouuerncur pour le grand 
Seigneur. Les Tartares habitent peu dans cette Ville , les habitans font pour la 
plufpart Chrefticns , ils lé fcruentd'Efdaucs qu'ils acheptent des Tartares, qui 
les ont cnlcucz de la Pologne ficMofcouie. Il y adouze Eglifes Grecques, tren- 
te-deux d'Arméniens & vne Catholique de S. Pierre; il y peut auoir cinq à fix 
mil feux , mais il y a bien trente mil Efclaues : car ils ne fc feruent en ce pays que 
de ces fortes de fcruiteuis ; cette Ville eft grandement marchande, & trafique de 
tout à Conftantinoplc/Trcbilonde, Sinope, dans toute la mer-Noire & Archipel. 

Crimenda eft fort ancienne, appartient au Cham , eft enuiron de cent feux. 
Karafu appartient aufli au Cham , fie a enuiron deux milieux. 

Tufla 
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Tufla, en ce lieu font les falines, il y peur auoir 80. feux. 
Corubas peut auoir zooo. feux. 

Kcrcy cnuiron 100. feux. 

Ackmacctyenuiron 150. feux. 

Arabat ou Orbotec eft vnchafteau de pierre, auec vne tour fcituce furlecol # u ^ 
d'vnc Pcninfule , qui eft enfermé entre la mer de Limen * & Tincka Vvoda. MeotilJc| . 
Cette gorge n'a pas plus d'vn quart de lieuc,elle eft traucrfced'vne palliiTadequi 
ftend d'vne mer à l'autre ; la Pcninfule eft appeUée par nos Cofaqucs Cofa, à cau- 
l"e quelle a la forme d'vncfauix ; c'eft en ce heu où le Cham tient fon haras qui eft 
bien de foixante & dix mille cheuaux. ' 

Tinkawoda eft vn dcftroit entre la terre ferme & Cofa, il n a que 100. pas de 
large, eft gayable quand il eft calme ; les Cofaqucs le panent en tabort quand ils 
vont defrober des cheuaux du haras du Cham , comme nous dirons cy- 

aP Dc S puis Baleclava iufqucs à CafFa , la cofte de la Mer eft fort haute & efearpée, 
tout le refte de la Pcninfule eft baspaysj dans la plaine du cofte du Midy vers Or, 
il y a force villages de Tartarcs , ou pour mieux duc force hutes , qu'ils mettent 
fur deux roiics comme celles des Tartarcs du Budziak. 

Les montagnes de Balaclawa te Carofu s'appellent montagnes de Bada , il en 
•fort 7 . riuicrcs qui arroufent toute la Pcninfule, elles font bordées de bois. 
SurlcsriucsdelanuicrcdeKabats il y a des vignes. 

La riuicrc de Sagre a quantité de iardins ic de fruits. 

Lcdcftroit dcKcrcyàTaman, n'eftlargc que de trois a quatre lieues Fran- 
[Ces 

S Taman eft vne ville appartenant au Turc dans le pays des Circaflcs -, cette villa- 
ce a vnmcfchantchaftcau où il y peut auoir quelques 30. Ianniflaires qui y font 
garde comme auili à Tcmcruk, qui garde lepalîagc de Oczakou au Zoufqui 
eft vne v«Uc d'importance, fur lcmbouchcurc de la nuicre du Tanais. A 1 O- 
nent de Taman eft le pays des Circaflcs qui font Tartarcs Chrcfticns. cwildit 
Les Tartarcs reftent plulicurs lours après cftrc nez fans pouuoir ouunr les yeux jg *jm 
comme les chiens Se la plufpart des autres animaux ; ils io.u d vne taille pluftoft 
petite que grande, mais trapus & fort gros de membres, 1 cftomach haut fie lar- utcIl rfU . 
ge, les cfpaules relcuées, le col court, la tefte groflc,la face prelque ronde.lc front 
larec, les yeux peu ouucits , mais fort noirs fie beaucoup tendus, le nez courr, la thlllget ,„ 
boicheaflez petite, les dents blanches comme yuoirc, le tenu bafane , les chc- j™,^ 
ucuxfort noirs & rudes comme crin de cheuah enhn ils ont vne autre pnyuono- Uia[ à 
mie que les Chrcfticns : ,1s font tous foldats braues & robuftes , durs a a „«« Ur« 
fatigue , & fouffrent aifcment les iniurcs de Pair: car depu.s l'aagc de 7. ans qu ils * km 
fortent de lcursCantares,c'cft à dirc.maifons que l'on peut mettre fur deux roues, 
ils dorment toufiours à l'air, &C depuis cet aage on ne leur donne ïamais a man- 
C ct qu'ils nel'abbattcntauccla ftcfchc, fcaprcsqu ils ont atteinte ans, ils les 
cnuoycnt à la guerre; leurs mercs ont le foin quand leurs Mrnfans font icunes de 
les baigner clique iour vne fois dans de l'eau où l'on a d.flout du fel , afin de leur 
durcir le ciur& de les rendre moins fcnfiblcs au froid, lors qu ils font obligez de 
lctbuffnr&dcpaflci à nage les riuicrcs en Hyuer. C«T«* 
Nous confierons de deux fortes de Tartares , les vj» nommez Nahaysky,* r le 
les autres Cnmsky , ccux-cy font comme nous auons dit de «» c g» n / C m P a e "; n ; 
fuie , qui eft dans lamcr-Noirc, vulgairement appcllec Scytlue Taur.quc : aw^cs ^ 
Nahauky font dioift. cn S» nd »* h "^ K = fo« 
entre la riuiere du Don & la nu.crc de Kuban, mais crrans& comme Uuuagcs. ^ Wa 
les vns font fuicts du Cham ou Roy du Cnm , & les autres des Mofcouitcs : il y en rel JOtt pie . 

me^erquincrcconno.fTcntnyl'vn nyl'autre. Ces Tartares ne font r*sf.braucs 
que ceux du Cnm , mais les Cnmsm cedenc encores en vaillance a ceux du Budzaik . 
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Ces Peuples ont pour habit vne chemife courte de toille de cotton , qui ne 
leur deftend que demi pied au deflbus de la ceinture , vn caneçon & des hauts 
de chauffes de draps en cfirié : le menu Peuple portedes chaulTcs de toille de cotton 
picquccpar dcflus,& les plus riches ont vniuftc-au- corps de toille de cotton pic- 
qucc,& lur tout vne robbe de drap foui rec de Renard , ou de Martre zublinc, le bon- 
net de racfme aucc des bottines de Marroquin rouge fans cfpcrons . au lieu de cette 
robbe fouréc le peuple fc couurc les efpaulcs d'vn hoqueton ie peau de Mouton , ils 
mettent la laine dehors en temps de chaleur ou de pluyc.mais au temps de froid 
fc dHyucr ils retournent leur hoqueton, remettent la laine dedans ,& en font 
de mefme du bonnet, qui eft fait de mcfmc eftoffe : ils font armez d'vn Sabre, 
à vn Arc. aucc fon Carquois garny de dix-huit ou vingt Flèches , vn couteau à 
leur ceinture, vn fuzil pour allumer du feu, vne aiefric aucc cinq ou fix brailcs 
de cordelettes de cuir, pour lier les pnfonniers qu'ils pcuuent attrapper en cam- 
pagne : ils ont auffi chacun vn quadran au Soleil, il n'y a que les plus aifcz qui por- 
tent des chemifes de mailles, les autres font fans armes dcffcniiues , font fort 
adroits fcvaillans a Cheual -, ils chcuauchcnt court, les jambes courbées ,tc ce- 
pendant ne laiflcnt pas d'y cftrc fort adroits , & ont vne telle addreffe , qu'en che- 
minant au grand trot , ils fautent de de/lus leur Cheual , lorfqu'il eft hors d'aleine, 
iur vn autre qu'ils meincnt à la main, afin de mieux fuir lorfqu'ils font pourluiuis; 
& ,e Cheual qui ne fent plus fon Caualier.vicnt auflî toft prendre la main droite de 
ionMaiihc, fc le fuit toufiours en rang pour eftre mieux difpofc lorfqu'il vou- 
dra monter : au refte c'eft vne certj • .'te de Chcuaux mal-faits & laids , 
mais bons au poffiblc pour la fatigue , car p ur faire des courfes de vingt à trente 
lieues d vne traite.il n'appartient qu'àccs Baqucmares (ainfi appcIlcnt-Tls ces for- 
tes de Uieuaux )qui ont le crin du col fort touffu fc pendant mlqu'cn terre ;& 
la queue de mefme. n 

Leur nourriture ordinaire neft pas du pain s'ils ne font parmy nous, la chair de 
Cheual leur eft plus appetiffante que celle de Bœuf, de Brebis ou de Bouc; car 
pour des Moutons ils ne fçauentec qucc'eft:& encore loilqu'ils cfgorgcnt vn 
Cheual, il faut qu il foit fort malade, fc tout à fait hors d'cfpcrancc d en pou- 
uoir plus tirer de feruicc , auparauant qu'ils fc refoudent à le tuer ; & mefme 
quand le Cheual feroit mort de quelque maladie que ce f uft , ils ne laifferoicnt 
pourcelade le manger : ils font diuifcs par dixaincs lorfqu'ils vontàlapuerre, 
& quand il fe trouuc dans la trouppe vn Cheual qui ne peut plus cheminer, ils l'ef- 
gorgent , & ftl s trouuent de la farine, ils y méfient le lang aucc la main , comme 
lonrcroitceluydc Pourceau pour faire des boudins; puis le font bouillir & cui- 
re dans vn pot, & en mangent par grande delicatcflc.- pour la chair ils l'appreftcnc 
ainù. Ils la coupent en quatre quartiers, ils proftent trois de ces quartiers à leurs 
camarades qui n'en ont point, & ne retiennent pour eux qu'vn quartier de der- 
rière, lequel ils coupent par rouelles les plus grandes qu'ils pcuuent à l'endroit 
le plus charnu & dpa.ffcs feulement d'vn à deux poulccs, le mettent fur le dos de 
leur Cheual qu ils fcllcnt deffus , le fanglant le plus fort qu'ils pcuuent , puis mon- 
tent a Cheual , courent deux ou trois heures en chemin faifant , car toute l'armée 
va de mefme tram après ils redcfccndent,lcdefellent, retournent leur rouelle 
de chair , fc auec le doigt recueillent l-efcume du Cheual , en arroufent ce mets 
de peur qu il ne fc dcfleiche trop ; celafait ils le refiellent & refianglent bien fort 
comme deuant , recourant de nouueau deux ou trois heures , & alors la chair eft 
cuite a leur gré, comme fi c'eftoit vne eftuuécivoila leurs délices & leurs raeoufts 
Pour les autres endroits du quartier qui ne fe peuucnt couper par grandes roiicll 
les, ils les font bouillir aucc vn peudefel fans l'efeumer, car ilïeftimcntqtfefcu- 
£h ' 7°V CC J? JCtt ?^ L'eau eft 

iTlZ JT vu \ S ,,S ? rencontrcnt ■ " r mefme leur eft fort rare , fc tout 
le long de 1 hyucr ils ne boiuet que de la nege fondue ; ceux d'entr'eux qu, sût les 
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plus accommodez, comme les Morzas , c'eft à dire, Gcncil-hommcs , ic autres qui 
onedes Iumcns,en boiucnc le laiâ,qui leur tient lieu de vin 3c d'eau de vicjpour la 
graille de leurs Cheuaux ils en aflailbnncnt du milice te du gru d'orge ic de fara- 
zam , car ils ne perdent rien , &c de la peau des Cheuaux ils fçauent tous la maniè- 
re d'en faire des brides, des cordelettes, d'en couurir des Selles & d'en faire des 
foiiets , dont ils chaflent leurs Cheuaux , car ils ne portent point d'efpcrons ; pour 
le Pourceau ils n'en mangent non plus que les Iuifs. S'ils pcuucnt rencontrer de 
la farine ils font des galettes fous les cendres , & leur plus ordinaire manger eft le 
millet, le grain d'orge ic de farrazain ;ccs fortes de giains fe cultiucnt chez eux; ils 
ic nournflent aufli de Rys qu'on leur apporte de dehors; pour des fruitts ils en ont, 
le miel y eft fort commun -, ils l'aiment fort,& en font aufli vn brcuuagc, mais fans 
bouillir .- de façon qu'il caufe de funeufes tranchées. Ceux qui habitent les 
Villes font plus ciuils, ils font du pain approchant du noftre ; ils ont aufli du Bre- 
ha , qui eft compofe de millet boùilly ; ce brcuuagc eft efpais comme laid, ic 
ne laifle pourtant denyurcr : ils boiucnt aufli de l'eau de vie qu'on leur apporte 
deConftantinoplciil y a vn brcuuage que les pauurcs font, qui n'ont pas moien 
d'achepter du Brcha ; voicy comme ils font. Ils mettent dans vnc barrette du laict 
dcVachc.dc Brebis, de Chcurc , le battent ic en tirent vn peu de beurre i ils 
gardent le refte dans des ciuches, ce brcuuagc s'aigrit, c'eft pourquoy ils en font 
prcfquc tous les iours. La Nation eft aflczfobre, clic vfc peu de Ici ; mais beau- 
coup des cfpices, entr'autres du Piment. Ils font encore vnc autre forte de brcuuage, 
comme font ceux de Madagafcar -, lors qu'ils ont fait bouillir leur viande 
auec vn peu de ici fans efeuroer, comme nous auons dit , la chair citant cuite 
ils en gardent le bouillon ; ils appellent cette boiflbn ou bouillon fchourba , ic le 
font chauffer, quand ils en veulent boire. 

Le Cham, qui eft leur Roy, ayant commandement du grand Seigneur d'en- 
trer dans la Pologne , mettra quelquefois fur pied vnc Armée de quatre-vingts 
mil hommes , lors qu'il y eft en personne : car autrement lcun Armées 
ne font d'ordinaire que de quarante à cinquante mil , lors que ce n 'eft qu vu 
Morfà qui les commande. Leur cntiéc dans le pays ennemy n'eft d'ordinaire qu'au 
commancement de Ianuicr ic toufiours en Hyuer, afin que les Matefti Ce les ri- 
vières ne les puiflent empefehet de f'eftendre. La montte cftant faite ils fontad- 
vancer l'armée : mais il faut remarquer qu'encore que le Crim foit com- 
pris entre les paralellcs de quarante-fix ic quarante-fept degré z de hauteur , néant- 
jnoins les campgnes defertes qui font au Nord de leurs pays ,font IHyucr tou- 
tes couuertcs de Neiges, iufques en Mats : c'eft ce qui leur donne hardiefle d'en- 
treprendre vnc fi longue coudé , car leurs Cheuaux ne font point ferrez , ic la 
Neige leur conferuc lo pied .■ autrement la dureté de la terre , en temps de ge- 
lée leur gafteroit la corne. Les plus riches ferrent leurs Cheuaux auec de la 
corne de Bœuf , & la coufent aux pieds de lcuts Cheuaux auec du cuir» ou clou, 
mais cela dure bien peu &: fe perd facilement; c'eft pourquoy ils appréhendent fort 
■vn Hyuer qui n'eft point neigeux, comme aufli les verglas. Pour leurs marches ils ne 
font que petites tournées, d'ordinaire de fix lieues de France, Se règlent fi bien leur 
temps & leurs mefurcs qu'ils puiflent eftre de tetour auantque les glaces foienc 
fondues, prenant leurs routes pat des Valons qui femblent Ce bailler la main 
l'vn à l'autre ; ic cela pout fe couurir ic n'eftre efuentez des Coliques qui font 
aux efeoutes en diucts lieux , pour apprendre leur route , ic en donner l'alarme 
au pays. Le foir quand ils campent, ils ne font point de feux pourlamcfme rai- 
fon , ic enuoycnt deuant battre l'cftradc ic tafehent d'attraper quelque Cofâ- 
<juc , afin d'auoir langue de leurs ennemis. Ils cheminent cent Maiftres de front, 
c'eft à dire trois cens Cheuaux , car chaque Tartare en meine deux en main qui 
luy fetuene de relais ; leur front peut bien auoir huit cens à mille pas, & de hau- 
teur ils font bien de hmcccn|àmilCheMaux ,quiricndrontplusde trois grandes 
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lieues , voire quatre de file quand ils fontainfi prcflcz , car autrement ils filent vn« 
queue de plus de dix lieues i quatre- vingt mil Tarrares font plus de deux cens mil 
Chcuaux : les arbres ne font pas plus cfpais dans les bois , que les Chcuaux font pour 
lors dans la campagne , femblables, quand on les voit de loin , à quelque nuage 
qui f'efleue fur l'horifon , & qui va croiflanr à mefùrc qu'il s'efleuc ; ce qui don- 
ne de la terreur aux plus hardis, qui n'ont pas accoudumé de voir de telles légions 
enfemble * ainfi cheminent ces grandes Armées , qui font des potées d'heure en 
heure , enuirond'vn quart d'h cure de temps pour donner loifir à leurs Chcuaux d'v- 
rincr,lcfquels font fi bien dreflez, qu'ils n'y manquent fi tort qu'As font arrcftcz,& 
lors les Tartarcsdefccndcnt de dcfms,&fc mettent auffi à faire de l'eau: puis ils re- 
montenr incontinent 6c pourfuiucnt leur chemin ; tout cela fc fait au feul coup d'yn 
fifHcc , 6c fi toft qu'ils approchent de la frontière , cnuiron de trois ou qua- 
tre lieues, ils font vn altc de deux ou trois lours , toufiours en vn heu choifi , où ils 
penfent edre à couucrtralors ils font prendre haleine à leur armée,qu'i!s difpofenc 
de cette forte. Ils ladiuifententrois,les deux tiers font dcfhnez pour faire vn 
corps , Se l'autre tiers ils le dûment encore en deux i vnde ces corps f'auancc fur 
la droite Se l'autre fur la gaucho ainfi difpofez, ils enrrent dans le pats : lo 
corps d'armée va lentement auec les aifles , mais continuellement , iour Se 
nuici, fans donner plus d'vne heure à repaiftre à leurs Chcuaux fans faire au- 
cun dommage îufqucsàce qu'ils foient bien entrez 60. ou 80. lieues dans le pays. 

Lors qu'ils font fur la rerraitte , le Corps de l'armée va toufiours le mefme train 
que le rcde,& alors leGeneral détache les ji lles:cllcs courct chacune de leur coite 
iufques à cinq ou fix lieues loin de leurs Corps. I'oubliois à dire, que chaque aille 
qui peut élire de huict à dix mil fediuife derechef en dix ou douze troupes , qui 
pcuuent edre chacun de 5. à 6 o o . Tartarcs.qui vont par cy par là dans les villages, 
les alficgent en faifans quatre corps de garde autour du village, auec de grands 
feux toute la muet, de peur qu'aucun payfant ne leur cfchappc;puis pillent 6c brû- 
lent , 6c tuent tous ceux qui leur font tendance , 6c prennent ceux qui fc rendent, 
hommes, femmes, enfans à la mammellc, bediaux.cheuaux, b œufs, vache s.mou- 
tons, chèvres, flec. Pour les cochons ils les afTemblcnt le foir , les enferment dans 
vne grange ou autre lieu, puis mettent le feu aux quatre coins, pour l'horreur 
qu'ils ont de fes animaux. Ces aides, comme nous auonsdic, n'ayant pas ordre 
d'aller plus loin que cinq ou fix lieues Pen retournent auec leur butin trouuer leur 
Corps qui cft facile à trouuer i car ils laiffcnt vn grand Efrrac, d'autant qu'ils che- 
minent plus de cinq cens chcuaux de front} de façon qu'ils n'ont qu'à fuiurc la 
trace, 6c en quatre ou cinq heures ils rejoignent leur Corps d'armée , où c fiant ar- 
riuez,il fort en mefme temps deux autres aides de pareil nombre que les premiers} 
l'vn à la droite , l'autre à la gauche, 6c vont faire le mefmerauage que les pre- 
miers, puis retournent, & laiflent la place à d'autres troupes fraifchcs,fans que ja- 
mais leur Corps foit diminué, faifant toufiours les deux tiers de leur armée, qui no 
va, comme nous auons dit, qu'au pas, afin d'edre toufiours en haleine, 6c pred à 
combattre l'arméePolonoife.Ilsne retournent iamaispar où ils font entres, ils l'en 
écartent au contraire, 6c font vne efpece de ronde , afin de pouvoir mieux éuitec 
la rencontre de leurs ennemis : mais quand ils font rencontrez des Polonois, ils 
leur ioiicnt beau jeu,& les font retourner plus vide que le pas i au rede après auoir 
bien couru 6c rodé 6c fait les coui fes, ils rentrent dans les campagnes defertes do 
la frontière , qui ont trente à quarante lieues d'edenduc , 6c Ce voyant en lieu de 
feurcté font vne grande alte , reprenent leurs efpnts.&fe remettent en ordre , 
principalement lorfqu'ils ont edé pourfuiuis parles Polonois. 

Dans le temps de cette alte, qui cd d'vne femaine , ils mettent enfemble toutle 
butin , qui confide en bediaux Se en efclaues , 6c partagent le tout entr'eux : les 
plus durs feroient touchez de voir en ce temps-là la feparationd'vn maryd'auec 
fa femme , d'vne mere d'auec fa fiUe , fans efpcrancc de fepouuoiriamaisre- 
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voir : car les vas font dcftinez pour Conftantinople , les autres pour le Crim , 
& les aucres pour la Natolie : ils violent les filles , forcent les femme* pre- 
fence de leurs pères fie de leurs maris ; circoncifent leurs enfaas deuant eux : Enfin 
le cœur des plus mfenfiblcs frémirait d'entendre les chants , les pleurs fie geraùTe- 
mens de ces mal-heureux Rus. Car cette Nation chante fie hurle en pleurant} 
voila en peu de mots comme les Tartaresfont des leuécsfiedes rafles de peu- 
ples, quelquefois de plus de cinquante mil ames, en moins de deux lemaines. 

D lions maintenant comme les Tartarcs encrent l'Efté dans la Pologne , ils ne 
font d'ordinaire que dix à vingt mil hommes , d'autant que s'ils eftoient plus 
grand nombre ils feraient trop toit defcouuerts. 

Quand ils fc voient à vingt ou trente lieues de la frontière , ils diuifent leur 
Armée en dix ou douze trouppes , chaque crouppe peut eltre de mil Cheuaux.* 
ils enuoient la moitié de leurs trouppes , qui font cinq ou lix bandes , à la droite , 
efloignées les vnes des autres d'vnc lieue 4c demie, & de mcfme en font-ils de 
l'autre moitié de trouppes qui tiennent la gauche à pareille diflancc , faifanc 
amii vn front de dix à douze lieues i fie auec des coureurs qui vont deuant d» 
plus d'vne lieue' pour prendre langue fie mieux drcllcr leur route. Ces Tarta- 
rcs entrant auec céc ordre dans la frontière , courent entre deux fleuues, & vont 
coufiours par le plus haut pays fie au deflus des fources des riuieres , ôc 
par ce moyen ne trouuent point d'obftacles dans leurs courfes; pillent fieraua- 
gent comme les premiers , mais ils n'entrent point dans le pays plus de (ix à 
dix Jicucs , n'y demeurent que Jeux iours , 9c s'en retournent chacun en ion 
quartier i ces Tartares là font libres , te ne reconnoiflenc ny le Cham ny 
le Turc \ font leurs demeures dans Budais , qui cil vne plaine entre la bou- 
che du Nieper te celle du Danube , où ils elroicnt de mon temps bien vingt 
mil réfugiez, ou banis : ces Peuples font plus vaillans que ceux du Crime» plus 
aguerris, eftans tous les iours dans les occafions. Ils font aufli mieux montez 
que les aucres , dans ces plaines qui font comprifes entre le Budziak te l'Vcranic i 
11 y a ordinairement huit à dix mil Tartares , feparez en trouppes de mil 
chacune , efloignées les vnes des autres de dix à douze lieues pour chercher leur 
fortune , te ne fc point nuire les vnes aux autres. Il cit difficile de les éuiter 
pour le péril qu'il y a à trauerfer ces campagnes.- Les Cofaques les voulant pafler, 
vont en Tabor , ce le à dire, qu'Us cheminent au milieu de leurs Chariots, mettant 
huit ou dix Chariots de front , te autant fur le dernere fie eux au milieu , auec des 
fuzils te dcmi-picques, te des faulx enmanchées de long , fie les mieux montez au- 
tour de leurs taborts , auec fentinelies auancées d'vn quart de lieue , à la te- 
lle, à la queue , te aufli fur chacune aifle pour defcouurir de plus loin ; te s'ils 
voient les Tartares ils donnent fignal, lors le Tabort s'arrefte .■ Si les Tartares Ibnc 
defcouuerts, les Cofaques les battent : mais aufli fi les Cofaques font defcouuerts 
les prcmicrs,lcs Tartares les furprenant,lcs attaquent dans leurs taborts : Enfin ce- 
luy qui dcfcouure le premier a toufiours l'aduantagc. le les ay rencontrez plu- 
fieursfois. cinq cens Tartarcs nous vindrent charger en queue dans noftrc Ta- 
bort , te bien que îe ne fufle accompagné que de cinquante à foixante Coiaqu w , 
ils ne nous peurent rien faire ,8e aufli nous ne peômcs rien gagner fur eux, car ils 
n'approchoientpasdenousàla portée de nos armes : mais après auoir faitplu- 
fieurs feintes de nous attaquer , fie de nous enuoycr des nues de flèches fur 
la tefte , car ils tirent par arcade, bien le double de la portée de nos armes, 
ils fe retirent , fe cachent , afin de furprendre quelqu'aucre trouppe. 

Ces campagnes font couucrces d'herbes efpaiflcs de deux pieds de hauteur, 
pour empefeher que l'on ne les puifle reconnoiftre i l'cftrac ou pifte , qu'ils 
laifleroient s'ils cheminoicnt en corps : ils fe diuifent en petites trouppes , de 
dix Cheuaux , fie marchent au grand trot ; tellement que l'herbe qu'ils ont 
foullcc fc rcleue du tour à l'autre , fie rendent amfi au rendez-vous. Si les 
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Polonois ou Cofaques les dcfcouurcnt ib montent à Chcual , les Tartarcs ne les 
attendent guercs fils ne font de beaucoup plus forts, lors mcfmc qu'ils le font , ils 
ne les attendent point de pied ferme -, ils f'efparpilleront comme Mouches , 
c'eftà qui fuira de fon coite , fie tirent en retraitte auec l'arc, à bride abbatuc, 
Il dextrement qu'ils ne manquent point de foixante à cent pas d'attrapper 
leur homme : les Polonois ne les peuuent pouifuiure , car leurs Cheuauxnc 
font pas de fi longue haleine que les leur : Les Tartarcs fcrafieroblcnt de nou- 
ucau à vn quart de hcucdelà, & recommencent à faire leur décharge de front 
fur les Polonois ; fie puis quand on les enfonce ils s'efparpillcnt de nouueau 
fit tirent toufiours en retraitte fur la gauche , car fur la droite ils ne peuuent, 
fie amfi fatiguent tant les Polonois qu'ils les contraignent de fe retirer. 
Lors que l'Armée veut pafler le .Bonftcne , qui eft la plus grande riuicrc de- 
ce pays ; ils cherchent des lieux où les riucs loicnt accefliblcs de part fie d'au- 
tre , cependant chacun d'eux fait prouifion de jong ou rofeaux, fit en fut des 
petits fagots longs chacuns de trois pieds, fie gros de dix à douze poulces , ef- 
loigncz l'vn de l'autre d'vn pied auec trois baftons mis de trauers au deflus 
bien liez , fie au deflbus vn de coin en coin aufli bien lie , qu'ils attachent à 
la queue de leurs Cheuaux , puis le Tartare met la fellc de fon Cheual 
i* Gemil- fur fon flottant , fe dcfpouille , met fes hardes fur fa fellc , fon Arc, 
homm« Po- fl c f c h c$ & f aD re , le tout bien lié fie attaché enfemble , puis tout nud , vn fouet 
Jj"dU« i en fa main entre en la nuierc , chafle fon Cheual la bride fur le col, laquelle 
ye««ooJuire jj t j cnt toutesfois d'vnc main, îe tantoft de l'autre auec le crin du col , fie 
wu" dï« ainfi faifant aduancer fon Cheual le fait rffger , fie nage aufli toufiours 
ces «n- d'vne main , fie de l'autre tient le crin fie la bride qu'il ne lafchc ïamais , fie 
tODtt Tc 11' conduit ainfi fon Cheual , le fait aduancer auec fon fouet, tant qu'il ait paffe 
Mia de* fie trauerfc la riuicrc : quand fon Chcual prend pied à l'autre riuage , fie qu'il 
l'eau im n ' a pj us d'eau que iufqucs au ventre, il l'arrefteôe deftache fon flottant de la queue 
?*?fin»'iln fi de fon Cheual qu'il porte à terre , fie à mcfme temps qu'vn pafle , tous les autres 
mina du paflenc zuflï : car ils font bien vn front de demie Ueuc le long de la tmiere , touc 
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RE L A T I O N 

DE LA COLCHIDE 

MENGRELLIE. 

PAR LE P. ARCHANGE L A M B E RT I, 
Mijjionnaire de la Congrégation de U Propagation de la Foy. 

E pays que les anciens ont appelle Colchide cft nommé Odifcipar 
ceux qui l'habitent maintenant , & Mengrcllie par les autres ; La 
Mengrcllic au Leuant cft bornée par le Royaume d'Imcrcti , autre- 
ment Bafaciaciuch , & au Nort par les Abcallcs. La riuiere du Fafe 
que ceux du pays appellent Rione , les fepare du pays d'Imcrcti, & de Gu- 
riel , & le flcuuc Coddors , qui ic croy cftrc le Corax des anciens , les fepare des 
Abcailes ; Au Ponant elle a pour bornes le Pont Euxm, ic le Mont Caucafe entre 
le Leuant & le Septentrion. 

Ammiam Marcelhn croit que ces Peuples tirent leur origine des jEgiptiens, 
fonde peut cflrc fur lerapportdc Diodorc Sicilien , qui dit, que le Roy Seibftris 
ayant fubjugué la Schytie , Iaiflafurlesbordsdcla Palus Mœotide vne Colonie 
d'jEgipticus, qui obferuoient encore de fon temps la Circoncifion , defemoienc 
beaucoup de Lin comme les jEgipticns. Pour raoy l'y adjoufteray cette conuc- 
nance , qn'ils font comme eux attachez à l'interprétation des fonges, tout leur en- 
tretien du matin e flanc des fonges qu'ils ont eu en la nu 1 et . 

Le Chclilpcs ou Roy Dadian cft le plus puiflant des Princes de ces quartiers. 
Chefilpes fignine Roy , Dadian cft le nom de fa race , elle ne vient point des Rois 
de Géorgie , mais d'vn de leurs Miniftres , qui vfurpa la partie de cet 
Eftatdontil eftoit Enftauc ou Gouucrneur » les anciens Roys de Géorgie fai- 
foicnt rcfidcnce dans la Ville de Cottatis , &: gouucrnoicnt leurs autres Eftats par 
ces Eriftaues. Le plus confiderédetous eftoit l'Eriftaue d'Odifci ou Colchide, 
nommé Dadian. Vndcccs Roys de Géorgie, qui tenoient alors tout le pays qui 
cft entre la mei Calpicne, & le Pont Euxin iufqucs à Tauris & Arzcram, & du 
code du Nort iufques à CafFa , diuifa fes Eftats entre pluficurs Enfans qu'il auoit, 
ne retenant pour luy que les Prouinccs de Bafciaciùch , d'Odifci, de Samfche & 
de Gunel : leiquclles il laiflà mcfmc gouuemcr à fes Eriftaues. 

Le Turc d'vn cofté profitant de fa foiblcfle, luy prit la Ville dcTcflis à huit 
iourneesde Arzerun ,1c Pcrfan luy cnuahit Tauris & toute cette partie de fon 
Royaume , qui cft entre Tauris & Gagucci -, cet Eftat cftant écorné de la forte , les 
Eriftaues , ou Gouuerncurs des autres Prouinccs, fe trouuerentquafiaumpuifi".ins 
que luy, & ne longèrent plus qu'aux occafions de fc rendre Maiftres abfous de la 
partie de l'Eftat, dont ils cftoient les Gouuerncurs. Vn iour que tous fes Gouuer- 
ncurs eftoient à fa table ,1'Efchanfonprefcnta à boire au Roy fur la fin du diftié, 
aux autres grands du pays enfuite , félon la couftume , qui veut aulfi que tous 
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ceux aufqucls le Coupicr en prefente, luy faflenc après quelque régale félon 
leur condition; après le Roy , on prcfcntalc verre à Dadian , lequel auparau.inc 
que de faire l'on prefenc , demanda à Artabcg , vn de ceux qui eftoient auprès luy 
fie qui paflbit pour le plus magnifique fie le plus libéral de cette Cour , quel pre- 
fentilauoicrefoludefaireau Coupicr : Arcabeg luy dit qu'il luy donncioi[ cent 
efeus d'Or , Se Dadian régla fon prefenc là-dcflus. On prefenre enfu itte le verre à 
Arcabeg> qui promit à cet Officier, non pas cent efeus, mais mille ; Dadian s'en 
orfenec fie (ans auoir cfgard au rcfpcét qu'il dcuoit à fon Prince ,fe jette fur Artabcg 
& luy couppe la barbe aucc fon Poignard : Artabcg ne pût pas s'en reflenrir par 
rcfpcû qu'il portoit au Roy , fie le Roy mcfmc n'ola pas entreprendre de punir 
l'infolencc de Dadian, qui eftoit prefque aulfi puiflant que luy dans fes Eftats. 
Mais quelque temps après Dadian ayant luiuy vn Cerf îuiqucs fur les terres ci* 
Gouucrncmcnt d'Artabcg , les gens d'Artabeg , qui le trouucrcntfcparé de la 
trouppe , le prirent Se le menèrent à leur Maiftrc , qui le fit mettre dans vn Ca- 
chot; on crut que Dadian eftoit tombé dans quelque précipice , fie on le pleura 
commémore Apres auoir efte quelque temps dans cette prifon , Artabcg le 
vint crouucr , fit dans les autres conucrlacions qu'Us curent cnfcmble , Dadian luy 
fait confidence de la penfee qu'il auoic eue de fc rendre Maiftre de fon Gouucrnc- 
mcnt, fie luy reprefenca la facilite qu'il auroit à faire la mcfmc chofe. Arcabeg 
luy fait la niefnic confidence , luy dit qu'il auoit eu le mcfmc dcfTein : ils concer- 
tent cnfcmble les moyens d'y rciillir , 5c les Peuples de leurs Gouucrnemcns ,qui 
cftoicntaccouftumez à leur obéir, n'eurent point de peine à reconnoiftre pour 
Roys,ccux quien auoient def-ja la puiflànccfous le tiltre d'Eriftaucs. Le Roy mê- 
me fut oblige , pour n'hazarder pas le refte de fon Eftac , de reccuoir les Miniftrcs 
poui fes Compagnons, iufques-là que fes fuccclTeurs ont fait des alliances aucc 
eux, mais ces alliances n'ont pas empefebé depuis , qu'ils n'ayent fait fouucnt la 
guerre au Roy d'Imereti. 

Le Prince qui rc^nc aujourd'huy dans la Mingrellic>fe nomme Leuan Dadian Se 
cil le cinquiclme Roy de farace fit Fils de ce Prince Munacchiar,qui cflanc vn iour 
à la Charte heurta fi rudement contre vnCauaher, que fon Cheual s'eftant ren- 
ucrle , il y perdit la vie. Le Prince d'aujourd'huy eftoit alors fon jeune , fit vn 
de fes Oncles du cofté de fon père, nommé George Lipardian, gouuerna durant 
fon bas aage. Il cfpoufa depuis la fille d' vn Prince des AbcafTcs de la famille do 
Sciarapfia,fort aimée de ces Peuples. Lipardian.quoyquc fort aagé,fc maria aufli 
fie put vnc jeune Dame nommée Dareggiandc la Maifonde Ciladzc:Cetie Prin- 
ccflcprcnoit plus de plaifir à la conuerfation de Dadian qui eftoit de fon aage, 
qu'en celle de Lipardian fon mary , fie cependant que Dadian ne fongeoit qu'à fe 
latisfaire dans la paflîon qu'il auoit pour elle ; fon premier Miniftrc ou Vuiûr 
nommé Paponia i'infinua dans l'efpnt de la Reine aucc vn fi grand éclat dans 
tout le pays , que Dadian la répudia, conformément aux loix de l'Eglifc Grecque, 
fie luy ayant fait couper le nez, la remena à la te rte d'vne Armée iufques lur les 
terres de fou Pere. Pour ton Mmiftre il le contenta de le tenir en prifon fie de le 
mettre entre les mains duPrince deGuricI fon Coulin. Dadian plus amoureux que 
iamais de la femme de fon Oncle, l'cnleua de fa Maifon , fie la fait reconnoiftre 
de tous les fujets pour Dalboda ou Reine. Cependant que dans le PalaisdcDadian 
on celebroit , auec toutes fortes de rèjoiiiflanccs , ces nopecs inceftueufes , Lipar- 
dian fit faire chez luy les funérailles de fa femme, comme fi elle fut morte.- il 
f'habillade deuil aucc toute fa Cour, fie la pleura quarante îours, félon la couftu- 
me du pays. Chacun prend party dans cette querelle , fie Lipardian fe trouua fui- 
uy de forces cres-conûderables : mais ayant cftè empoifonné dans ces prépara- 
tifs, fa femme demeura Reine, fie le pays auroit efté en repos, fi ce Vuiûr que ie 
viens dédire , pour fe mettre à couuert de la vengeance de Dadian , n'eut porté le 
Prince deGuricI à luy faire la gucrrc,5c n'euft traittévnc ligue entre luy,lcsAbcaf- 
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& le Prince de BafciaciucK; le dcflcin des ligues eftoie de faire mourir Dadun fie 
mettre en la place vn de les Frères nommé lofeph. On pratiqua, pour exécuter la 
conjuration , vn de ces Abcas , qui donna vn iour vn coup de Lance par derrière à 
Dadian lorfqu'il eftoie appuyé contre vncBaluftradc. L'alfallin i ''enfuit ,8c l'on n'en 
a lamais entendu parler depuis. On arrefta vn des Officiers qui client derrière le 
Prince dans le temps que le coup luy fut donné , il confciïc la conjuration. Le Vi- 
lir fut clhanglé fie fon corps diuifé en plufieurs pièces , fut mis dans vn Canon 
chargé, fie le feu y ayant cfté mis, fut ainiîbnic en mille pièces. Il fit creuer les 
yeux à Ion Frcrc , que les Conjurés vouloicnt mettre en la place , fie ne luy laiffa 
qu'autant de reuenu qu'il en falloit pour furuiure à fon mal-heur Se à fon crime. 
Il prie prifonnicr le Prince de Guricl , luy fit creuer les yeux , luy ofta fa femme, 
fon fils, fie donna fes Eftats au Patriarche Ibn Oncle, nommé Malachia : Guricl fut 
amfi puny non feulement de ce crime , mais aulli de la Scelcratcflc aucc laquelle il 
auoit fait mourir fon propre pere. L.i tradition du pays veut que Dadian ait fait 
aulli mourir en ce temps-là les enfans qu'il auoit eu de fa première femme , por- 
té à cela par le confcil delà nouucllc Reine, qui vouloit mettre les liens en leur 
place. Dadian fait après la guerre aux Abcafles > qui durant le temps de 
ces troubles auoicnt fait des courfes dans fon pays pour vanger l'affront fait à 
(à première femme fillc.de leur Prince. Il fubjuga ces Peuples , ô£ comme il 
ne pouuoit tirer d'eux aucun tribut d'or ny d'argent, il fc contenta d'vnc cer- 
taine quantité de Chiens de Chafie ic de Faucons, qui eft ce qu'il y a déplus 
rare dans leur pays. Dadian citant venuainlî about delà guerre ciuillc, tour- 
na toutes les penfecs à le rendre Maiftrcd'Imereti , dont le Prince a cfté autrefois 
fonSouucrain. il luy fait la guerre, fie quoiqu'il n'ait pas encore pu f*cn rendre 
entièrement Maiftrc , à caufe que ce Prince a vnc retraitte afTcurée dans le Cha- 
fteau de Cottatis, qu'il n'a pas pû forcer îufques à cette heure , il a ncantmoins tel- 
lement ruiné fcsEftats qu'il fera toujours çlus puiflant que luy. 

Le Prince qui règne maintenant a de grandes qualitez , Se f'il auoit cfté nourry j/^Jj'™ 
dans vn pays plus çiuil auroit cfté vn des plus grands Princes de fon (icclcul eft fort <j U i j rrgne 
efloigné de toutes les débauches de bouche aufquellcs ceux de fon pays font fort 
fujet s, quitte même Ibuucnc le manger pour fes affaires fie pour la chaffe, infatiga- 
ble au reftedans les occafionsde la guerre, prompt, fccrct,brauc,aimant fes lujcts, 
les fecourât en toutes leurs ncccflitczil on ncparle plus dans fcsEftats des violences 
qu'on y falloir autrefois, fie tout le monde y vit dans vue grande quiétude i il fc 
gouuernc fort fagement aucc les Turcs, fie Sultan Mutât, au temps de la guer- 
re qu'il faifoit au Perfan luy ayant cnuoyé dire qu'il le vinttrouucrau Siège de 
Kcrauan , il refpondit que luy ny les Anccftres ne f'eftoient jamais engagez à le 
future , fie qûc le tribut qu'il luy payoit cftoit volontaire : l'autre addrefïc dont il fe 
fert auprès d'eux eft de leur faire croire que laMcngrellic eft le plus raauuais pays 
du monde. Quand il reçoit des Arabafladcurs de Conftantinoplc , il cnuoyc des 
gens fur la frontière de fes Eftats qui fc chargent de leur conduite, fie les font pâl- 
ie i par des rochers , de grands bois , de mauuais chemins , fie aux pa liages des ri- 
uicrcs choili fient toufiours les Gués les plus mauuais i la nuit on les fait loger dans 
de pauurcs Cabanes, où pour tout régale ils n'ont quvn peu de paille fie de fro- 
mage. Quand ces Ambafiadcurs (ont conduits à fon Audiancc , il Icsrcçoitau 
pied de quelque Arbre, affis fur vn vieux tapis i mal habillé , accompagné d'vn 
grand Cortège., mais de gens tout mal vertus. Au fortir de l' audiancc on loge 
1 AmbafTadcur dans vnc mauuaife maifon, où à peine il peut cftre à couucrt, fie on 
le rraitte fi mal que lorfqu'il eft à Conftantinoplc , il parle de ce pays comme 
du plusdifgracic pays du monde. Il fit creuer les yeux , il n'y a pas long-temps, à 
vn de fes Miniltres , qui machinoit de faire fbufleucr fes fujets ; il a attiré dans fes 
Eftats des Iuifs fie Arméniens, fie par leur voyc le commerce. La monnoye y a main- 
tenant coursiiltirc beaucoup de profit de celle qu'il y fait battre: fait venir des Ar- 
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tifans de tous codez , 8c pour les y arrefter il les marie 6c leur donné quelque efta- 
bliflemcnt. 11 fait auflî cous les tours de grands dons aux Egllfes 6c aux Eccleûa- 
(tiques , &: il n'y manque que de bons Architeôcs pour baftir de grandes Eglifcs, 
carde luy mcfme il y feroir fort porté. 

Les Mcngrcllicns font diuifcz en Seigneurs Gentil-hommes, Saccurs ou riches 
iuenefti pcrfonncs, 5c gens du peuple , qu'ils nomment Moinali. Les gentil-hommes qui 
de°«ux diî ont quelque titre T'appellent Ginafca , Ici autres Ginandi. 11 n'y a que IcsGi- 
P a 7«- nafca qui puiflentauoir des Gentil-hommes à leur feruicc. Les Gentils-hommes 
ordinaires ouGinâdi fe feruct dcsSaccurs8c des Momalli;il n'y a point de NoblclTe 
confiderée que celle-là: le Prince mcfme prend fouuent alliance dans leur Mai- 
fon : perfonne ne peut Pauancer au dc-là du rang dans lequel la fortune l'a 
fait naiftre : celuy qui cft né dans la dernière clafle du peuple , n'en fçauroit for- 
cir quand il ferait le plus riche homme de tout le pays. Les Ginafca ou Sci- 
y gneurs ont les melmes Officiers que le Prince , mais non pas en pareil nom- 
bre. Les Saccurs feruent les Gentil-hommes , leur font la Cour > les fuiuenc 
à chcual dans leurs voyages Se à la guerre , te dans leurs autres befoins. Enfin 
les derniers du peuple leur portent du bois , les (muent à pied & portent leurs 
hardes fur leurs cfpaules lorsqu'ils voyagent. Outre ces couruées ils les doi- 
uent encore traittcr , qui deux , qui trois fois l'année félon la quantité des 
terres qu'ils tiennent de luy : les plus riches doiucnt vue Vache de recon- 
noùTancc aucc vnc Charette chafgee de Millet, de pain, de vin , ôc de vol- 
laillc. Outre cela ils doiucnt loger tous les Eftrangcrs que les Gentils-hommes 
leur enuoient, 6c les receuoir cux-mefmcs chez eux toutes les fois que l'cn- 
uie les prend d'y aller. Ils font luges fouucrainsdclavicôcdclamortdclcurs 
fujets. Quand vnc famille cil efteinte , ils héritent de fes biens > 6c fouuenc 
quand elle eil reduitte à vne lculc perfonne, ils la vendent au Turc pour en 
profiter ; ainû leurs plus grandes hchefles confident à auoir beaucoup de Vaf- 
faux , c'eft fur ce pied-là qu'on mge de feurs puùTanccs, 6c ceux-là font eftiroez 
les plus riches de tous, qui ont tant de valfaux qu'ils leur fourniflent tous les 
iours tout ce qui cft nccclfairc pour l'entretien de leur maifon. 

Leurs maifons ordinaires ne font point diuifées par appartemens;elles côfiftcnt 
Matons , en vnc g ran<lc Salle , dans laquelle maillrcs , valets , hommes fie femmes vmenc 
Biftimcns. cnfcmblc fans élire le parez l'vn de l'autre. Il y a toufiours du feu l'hyuer au mi- 
lieu de la Sale , & la muraille eftant de bois 8c le t. net de paille , il n'y a perfonne 
qui fe punie aficurcr que fa maifon doiue durer tout vn îour; le feu les réduit 
quelquefois en cendre en vn moment, ou le vent les découure. Ces Sales font 
enfumées 5c obfcures , car elles n'ont point d'autre four que celuy qu'elles tirent 
de la porte. Ils ont les plus beaux payfagcs du monde , 6c quittent fans regret ces 
Ma i ion s, i v ne architecture fi fau le , toutes les fois qu'ils veulent changer de Pofte. 
L'Hyucr ils fe mettent dans les bois, qui les couurcnt du vent ,6c où ils ont le plaifir 
de la chafTe.L'Eftc ils cherchent leurs demeures fur les collines: 6: dans les moyen- 
nes faifons ils choififlenc des lieux où ilspuifsct ioùirdesplaifirsdc l'vnc ôede l'au- 
tre des deux faifons ; mais ils f'efloignent toufiours des bords de la mer à caufe du 
mauuais air de ces lieux, 6: de la crainte des Pirates. Le Prince a plus de cinquan- 
te Palais, entre lefquels celuy de Zugdidicfllc plus beau: il cil bafty d'vne fort 
belle pierre, les dedans en font ornez à la Pcrfanne ; ils ont tous ordinairement 
deuant leurs maifons vn pré fermé d'vn fofsé 6c d'vne haye : ils y plantent pour a- 
uoir de l'ombre des arbres , dont les branches font la figure d'vne pomme de pin. 
Al'entourdccepré ,ilsdrcfTcnt des chaumières auec quelque diflance l'vne de 
l'autre, de peur que le feu ne les brûle routes enmefme temps. Celle quiefl la 
plus proche de l'entrée du pré , fe nomme Ochos , où ils reçoiuent les Eftrangcrs. 
Apres fuiuent les autres ^qui font deftinez ou pour celliers , ou pour garderobbe* 
& celles-là font plus fortes que les autres , 6c faites en forme de tour. Le premier 
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planche en cft cnleué de tcrrc;car autrement on y pourroïc encrer creufant au def- 
ibus des murailles , outre que l'humidité gafteroit les meubles : Toutes ces chau- 
mières font difposécsdc la forte àlctour de lahaye qui ferme le pré,dans les mai- 
Ions des Gentils-hommes, l'on balht vnc Chapelle au milieu du pré , pour n'eftre 
point obligez d'aller chercher la Mcfle plus loin. On ne fçauroit croire combien 
ù'uuantagcs ils tirent de cette manière d'habitations ainfi éloignées lesvncs des 
autres, y trouuant en mcfmc temps la liberté de la vie de la campagne, & les com- 
moditcz du fejour de la Ville. 

Ce Peuple cy cft lipauure qu'il eft réduit à vn lambeau de drap de laine, qui 
leurdefeend depuis la ceinture iufqucs fur le gcnoihl s les perfonnes de condi- Hikiu « 
rionf'habillentd'cftorr'cscftrangeres, mais à leur ceinture de cuir qu'ils portenc 
couuertede plaques d'argent , ils attachent , outre l'cfpéc, toutes les chofes qui 
peuuent cftrc neceflaircs dans vn voyage , vn Couteau , la pierre pour l'cfguifer , 
vnccfguillctte de cuir large de trois doigs & longue de demie aulne, vn fufil 
pour allumer du feu , vnc petite bourfe pleine de fcl , vnc autre pleine de poivre 
te d'autres efpices , vnc alaifnc , du fil , vne aiguille , & iufqucs à vnc petite bou- 
gie de cire. Leurs chemifes font trauaillécsauecde l'or à l'endroit du col, & par 
en bas : & afin que l'on voyc cette braucric,ils la tirent hors de leurs chauilcs,& la 
vefte qu'ils poicent dcfiiis eft plus courte que la chemife. Pendant les grands 
froids ils mettent vne efpccc de iuft'au-corps doublé de fourrures, leurs bonnets 
font en pointe , ils trouuoicntl'vfagc de nos chappeaux fort commode,mais com- 
me il n'y auoit perfonne dans le pays qui les pût imiter, ils en firent auec de 1'ofier, 
couucrt de toile cirée ; d'autres les failbient de drap auec vn carton dedans, il y en 
euftmefinc qui en firent de menuferic , mais tous mettoient ces chappeaux fur 
leurs bonnets, & ne f*cn feruoient qu'en temps de pluyc,ou contre l'ardeur du 
Soleil. 

La pauureté du pays pluftoft que leur vertu & leur abftinence, a banny toutes friUM* 
fortes de luxes de leurs fcftins, cela n'cmpcfchc pas qu'ils ne faflcntexcezdupcu mwt. 
qu'ils ont : pour regale les iours de Feftes,ils pillent du Millet dans vn Mortier, en 
oftent l'cfcorcc , le lauont , lecuifent , 5c l'ayant réduit en confiftance depafte 
molle ,1c le rue ne fur vnc pelle à leur conuicz; cette pafte leur tient lieu de pain, 
dont l'vfagc c il rare parmy eux : ils ne fc feruent point de fieges , Se fi l'on fert vnc 
planche de bois ou table deuant eux , clic fait auiii le feruice de plat , car on jette 
deflus la viande , & quand ils ont àferuir quelque chofe de liquide, ils font vn 
trou dans la pafte du Millet , fc la mettent dans cette cauité ; au lieu de table on 
eftend deuant le Prince vncuir qui a trente ou quarante palmes de long , fi graif- 
feux & fi laïc qu'ildcgoufte ceux qui le voyent. Dans les grands repas l'on fait 
roftirdes Boeufs, des Porcs X des Moutons entiers, ils les feruent fur des Ciuieres : 
pour la volaille , après qu'elle cft cuitte , ils la portent toute embrochée à l'entrée r^un <& 
du heu où on la doit manger, &c arrangent ces broches comme le fcroicnt les ar- tuuchç». 
mes d'vn corps de garde -, onfcrtprcraierementlegomooumillct ; ecluy qui ena 
le foin court d'vn boutde la table à l'autre auec vnc pelle, & en fert à chacun : ils 
donnent après aux plus honneftes gcns,dc la pafte*dc gomo ou millet plusfine,au«c 
vnc petite pallcttc , cependant que le Cuifinier met le rofty en pièces. On fert 
toufioui s à la perfonne la plus confidcrable l'efpaule. Pour faire leur brindis lorl- 
que le Coupicr leur prefente la tafle , ils le prient de la prefenter à celuy auquel ils 
le font, qui l'approche de fes lèvres, en goufte vn pcu,8c après auoir nettoyé 
l'endroit où il a porté la lèvre, la renuoye à celuy qui luy a fait le brindis, qui la 
boit tour entière. Ils ont en grande eftime ceux qui bornent beaucoup fans f'en- 
yurcr. Ils auoicnt vn homme dans le pays , fi renommé par cette vertu , que Se- 
phy Roy de Pcrfe le demanda au Prince Dadian:ilfut en Perfc.acCeftantcf- 
prouuc pluficurs fois auec les plus braucs du pays, il en remporta toufiours la vi- 
ctoire & le prix de ces combats. Le Roy mcfmc voulut vn iour mefuret 

t >J 



g6 RELATION 

fcs forces a«ec luy, Se beue, ce difent-ils, aucc rcl excez qu'il en mourut, & Scedan 
Cilazé ce fameux beuucur retourna en grand triomphe 6c fort riche en ion pays. 
Agiicuha- Tous les Mcngrellicns Rappliquent à l'agriculture, aucc d'autant plus de railon 
qu'on ne leur apporte point de grain d'ailleurs .-la plus grande fatigue après que 
le gram cil fcmc,eft de le fcrfoùcr,pour empefeher que l'herbe ne l'cftouffet elle y 
croît en grande abôdancc à caufe de l'humidité du pays.Toutc la câpagne cft plai- 
ne dans-cc temps-là de gens qui traïuillcnt, la fatigue en cft grande à caufe de la 
chaleur, mais ils la rendent moins fafchcule par la bonne chcie qu'ils font à ces 
gens de trauail & par de certaines chanibns qu'ils chantent & qu'ils les tiennent 
de belle humeur; outre que l'air en cft accommode au trauail 6c comme dans la 
danfe les pas Raccordent à la cadance , aulîî dans ces chantons leurs airs Rac- 
commodent aux coups qu'ils donnent ; dans vnc trouppe de quarante hommes 
l'on en choifit deux qui battent cette Mufique ruftique , Si afin que les battues 
foient plus courtes, & qu'ainfi le crauail f'auance d'auantage ; ces Maiftrcs de Mu- 
fique ont double pitance le trauail de la îourncc cftant tiny, ils marchent en files 
toufiours chantant vers la maifon de celuy qui les employé , où on leur fait vn 
grand repas , on leur donne du vin , 6c afin de n'en pas manquer en ce temps-là, ils 
confièrent au temps de la vendange quelque tonneau de leur meilleur vin i 
S. George , luy promettant de n'y point toucher qu'au temps de la Fcftc de Saine 
Pierre 8c de Saint Paul, qui cft le temps de ce trauail ; pcrlbnnc n'oferoit y tou- 
cher, leurs Prcftrcs leurs ayans fait croire qu'il y v» delà vie à rompre ce fer- 
ment , Se ce îour cftant venu , ils mènent vn de leur Prcftrc dans leur cellier , le- 
quel eftant vcftu de fcs habits Sacerdotaux , recire quelques Oraifons fur ce vin , 
perce le tonneau Se en cnuoye vne bouteille à l'Eglife de Saint George. La 
terre, comme i'ay dit , cft fort humide , les pluyes feroient fouucnt verferk bled, 
fi elle eftoit en labour , ainfi ils lement quelquesfois fur la terre ainfi trem- 
pée fans la labourer, ce qui leur reuffit .Entr'autres herbages ils ont beaucoup de 
Choux, l'en ayveu dont lctronc pcfoit bien dix liures, ils les gardent ainfi pour 
le Carcfme , ils leur font bouillir vn bouillon, puis ils les mettent aucc du Sel 
dans vnMuid où il y a eu du vin, ils y adjouftentdcs herbes de bonne odeur ,jettcnc 
de l'eau de (Tus , qui en moins d'vn mois deuient aufll forte que du vinaigre, les 
pauures gens n'ont point de nourriture plus ordinaire que celle-là. 

Comme ces Peuples paûcnt toute leur vie à la campagne, aufli n 'ont-ils point 
Ckaflé. d'exercice plus ordinaire que la chaftie , tout le monde en prend le plaifir : 6t 
c'eft vn prouerbe dans le pays , que la félicité des hommes confifte à auoir vn 
Cheual,vn bon Chien &vn excellent Faucon. Au lieu de tournois le Prince fait 
des Charles folcmnclles , où tous les Grands du pays (ont inuitez , mais celle 
que D ad un aime le plus, fe fait au temps du rut des Cerfs , ils entrent dans le 
plus fort des bois au Heu où ils les entendent 6c les tirent à coups de 
Flèches dans le temps qu'il portoit le deuil de fa femme , 6c que la 
bien-fcance l'empefchoit de prendre ce plaifir -, il alloic aux lieux où ilpouuoit 
entendre le bruit que font les Cerfs, dans ce temps-là fe confolcr par cette mufi- 
que , de la contrainte qu'il îbuffroit. 

Quand vn de leurs parents ou amis cft à l'agonie , par vne charité barbare , 
Lear ma- ils luy oftent le cheuet de delTous la tefte, 6c tout ce qui la peut fouftenir, 6c la laif- 
"ênct lef" *" am P cn< * rc de f° rtc > ' c malade cft promptement cftouffé : alors tout le monde 
mont. de la maifon fe defehire le vifage , l'arrache les cheueux , 6c cette crierie fans 
ordre eftant finie , ils fe préparent en cette forte à le pleurer plus régulière- 
ment ; les parens, ceux mefmes de la première condition, oftent leurs habits , pa- 
roiflent nuds iufquà la ceinture. La trouppe fe diuife en deux chœurs , qui fe re- 
pondent l'vn à l'autre répétant pluficurs fois Ohi Ohi i durant le temps du 
deuil* qui dure quelquefois iufqu'à rtois ans , leurs pcrfonncsjc toute leur mai- 
fon portent les marques de leur triftclTo : l'Eucfque dit vne Méfie folemnclle 
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pour le deffunc , & tire grand profit de ces Mcfles s elles luy valent ordinairement 
plus de cinq cens efeus : Se comme le Roy profite de la dépouille dcsEuefqucs 
quand ils meurent, fon intereft fait qu'il tient la main à entretenir cette couftu- 
roc. Apres la Mcflc on fait vnfcftin al'Eucfquc , ôc on donne de belles vcltcsi 
tous les Ecclcûaftiqucs qui y ont aflifté. La plus grande dcfpcnlc que font ces 
Peuples , le fait dans ces occafions , car elle pallc plus loin , l'on inuitc le Prince à 
venir pleurer le deffunt : l'on met fous vn Pauillon fes Chiens , fous vn autre Ion 
Chcual , pour fon cfpéc onendrefle vntroificfmc,âc ainfi des autres chofes donc 
il Peû feruy. Le Prince ayant le corps nud iufqu'à la ceinture , te les pieds nuds , 
fe met à genoux fous chacun de ces Pauillons.fc donne quelques coups parle 
vtfage , pleure , fait fes oraifons » & à la fin trouue vn grand fefttn à la maifon de 
celuy quil'a inuité, & vn prefent pour finir cette fefte. Le lendemain de Pafques, 
cft leur îour des TrcfpafTcz } ils portent à manger fur la tombe des morts, 
ils y mettent vnc cage couucrtc de fleurs aucc des cierges allumez -, le Prc- 
ftre bénit les viandes , qu'ils portent en fuite i l'ombre de grands Arbres qui font 
deuant l'Eglife , chaque famille ayant le fien , ils panent le relie de la tournée à fe 
pref enter les vns aux autres ce qu'ils ont de meilleur, croyant que la chere, aucc 
laquelle ilsfe régalent de la lot te, cft fort méritoire, & tient lieu de fuffragespouc 
les ames de leurs parens mor#. 

Ces Peuples font fort cruels , de ceux du pays qui ont de l'author itc , f*en fer- 
uent fans aucune humanité contre leurs fujets. le me fouuiens qu'vn de ces Sci- ^"q^. 
gncurs.qui auoitvn pnfonnicr qui luy fcruoic de Tailleur , luy fit couper vndes mit. 
pieds, de peur , difoit-il , qu'il ne 0 enfuit. Entre tous les chaftimens dont ils pu- 
niflcnt les Criminels , ils tiennent qued'ofter la veuc à vn homme , cft vn des plus 
grands .« ils le font de cette forte. On plante quatre pieux en terre , l'ony at- 
tache le Criminel par les pieds & par les mains , en lorte qu'il ne puifTc faire au- 
cun mouucmcnt : ils ont deux petits laftrcs ou plaques de fer de la grandeur d'vn 
fol , attachées au bouc de deux ferremens qui s'vniflent en vn manche de bois : ils 
les font rougir au feu , & les appuyans fur les yeux du Criminel , ils luy oit c ne ain- 
h la veuc aucc vnc douleur extrême , qui paroift allez dans fes effets , car tout le 
viùge fie la poitrine leur enfle, ils font crois ou quatre iours fans pouuoir manger» 
quand ils coupent le poing aux Criminels , ils le font auec vn fer rougy, dtfânc 
que cela cmpefchc le fang de forcir des veines, & oftent aucc vn ballon la moueJlo 
des os, depeur, adjouftent-ils , qu'elle ne pourrifïe. Lorfque le crime cftlcgcr» 
que le Vollcur a eftéfurpris , par exemple , en prenant quelque Vache, il en cft 
quitte pour payer quinze fois la vallcur de la choie voilée , dont le Roy a vn tiers , 
l'autre la Iufticc , &le refte celuy quia efte vole. Si le crime n'eft pasaueré, on 
met vne Croix au fonds d'vnc chaudière pleine d' eau , on la fait bouillir en fai- d'aueref'ir» 
Tant vn grand feu deflous, y employant du bois de fermenc : l'accule cft obligé Crimtt. 
de mettre le bras dedans & d'en retirer la Croix , au forttr on luy met le bras dans 
vn fac , on le lie , onle cacheté , & trois iours apres on le dcfcouurc; Pil n'y paroift 
point de marque de bruflure , il eft déclaré innocent. Quand les preuucs font 
moins fortes & les crimes de moindre confequenec, on les fait îurer fur les ima- 
ges de leurs Saints , mais il eft ordinaire de manquer à ces ferments • & quand ils 
fçauenc fur quel Saine on les doic faire iurer , ils vont auparauant deuant cette 
Image, luy confclïenc leur crime, & i'aduerciftent que le lendemain ils diront 
tout le contraire de ce qu'ils ont confefle ; qu'ils ne Pcnfafchent point, qu'ils leur 
facnheront vn Mouton par exemple. C'eft pourquoy ceux qui font réduits à f'en 
rapporter à leur ferment, fe gardent bien de leur dire fur quelle Image ils ont 
deilcin de les faire iurer. 

On fait quelquefois combattre enfemble ceux fur lcfquels tobe le foupçon d'vn 
crime, ils courent la lance en arreft l'vn concre l'autre, & celuy qui cft blcffé le 
premier cft puny comme coupable. Les yeufucs qui fc remarient, fi elles fon| 
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grottes de leur premier mary , ne font point de fcrupulc d'enfeuclir tous vifs les en- 
fans qui en viennent : ce qui cft encore ordmaucaux pauurcs gens , lorfqu'ils ne fc 
croient pasallcz riches pourlcs nourrir. Ic rcprdcntay au Prince l'horreur de cet- 
te action , fa reiponfc fut qu'il n'y fçauoitpoint de remède , & qu'il ne pouuoit pas 
tenir regiftre des femmes qui accouchoicnr dans les Eftats. 

Du cotte de la terre, la Mengiclliccft fermée du Mont Caucafe , & U férocité des 
pcupksqui l'habitent cmpcfche que les prifonniers ne pui fient fortu de ce cofté-li 
Le Pont Euxm le ferme d'vn autre, & les nuicrcsduPhafc&du Corax , qui no 
font pas guayables , rendent des autres collez la l'ortie du pays fort difficile : ainfi les 
Efclaucsou Pnlonniersn'cn pcuuentquafifortir,&: ils fc contentent, mclmc d'o- 
bliger les Pcrfonncs d'Eftat de porter vnc gtoflc chai Inc. 

Les Mcngrcllicns n'ont point de loixeferites , & la luftice ne laifll- pas d'ycftrc 
J!n t £ I ; u r«!î 1,CU f admm,fttie • car P" tout °" ilyadesloix,chacuntafchede les expliquera 
cuJc £ on avantage : le fens commun cft la loy de ces Peuples ; dans les affaires qu. ne 
fontpas de grande difcuttion c'eft le Prince qui en eft le kige , qui les décide à table , 
à la chatte , fie par tout où il fc trouuc ; les plus difficiles fc terminent de la manière 
fumante. Les paiticschoifihcnt chacune vn luge, entre les mains de qui i's com- 
promettent de leurs mterefts ,&les luges prennent vn Rapporteur: on f'aflcmble 
a la campagne , le plusfouucnt à l'ombre d'vn grand J#bre | le demandeur paroift le 
prcmiei , expofcfademande&fcs moyens, après auoiracheue il fe retire ôdaiflb 
la place à la partie, à laquelle le Rapporteur expofe fes prctcntionsilc défendeur fa.c 
fa lefponlc aucc la mcfmc liberic : l'on fait reuenir le demandeur , qui Peftoit eftoi- 
gnc,& le Rapporteur luy communique la rcfponfê&b dcfTcnfc qu'on a fait à Ces 
demandes , fie n'ayant plus rien à dire ny l'vn ny l'autre , les luges prononcent. Cet- 
te manière de îuger mentcroitdeftrc pratiquée par des Nations plus ciuilcs.aufli- 
bicnqu'vneautrecouftumc qu'ilsonrdans leurs affaires, de ne f'addrciTcr iamais 
directement a la perfonne à qui ils ont quelque chofe à demander, mais fc feruir 
toufioursdcrcntrcmife d'vn de leurs amis communs: car il f'en rermine toufiours 
de laforte, la où 1 aigreur aucc laquelle l'on fait ailleurs les demandes en fait nai- 
ftre de nduuellcs. 

u ,„„ LI T , outc la Acuité du tr^^ cft o- 

Minages. b ] dc ^ aux parcns dc J 3 f cmme ; Dc mon tcmpj Qn ]c du 

ce d'Odifci aucc vnc Fille du Prince de CircaiTcs nommé Cafciach Mcpc : le Prince 
dcmandoit pour fa Fille cent Efclaues chargez dc toutes fortes dcdtaps&dc tapis 
cent Vaches, cent Boeufs &c cent Chcuaux. Quand le futur cfpoux va voir fa Mai- 
ftreffe il cft obligé d y faire porter du vin & quelque bœuf, les Parcns en font bonne 
chère, le lour des nopccs.fi l'Eucfque ou le Curé ne fe trouue point pout les célébrer 
ils vont dans leurs Caucs.l.cu qui n'eft pas moins rcueré chez ces barbares que les 
Eglifcs. Le Preftre tient deux couronnes, & en mettant vne fur latefte du mary, il 
dit.foit cou ronné N.feruitcur dc Dicu.pour la feruante dc Dieu N. il met l'autxe fur 
A x, n cfpoufe, & d.t foit couronnée la feruante de Dieu N. pour le fcruiteur de 
Dieu N. Il coût les habits du mary aucc ceux dc la femme : Ilprend enfuire vn ver- 
re plein de vin,Ic préface aux efpouxjcur Para.n tenant cependât leurs courônes & 
après qu ils ont beu leParain leur coupe le fil qui tcnoit leurs habits attachés,* c'eft- 
latoutc a forme de leurs mariages fans qu'il fe parle du confentement des minez 
Leur, guer- 1 ous les Mcngrel icns vont à la guerrc.fic quoyque le pays foit petit, le Prince met 

aiftmenttrentem.lhomraesfurp.ed.OrdinairementchaqueticntcMaifonsfour- 
n.flcnt vn ho me, mais toute la Noblcfle fc croit obligée dc fuiurc fonPnnce;& corn- 
ue «s Peuples aiment fort la guerre ^ ^ la 
nuift, prndant lequel tempsil n eft pas ord maire à ces Peuples de faire des encrepri- 
fcs.ee ne font que rejou, flan ces* que fcft.ns , c'eft dans leur Carap à qu, fera plus 
grande depen c ,& c eft pour cette occafion auftl qu ,1s gardent leurs plus beaux ha- 
bits fie leurs plus fuperbes meubles. A la Diane fie au foir ils battent leurs tambours 
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fiirsalaPcrfannetilsfontdccuiure.femblablesàdcs Tymbales: ils ont auffi des 
Trompettes droites , longues de cinq pieds i ils en mettent toufiouis deux cn- 
fe mblequi le refpondentl'vn à l'autre aucc vn fon plus tcrublc qu'agréable. Celles 
du Prince Dadian fonnent les premicres,apre* celles du Prince Gunel.puis celles de 
Lipardian le plus puiflant d'Odifci, 8c ainfi les autres félon le rang de leuts Maiftrc»: 
mais quand ces trouppes fe font rencontrées aucc celles du Prince d'Imercti , àcau- 
fe que Tes anceftres ont efté les Maiftrcs de ceux de Dadian , il luy rcad ce rcfpccl: de 
ne faire fonner les tiennes qu en fécond lieu. 

Les Mcngrellieni ne gardent aucun ordre ny dtfciplc dans leurs combats , chacun 
choilît fon ennemy, 8c la bataille cft terminée en yn quart d'heure ; aucc tout cela ils 
nelaiflent pas de remporter tous lcsioursdc fignalécs victoires fur les fujets du Prin- 
ccd'Imercti ou Bachaciuck, quoique la naturc,cn les fai landes plus forts, Se les 
mieux proportionnez Peuples du monde, fcmblc les auoir formez aucc intention 
de les en rendre Maiftres : le Prince d'Imcrety cft toufiours lîir la dcrTcnfiuc , fie lorf- 
que Dadian entre dans fes Eftats il fe retire dans la Ville de Cottati s , Se aducrtit fes 
iujctsdc fe retirer dans les Montagnes. Dadian entreprit dans ces derniers temps 
de l'en rendre le Maiftre ; il y fit rouler de l'Artillerie -, mais comme il n'auoit pas de 
gens qui la içcuflcnt feruir, il rut contraint de leuer le fiege. 

Enrr autres jeux Se exercices ils ont le jeu du Ballon à Chcual.Ies loueurs font ran- & 
gez en files ; celuy qui cft à la tefte jette en l'air le Ballon -, Se ceux qui le fuiucnt taf- 
dient de luy donner vn coup d'arnerc-main aucc leur Raquette , de quatre ou cinq 
pal mes Je long ; le dernier qui le prend fe met à la tefte de fà file 6c recommance ecc 

CXCICICC. 

Il n'y a" pas de pays au monde où les Médecins foient mieux receus : ilsefti- Commet 
ment principalement les Médecins Italiens Se François, 8c quand ils en rencontrent J? 
quclqu'vn , ils font ce qu'ils peuucnt pour le marier 8e l'arrefter dans le pays-, (fanenu 
pour eux ils n'ont point d'autres Médecins que certaines femmes , à qui l'expérience 
a cnfcigné ce qu'elles fçauent de remèdes . elles ne donnent point d'autre nourritu- 
re à leurs malades que du Millet , d'où ils ont ofté l 'efeorce en le pilant dans vn Mor- 
tier, y adjouftant quelque feuille de Coriande,*c quelque goutte de vin. Dans les 
plus grandes fièvres ils couurent leurs malades de feuilles de Saulx j ils ne purgent 
jamais leurs malades, mais à ceux qui fe veulent purger par précaution ils donnet du 
hic de titimalequi cft vn purgatif fort violent. Ils fc ferUcnt de l'infufion de rubarbe 
pour guérir lafiéurc j Se ie me fouuicns que comme on eut ordonné à la Princcflc de 
prendre de la confection de Iacmthc , l'ignorance du Médecin fut fi grande , qu'il ^ ^ 
prit vne pierre de ce nom 8cfe mit i la frottet contre vnc pierre ordinaire , fi-bien n j erc *a c 
que la Pnnccfle prit pluftoft de la raclure de pierre que de la confection de lacinthe. •» 
C'eft allez pour palier pour grand Médecin en ce pays- là , d'auoir des purgatifs 
«purgent beaucoup. Plus grande cft l'éuacuation qu ils font, Se plus oneftime 
ce^x qui l'ont ordonnée; ic ne fçay fi l'air du pays y fait quelque chofe, mais ie voion 
fouucnt que les remèdes de nos lraliens , dans la dolc ordinaire , n'auoicnt pas aflez 
de force pour nous purger en ce pays-là. Pour lafiéure ,ils ont appris des Abcat 
fes ce remède : ils mettent le febricitant tout nud dans l'eau la plus froide du pays , 
6c le font tcnir-là par deux hommes, fort long-temps, difant que c'eft vnremede 
fpecifique pour ce mal. 

Les Dames aulfi-bien que les hommes vont àchcual dans leurs voyages, les Da- 
mes ont vn Chappcau de drap qui a la forme pointue , cft fourré de ZibcllmcS 
aucc desBrodequins fort propres Se brodez. Elles fc font fuiurc de toutes leurs Da- 
rnoifellcs fort Icftes: vn Valet porte vn marchc-picd couuert de velours Se garny 
d argent, pour leur feruir à montcr.Sc defeendre , 8c quand la Cour fait voyage, il 
ne le peut rien voir de plus paland , que ces diuerfes trouppes de Dames qui fuiucnt 
la Princcflc , & font fi bien à cheual , qu'on les prendroit pour des Amazones. 

Ils font fort charitables eouers les voyageurs , les plus grands Seigneurs fc croient 
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obligez de fcrmr ceux qui ont bcfoin de leurs aydes dans ce rencontre -, & la Princef- 
fc vn iour ayant crouué vn pauurc qui fc mourroic de froid > Tes Courtifans faifans 
difficulté d'obéir à l'ordre qu'elle auoit donne, de le prendre en croupe, elle le fie 
mettre derrière vne Fille naturelle du Prince, 
de Lorfqu'ils fc'ucnt , ils mettent vn gcnoùil en terre les vns deuant les autres , Se 
fenc. 0 "' ' i'ay remarqué encore cette particularité , qu'ils donnent vne cciiillere plei- 
ne de fuerci ceux qui leur apportent quelque bonne nouuellc : le Prince mcfme 
la met de fa main dans la bouche de fes Coùricrs; mais aucc cela de plus , que le 
Courier en f'auançant vers luy marche fur vn tapis de velours que l'on eftcrvd cx- 
prez pour le reccuoir. 

Ces Peuples reconnoiflbient autrefois le Patriarche d'Antioche , ils reconnoif- 
«icfilfti ue f*ntprefcntcment celuy de Conftantinoplc, mais cette teconnoiilancc ne confifte 
iupj/i. qu'à donner quelques aumofncs au Preftre qu'il enuoye pour les ramafler. Ils ont 
du refte deux Patriarches de leur Nation , qu'ils appellent Catholiques. Celuy 
de la Géorgie a fous luy les Prouinces Cartuli ou Cardueli , Gaghctti , Baratra- 
lu , Se Samsché : celuy d'Odifci les Prouinces d'Odifci , d'Imercti , de Guriel , 
des Abcafles Se des Suani. Dadian f'cft vfurpé auec l'Eftat d'Odifci, l'authoriré d'efli- 
re des Patriarches de cét Eftat ; ce Patriarche a prefqu'autant de rcuenu que le 
Prince mefme : il eft continuellement en vifite des lieux de fa dépendance , U 
au lieu d'auoiribinde fon troupeau, il le ruine par ccsvifites fi fréquentes .- il no 
fait point d'Euefque qu'il n'en tire cinq ou fix cens Efcus. Le grand Vuifir luy 
donna vn iour quatre-vingts Efcus pour vne confeflion, il ne l'en contenta pas, 
le comme le mcfme Vifir citant malade au lit de la mort l cnuoya quérir pour 
fe confefler vne autre fois , il fit refponfc qu'il ne meritoit pas qu'il prit cette 
peine, l'ayant auflî mal reconnu qu'il auoit fait la première, il l'obligea par-là 
luy promettre vne plus grande fomme: 6e ce qui cil de plus eft range, c'eft que tous les 
trois ou quatre ans il porte au S. Sepulchre de Ierufalem tout l'argent qu'il a 
aroafte , par des voies fi honteufes : croyant que ces prefents & ces offrandes l'aile u- 
rent du Paradis. 11 y auoit auttefois douze Eucfques dans le pays , il n'en refte 
plus maintenant que fix, car fix de ces douze Euefchez ont eff é conuertu en Abbayes. 
D'Andraeftlc premier de tous les Euefchez, il eft fat ué fur la nuiere du Corax» 
Moquiseftlc fécond , Bedias le troi lie fine, Ciaïs le quatricfme, qui tire fon nom 
de la Montagne où il eft fcitué , Scalingicas eft lecinquicfme, l'Eglifc principa- 
le eft dédiée à la Transfiguration de noftre Seigneur,*: c'cft-là que font les fcpul- 
tures des Princes du pays. Scondidieftle fixiefmeJ'Eehiceft dédiée aux Martyrs. 
Les Abbayes font Chiaggi , Gippunas,Copis,ou Obbugi où citaient autresfoislec 
fepulturcs des Pnnces qui ont efté transferez depuis Scalingicas. Sebaftopoh eft 
la cinquicfme, mais les eaucs l'ont ruinée i la fîxiefme eftoit Anarghia, autrefois 
appcllée Heradea. Ces Euefques font plus riches que pas vn Seigneur duPaws, 
ils viuent dans vne diflolution fort grande , il y en a qui tiennent trois & qua- 
tre femmes chez eux , Se de mon temps vn d'eux vendit Efclaue au Turc le ma- 
ry d'vne femme qu'il aimoit , pour en îouir aucc plus de liberté. Us font tous 
les iours le mcfme pour fe rendre Maiftres des nehefles de leurs Diocclains , 8e 
cependant à caufe qu'ils ieufnenc fort exactement le Carcfmc , ils croient cftrc 
infiniment plus réguliers que les Prélats de I Eglifc Romaine. 

Ils croient qu'il n'y a point de fi grand peché que l'on ne puifle effacer en faifant vne 
bonne ceuure , ainû ils ne fc confeflent que rarement : mais quand ils fe trou- 
uent chargez de quelque crime , ils font vn prefent à l'Eglifc , & l'en croient 
par-là abfous: ce qui leur eft bien plus facile que de fatisraire à la rigueur des 
Canons de l'Eglifc Grecque où à l'aturice de leurs Confcficurs , qui exigent de 
grandes fommes pour l'abfolution qu'ils demandent. Ils ont vne aurre manière 
encore plus aifée de purger leur confcicnce , c'eft jettet vn grain d'encens dans 
le feu après l'auoir porté trois ou quatre fois à l'cntout delourtcftc. Leurs Ab- 

bezft 
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bcz SC leurs Preftres imitent les Eucfques dans leurs débauches Se dans leur igno- 
rance. I'ay montre pluûcurs fois à leurs Preftres vn Alphabet de la langue Gcor- 
gienne, dans lequel ils difent la Meflc, Se i'ay trouué que la plufpart n'en connoil - 
ibient pas vnc iculc lettre. 

Cette ignorance > commune à tous leurs Ecdefiaftiques, leur a fait perdre la for- 
me des Sacrcmens, ils ne baptifent lesenfans qu'à lage de }. ou 4. ans, ils les 
conduifent dans le Cellier , qui cft le lieu où fc doit faire la cérémonie ; le Prcftrc 
vcftu de fes parements , benit vn grand vaifleau plein d'eau félon le Rituel 
des Giecs , Scie contente de lire ce qui cft efent dans ce Rituel , fons faire rien 
de ce qu'il prêtent , Se biffe à faire le refte au Parain , lequel prend vn peu de leur 
Miron ou Huillc facrée au bout d'vn bafton , en marque l'enfant , les afliftans le la* Mf ^ 
uent après dans l'eau benifte par le Prcftrc. Quand l'Eglifc eft fermée, ils ne font 
point de difficulté de dire la Meflc fur le fciiil de la Porte de l'Eglifc, leurs Calices 
font de bois, vnc courge leur fert de burettes Se il n'y a perfonne qui ne fut ican- 
dalifé de l'irrcucience auec laquelle ils la célèbrent. Cependant on leur paye lar- 
gement cesMefles on les régale d'vn repas , Se de quelque barilde vin , mais leur 
plus grand reuenu leur vient des Sacrifices. Ces Peuples croient que c cft le 
ïcul moyen d'obtenir de Dieu tout ce qu'ils luy demandent , on conduit de bon s "rifiee£ 
matin vnc victime deuât le Prcftrc, qui récite fur elle quelques oraifons,cn faifanc 
mention des Sacrifices de l'ancienne Loy , de ceux d'Abel , d'Abraham , de Salo- 
mon, & d'autres. Il bruilc auec vne Chandelle en cinq endroits le poil de la befte, 
en forme de Croix, on fait tourner trois fois la victime à l'entour de ecluy qui la 
prefente , tous les afliftans luy louhaittant durant ce temps-là vne longue Se heu- 
reufe vie. Cette cérémonie faite , on porte la victime à la Cuifinc , cependant le 
Prcftrc dit la Meflc, apres laquelle il fe rend à la maifon de celuy qui la prefentée, 
on donne à chacun des afliftans vn petit Cierge auec vn grain d'Encens, tout le 
monde cft debout , le Maiftrc du logis citant (cul à genoux, deuant la victime, les 
afliftans portent à l'entour de luy le petit Cierge Se le grain d'Encens allumé, 
luy fouhaittent encores vnc heureufe vie , & le jettent apres dans vn brafler , on te 
met enfuite à table , y en ayant vne particulière pour le Prcftrc , fur laquelle on 
fert certaines parties de la victime qui luy font deftinées, comme la poitrine, le 
dos , le foye Se la ratte , Se à caufe que c'eft chair de facrificc , il n'y a que le Prcftrc 
qui en puifle faire porter le refte en fa maifon auec la tefte Se la peau de la befte. 

Ils tirent encore de grands profits des prédictions qu'ils font par le moyen de 
leurs ltures,ou de petites boul les d'arget fur lcfqnellcs il y a vne croix marquée : ils 
font pafler plufieursfois le Hure à l'entour de la teftedcccluy qui les conlulte , SC 
l'ouurant après au hazard,& mettant de mefme le doigt fur quelque endroit, ils di- 
fent qu'ils ont trouué la refponfe à l'interrogation qu on leur a faite, que S. Geor- 

?c par exemple a cnuoyé la fièvre au malade qui les confulte , qu'il cft refolu de le 
aire mourir , mais qu'il pourra appaifer fa cholere , en luy facnfiant vn bœuf. Ils 
font le mefme auec les petites boullcs, iugeant, ce difcnt-ils , félon l'endroit ou fc 
rencontre la Croix qui y cft marquée. 

Ils croient auoirfatisfait à tous les préceptes du Chriftianifmfe en obferuant 
exactement les jculhcs qu'il prefent. Le iour de Pafques on ne parle point dcCon- 
fcflîonny de Communion. Ils vont ce iour-là a. heures deuant le iourà l'Eglifc, 
mais c'eft pour en fortir de meilleure heure ,& commencer plûtoft la débauche par 
laquelle ils le foIcmnisct,8c les autres feftes pour lefqucllcs ils ont plus de deuotio» 
Leur plus grande Feftc cft celle de Saint George le 10. Octobre, le Prince 
fc rend à Uori pour y affilier ; il y vient toutes fortes de Peuples, iufques aux Aba- * 
cafles Se auxSouans. L'Eglifc de S.George cft fermée d'vne enceinte de murail- Ba • 
les qui ont bien quinze palmes de hauteur. La veille de la Feftc, le Prince y va 
fur le foir accompagne d'vn grand Cortège , appofe fon fccllé fur la Porte de l'E- 
glifc 1 le lendemain , après auoir rc connu U on n'y a point touché , il leuc le fccllé; 

1 
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& l'on ne manque point de trouuei vn Bœuf dans cette enceinte , le Peuple 
croyant fermement que Saint George l'y a fait entrer par vn miracle ,& balric 

• fur cette (uppofition mille premgez de l'aducnir , fi le Bœuf fc deffend de ceux qui 
le veulent prendre , il y aura guerre cette annéclà ; s'il eft fort crotté , c'eft: 

i vne marque que l'année fera fcrtillc , s'il eft plain de roféc, la vendange fera 
bonne ; s'il a le poil roux , il s'enfumra vne grande mortalité d'hommes & 
d animaux, &auffi- tort toutes ces particularitez s'eferiuent de tous coftez com- 
me vne chofe de la dernière importance. Il y a vne famille qui aie priuilegede 
tuer ce Bœuf, ceux-là gardent dans leur maifon, comme vne relique, la Hache 
aucc laquelle ils les tuent ordinairement : le racÛnc a le priuilegc de le couper en 
ptufieurs morceaux , la tefte aucc les tornes fc portent au Prince; il les enrichit d'or 
& de pierreries , & aux plus grandes Fcftcs de l'année il boit dedans , il en cnuoyc 
vn autre morceau au Prince d'Imcreti, lors mcfmo qu'il eft en guerre aucc lu V Le 
Prince d'Imercti regale libéralement le porteur d'vn fibeau prefent , chaque fa, 
nulle du pays en a de mefme fa part , & tout le refte eft diuifé par pluficurs petits 
morceaux au Peuple , qui les feche & les garde pour vn fouuerain remède dans Ces 
mhrmitcs.Sur cettcopiruon que le S' déiobe vnBceuf cette nu.t-là,ils croient qu'il 
cur eft permis de faire le mcimc,& il m'en coufta z. Cheuaux qu'ils m'cntcucrcnr 
la venté cft.côme ic l'ay appris de quclqucsGrecs qui Ce voulurent éclaircir dufait! 
& veillèrent toute cette nuit , que les Prcftrcs tirent le Bœuf aucc des cordes dans 
1 tgliic, ce qu ils font d autant plus facUcment,qu'ils ont fait accroire à ce Peuple 
trop crédule qu'il y va de la vie à tourner les yeux dans ce temps-là vers ces mu- 

f ï vr' ? qU c Von 1 C ? t °! t f CTcé dc ccrwmcs P ointcs ° u Flèches que l'on voit dans 
l'Eglifc de ceSaint.IIs obfcrucnt fort exactement lcCarefme,c< à l'auftcrité duieû 
ne desGrccs.ils y adjouftent la penitece d'aller à pied pour ceux qui vont ordinai * 
rement a Cheual , les femmes vont nuds pieds , les trois derniers lours dc Carefme 
ils ne prennent aucune nourriture , leur CareGnc dure fept femames entières • ils 
le commencent le Lundy dc la Quinquagefime , les Samedys & les Dimanches ils 
mangent deux fois le lour, oblcruant les autres iours du Carefmc en la manière 
des Grecs , & ne mangeant que lorfque les cftoilles paroùTent. 

Su P „Ai,i5, . ""'y ^P^^^^P^P^^pcrftmeux que les Mengrclliens, cela fe voit af- 
d«M t n S iei- lez dans apprehenfion qu ils ont delà Lune, qu'ils etoient cftre la caufe detouj 
leurs nul-heurs , Us s'abfticnnent en fon honneur, de manger le Lundy de la v ian. 
de ; s Us font en voyage ils fc gardent foigneufement de puifcr de l'eau 
difant que ce iour-l a elle eft infeaée. Le premier qui découure la Lune nouucllc 
en aduçrnt les autrcs,ccux qui ont l'Efpée au cofté la tirent toute nuc.ou leur cou- 
ftcau, lesautrcslafalùcntcnmcttantvngenouil enterre , aucc nulle autres fu- 
perfti rions , gardant par cette raifonle Lundy comme les Iuif s le iour du Sabbat • 
ilschommcnrauftilc Vendredy , & il y a apparence qu'ayans reccu le Chnftu- 
mfme autemps de Conftantin , c'eft de luy auflï qu'ils tiennent cette deuot.on, cat 
Conftantm le faifoitchommcr à l'honneur du lour dc la Palïîon de noftre Sei 
gneur A la nauranccdclcurscnfansilsconfultcntlcCuté &luy demandent ce 
qu.l deura faire pour cftre heureux. le Curé, pour les entretenir dans cette 
créance , fait fcmblant dc confultcr fes liures , Se leur donne pour confeil de 
s abltcmr , par exemple , dc manger des animaux qu'on mange aucc la peau & 
autres au.s de cette nature. Ils ne portent point les corps de leurs morts à lWfc, 

TTf droKau Ç ,m "' ere > on cnfuiteleSeruice dansrEglife.mettantcn 
place du Corps , au lieu du mortuaire , la Pelle qui a feruy à faire la FoiTc 

Ils patent les Façades dc leurs Egl.fes des teftes des Cerfs & des hures dc San- 

t h.X Z TV"" u ^ Cr ° 1 J Cnt qU , C Cét orncmc " ^ agréable à Dieu , que 
oefche n I t ^ ^«f^'&q^ aperce foit pour faire vne boL 
pcfche jq uc , bar que du Pcfcheur ait efté faite en temps heureux,* que tous ceux 
qui y ont crauaUlé ayent cfté payez largement de leut îalaire. Ils nou/obhgerét vu 
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Wùi de jctter de l'Eau benifte far vnc de leur Barque fur le point d'allei à U Pcf- 
chc i &: comme il s'y prît beaucoup de poiûon > ils onc toufiours voulu depuis que 
nous fillions la radmc choie. 

Quand ils ibnt en mer > 6c que le vent leur manque, ils chiflenc tous pour le faire 
rcueiur < bc quand il cft fauorablc , ils ne lburlrcnt point que l'on coule rien dans 
le vaiin.au, ny que l'on le ieruc de filny d'aiguillc,dilant que le vent demeure pris 
dans les cours 6c retours que fait le fil. Us attribuent fouucnt les difgraces qui leur 
arnuent, aux imprécations 6c aux enchantemensde leurs ennemis-, julques-là,que 
j'ay veu vn des principaux du pays > faire porter dcuantluy quantité de petites 
Images 6c de Reliques au bouc d'vn ballon , pour purger l'air , ce difoit-il , de tou- 
tes ces roaltgnitez , quand ils font quelque marché , outre le prix de la choie , il* 
donnent encore quelque regale au Marchand, afin qu'il la benillc. Ils ne mettent 
iamais entre les mains de l'acheteur ce qu'ils vendent : ils le jettent deuant luy -, 
car f'ils faifoienc autrement, ce difent-ils , tout ce qu'ils ont dans leuts mai ions en 
fortiroit , Je feroit perdu , (ans qu'ils y pufienc apporter de remède. Quand les 
hommes font amitié cnlemblc , ils le touchent l'vn à l'autre le front aucc vn peu 
dcMiron ouhuylc famtc ,6c quand l'amitié fe fait entre perfonnesde différent 
fexe , l'homme prclTc aucc les dents le bout du tecton de la femme; & font per- 
suadez qu'vnc amitié faite aucc cette cérémonie doit eftrc éternelle. 

Nous conleillâmes vn tour vn des Principaux du pays de manger de la viande , 
quoy que ce fut en Carefme , pour r'auoir les forces abbatucs par vne longue ma- 
ladie , dans le temps que l'on luy feruoit vn Faifan,on luy vint dire que le Patriar- 
che luy cnuoyoït vnc Image miraculcufe ; il creût que fi elle voyoic le Faifan , 
elle achcuc:oit de le tuer , au heu de le guérir ; il fit reporter bien finement 
dans vnc autre pai tic de fa maifon fort éloignée , le plat qu'on luy auoit feruy, rc- 
ceuft aucc vénération l'Image , luy fit fon oraifon ; 6c quand elle fut fortie , il le 
ferait du conlcil que nous luy auions donné. Mais ie craindrois d'ennuyer le Le- Qv\ eiu "en- 
creur d'vn plus long rccit de ces foiblefles qui font infinies parmy eux. le rap- 
portciay feulement vne manière particulière qu'ils ont à deuiner l'aduenir. aapiuiho^ 
Ccluy des conuiez , à qui l'on a feruy l'os d'vne cfpaule de Mouton , par <k '* 
exempte , après en auoir bien olté la chair » confidere diligemment cét os: C0B, P*S Bie ' 
& lui les remarques qu'il y fait à l'a mode , il dit ce qu'il fçait de l'aduenir -, fon 
îugement ainfi fait, il le redonne à celuy d'auprès de luy , & cét os fait ainfi 
tout le tour de la table. Vniour que ie me rencontray à table aucc eux, fur la fin 
on examina à l'ordinaire l'os d'vne efpaule de Veauqu'on auoit feruy , cet os tom- 
ba enfin encre les mains d'vn jeune Efclauc Abanade Nation, lequel, l'examinant 
comme les autres , dit qu'il falloir que l'on eut brufié la maifoa de celuy de qui vc- 
noit ce Veau , 6c en effet lachofe fut trouuce véritable , fans qu'il y eut aucun lieu 
de foupçonner qu'il eut pu auoir appris lachofe d'ailleurs. 

Quand ils ont à fouhaitter de la pluye pour leurs grains , ils prennent quel- 
que Image de grande dcuotion,& la mettent tous les iours dans l'eau iufqucs à ce 
qu'il plcuue , & croient qu'ils luy ont l'obligation de la première pluie qui vient 
en fuitte. 

Us n'auoient aucune monnoye auparauat que lePrince Dadiah eut attire le com- Mirch»,- 
merce des Arméniens dans le pays,clle ne fert même prefentement que pour cfga- ^ o fc *^**"- 
1er les efchanges qu'ils font de leurs marchand ifes-, ce Prince en a fait battre dans py* 
fes Eflats aucc des Caractères Arabes, fcmblable à celle qui a cours dans la Perle, 
nommée Abailî » mais ceux du pays eflimcntd'auantagc lesreauxd'Efpagne 6c les 
monnoycscltrangcs.cllc leur cil d'autant moins nccellaire, qu'il n'y a point de pau- 
urc homme qui ne tire de Ion Iardin ou de fon bcllailcc qui cflnccefiâire pour la 
nourriture ,& pour leurs autres necclfitez.ils lesonr par troc des Turcs,ou aux Foi- 
res du pays, donc la plus grande cil celle du mois de Septembre, qui fe tient deuanc 
noûieEghlc dcCipourusd autrcquc ie ne dois pas oublieras fait dans i'Egluc4ë 
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Saint George le lour de la cérémonie du Bœuf. Les Turcs portent de Conftantino- 
ple des tapis , des couuerturcs de lit , des Telles , des harnois de Chcuaux , des arcs, 
des ficclic s , des draps , du fer , du cuiurc > de la laine > des toiles de coton , fie en rap- 
portent du nuel> de li cire > du fil, des peaux de Btruf, des Martres , des peaux de 
Caftor , des Efclaucs, fié du bois de buys : Ils gagnent beaucoup fur ce bois , fie pour 
Ja valeur de quatre cens efeus de Tel qu'ils apportent dans le pays , ils en tirent pour 
plus de cinquante mil efeus de buys .les Seigneurs vendent fouucnt leurs fubjets 
pour Efclaucs , &r de mon temps , vu de ces Seigneurs , qui vouloir auoir quelque 
choie des Marchands Turcs , qui iuy dcmandoicnt dix Efclaucs, pour les auoir 
plus alternent , car la choie s'eftoit rcipanduc dans Ton pays , fié perfonne durant ce 
tcps-Ià ne paroifloit deuant luyul fit entendre aiixEcdeliaftiques qu'il vouloit faire 
célébrer vne MelTe folcmnellc, après laquelle il les rcgaleroit fort bien:il y vint ix. 
Prcftrcs,ilfit fermer l'Egltfc après qu'ils curent dit la Méfie , leur fit razer Ici 
cheueux fie leur grande barbe , fié les liuia aux Turcs, i'ay veu les maris vendra 
le u i s femmes aux Turcs fur vnûmplc foupçon, en ce rencontre le Seigneur du lieu 
a le tiers du prix de la vente , les parents de la femme en ont vn autre , fie le mary le 
refte. On m'a dit incline qu'vn Gentil-homme, pour auoir vn Cheual Turc qui luy 
plût i donna en cfchangc fâ propre mere. 
Te«pc rt- L'air de ce pays cft fort humide , & cette humidité vient de fa fituation : car d'vn 
«uc dupa/s. codé il a le Mont Caucafe , d'où il fort quantité de nuiercs , les bois dont il e il cou- 
nert empeichent que l'air ne foit agité , fie le voifinage de la mer fie les vents qui en 
yicnncnt y apportent continuellement du brouillard fie de la pluye. Les roîccs y 
font auiÏÏfort grandcs>fié cet air humide fie renfermé venât à fc corrompre durant la 
chaleur de l'Eue , engendre beaucoup de maladies, principalement à craindre aux 
Eftrongcrs, qui deuroient pendant l'Elté quitter les Vallons, demeurer fur les 
hauts fie ne manger point de fruits , quoy qu'il s'y en trouuc en grande abondance. 
Ceux du pays (ont ordinairement tourmentez du mal de ratte , qui fe conuertit en 
hydropiiïc u l'on n'y remédie de bonne heure. Les heures tierces fie la quarte y font 
fort ordinaires , 6c durant l'Automne il y a force heures continues. Les Gens aaeécs 
y meurent ordinairement de catarres fie de difficulté de refpircr ; la jauniûc 82 
la letargic fait mourir les plus icônes. Les froids y font aulfi fort grands , fie quoy 
qu'ils ne fc mit m fentir que fur la fin de Deccmbrc.il ne laiflcpas d'y tomber beau- 
coup de Neiges quclquesfoismcfmcs ml qu'au mois d'Avril. 

Le pays cft vaft fie marefeageux du cofte de la mer , mais plus auant vers les Ter- 
res il cft fort bol lu i Je Mont Caucafe l'allé ur e de ce cofté-là des courtes des Barbares 
qui l'habitent, fi£ aux endroits où la Montagne fembloit auoir laifle quelque paf- 
iage, ils y ont tiré vne muraille qui a plus de loixantc mille pas de longucur,laquel- 
ic cft flanquée de fes Tours , gardée par des Moufquctaircs, qui fc relcucnt tous les 
mois, &r que les principaux Seigneurs de la Ville d'Odifci ont accouftumé d'en- 
uoyer tour à tour. Les endroits du pays du cofte de la mer , où il n'y a point de Ma- 
rais pour en deftendre l'entrée , font aufil fortifiez de Chaftcaux de bois : le pays va 
s'efleuant auec vne pente douce depuis la manne iufques aux plus hautes Mon- 
tagnes du Caucafc. le fçay bien que Quintecurce 8: Pline mettent le Caucafe dans 
les Indes, mais Ptolomcc fi: Pline le mettent entre la mer Cafpicne fit le Ponc 
* Euxin , fie Strabon remarque que Quintecurce en a parlé de la forte pour flatter 

Alexandre. 

Mom&ocw Le Caucafe cft habité par des Peuples fort fauuages de différentes langues , qui ne 
SefquVrh» s entcn£ icnt point -, les plus proches de la Mcngrelie font les Suancs, Abcaflcs, les 
tuait. AlansOrcaiIcs, les Ziqucs,8e les Caracholi. Ils fe vantent d'eftre Chrcftiens , quoy 
qu'il n'y ait ny foy ny pieté parmy eux , les plus ciuilifez font les Suani, qui aymenc 
à fc faire inftruirc;ils occupent vne grande partie des montagnes qui font vers 
Odifci fie celles d'Imercti ; ccux-cy feruent le Prince d'Imcreti , fie ceux-là le Prince 
Dadian. Ils font d'vnc tai lie extraordinaire , bien proportionnez , mais affreux de 
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vilagc,braues Soldats,bons Arqucbufiers.il $ ont même l'art de faire desArqucbufe» 
& de la poudre: au refte li laies qu'ils font peine à ceux qui les rcgardcnt.IIs ne man- 
quent point des chofes ncccfTaires à leur nourriture, mai •> la ncceihté d'auoir des ha- 
bits fie toute forte de mercerie, les oblige à venir par troupes en Géorgie au com- 
mencement de l'Efte,loucnc leur trauaiïfc leur indulrne, trauatllent à la campagne, 
& s'en retournent après la récolte, remportant pour leur falairc,non pas de l'urgent, 
qui leur lcroïc inutile , mais des plaqucsde Cuiure , des Chaudrons, du fer, des toi- 
les, des draps, des tapis, Se du fcl. Ils reuienncnt au commencement de l'Hyucrà 
Odifci , où ils fournilfcnt les habitans de bois , dont ils ont grand befom à caufe du 
grâd froid & de la qualité de lcursM.nl cm s mal fcrmécsiôc quand le les interrogcois 
pourquoy ils ne vouloient point d'argent pour leurfalairc > ils me refpondoienC 
qu'en prenant en payement les chofes qui leur cftoient neccfTaircs , ils s 'efpar- 
gnoient la peine de receuoir de l'argent puifqu'il le falloit remployer après en ces 
mefmcsmarchandifes.Ces habitans du Mont Caucafe ny les autres Peuples qui font 
entre la mer Cafpicnne 6: le Pont Euxin, ne fe feruent point de monnoye , 6c quoy 
<juc Strabon ait dit qu'ils ont beaucoup d'or & qu'ils le ramaflent dans des peaux de 
Mouton , ie puis neantmoints affairer qu'il ne leur refte rien de ces richefles fuppo- 
fec s, ny mcfmc aucune mémoire dans le pays qu'il y en air eu autrefois. 

Les Peuples du Caucafe les plus auancezvcrs le Nord que les Turcs nomment 
Abaflas ou AbcafTes , font bien faits , bien proportionnez, ont le teint beau , adroits 
de leurs perfonnes , forts & propres à toutes fortes de fatigues. Leur pays cft fain, 
agréable, cnrrccouppc par des collines fort fertilles & fort riches. Ils ont de grands 
trouppeaux, & viuentdc laChafle, & de laiterie j ne mangent point de poifTon 
quoy qu'ilsen ayent en grande abondance , & fur tout ont en horreur les Efcrcuif- 
fes , fc raillant fouucnr de leurs voilins de Mengrcllic , qui en font vn de leur meil- 
leurs morceaux. Ils n'habitent point dans des Villes ny dans des Chafteaux, mais 
15. ou 10. familles s'attroupent cnfemble , & ayant choi/i le fommet de quelque 
Colline y dreflent des Chaumières & les fortifient de Hayes 6c de bons foffez 1 
ce qu'ils font pour n'cikc point fut pris tic ceux mêmes de leur pays ;ilstafchent de 
3 enieuer les vns les autres , & de faire des Efclaues pour les vendre aux Turcs , qui 
eftiment beaucoup ceux de cette Nation à caufe de leur beauté. Entr'autres façons 
de faire qui font particulières à ces Peuples, ils n'enterrenr ny ne bruflent le corps 
de leurs morts , ils mettent le corps dans vn tronc d'Arbre qu'ils ont crcufcfic 

3ui fert de bicrre , ôf l'attachent auec du ferment de vigne aux plus hautes branches 
e quelque grand Arbre , ils fufpendent de mefme les Armes & les habits du def- 
funec , & pour luy enuoyer fon Cheual en l'autre monde , ils le font courir à tou- 
te bride proche de cet Arbre iufqucs à ce qu'il créue. S'il meure bien-toft , ils difent 
que fon Maiftre l'aimoit fort , & fi au contraire il refifte long-temps , ils difent qu'il 
a ccfmoignê par là qu'il ne s'en foucioir pas beaucoup. le ne diray rien des Alains 
& des Zichi> à caufe que dans leurs façons de faire ils tiennent partie celles des 
SoQani & des AbcafTes. 
Les Cofmographes mettent les Amazones en ces quartiers & dis cette eftenduc? de AmâX0W$: 

}>ays qui cft entre lePontEuxin & la merCafpiene,vn peu plusvers la merCafpiene. 
e ne m cftendraypoint fur;ce que dit Plutarque qu'elles tinrent tefte à Pompée lors 
qu'il pourfuiuoit Methridatc. le diray feulement que du temps que l'y cfkois on 
efet mit au Prince de la Mengrellie , qu'il eftoit forty des Peuples de ces Montagnes 
qui s cftoicntdiuifcz en troupes, que la plus forte auoit attaque la Mofcouïc, ii 
eme les deux autres s'eftoient jettées dans le pays des Suaucs ôr des Caracholi,autf es 
Peuples du Caucafe , qu'ils auoicnt eftè repouflez , bt qu'entre leurs morts on auoit 
crouuê quantité de fêmmcs,ils apporteret même à Dadian lesArmes-de ces ArrtaZo- 
ncsbellcs à voir & ornées auec vne curiofité de femes; c'eftoit des Cafques,desCui- 
tafTes , & des BrafTars faits de pluficurs petites laftres de fer , couchées les vncsfar les 
Jiutrcs»cclles de laCuirafle & des Brailars t'cntroicnt les ynes fur tes autres &c ot*i£ 
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foicnt ainfi aifement aux mouucmcns du corps ; à la Cuirafle cftoit attachée vncef» 
pece de cotte qui leur arnuoic îutqu'à my-jambe , d'vne eftoffe de laine fcmblablc à 
noftrc ferge, mais d'vn rouge fi vit qu'on l'eut prife pour de trcs-bcllc e (car latte : 
icurs brodequins ou bottines citaient couucrtes de petites papillottes non pas d'or 
mais de leçon, percées par dedans & enfilées cnfemblc aucc de petites cordes de poil 
de Cheurc, fortes , déliées, & tiflucs aucc vn artifice admirable. Leurs Flèches de 4. 
palmes de longueur toutes dotées flcarméesd'vn fer d'acier tres-fin, qui ne finif- 
l'oient pas en pointe,mais larges par le bout de trois ou quatre lignes comme le tail- 
lant d'vn cifcaû. Voila ce que Tay appris de ces Amazones , lefqucllcs , félon ce que 
m'en ont dit ceux du pays , font fouucntcn guerre auec les Tartarcs appeliez Cala- 
mouchques.Lc PrinccDadian promit de grandes rccompcnfcs auxSuanes &auxCa- 
ratcholi pour auoirvnc de ces femmes viue> fi iamaisen vnc pareille rencontre il 
leur en tomboit quclqu'vnc entre leurs mains. 
Ces Cai atcholi habitent aufli vers le Nord du Caucafe > il y en a qui les appellent 
Cmtckoli Caraquirqucz, c'eft à dire Circaflîens-noirs ; ils font fort blancs de vifage, & ce nom 
ou^Caraki- | ciij . a p CUC _ c ft rc c fc d onn é à caufe que l'air de leur payseft touliours fombre & cou. 

uert de nuages : ils parlent Turc, mais fi vifte qu'on a de la peine à les entendre, 
l'ay fait quelque fois réflexion fur ce qu'ils ont conferué au milieu de tant de Na- 
tions différences , la pureté de la langue Turque ; & ayant crouué depuis dans Ce- 
drenus » que les Huns , d'où viennent les Turcs , cftoicnc fortis de la partie du Cau- 
cafe la plus Septentrionale ; l'en ay tiré cette induthon que ces Peuples cirent 
leur origine des Huns. 

Tous les plus grands Flcuues de l' A lie tirent leur origine du Mont Caucafe & da 
Taurus ; nous ne parlerons icy que de ceux qui ayant leurs fourccsdanslc Caucafe, 
traucrfcntlaMengrcllie pour fc rendre dans la racr-Noirc. Ces Fleuues font le 
Phafe, le Phafccfi le premier de tous, Procopc a crû qu'il encroit dans la mer aucc 
vnc fi grande impecuoficé , que vis-à-vis de (on cmbouchcurc , l'eau n'cfloïc point 
faléc, & qu'ainfi on y pouuoit faire prouifion d'eau douce fans encrer dans Icmbou- 
cheurc de ceccc nuicrc. Agricola allure au concrairc que fon coursn'a aucune im- 
pecuoficé , pour moy ic puis dire , après l'auoir veu pluficurs fois , qu'au commen- 
cement de (a courfc il clc fore impecueux , Se qu 'apses cftrc arriué à la Plamc , foa 
cours cft fi impcrccpciblc qu'on a de la peine à remarquer de quel codé il court. Il 
cil vray auffi que ces eaucs ne fc méfient point auec celles de la mer , ce qui leur ar- 
riucàcaufc qu'eftant beaucoup plus légères elles nagent au dcfïus: ces eaucs font 
comme plombées à caufe, comme die Arian, de la cerre quiycftmcfléc. Mais 
quand on les a laide repofer quelque cemps , elles ne cedet poinc en boncé aux meiU 
leurcs eaucs du monde. Les Anciens , par cccce raifon , vuidoicnc leurs vaiiTcaux & 
les rcmplilTcwcnt de cette eau, qu'ils croyoïenc fort importante aux bons fuccez de 
leur nauigation. La riuierc de Phafc fedefeharge dans la mer par deux bouches* 
encre lefquclles elle forme vnc Ifle où les Turcs battirent l'année 1578. vnc Forte- 
m tic-. Amuratauoicence temps-là pris au Pcrfan la Ville de Teflis,ôccreuc que ce 
Porc feroie fore propre pour faire paner plus aifcmcnc fes Trouppcs à la conquefte 
de laPerfc qu'il auoitdans l'cfprit , & à le rendre MatfVrc de la Ville de Colacis l'en- 
crée & la Clef du pays, de ce cofic- 1 à . Ses Galères remoncerenc bien auanc dans la ri- 
uierc, mais ces Géorgiens qui lesactcndoicnt à l'cndroicdufleuuelc plus cftroir, 
les craictcrenc fi rudement qu'ils les firent retourner à l'endroit du fleuuc où ils batti- 
rent cccce Forcercflc , le Prince d aujourd'huy la démolie , & en a cnlcué vinge-cinq 
pièces de Canon. Les Officiers qui la ccnoicnc pour le Turc n'onc painc eferic à 
la Porcela prifede cccce Place, & en cirenc encore aujourd'huy les mcfmcs émo- 
lumcns, qu'ils tiroient lorfque leur garnifon cftoit fur pied. Audcfius de Hflc le 
Phafêabicnvn demy mille de largeur. Sesnucsfont bordées de beaux Arbres, 
& fréquentées de pcfchcurs qui y fonr heureufement lapcfchc de l'Efturgcon. Phus 
haut dans cette nuicrc on trouuc pluficurs petites Iûcs , l' vn à l'autre de ces Iflcs ha- ( 
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bitcz. Toutes ces maifonsontvne petite Barque faite dvn tronc d'Arbre creufe 
que les femmes pcuucnt conduire : larimere citant fort aifcc à trauerfer en cet en 
droit i Arnan, qui la fut reconnoiftrc par ordre de l'Empereur Adrien, dit dans vne 
dcfeslcttrcs,quiJauoitveuauco/tégauchcdc fon emboucheurc vnc ftatuc de Ja 
Deeûc Rhea. Ce Temple fut confacré à l'honneur de la Vierge du temps de l'Em- 
pereur Zenon , & c 'eft peut-eftre l'étimologic du nom Recas , que les Mcngrclliens 
donnent aux nues des nuiercs i l'en tire encore cette conjecture, que les Eelifcs qui 
fc trouucnt maintenant dédiées à la Vierge , & fc voyent fur les Montagnes , pcu- 
ucnt auoir cite autrcsfois des Temples dédiez à Rhea, car on baftifToit fur les Mon- 
tagnes les Temples de cette merc des Dieux, à l'imitation du changement qucic 
viens de dire de ce principal Temple dedic à la DccfTe Rhea , ils ont cfté depuis con- 
a la Vierge Marie. s 

Apres le Phafc vient le Skcni-Skari, c eft à dire , le flcuuc Chcual , à qui les Grecs ,5 8 oc c ^° t ' 

auoicnt donne le mefmc nom à caufe de fa vitefTc. Arrian , & tous les Géographes È'^J'È 

qui l'ont fuiuy, mettent d'autres flcuucs entre le Phafc & le Skcui, en cela ils fe font "* 

trompez, &ic puis afreurer que le SKenicft le premier des flcuues qui fe rendent cî^'c '* 

dans le Phafc. le corrigeray icy beaucoup d'autres fautes que ces Autheurs ont fai- graphiq-^" 

tes dans la dcfcnption des flcuucs de ce pays-, la riuierc Abbafcia & leTachur en- <i B,eft,J P te - 

tre encoresdans le Phafc , ÏAbbafcia .eft le Glaucus de Strabon, & le Tachur ne peut i< « £1] 

cftrc autre que le Sigamc d'Arnan, quoy qu'il le mette après le Copo. Il y a en- l ui ait **' 

corcaujourd'huy vnheu nomme Sinagi par où cette riuierc pa/Te duquel ellcauoit t "" , J ttb ^ 
pris fon nom ancien. 

Pour la riuierc Cobo,ccux du pays l'appellent aujourd'huy Ciani SKari,clle eft ap- 
pclléc dans les Cartes Ciancus,nommc ainli d'vnc Nation qui en habite les nues, & 
qui vient fouucnt traffiquer en Mengrcllic. 

L'Enguria fera l'ancien Aftclphc, car Arrian le met proche du Ciancus, il def- 
cend aucc rapidité des Montagnes qui font habitez par IcsSouani, & la chaleur 
faifant fondre les neiges dans ces Montagnes , il croiftcn forte qu'on n'y fçauroit 
palTcr fans Barque , plus il fait chaud plus fes cauës font fraifebcs , & courant entre 
des Caillous elles fe purifient. font excellentes. Il s'y pcfchc grand nombre de 
Truites que ceux du puy* prennent aucc des Hameçons faits de bois , quand fes 
caucs font fort crues on y prend auflî beaucoup d'Efturgcon. 

L'Hcti , que l'on rencontre après l'Enguria,n eft point marqué dans les Cartes, 
peut-eftre à caufe de fa petitefle , mais il eft fort connu par la pcfchc qui s'y fait d'vn 
ponTon qui luy eft particulier, il entre dans la mer en vn lieu nommé Gaghidas. 

L'Ochums pafTe par vn lieu nommé Tarfccn, & c'eft peut-eftre de là que vient le 
nom de Tarfura fous lequel il eft marqué dans les Cartes. Apres l'Ochums l'on 
crouuclcMoquis,quiprcndfonnomdclaVille ( & fEucfché de Moquis qu'il tra- 
uerfe. Le dernier eft le Coddors ou Corax,il fepare la Mengrcllic des AbcafTcs, 
comme le Phafc la fepare de Guriel,où l'on parle la langue Géorgienne: auffi 
quand on a palïc le Coddors ou Corax l'on parle la langue des AbcafTcs , ce qui fait 
allez voir que le Coddors eft l'ancien Corax, puifquc félon les Anciens il feruoit 
de bornes à la Colchidc de ce cofté-là. 

Il me refte à dire fur le fujet de ces mers, qu'en beaucoup d'endroits de la Men- s . 
grelhe , & principalement dans les Plaines , la terre reforme quand on les paflcà Jci Autfceur 
Chcual, comme lî elles eftoient creufes par dclfous : ce qui rend plus probable l'opi- fur '* Com ~ 

i» .. , • i i A • •» » i- municjtion 

mon que Ion a eue de la communication de la mer Caipicnc aucc 1 autre. Adjou- a e u met 
ftez que l'on trouuc dans ces deux mers les mcfmes cfpcces de poiflbns ; l'on pef. Cafpieae»- 
chc beaucoup d'Efturgcons dans la mcr-Noirc»& dans la mer Caipicnc, il yen a £^J^ 
vnc fi grande quantité, que le Roy de Pcrfe tire plus de cinquante mil elcus tous 
les ans de la pcfchc qui s'en fait à l'cmboucheure de la riuierc Cirus. , PoLIio.'^ 

Polibe croit que lesriuiercs qui entrent danslcPont Euxin y apportans tous 
les jouis de nouuellcs matières, Ûfc doit remplir enfin & cftrc changé en lac quand 
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ellcsauront bouché le Bofphore de Trace, mais la rapidité aucc laquelle courent 
fes caucs ncttoyc ion lit plus haut que ecluy de l'Archipel , cependant l'on 
voit par les Coquilles quife trouucnt aux murailles d'vnc pctiteChappelle antique 
proche de Caffa, nommée leChcrci,quc la mer s'eft autrefois eftenduc iufques- 
ià dans le temps peut-eftre que le dcftroit du Bofphorc f>cft trouuc bouché, dont le* 
Turcs difent auoir quelque tradition entr'eux. 

Le Pont Euxin cft fort fujet aux tempeftes, principalement l'Hyucr j la Tramon- 
tane , ou vent du Nortcft fa trauerfic , Se dans cette mer clic couurc l'air de nuages 
'HCjfln ficd'obfcurité, au lieu que dans les autres pays elle le purge Se le rend plus fc- 
fifimftjUê raini&c'cft aucc beaucoup de raifon qu'Horace a dit , des nuages obfcurcs cou- 
* if urc nt toufiours ces mers , de -là vient le nom qu'on luy donne de mer-noi- 
repluftoft que de fon fable , ou fonds : Il n'y a point d'Hles dans cette mcr.fi 
l'on ne conte pour Iflcs quelques petits rochers qui fc trouucnt proches de fes Ce 
ftes , mais il n'y a que les glaces qu'il charic quclqucsfois , quiayent pù donner lieu 
à ce que dit Amniam Marcclhn des Iflcs flottantes , en effet il s'y voit qucl- 
• quesfois de fort grandes glaces, Se du temps de l'Empereur Conftantin Copronime 
ces glaces abbatirent vn grand pan des murailles de Conftantinople , car l'Hyucr de 
J*annéc76tf. ayant efte fort rude toute la mer-Noire fc glaça , Se les Neiges qui 
vinrent après f'eftant endurcies par le froid , on y vit des glaces de cinquante 
coudées d'époifleur qui fcfeparcrent au prin-temps, en autant de malles de glaces 
tk» Poif- flottantes allez fcmblablcs à des Iflcs, pour auoir donné fujet à ce qu'en dit Ammian 

fc"- Marccllin. 

Ehan dit que l'on y prend beaucoup de Thons , pour moy dans tout le temps 

que i'ay demeuré dans le pays , ic n'en ay vcuqu'vnfcul qui fut feruy comme vn 
poiflbn fort rare fur la table du Patriarche , & lcsPcfchcurs du pays ne le reconneu- 
rent point , mais peut-eftre qu'il a pris l'Efturgcon pour le Thon , qui y cft fore 
commun , on le pcfchc à l'cmbouchcure du Phafe 8e du ncuuc Enguria depuis le 
mois d'Auril îufqucs à la my-Aouft , ils en connoiflent de 3. fortes , le Zutki > qui 
cftlcnoftrc Se qui ne pcfe ïamais plus de cinquante liurcs, il cft de meilleur goulr 
que les autres , on porte au Prince ceux de cette cfpccc , Se on les mec dans des Rc- 
fcruoirs , où i'ay obfcrué qu'il cft vray , comme le dit Aldrouandus , que ce poiflbn 
ne mange point des chofes que l'on jette aux autres po liions , 8e qu'il vit du limoa 
qu'il léchc fie qu'il ramafle le long des bords du lieu où il Ce treuuc , ainfi il ne mord 
point à l'hameçon , fie on ne le fçauroit prendre qu'aucc des filets. 

Ils nomment la féconde cfpccc d'Efturgcons Angiakia, clic n'eft guère différente 
dclapremiercllccn'eftcnccqucllcalatcftedulèrcntc, la chair moins bonne, fi? 
qu'il cft beaucoup plus grand , mais les Efturgcons nommez Poronci qui font 
vne troiiicfme clpccc , lont encore plus grands , fie de mon temps ils en pu- 
rent vn qui cftoitvne fois plus gros qu'vn Bufîe , leur chair n'eft pas fi dclicatte 
que celle des autres -, ils les taillent par tranches , grandes de deux palmes, 
qu'ils falcnt fie font fecher au Soleil ; ils appellent ces tranches Moroni , des œufs de 
flirTuC»- ces trois efpcces d'Efturgcon l'on fait le cauial, ils les faupoudrent de fcl après les 
«uL auoir mis dans quelque vaifleau de bois , les expofent au Soleil , Se les remuent plu- 
fieurs fois le iour , Se quand ils ont pris vn peu de corps, ils les mettent dans d autres 
vaifleaux. L'efpcce la plus petite , nommée Zutchi, rend pi us d'eeufs que les autres, 
on ne jette rien de ce poiflbn 11 ce n'eft certains petits os plats qui font attachez fur 
(à peau : il n'a point d'arreftes , mais en fa place vne cartilage tendre Se'groflc d'vn 
doigt» qui s' c " cn d depuis la tcftciufqu'au bout de la queue , fie fouftient tout fon 
corps. Quand on a mis en pièces l'Efturgcon 8e qu'on luy ofte cette cartilage, elle 
s'eftend comme vn boyau : on la feche après au Soleil, Se on la garde comme la 
meilleure chofeque l'on puiiTe manger en Carefme. On fait du ventre de l'Eftur- 
gcon cette colle qu'on appelle colle de poiflbn ; les Pcfchcurs ont des marques cer- 
taines pour connoiftre le temps de cette pefche , ils en iugent fur la crue des caucs 

dcc« 
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de ce fleuue. Les eaucs de ces riuieres viennent de neiges fondues , les Efturgcons 
en aiment la fraiichcur, & quittent les auttes endroits de la mer pour la venir cher- 
cher, on les voit quclquesfois fauter la hauteur de cinq ou fix pieds hors de l'eau fi 
bien qu'il cil aitè aux Pcfcheurs de iuger, par le nombre de ceux qu'ils voient fauter 
hors de l'eau, fi la pcfchc fera bonne. 

Ils les pcfchcnt de cette manière. Chaque Pcfchcur a fa Barque & fon filet : ils 
sortent à rcmbouchcurc de la nuiere auec leur filet qui a toute la longueur de leur 
Barque, c'eft à dire, cnuiron quarante palmes, ils le laiflent pendre au fonds de 
l'eau, les pierres qui y ibnt attachées au heu de plomb , le tenant en ce t cftat. Les 
deux bouts du filet font attachez à deux cordes que deux hommes tiennent l'vn fur 
ledeuant, l'autre fur le derrière du batteau , «c quand ils fentent que l'Efturgcon a 
donné dans le filet , ils en relcuent promptement la partie inférieure par le moyen 
de ces deux cordes, & ayant tiré le poiflbn dans leur Barque ils luy paffent vn cor- 
deau à la gueule, le rejettent en mer ,& le tiennent long temps en vie attaché 
de la loi ce. 

Ils ont la pcfchc d'vn autre poiflbn appcllé Suia , les Turcs le nomment 
Calcan Baluch,c'eftà dite poiflbn Bouclier ,cat il en a la figure , eft plat , rond , 
couucrc de petits os applatis, a les deux yeux d'vn mefmc cofté , qui eft d'vne cou- 
leur qui tire liir le gi is , de l'autre cofté il eft prcfque tout blanc. 

L'on prend cette forte de poiflbn en pleine mer auec des rets qui n'ont que la 
hauteur d'vn homme, mai s qui font fort longs , on les fait dcfccndrc iufquaii 
fonds de la mer où ce poiflbn fc plaift , fa pcfchc dure depuis le mois de Décembre 
îuiqu au mois de May. 

Ils ont vn autre poiflbn appelle Cephalo , l'Hyuer eft le temps de fa pcf- 
chc , il y en a de deux cfpcccs , le Cephalos , & le Cocoba , n'y ayant point c tt 
d'autre différence finon que le Cocoba eft beaucoup plus petit. Il y a encore le«éae* M 
d'autres petits poiflbns, mais trop communs pour qu'on fe donne la peine de ■d«M« ieft 
lespefeher. r corn, m i- 

L on voit quclquesfois dans cette mer beaucoup d'harans , & ces années-là ils n°m-ii. 
en tirent vn prefage que la pcfchc de l'Efturgcon doit eftrc fort abondante, & en 
font vniugcmcnc contraire lorfqu'il n'en paroift point-, l'on en vit vnefi grande 
quantité l'année 1641. que la mer les ayant jettez fur la Spiagc , qui eft entre Tre- 
bil*ondc& Icpaysd'Abcafles > clic s'en ttouua toute couucrtc , U bordée d'vne 
digue de harans qui auoit bien trois palmes de haut.Ccux du pays apprchendoient 
que l'air ne s'empefta de la corruption de ces poiflbns , mais l'on vit en mefmc 
temps la code pleine de Corbeaux Se de Corneilles , qui les deliurercnt de cet- 
te crainte, 8c mangèrent ces poiflbns. Ceux du paysdifenc que la mefmc chofccft 
arnuée d'autrefois , mais non pas en fi grande quantité. 

Pour ce qui eft des Huitrcs,quand ils les trouucnt dans leurs filets ils les rejettent 
en mer , l'en ayouucrtdc noires, & i'y ay trouué quclquesfois des Perles roufles, 
fcmblablcs à celles que Pline dit auoir veue dans le Bofphorc de Thracc. 

Les riuieres abondent en Truites , & ils ont vn prouerbe parmy eux , que dans 
les riuieres, fur les riuesdcfqucllcsfetrouucvn certain Arbre qui porte des Efpi- 
nes , on y trouue autli des Truites. Ils connoiflent deux fortes de Truites , l'vnd 
qu'ils appellent Calmaccafort petite , & l'autre plus grande qu'ils nomment Ara», 
gùli , ces plus petites fc pcfchcnt aufli dans la mer , mais la plus grande efpccc ne fe 
trouue que dans les riuieres. 

Il y a toute forte deGibicr dans laColchide,mais c'eft principalement le pays des r>i Oy- 
Phaifans. Cét Oyfcau tire fon nom de la riuiere du Phafc fur les bords de laquelle 
on le trouucjcomme aufli dans tout le refte du pays -, c'eft de-là, fi nous en vou Ions 
croire Martial , que les Argonantcs le tranfportcrciit dans la Grèce , comme il le 
dit dans ces deux vers , 

t 
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*Ar£tH* firimum jtint tranfportai* canna , 
unit mihi notttm mi nifif>h*fis erét. 



ils le prennent auec l'Autour. Qupyqu'il y ait grande quantité de Perdrix dans là 
Géorgie, il ne s'en voit point dans la Colchide, car elles ne l'y pourraient pas con- 
fcuici a cauic que la Colchide eft pleine d'Oyfeaux de rapine, le voifinage du 
Caucafe où ils font leurs nids en produilent de toutes les cfpeces i peut-eftre auifi 
que le mcfmc Ciel qui porte les hommes de ce pays au Brigandagc,influc les mefr 
mes imprcffions fur les Oyfoaux. Il y en a de toutes fortes , mais principalement 
des Eprcuiers qu'ils dre fient ordinairement en 8. iours , après lcfqucls ils leur font 
voiler la Caille,& les biffent aller fur leur foy : ils ont tous des Epicuicrs au temps 
des Cailles, & au commencement de l'Hyuer, pour ne point faire la defpcnfè de 
les nourrir, îlsleurs donnent la liberté. Entre diucrlcs fortes de Faucons qu'ils ont» 
il y en a de blancs plus eu 1 me s que les autres, mais le Prince feui en peut auoir, les 
autres font permis à tout le monde , ainfi ils ne manquent point de Faifans ny de 
Canards. Les Aigles y font fort communs.ils les prennent feulement pour auoir de 
leurs ailles , car ce font les feules qui puifiient fecuir pour mettre au bout de leurs 
flèches fort longues. Comme ce pays cft fur le bordde la mer, le plein de r ancres, 
il y paroift fouucnt de nouuellcs cfpeces d'Oyfcaux. Le Prince en efl fort curieux, 
il a des Oyfclcurs endiuers lieux pour les prendre , &a faitdrefïcr vne volliere a* 
ucc de Veau au milieu , où l'on met les plus rares : dans le temps que i'eftois à u 
Cour , il arriua que tenant confeil auec les principales perfonnes de fon Eftac , où 
cftoitlc Patriarche auec plufîcursEucfques, onluy vint dire qu'il auoitparu vu 
Oyfcau fort extraordinaire , ic luy vis quitter le confeil & monter à cheual pour 
l'aller prendre, comme il fit, & après l'auoir fait voir à toute l'AfTcmblée , le fie 
mettre dans fa volliere qui cft très- belle à voir à c au le de la grande diuerûté d ' O y - 
feaux qui y l'ont. 

De» mi- ^ n Y a P° ,n£ d'homme fi pauure dans la Colchide qui n'ait vn Cheual , car il ne 
maux 1 <yu- cou il c rien a entrcteniricntre les Gentil s-hommes il y en a qui en nourrifTent deux 
tre pieds. cen$ t ^ j c p nncc cn a c i n q m il f on i cs Uiffe toute l'année à la campagne. 

Ils ne s'cfloignent point des lieux où Us ont accouftumé de paifhe , Se ils y retour- 
nent quand ils pcuucnt efchappcr des mains de ceux qui les ont pris, on ne les ter- 
re point qu'en temps de guerre, autrement dans ce pays plat &c où il n'y a point de 
pierres cette diligence ici ou inutile. Les Moutons n'y multiplient pas beaucoup , 
peut-eftre à cauic de l'humidité du pays, ils ont la laine fort fine; on trouuc vers les 
Montagnes des Lcopards,donc ils eftiment beaucoup la peau pour parer les Har- 
nois de leurs Cheuaux. U fc trouue auffidans les Montagnes vn animal qui tienc 
de la Chéure & du Cerf, il a le poil plus brun que ecluy du Cerf, auquel il ne ced- 
de point en grandeur de corps , mais il a les cornes approchantes de celles de la 
Chéure & rctortes en arrière , d'vnc couleur entre le noir te le cendré , elles 
ont bientrois palmes de longueur. La chair de cét animal eft fort délicate & 
eft beaucoup plus eftimec que celle duCcrf , l'en ay veude cette me fine efpece en 
la Circaffie. Ils ont encores de toutes les fortes de beftes fauuages que nous 
auons en Europe & beaucoup d'Ours , il y en a mefme de blancs, fie principalement 
fur le MontCyaïs, quoy qu'il (bit feparé des autres & qu'il n'y tombe point de nei- 
ge , ce qui me fait croire que les Oursblancs font vne efpece d'Ours particulière 
& que la blancheur ne leur vient point des neiges, puifque dans le Mont Cauca- 
fe qui cn cft roufiouis couucrt , il ne f'en trouuc point de cette lortc. 

Ils difent qu'il y a des BuBcs fauuages fur la frontière des AbcafTes : auec cela 
beaucoup dcLoups,& les Harats dcsCheuaux en feraient tous les iours ruinez f'ils 
n'auoiend'induftriedefe ferrer les vns contre les autres pour f'en défendre, de 
mettre leurs Poulains au milieu, & de leur tourner la crouppe , les Loups n'en 
pouuantpas venir abouti force ouuerte, fc cachent dans les herbes pour les fur- 
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prendre, & fe îettcnc fur ceux qui font efearcez de la croupe , les cftranglcne & les 
Tiennent manger la nuit. 

Le Renard cil trop fin pour fc cou fier auec cane de belles fauuages > aufli il 
n'y en a point, mais bien vn animal qui luy reil'cmble, li ce n'eft qu'il cit. vn peu plus 
grand , ils l'appellent Tourra , a le poil rude , ils vont par crouppe , & fur le loir ils 
commencent à faire des cris , qu'ils continuent toute la nu ici , allez fcmblables 1 
la voix dvn homme, ils font encore plus de mal que les Renards , & emportent 
mefme , à ceux qui dorment à la campagne , leurs Souliers Se leurs Bottines. 
On trouue aulli dcsCaltors dans les riuicrcs & iiir la code de la mer,ce qui cit con- ^gg ^g, 
traire à l'opinion d'Ariftotc, qui dit qu'il n'y a point d'animal à quatre pieds qui an. maux 
viue dans la mer. "P- J- 

Les Mengrcllicns qui croient que c'eft vnc félicite de changer quand ils veulent Dej . 
d'habitation , ne fçauroicnt fc rcîbudrc à faire de la dcfpcnfc en leurs baftimens , rci > Mt «t 
quoy qu'ils ayent tous les matériaux propres à en faire de tics magnifiques , prin- fitmincuu*. 
cipaleraent vne pierre blanche lemblable à celle de Malthc , & qui peut rece- 
voir toutes forces d'ornemens. Ils ontaullïvne autre pierre gnfc que le torrent, 
qui defeend de la Montagne qui cil au deflbus d'Arama , roule en bas. Ils l'en 
icruenc pour faire des meules de Moulin , des Mortiers , & des fours pour cuire le 
pain , car on la peut cfchauffcr beaucoup (ans qu'elle fè cafte. On croie auec beau- 
coup d'apparence qu'il y ait de lot le de l'argent fur le Caucalè, mais ceux du pays 
tiennent la choie cachée pour ne pas s 'attirer l'enuie & lesdefleins des Turcs. le 
n'allcgucray point la fable de la Toifon d'or.ny l'authorieé de Pline, qui dit qu'il y 
en a eu autrefois beaucoup. L'on tire de l'or encore aujourd'huy proche delà Vil- 
le d'Aradandans la Prouince qui a appartenu autrefois au Prince Artabegi. Il y a 
aufli de l'Antimoine , l'on m'a dit que le Prince d'Imercti fait trauailler des Mines 
dans fes Eftars , mais il tient la chofe la plus fecrette qu'il peut , & vn des fubjets 
deDadian ayaneporcéàConftancinople vne Mon lire d'or &d'argenc des Mines 
td'Odifci , le Prince à fon recour luy fie couper vn pied & vne main pour le chaftier 
de cette intelligence auec les Turcs. 

Il y a des Mines de fer fous la Montagne d'Imerety , & des peuples entiers qui 
ne font autre chofe que la trauailler , il y en a aufli à Odifci, mais ils ne veulent 
pas mefme que leurs votfins fçachenc que le pays aie ceccc richefle. On a aufli def- 
couuerc dans les Moncagnes de l'Eucfché de Cauis vnc Mine d'Ocre. 

I'yay yculc Plane, mais il y cftrarc ; il fc trouue de la Regaliflè furies riues DciArb.w 
duPhafc , les Racines n'en font pas grofles, il y en a beaucoup d'auantage en JjJ" pli0 ' 
Géorgie i ic n'y ayiamaisvcu de la grande Centaurée , mais beaucoup de la peti- 
te, aufli-bien de celle qui a les fleurs rouges que de celle qui les a blanches. Les 
herbes qui ont beaucoup d'odeur en nos quartiers n'en ont point en ce pays-là à 
caufe de fa grande humidité. 

CMoy que Strabon &: quelques Autheurs anciens, ayent dit que le Miel de Du Miel 
Colchide eft fore mal fain &: fait tourner la ccrucllc a ceux qui s'en foruenc , ic ne j«»»C4d* 
lairray pas d'affeurer que c'eft le meilleur miel du monde , & qu'il a toutes les 
marques que Matthiole donne au bon miel , ce qui vient de la grande quan- 
tité de Mclifle qui croift dans le pays. Ils onc encore vn auere Miel fore 
blanc Se dur comme du Sucre , il ne {''attache point aux mains lorfqu'on le 
manie, & ie croy que fa couleur a donne fujet à l'erreur de Pline , qui dit 
que vers le Pont Euxin on trouue des Abeilles blanches. Ceux du pays au contrai- 
re affirment que les Abeilles qui le fonc fonc jaunes comme les aucres,mais 
que ceccc couleur luy vienc de ce qu'il y a beaucoup de Rofcaux dans le pays 
d'où elles lecircnc. Pour ccluy-li il eft fore eftime dans le pays, mais il ne va 
pas iufqu'à Conftancmoplc comme le commun , car le Miel blanc fc receùillc 
dans le temps de l'Hyucr, pendant lequel ils n'ont poinc de commerce auec Con- 
ftantinople, la mer cftant fermée dans ce temps-là. 



S z Relation 

Ils mettent quclqucsfois leur Miel dans des Efcorfcs de Citrouilles amercs, 
ce quia peut-cîrre donné fuicc à Strabon d'en parler comme il a fait , &il cft vray 
auflique celuy qu'on ramafle dans les Montagnes , dans le temps que le Laurier- 
rofcclten fleur ,fait vomir ceux qui en prennent, fi bien que les Paifans, faute 
d'autre remede , f.cnfcrucnt pour fc purger. 
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INFORMATIONE DELLA GIORGIA 

DATA ALLA S ANTIT A DI NOSTRO SIGNORE 

PAPA VRBANO VIII 

DA PIETRO DELLA VALLE IL PELLEGRINO 

lanno 1617. 

BEAT1 S SI MO PADRE. 

A terra chc hoggi fi chiama Georgia comprende tutto qucllo, che 
gli ancichi chiamarono Colcho , Se Ibcna , con parte anco dcll'- 
Armenia,e forfe dcU'AIbanu ; fra quai termini iccondo Strabone 
fi nnchiudc la rcgionc de popoli Moichi i perche (Icndendofi per 
lunghezza dalle nue piùOricntali del marc Euflïno, doue comincia , infin quafi 
al mar Cafpio , hà daU'Oricntc iblarncntc cette poche terre maritime dell- 
Albania , foggette hora al Perfiano j doue fono le città di Bako , è di Dcr- 
bend , o corne dicono i Turchi , Demicarpi j cioè Porta ferrea -, è per ven- 
tura dechnando al quant o al mezzo giorno i qualche cofa anco dclU terra di 
Sccruan > la cui metropoli c Sciumachi , chc à mio parère c pane délia Me- 
dia Atropetana. Dall'Occidente poi hà il mare Eullino.Dà Scttentrionc i mon- 
ti Cafpij rami del Caucafo , che corrono da vn marc all'altro , è fono al pre- 
fente habitati da certi popoli Batbari , è ladroni , chiamati Lczghi,6 Lcgzi> 
de quali la maggior parte Ton Maomcttani ; & alcuni forfe anco Idolatn , o 
Athcifti iè faranno facilmentc i Saoni o i Phthnopha^i di Strabone. AU" Auftro 
finalmcntc hà parte dcll'Armcnia, doue con la Media confina : E più à baflb 
nclle parti più Occidcntali verfo Trabifonda , fe non m'inganno , qual- 
che parte anco dclla Cappadocia. Tutta quefta terra, che hoggi parla vna fo- 
la hngua , à quci popoli propria , è commune , detta da noi Georgiana , mà 
da loro Carducli , fu gia dominata corne eiîî riferifeono |da vn (blo Rc , tin- 
chc vno di queftt diuife poi lo (lato in quattro figli , che haueua , è gh fece 
tutu cqualmcntc Principi aflbluti , lafciando perô al primogenito , à chi die- 
de il centeo , c la maggior parte délia Terra , vn non sô che di preminenza 
fopra gli altri : onde infin hoggi è quel Principe da tutti gli altri nuerito , è 
come maggiorc honorato con titolo di Mcpet-mepc , che in hngua loro quafi 
Rè de Rc fignifica , contentandofi gli altri d'ciTcr fcmpliccmcntc i Principi 
dclla Georgta: fono hora fei, perche oltra dèquattrogià detti del fangue féale, 
due altri chc erano prima Miniftri del Mepet-mepè > c Gouernatori di duc gran 
parti del fuo (lato fopra il marc EufUno ,occupando ciafeun di loro le Terre 
che haueuan in Goucrno , c nbellatill (i fecero cifi ancora Principi aflbluti, c 
crcfciuti col tempo in autorità,èreputatione vennero non folo .ai agguagliar- 
fi, mà anco ad apparencarfi con cutci gli altri : onde hoggidi fi trattano tutti 
equalmente come pari , c ben fpcflb appatentano infieme , conferuandofi pe- 
rô fin hora mcmoria che al Mepet-mepc , quando faliua à cauallo , quci due 
Principi , che erano gia fuoi vaiïalli , è Miniftri , quai hora fi trouauano alla 
cortc , come à lor fignorc gli tencuano vno il cauallo , c l'altro la Itaffa. 
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Quanro alla diuifion dclla Terra dopo chc i Principi furon fci , c tutti pa- 
rimcncc aflbluci il Mcpct-mcpc ha dominato , è domina infin hoggivna rcgio- 
ne che chiamano in lot lingua Imcreti ch'c il cencro , corne diflî , c la pane j : ù 
interiore , c più forte di tutta la Terra ; ed c fenza-dubbio Iberia. Il Principe 
che iui régna al prefente fi chiama Gbiorghi cioc Giorgio ; è con titolo più. 
breue del Mcpet-mepc che f'ufa folo nclle feutrine , to chiamano communc- 
mente parlando Ghiorghi Mepc , cioè il Rc Giorgio , mà i Turchi coli il 
Principe , corne la Terra ,c la genre di quclla terra , non sô perche, lo chiama- 
no Baiciaciuc , chc in lingua Turchcfca lignincaCapoapcrro,6Capo feoperto. 

All'Oriente di quefti giace vn'altra Prouincia detta Kacheti , che , fc noa 
fallo,è pur parte dcll'Iberia,c forfe anco dell'Albania , fie cta quefta lo (lato 
del dcfccndcntc del minor fratello de*i quattio del fangue reale.fithaueua la 
fua fede in vna città chiamata Zagain , benche quefti Principi , corne anco 
i Nobili del paefc ( chc fuordel coftume d'altn baibari Orientait , hanno i Gior- 
giam nobiltà certa,c la riconofeono, c differentiano dalla plèbe, corne apun- 
to facemo noi altri Europci , per dilcendenfa di fangue , c per vfo continuato 
d'apparentar con cquali)ûcompiacciano più i Rc,dico,fic anco i Nobili, che 
chiamano Afnaun , d'habitar più tofto in campagna, Se in cafe campeilri, corne 
i Nobili di Francia , che nclle città , quali tengono pet habitationi conuenien- 
ti à plebci, Se à mechanici , per ridurli iui à i mercaci,fical contratto de nego- 
tij : c Ion tanto tutti i Giorgiani di quefta opinione , che m tin quel h , che non 
fono Arnauri, ne Nobili, purche polTano farne di meno , fi fdegnano d'habi- 
tar nclle città, c d'cflcrcitarc arti mechaniche , ù mcrcantie ; mà lafciando far 
quefti cftercitijàkftranicri, corne ad Armcni , a Giudci , de quali hanno molti 
nclle lor Terre, fie ad altri fimili, effi foccupano folo 6 alla guerra , quando 
bifogna, o allo (lato Ecclcfiaftico ,quci pochi chcàcio û danno,opcr lopiù 
alla cultura de lor proprij campi fcrtilifllmi coli d'ogni forte di fiurti , corne 
per la molta feta che iui û raccoglic,dc quali quafi tutti ô poco o raolto,aU 
cuna parte poftedono ; onde con ragionc dagh antichi Grcci furon Gcorgi, 
cioc cultori dclla terra, chiamati jquindi c chc le città in quel Paefe fon po- 
che , c di poca conftderationc , ma le campagne per tutto fono habitatc frequen- 
tifllmamcnte>cpopolate non men di buonc cafe, fatte perô la maggior parte 
di legno al lor modo : non mancano di varie, c ben fabricate Ghiclc mà mal 
renute fecondo il lor coftume. Il Principe chc à eh noftri ha regnato nclla Pro- 
uincia di Kacheti , di chi parlauo,è che viue ancora,mà priuo del (lato, co- 
rne poi dirô , (I chiama Teimuras, alqualc quando era amico delPcrdano Ab. 
basRc di Pcr(ia,chc hoggi régna, con occafionc d'eflcrgli morta la fua prima 
moglic , mando, perche fc ne condoleftc in fuo nome, il Padre fra Giouan 
Thadco di fant'Elifeo Carmclitano fcalzo , chc hora (là in Pcrûa , Se all'hora 
era fuperiorc di quclla miftlonc , al quai Padre il Prencipc Teimuras, non folo 
per efler roandato dai Rè di Pcrfia, mà per efler chi era , è Religiolb Chri. 
ftiano de noftri, moftro amorcuolezza , è cortcha incomparabilc,ghfccecele« 
brar mefla publicamente nclla fua Chiefa principale , afliftcndoui il Metropo- 
lita dclla Terra , c volcua anch'eflb Prencipc aïliftcrui , mà non so da che fu 
impedito ; gli offeri loco , c terra per farfi délia fua Rcligione in quel Paelb 
Conucnto , c* Ghiclâ Ce voleuano , an(i gliene fece pigliarc il poflenb , fie in fom- 
ma coli il Prencipc, corne il Metropolita Allahucrdi, che all'hora viueua huo- 
pio molto prudente , fie affcttionatiifimo aile cofe diRoma,pcrquanto il me- 
defimo Padre rifenfee , (i moftrarono vcr(b la Chiefa Romana tanto deuoti , 
che più non puo dirft. 

De gh altri duc Principi defeendenti da gli altri duc fratelli del fangue rea- 
le,vno al mezzo giorno di Kacheti, èd'Imcrcti; domina la terra che chiama- 
no CardcloCarduel, parte d'Armcma maggiorc ,1a cui fede principale cTcf- 
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iis,quiui domino già ncll'eta de noftnPadn il Prcncipc Simone, chemori poi 
prigione in Coftantinopoli , tanto famolb per le guerre , che fece à Turchi 
ncllcnoftrc hiltonc , c tanto dcuoto di quefta fanca fede Romana > quanto ben 
moltrano le lue leccerc ( fc pur cran, corne io credo» del medefimo Simone ) 
{"criccc à Papa Paolo terzo di Fcl. Mcm. Vna dcllc quah ,con la noca anco di 
quclla,che il decco Pontcficc haucua prima l'entra à lui , vi împrcfla nel libro 
del Padrc Frà TomalTo di Giesù Carmclitano fcalfo de pnc»r*nd* ftlutt omnium 
genttum- 

A tempi noftri fignorcggiaua in quella Terra Luarfab Prencipc giouane, è 
di grand'cfpcttationc nipotecioc nglio del fopradeteo Simone i ma pochi an- 
ni fi trouandomi 10 in Perlîa , fini colà mifcramcntc i (ûoi giorni , vecifo in 
vna prigione )Oue più anui cra ftato ntenuto , fenza lafeiare alcuna proie; per- 
che non haucua ancor condocta la moglic , che folo di parola haucua fpofata, 
c la fua TetT4 fupoi dominaca davn'alrro Prcncipc délia ma cafa nipore, ôcu- 
gino di luiipcro Mahometano , c non piû afloluto,mà quafi Vaflàllo fottopo- 
ïlo al Rè di Pei'fia , come apprefto fon per dire. 

L'altro Prcncipc pur difccndcncc del fangue realc , haucua il fuo ftato all'Oc- 
erdente , conic parte del Carducl , participante , come io penfo , c dcll'Armcnia» 
c dclla Cappadocia, ne confùù deila Media. Mi quefto hora non è in picdi, 
come apprefto Pintcnderi. 

Degli vlrimi due Principi defeendenti da'i Mmiftri , c non dal fangue Rea le 
amico , 1 cui Hatt cadono ambidui fopra'lmar Ncgro oEullino, vno più alSct- 
tcntnunc domina (a prouincia congiunra co i monti Cafpij -, ic anco co i Dadian, 
cioè cammatori 6 crranti ; perche anticamente andauano errando come Ara- 
bi in tende fenza cafe \ ma mutato poi ftile , è hoggidi quella prouincia vna 
dcllc migliori , c piu ben popolatc di tutta la Gcorgia. Quella è il Colcho dc- 
gli antichi,&: da i Turchi c detta Mengrclia. Vi domina hoggi vn Prcncipe 
giouanc chiamato , fc ben mi ricordo , Lcuan. L'anno 1615. vn Padrc Gicfuita, 
di quci di Co(lantinopoli,che cra andato nclla Mengrclia i riconofeer quel- 
la Cluiftianita , tornato di là , mentre anch'io in Coltantinopoli mi trouauo, 
in tre 6 quattro giorni , che foli viïïc , c quelli ammalato dopo il fuo ritorno , 
( perche i pena arriuato, fu fubito aflalito da vna gran pefte , che mi all'hora 
regnaua ) conto i bocca (ùccintamcnte d'hauer veduto quel Prcncipe , d'eti 
in quel tempo ,di circa dodici anni -, onde percio lo ftato cra gouernato dalla 
Madré > che viucuano femplice anfi rozzamente alquanto , come genti di 
campagna , è che lo vide vn giorno venire ad offenre in vna Chiefa la tefta 
d'vn gran Cinghiale, che haucua ammazzato nella cacciaiche feceroal Padrç 
moite carclTc , è dimoftrationi d'amore j mi che non fapendo cgli la loro lin- 
gua,nonû poterono intcndcrc,nc trartarc infieme. Più di quefto délia péré- 
grination del Padrc in quelle parti , non potè all'hora fapcrfi ; fi perche egli 
mori , come ho detto , fi anco perche le fuc feritturc in vna tempefta di marc 
Pcran perdutc : mà voglio fperarc che i Padri Giefuiti di Coftantinopoli , co- 
me fon tanto vicini i quella terra , che di la in otto giorni , c manco , ton buon 
tempo, vi fi puô commodamente nauigare, non habbiano abbandonato quella 
miilione , mi v'habbiano forfc gia mandato al tri > 6 fiano per mandarui per 
l'auucnire. 

Al mezzo giorno di quefta prouincia , è pur fopra il mar Ncgro ne i confini 
délia Cappadocia, c di Trabifonda , domina l'altro Prcncipe non dcfccndcntc 
di 1 Rc antichi vna rcgionc,che chiamano Guricl; parre al mio parère ôdel- 
la ftefia Cappadocia, o del Colcho II Prcncipc d'hoggi, fc non fallo,fi chia- 
malcfcjè credo che dclla fua Cafa fià il Mctropohta,chc al prefente gouer- 
na tutta la Chiefa dcGiorgiani ne paefi , che non fon fottopofti al Pcrfiano» 
perche ncllc parti piu Oricntali , U doue il Pcrfiano comanda,vc vn altroMc- 
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ttopolita fatto à luo beneplacito, che dopo 1 1. morte d; qucll'AllahucrdijCrie 
.ô di fopra nommai, gli era fucccflo , c vmcua al mio. tempo. Vn altro pur 
Allahucrdi chiamato(fc pure cal nome non è di quclla Cathédrale, chiunquc 
vi i'eda )vna lorclla del ou aie , clic hoggi viuc tn Pcrfu , condotta mi con gli 
altn in quclla notabil traimigratione de Georgiani , di che pur coccaro qu.il- 
ihc cola, tu gia moglic d'vn rîglio d'vna lorclla del vccchio , c morto Alla- 
hucrdj,di cui pur quclla lorclla, c duc alcrc, ad viu dcllcquali io ho cenuto 
crcfigli àbactelimo, condoetc fimilmcnccinPerlîanellacrafmigrationche difli, 
viuono hoggi in Spahan,& han viuuto molci anni, corne io fteflb ho vedu- 
co, per non perder la fede,inolco nuferamenec m grandiflima neccfiltà; per- 
che corne à Chnftianc il Rc non daua loro mai nienec, nène faccua conco, 
corne ne haurebbe facto fc l'haueflero rinegato ; ma c'Ueno con cucco cio pa- 
ticntilTimc , benche educacc nella Georgia in abbondanza di ricchczzc , c gran- 
dczze > non clîcndo lor permeflo di ricornarc al ior paefe, forînuano di viuero 
in Pcrfia poucrillîmamente, c dopo hauer confumaco, c venduco quanco dal 
lor pacfc haucuano pocuco portare, fi foftentauano humilmcncc de lor lauori, 
c ben fpefTo del le limofine de noftn Religiofi,che ftanno in Sphahan, che no 
ceneuano di continuo protczione , è d'altri Europei ancora , che quanci do 
noftri iui erano,non mancauano fccondo'l loro poterc di foccorrctlc. 

Nello ll.uo che di fopra ho detto c ftata la Georgia fin quafi à di noftri , 
quanco al ccmpotalc , c f'e mancenuta fempre , che certo c marauiglia ,è non c 
ftaco pocoiiloro valore, eflendo effifi pochi , c Signori di coû poca terra, per 
refiftere à rantapocenza ;majlîmamente efiendo diuilî in più capi ben fpeiî'o, 
corne il più tuolc auuenire,frà di loro difeordi; in olcrc lenfa vfo quafi dar- 
ccgliaria,con poco,ô quafi nefluno vfod'archibugcna : con canco difauuancag* 
gio, duo Ji Ton mancenuci incacci , &r îllefi, & han mancenuto infin hoia , la 
Fede con ciTcr circondati da ogni patte da Infidcli, è da oemici»c fopra cuc- 
to foli fenfa aiuco alcuno , che porta loro altronde venire , in mezzo de due po- 
ccntillimi Impetij de Perfiani ,c de Turchi , che iempte hanno hauuto incencio- 
ne gli vni , c gli alcri d'eftingucrgli , c diftruggcrgli ,più per odio délia Reli- 
gioncche per altro.onde mi par che non lolo fian degm di Iode, ma che ia 
vn certo modo laClucfa tutta lia loro obligata di canca vircu, &di canco va- 
lor mofti.no ncllc guerre, che prù volce gli cfTcrcici incegri , hor di Perfiani» 
hor di Turchi han diftrucco, o han facco lor voltar le fpalle , è finalmcnte di 
canca coftanza, che più importa, con che fempre hanno difcia,& conferuata , 
quanco hanno potuto .la Fcdc di Chtifto; di che pet non cfler lungo non ad- 
duco ciTcmpi. In quefto noftro fecolo ô fia ftaco per qualche loro peccaco ,Cj 
per alcra giufta permiftlon di Dio fono ftaci i Georgiani molco opprerti , c piùt 
per cagion dclle lor proprie difeordie , che han daco a cio occafione , che non 
per alcra caufa, hanno perdu to molco del lor pocerc , benche non poco anco- 
ra glienc refti. Perche de ici Principi ch'io difli ,cherano , vno del fangue an- 
cico Rcale , cioc quello che haneua lo ftato fral'Armenia ,;'c la Cappadoci* 
non lunge da Tabril , è da confini délia Media ncllc concinue guerre che più 
anni fono fi feccro cra Pcrlîam , c Turchi , feguendo à forfa le armi o dcgli 
vni , ô dcgli altn, corne quello il cui ftaco cra più aperto , c quafi fra le terre 
de ! Turco , & incorporato poco à poco , fu confumaco afFacco , c gli fu occupât» 
da i Turchi la terra ibeto pretefto , corne io penfo , che forte la occafionedi quelle 
rurbolcnze. Mi dicono che délia fua cafa viue hoggi apprefloi medefimi Tur- 
chi ramingo vn giouanc , cencando, mà in vano, corne parc infin hora, docte- 
ncr da loro in cambio del perduco ftaco , alcun'alcra cerra dacomandare.Que- 
fti anni àdietro poi , c pur con occafione d'vn altra guerra che cra Pcrfiani,è 
Turchi fi fufcitô,poco ptima ch'io andaflï in Pcrfia , caddero due altn Princi- 
pi Georgiani pur deU'ancico ûngue rcale s C benche non efttnti affacto , ftan 
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perd ridorti molto a mal termine ; almcn fin tanto chc con nuoua forcuna pof- 
iàno vn di nforgere > di chc non difpero. Qucfti furono il Prcncipe Tcimuras, 
cl Prcncipe Luarfab , quali , corne haueuano i lt.ui loi o ne confini délie terre di 
Perfia , furono quafi iempre dependenti de Pcrliani , anzi la mageior parte di 
quei Pnncipi foicuano ncllaCorcc di Perfia educarfi, corne in eftetto gli vlti» 
mi Luarfab , è Tcimuras ambidue da fanciulli vi f'erano inolti anni educaci. 
H or nclla Guerra,chc dico , crattandofi fra Turchi, c Perfia ni di pacc,men- 
treàpunro gli efierciti dcgli vni,èdcçli alth molto vicino aile terre loro fta- 
uano quafi à fronce , c vencilandofi tra icaltre cofe di quclh due Principi Geor- 
giani da chi doucuano dcpcndcrc) perche i Turchi pretendeuano che douefle- 
ro efler délia Ior fattione > il Rè di Perfia difle all'Ambafciador Turco che 
tratcaua la pacc,chc Tcimuras, è Luarfab erano, & erano ftati fempre fuoi , 
cche in iêgno di ciè,gli hauerebbe fatti venir ncl tiio Campo ogni voira che 
hauefic voluto. L'Ambafciadore, che quefto non voleua concedere , rifpofe che 
/•erano fuoi , p roua fie à fargli vciurc. 

Il Rc dunque gli chiamo , mà efli vedendo l'eflcrcito Turco tanto vicino, 
non ardirono dichiararfi,ctergiuerfando con gli vni,c con gli alcri, efeufan- 
dofi colPerfiano in bel modo , in/bmma non andarono al fuo Campo -, di che 
cgli refto fopra modo fentito , c co'i Turchi con vn poco di vergogna : difli- 
mulo con tutto ciô ilRè di Perfia , c per all'hora non fece altro , perche non 
poreua,mà fatra poi la pacc,c ntirato.c difarnuto l 'clfcrcito Turco, coroin- 
cio prima con ftranc inuentioni. à ;mettcr Luarfab ,è Tcimuras in difeordia fra 
di loro. E tanto f'adopro con le lue fohte aftutiè , chc quali gli feccvcnirc in- 
ilcmc allemani,con tutto che foflerocugnati,hauendogià Tcimuras prcio per 
féconda moglievna fordla di Luariab, c fenza dubbio haurian combattuto in- 
ficme , chc già fi trouauano con gli cfiercici in campagna vn contra l'altro , fe 
finalmentc col mezzo d'alcuni Nobili fedeli,c lor Vaifalli , chc f'intcrpofero à 
paciricargli, non hauefTero feoperto , chc le loro inimicitie erano tutte trame 
dclRc diPcrfia, per rouinargli ambidui , cflcndofi trouato che à ciafeun di lo- 
ro à parte haucua ilRc inandato m fccrcco vna lcttcra o comandamento , co- 
rne coftuma, mà d'vn medefimo tenore, cioc che procurafle d'vccidcr l'altro , 
edi torgli lo lhco, chc egli l'hauerebbe aiucato,c l'haueria mantenuto inpof- 
fcflb di quelia Terra, molfrando fi à chi fenueua molto amico, te all'altro pce 
ti. ucr ic caufe ,che al legaua, molto inimico : mà con tutto ciô non bafto quefto 
àfargli bene accord , tanta cla fcmplicità,c facilita à creder deGiorgiani. 

Olcra di quefto méfie anco il Rc di Perfia in difeordia, ô almeno in diffi- 
denza Tcimuras con la fua- Madre t 'chiamata Keteuan Dedupali, cioè laRegina 
Kcteuan , PrincipclTa di molto gouerno , parente , c délia cafa di Luarfab , che 
più anni , cflendo Tcimuras fanciullo,& cl la vedoua, haueua amminiftraro lo 
traro , è l'haucua anco difcfo valorofimentc da Coftantin Mcnfa fuo eugnato 
Mahometano, che dopo la morte di Daud marito di lei,c fratello di lui am- 
mazzando empiamente il vecchio fuo Padre Alcfiandro, & vn 'altro fratello ten- 
té d'occuparlo , c l'hauria occupato fenfa dubbio ,'f'clla non le gli folle oppofta 
Tirilmentc,è non l'hauefie uccifo in battaglia, c vinto inficme con molti Pcr- 
fiani, che lo fauoriuano ;ond*ella dafuoi popoli fu fempre fopra modo amata, 
cftimata : la méfie dico il Rè di Perfia in diffidenza col figlio, perche fbgge- 
ri à Tcimuras ch'ella haueua intento di rimaritarfi con un gran Capitano , di 
chi per lo fuo valore , è prudenfa nelle cofe dcl gouerno molto fi fcruiua , è 
chc m tal cafo hauerebbe procurato di Icuarfi lui dinanzi , per ferbar lo ftato à 
gli al tri figlioli , chc hauria facto col (ccondo marito. Da che indotto Teimu- 
ras fece ammaflar quel Capitano che era la meglior tefta dcl pacfc : Icuô il 
gouerno di mano à fua Madré , te egli poi molto giouanetto ancora poco ci' 
pcito.c rrunco ftimato da fuoi NobiU , fi tiouô inuolto in gran con fu fions ; 
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nerche il Pcrfuno lo mctteua anco in difcordia di continuo,c quafi corne fan- 
ouTlo lo rendeua d.fprczzab.lcài fuoi nob.li , quai» quafhora andauano inPer- 
fia ,1 Rè gli honorai, gli accareflaua con moltadomcfticczza ,daua loro pre- 
c m di valorc , m matcr.a dclla fede l'accommodaua con tutti , in modo chc 
«haucuano gufto :ondc effi per quefto modo d, proccdcrc al.cnati dallamor 
dcl lor Prencipc naturalc , & affczionati alPcrfiano lo defiderauano per lor fi- 
enorc , ftimando chc cio douefle citer lor fomma félicita 
6 ëopè nauer qualchc tempo il Rè di Pcrfia clTcrcitato le am fopradette an- 
do finalmcntc l'anno 1615. le non fallo, all'improu.fo con effercito potcnt.iTi- 
mo Va la Georgia, èp.glio per pretefto,che Te. muras haucua prck per mo- 
Xlènfa fua l.ccnza, la Pr.ncipe.Ta di Chauralban forella di Luarfab ch cra 
itita pnma à lui promeiTa: pcrog.untoà 1 confini délie lor Terre chiamo am- 
biuiÇeluras.c Luarfab, chc venuTero nel fuoCampo àdargheonto di que- 
fto fatto , è chc gli conduceflero la fpofa , chc in ogni modo la volcua per ic , è 
chc fi d.sfacciTe il matr.momô conTc.muras.bcn chc g.a molto tempo prima 
folîc confumato, quafi chc tra Chnft.ani ancora folle lcc.tp quel che tra loro 
Mahomctam facilmcntc fi coftuma. I Principi Gcorgiani futon colt. fprouifti , 
Tquando ogn'altra cola penfauano , è quel chc c peggio cran traditi da molti 
dcVr nob.h,che fpontancamente dauano ftrada al Rc, c 1 andauano mtrodu- 
cendo dentro alla Terra , fenza il chc forfe per la fortezza del fito , , e de 
palfi non haucrebbe mai potuto entrarui. Onde confufi , e non fapendo cfli che 
Lfi Luarfab più fempUce fi nfoluè d'ubbidirc,* ando alla ch.anuta del Rc, 
c fi meffe in fua mano. Il Rè lo mando nella Prouinca dEftcrabud fopra - 
mar Cafpio , dalla Georgia allai lontana,doue .1 Chan.che cola gouernaua , lo 
wnne qSalchè tempo guardato fi mi honorcuolmente , è con hberta d, poter 
camnwc doue volcua, p.ù tofto ntcnuto.che pngionc-, &al gouerno dcl a fua 
e^a fenfa entrarui , ne danneggiarla punto,mclTc ilRc vn ccrtoRairci o Ba- 
etcd Mirfa, chc cra pur d. quclla cafa , Zio , ô eugino di Luarfab , ma rinegato 
in Pcrfia, c dà p.ù anni fatto Moro ,di cm gouernaua alrnio tempo vn figliô 
pur Moro , c nato in quella fetta , non corne Prcncme affoluto , ma corne vno 
5e gli alrn Chani Vaffall.,è fottopofti , anfi ferui del Redi Pcrfia. Eben vc- 
ro,chc la fua militia la maggior parte cra comandata da Capitam Chrutiani, 
de quali alcuni »o conofco , corne anco Chriftiano c la maggior parte dcl fuo 
popolo. Pero .1 Prcnc.pc Luarfab dopô efler ftato alcuni anni , ne modo ch ,0 
d.lfi in Eftcrabad,u Rè per afficurarfi meglio délia fua perfona , lo fece traf- 
portar nella prouinca d.Fars ,ùFarfiftan, chc è la Pcrfia propriamente detta, 
pur lontan.Oima dalla Gcorg.a , c quiui in vna fortcffa poco lungi dalla C.ttl 
Mctropoli chiamataSciras lotcnne qualchc tempo nnchiufo in più ftretta pn- 
c.onc Finalmcntc l'anno 16x1. in circa quando i luoi haucuano piu fperanza 
dclla fua hbcttà,è chc vn giorno il Rè hauefle da vcdcrlo , c fauonrlo , foc 
. cefle tutto il contrario , perche eflendo al Rc foggerito da vn certo Moura G.or- 
Kiano principale, c potente difguftato di Luarfab , perche ne tcmpiadictroha- 
ucua promelTb d. pigl.ar per moghe,è forfe anco fpofata vna fua forella : ma 
dopo quaf. ripud.andola non l'haucua p.ù voluta, onde in vendetta di c.o era 
poi ftato à Luarfab & à cutta la Georgia il detto Moura occalionc col Rc di 
î>crfia dcllc ruine chc racconto , & per la ftefia caufa appreflo dcl Rc fempre di 
molta autorità. ElTcndogli ,dico ,dàcoftui foggerito , chc non haurebbe pofle. 
duto mai in pace ,nc ficura la terra dcl detto Luarfab , finchc efto viucua, per- 
che quei popoli amauano il lor fignorc , & ftando, mentre era in vita.in conti- 
nua fperanza di rihaucrlo vn giorno, haucuano fempre il core , cl intente- m 
lui-.ôfofic per quefto, operche temefle di certe congiurc,chc quafi nel mede- 
fimo tempo feoperfe d'alcuni Gcorgiani , chc voleuano ammazzarlo, fi nfoluc di 
tor loro quefto ftimolo , che à nouita haucrebbe potuto incitargli ,c fece ftran- 



DI PIETRO DELLA VALLE, 7 

golar con vna corda d'arco il mifcro Luarfab dcntro la mcdeiima fortczza , 
doue ftaua pngione. 

Tcimuras fu più accorto , c non volfc in modo alcuno fidarfi di venire , quan. 
do fu J11.1m.it.. . m.i fi Icuso col Rè con dir,chc non vcniua perche cemeua Ti- 
ra fua,già chc fi ceneua offefo da luiiè che la moglie ne anco cra pollibil 
chc mandafle,non potendoli fra Chnftiani disfarc vn marrirnonio già facto, 
ne pocendo con fuo honore dare alcrui la propria moglie ;mà perche vedefte 
quanco gli cra oflequente , che gli mandaua , corne in effecto gli mando , la 
propria Madré ,inûcmc con le fue forellc ancordonzcllc,cduc piccioli figlio- 
lini chc haucua délia propria Moglie. E fece quefto Tcimuras fperando che 
la Principcfia Kcteuan fua madré corne perfona prudcncifllma ch'cra , c chc 
più voltc ftando anch'ella in Pcrfia, haucua trattato col Rè , c fapcua 1 fuoi 
modi , pote lie inqualchc maniera placarlo , &impetrargli pace -, mi tutto fù m 
vano , perche moftrandofi il Rc incûorabilc, c quafi che fofic innamoraro oftina- 
to m voler la Principe fia Chuarafcian , fapendo ben ch'cra domanda impertinen- 
ce , in che Tcimuras non haurebbe mai potuto , ne voluto condel'ccndcrc , dicc- 
ua pur tuttauia chc vcnific Tcimuras à darfi in poter fuo , c perche non obbediua, 
ricenne la Pnncipcfla Kcceuan, fenza lafciarla più tornarc m dictro , anfi la man- 
dé poico* 1 ne pot 1 inScirasnellaqual Citta ftaua al mio tempo honoicuolmcntc 
ruenuta. Egli col campo feguito ad entrar nclJa Gcorgia , cioc nclla piouincia de 
Kachcti, à Tcimuras foggecca >introdotcoda moln nobih infcdcli,chc fperan- 
do dal Rc gran cofc,cfatti délia fuafattionc, l'andauano mettendo dcntro la 
Terra facilicandogli i palli , è le itrade pcricolofe. 

Tcimuras vedutafi d'improuifo la picna fopra , non hauendo cficrcito pronto ad 
oppori'cgli,nctcmpodamcttcrloinûcnic,ne fi fidandode fuoi ,de quali con ra- 
gionc haucua la fede fofpctca, poichc non u'era altro rimcdio , prouiddc àcafi fuoi 
con la fuga,& inficme con la moglie , c con molti fcdcli chc lo fcguitarono, 
pafsô ucllc terre più interion, c più forti d'Imcrcti , doue appi cifo à quel Prcncipc 
prima, c poi anco più oltre appreifo quel d'Odifci,o di Dadian fi ncouero. De no- 
bili molti tratti davanc fperanze fpontancamente fi diederoal Rè,cqucl chc è 
pcggio,rinegatala fede f'annouerarono ncl fuo cficrcito : Alcuni alcn chc di tare 
il limile non haucuano voglia,non hauendo tempo di fuggirc ,furon per forfa 
Ibrprcn i c'1 popolo tutto d'innumcrabilquantita reftè in preda alVincitorc. 11 
Perfiano entrato ncl pacfc , econfideraro la foitciTa de luoghi , c quel che hauiian 
potuto i Georgiani > fe foncro ftati vniti , c fi foficro nclle lor Cafc con ordinc go- 
ucrnati , non folo non fi curô ditcnerc quella terra , bcnconofccndo,che non po- 
tcuain modo alcuno ccncrla: ma auzigli parue miH'ahni d'vfcirnc fuori col fuo 
eflercito i c ridurii quanco prima in ficuro s pero gia che la terra non potcua cenc- 
rc , non volfc perderc coli bclla preda , chc h.xucua farta di tanta gente , che forfc 
più chc la fteila terra valcua. Onde fattigli fubitotrat tutti à forza fuon dcllc pro- 
prie habitatiom( che fpopolandofi vnaproumeia incicra,bcnfipuo confiderare, 
che confuiionc fufic ) Si huomini , c donne , c nobili > c plcbei ? grandi , c piccioli, 
d'ogni eta , d'oghi ftato , c conditione con le lor robbequanto poterono porra- 
rc , li méfie innanziaircfiercico, c marciando in freaa verfo le fue terre, col Cam- 
po dietro i loro, gli conduite tutti m faluo ne fiioi paefi j doue poi gli difinbui per 
quelle prouincic , chc cran délia Gcorgia più lontanc , è chc d'efier popolatc na- 
ucuan più di btfogno : ond'c chc hoggidi la Pcrfia propriamenec detca , il Kirman 
è Carmania , il Mafandran fopra il marCafpio,c molc'altre terre di quell'Impe- 
rio , fon tutre picne d'habitatori Georgiani , cCircaifi , che molti Circafiî ancora 
palTiti già tempo fà daCircallïa à viuer nella Terra di Tcimuras, da loro non lon- 
tana , è fatti già fuoi vafialli inficme co'i Georgiani , con chi viucuano apparenta- 
n,&inuoIti,furonanch'cHiin quella nuoluttone in Pcrfia condotti , c corne di- 
co,diftribuitundiucrfc parti ,vmendo hoggi hberi ne paefi dcl Perfiano , come 
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51 1 altri fuoi Vaûalli , fie habicano in più luogiu maflime dd l- a t û il an >c dcl Mafan- 
ran.non folo le Ville, è le Terre, ma le prouincie intègre, doue non li troua 
quafi altri che loro ,foftcndandofi dclle medefime Terre , che coltiuano.chc il 
Rc hà loro aflegnatc , dclle quali pagano al Rc, corne gli altri Mahomcttani , 
qualche Tnbuto , mà non grauc. Di quefti i popolari , che iôno i più , fi conferua- 
noinfinhoggi quafi tutti Chriftiani, ma molto roflamente , perche à non hanno 
facerdoti , c Miruftn , che gl'inftruifcano , non baftando quegli che hanno,à tanta 
mult uud inc ,in tâti, c fi diuerfi luoghi difpcrfa,o le pur gli hanno ibno tâco inetti, 
che non leruono quafi à nulla. Ma de nobili ch'eran poco auuczzià patirc,è de fol- 
dari la maggior parte , ton molti anco dcl popolo , patte tirati da ambitione , par- 
te da auaritia > per hauer , cambiando fede , qualche cofa dal Rc , che in quefto è 
liberaliflimo , c per tirai genti alla fua fetca , 1 pende d i continue largamenec > par- 
te anco coftrettida necefiità per non morir di famé filon fatti Mahomettani -, è 
fc ne fanno ogni giorno , c di quefti l'elTercico Real c ('c tanto cropico , c per indu- 
ftria dcl Rc A boas ,che hà hatiuro fempre mira d'humi liare ,ètenerc à frenoi 
fuoi Qui/il bafei alquantofupetbi ,con qucft'altta fattion contraria di ftranicri , 
che chiama ferui , fi va ogni di più tanto empiendo , che hoggidi fi concano ncll'- 
L île n. ico dcl Rc più di trenta mila Georgiani , con qualche numéro di Circafli , fie 
alcuni pochi Armeni pur rinegan ,chc van corne ftranicri, c ferui, mcfcolati frà 
di loro , alcuni de quali hanno corn mando principale tanto ncirEflcrcito.quanto 
ncl gouerno politico del paefe , c Ion già arriuati ad effer Suit. mi , Cham , fie ad 
ogn altrafupremadignità. Màoltra de fopradetti Georgiani , che fon quclli che 
in Perfia viuono liberi , vn'alcra quantità infini ta di loro , è non folo c plcbci , mà 
anco alcuni de nobili , in quella confufione dell'entrata del Pcrfiano r.cl lor Pacte, 
c nclla forza che fece l'Eûcrcùo per cauargli f uor dclle lor terre, caddc miferamete 
inferuitu do Perfiani. £di quefti fu canto il numéro che hoggt non v'c cala in Per- 
fia, cioc in tutto rimpcrio,che non ne fia piena,èd'huomini ,è di donne. Non 
v'c grande che non voglia hauer le fue Donne tutte G corgiane , perche fon bclli£- 
fima gente , el Rc ftcfto ne hà pien il fuo palazzo , che d'huomini , è di Donne , 
quafi non fi férue d'altri. Mà quefti infelici , che capitarono m fcruitù quafi tutti ô 
per amore, ô per forza han rinegato la fede > o almeno ncll'efteriore moftran d'ha- 
uerla rinegaca : che in fecrero molti ne ho io conofciuti che ancor la reneuano , in- 
gannati dà vna falfa opimone cerramente molto familiare , che con Dio cio bafti. 

Qui cafi poi fuccedeflero in quella miferabil crafmigratione, che vccifioni , che 
morti di pura necefiità , che rapine , che ftupri , che violenze, che bambini da pro- 
pri Padri afFogati,o butcati ne fiunu per difperationcaltti da foldati Perfiani 
perche non erano atci à viuere, fuelti à forfa dal petto dclle Madri , è gcttati per 
le ftrade , lafciati mi alla ventura ad efler pafto di fere , o calpeftati da'i Caualli , 
c CamelidcirEflcrcito f che più d'vn giorno camino fempre per lopra a'iCada- 
ucri i che fepararioni di Padri da rigl i , di Mariti dalle Mogli , di fratelli da forel- 
lc condotti in duicrti Pacli lontani fenza fperanza dintrouarfi mai piùinfieme, 
vendendofi in quelloccalionc per tutto il Campo huomini , c Donne per la gran 
quantità, cheve n'era, aflài più à buon mercato^hc le beftie. Echc alrri fimili 
fuccefii accadefiero degni di molta compafilone farci lungo à racconrarc. Dirè fo- 
lo che Teimuras dopô efler andaeo più giorni ramingo per le terre de gli altri 
Principi Georgiani fi ridufle al fine ncl Paefe de Turchi , doue quefti vltimi anni 
viueua , ic efli gli diedero, fc'l vero mi fu detto , la Città di Cogni con alcunc al- 
cre Terre délia Cappadocia , che fon tutte habitatc in gran parte daChriltiani 
Greci,doue fi trattenefle ,è foftentafle. Hà procurato vcndicarfi,è lo procura 
di continuo , te egh fù quelto che con la fua molta iftanza l'anno 161 8. fece venir 
contra Perfia quel grand'eflercito di Turchi ,èdiTartari che venne,qualc cgli 
ancora accompagné fie entro dentro aile terre di Perfia più di quant'altri eflerciti 
di Turchi vi fiano mai venuti , che arriuo fin quafi ad Ardebil , quai Città perche 
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è fantuario de Periîaru , doue ftanno anco le fepolture délia cafa Reale che hoggi 
xegna , Tcimuras delidcraua fopra modo abbruggiarla m vendetta délie lue 
Chicfc diltructe nella Georgia. lnqueftagucrra che tu la più pericolofa in che 
mai U Rc Abbas inun bora li (la vifto , io nu trouai con lui , è viddi il tutto , nù in 
fomma i Turchi , non sô per quai loro melenfagine , fie in effecto per vna gran 
pcrdita dcl valore , c dcl buon gouerno ancico , che à noftri tempi in loro fi lcor- 
gcbcnchc potclVero far raolto,al fin , fecondo il folito da molti anm in qui» 
nonreccro nulla,anzi Te ne andarono quafi fuggendo , ributrati con morte di 
molti di loro. Onde îlPcrfiano fenc torno ncllaCortc triomfante, c Tcimuras 
ritirato nelle terre che haucua in gouerno , non fece più alcun motiuo , afpcttan- 
do , com ia credo , miglior tempo , c miglior occafionc , che al più lungo alla mor- 
te d'Abbas , ch'c auai più vccchio di lui , non potrà mancargli : perche 1 Georgiani 
die ftanno inPerfiarincgati,èhn quel ftelfi Nobili che già ingannati volfcro il 
Rc 1 Si à Tcimuras furono infedcli > nonhauendo trouato quel che imaginauano, 
perche ne hà dato il Rc loro quel che penfauano , nè in Pcrfia ne ha fatto , ne fa 
quel conto>che prima» quando non cran fuoivaflalli, ne faccu.i;è nella Religionc, 
contra quel che credeuano > gh hà , Ci puô dir, violentati , perche non ha riceuuto 
alcuno al fuo feruitio > ne hà dato mai dà vmeread alcun nobilc , ô foldato , fenza 
faxû Moro , ftanpcrô quali tutti difguftati , c pentiti dcl fatto , in modo che à boc - 
ca picna confeuano d'clTcr ftati ingannati, & che fe haueflero à hfarlo di nuouo, 
tarebbero altrimenti. Di modo che non dubito punto che morendo Abba&jt quai, 
corne prudente , è tanto temuto, che in vita fua faciimente manterrà le cofe quic- 
te conforme all'ordinario, ( che corne hà feritto altroue, l'eflcquci de i Rc di Pcr- 
fia non lbgliono mai cclcbrarii fenza fpada, è fenza grandillîmi tumulti ) maflîma- 
mente fc moruà in tempo , che fiano ancor viui , corne facilmente faranno qud 
Georgiani che liricordano il lor Pacfc,cchehanno veduto la rouina di qucllo, 
non fia Tcimuras per poter far nella Perûa gran motiui , è non fiano i Georgiani 
per correre vna gran lancia aU'acquifto di qucll'Impcrio , purche lîano vniti fra di 
loro, ic habbiano Capo , di che, per vna certa natural loro leggierezza, dubito al- 
quanto. Ne fana gran cofain talc occalionc, che anco lo ftatodi Luarfab tornaffe 
di nuouo in mano d'alcun Prcncipe Chriiriano , ôabiurando la legge di Mahome- 
coquelmedeffimo che gouerna, d introducendofi aJcun altro Prcncipe Chriiha- 
no in quclla terra , ccacciandonc il Mahomctano con l'aïuto de Cbriftiani vaflal- 
li, cofe che nella Georgia più volte in lomiglianti reuolutioni fono accadutc. 

La PrincipclTa Ketcuan Madré di Tcimuras fù come ho detto condotta in Sci- 
ras, inlicme co i piccioli nepotmi ,c quiui al mio tempo viueua ben trattata : co- 
Hantiflima ella con tutu la fua cafa ( che haucua molti huomini, c donne al fuo 
feruitio ) nella fede di Chrillo , quale oflcruaua per quanto fapeua , c potcua con 
molto zelo , tenendo di conunuo vna cappella picna d'imagini , c di prctiofi vafi , 
libri , è vefti facre , che conferuaua con molta riucrenza ; raà non haucua aU'hora 
appreûo Sacerdote , 6 Religiofo alcuno de fuoi atto à quefto : perche vno,chc già 
ne haueua , 6c cra , credo , di qualchc EcclcûaAica dignità , per efler molto buon 
Chriitiano,c parère à Mori ch'egli foûc quello,che manteneua la Principe fla nella 
fede , volcndo lcuarglielo da canto , oppoltogli non sô che delitto graue, con falli 
teft îmonij , gliclo f ccero morirc i c mon brugiato in Sciras con gran coftanza nel- 
la fede , è con gran patienza. Vn altro Sacerdote che haueua appreûo quan- 
do io di la paflai, & cra come fuo maggiordomo, che gli gouernaua tuera la 
cafa , cra più tofto cortegiano , che altro -, è non sô fe per faper poco , ô perche, 
non diccua mai Mena. Haucua anco vn Monaco , ma fempiiee Idiota , è vn 
Laico, che in ciô non potcua feruirc. Credo ben che dopô che i noftri Padri 
Carmclitani fcalzi,& anco gli Agoftmiani hanno hauuto cala ,c Chic fa in Sci- 
ras non mancaflero di confolarla in quefto , c di fomentarla con ogni forte 
d'aiuri fpm tuali ,comc anco ho inrefo che clla non manco mai , mentre vuTc, 

y 
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«U fouucnit bcn loto fpcffo con latghc limofinc , è tcmporali fuflîdi,. Dico 
montre v.ffc , per che paffando io 1. mefi à dictro pet Balora di ntorno dal - 
Indu,hebbi colà nuoua, corne la detta Pnncipcfla Kctcuan lanno i6a 4 - alli 
xi di Settembrc nclla mcdcfima Cuti di Sciras.douc tanti anni era ftata ri- 
tcnuta, per non rinegar la fedç di Chrifto, à chc vlcimamentc per ordiru dcl* 
Rc di Pcrfia.non so a chc cffetto volcuano sfotzarla , fin , cotaggiofamcntc 1* 
vita con vn pcnofiflimo , c glotiofiilimo Martino > de cm patticolari mi rime* 
to aile relation! dcl R.Padtc Fia Grcgorio Orfino Domcnicano Vicario Gc. 
ncral d'Armenia.chc effendo ne fuoi vuggi paffato poco prima per la 1 criia, 
doue di frefeo il cafo era fucceduto,fù qucllo chc in Bafora,douc io iincon- 
crai , ne diede à me la prima nuoua , c ne porta anco à Roma copiola rclazio- 
nc I Nepotini délia Pnncipcfla foptadetta cmamati, fc bcn mi ricordo, vno 
Leuan,c l'altro Alcffandro , perche il Rc ha hauuto fempre intcntionc d edu. 
cargli , i Mori non gli li lalciauano mai vederc , benche fteffero nclla mcdc- 
fima Città,accio chc ella dall'amor di quelfcmpia fetta non gli diftracfle : c 
l'anno medefimo chc fù vecifo ,n pngionc Luarfab , il Rc con ftrana crude tà 
C li fece fare Eunuchi ambidui , volendo m qucfto modo aflicurarfi délie lot 
perfonc, è tôt loro affatto con la fperanza délia proie , ogni fp.uto , & ogni 
dcfidcrio , chc col tempo kaueffeto potuto concepirc,di mornarc ncllo nato 

P TAua non fapeua qucfto almio tempo , chc pet non affligetla ftuerchio , 
non gli è l'haucuano dctto ; c quando io fui in Seras, & hcbbi occafionc dha- 
ucr con Ici fcruitù ,1a prima cofa chc i fuoi m auucrt.rono, fu chc non le fa- 
ccfli faper fi mala nuoua. Pcro Teimuras délia féconda moghc ha gia altn fi- 
K li mafeh, , c feminc , non volendo forfc Dio , chc la cafa lua dcl tuetp roui- 
ni,c fc fon verc le nuouc chc la fama fpargcua in Alcppo , mentre io limefi 
à dictro di la paflauo.pamtofi vltimamcntc dal paefc de Turchi ; petche eili 
ancora ad effet Mahomctano volcuano alla fine mduilo , e ncouratoli m 
Mofcouia appreflb quel Prcncipe , chc c pur Chriftiano , c corne lui di M» 
Greco,dopà haucr tentato, ma in vano,pct mezzo di qucllo , chc era ajnicp 
del Pcrfiano, è gli mandaua fpcffo Ambafciadon , la libération di fua Madrc 
( il che vogliono alcuni ,c forfc non malc , che defle occafionc al Rè di 1 er. 
fia , che non voleua rcndcrla , di volerla 6 fare à forza Mora , con chc dal ren, 
dcrla fi (arebbe feufato , o di farla,comc fccc,monrc > rmolto in vendetta di 
cal monc à gli antichi penfien d'inimicitia ,c di guetta, con aiuto de Moko. 
nui , chc m cafo d'vn fi gmfto sdcgno fara lor parfo conucnicnza , c picta lai. 
utarlo,per la via de Circafli , c de monti Cafpij , chc fta le terre de Mofco- 
uiti , c de Georeiani dnterpongono , c tornato di nuouo nclla Gcorgia , c non 
folo il fuo paefc , ma anco qucllo dcl già defonto Luarfab > ha fchec mente 
aflalito , con fperanza di gran progrefli , hauendogh à ciô aperto la ftrada , con 
ftrage di molti Mahomctani , il medefimo Moura Gcorgiano principale , è n- 
negato , di chi di fopra raccontai effere ftato cagionc di tanti danni , che pet 
lo Giouanctto Prcncipe foggecto al Pctfiano lo gouernaua Quai Moura vc- 
nuto al fine in difidenza dcl Rc di Pcrfia, forfc per la loucrchia aucoritach cf- 
fcruitaua,haucndo fcopcrto,che qucgli pctcio gli tramaua la morte ,pentito 
del già commeflb errore , c de torti ticcuuti da Luatfab vendicato piu chc à 
baftanza ,dicono , chc hora habbia abiuiato la mal prefa fetta, profeffando di 
nuouo la fede di Chrifto, è chc vecife con ftratagemma alcuni Capirani pnn- 
cipali dcl Pcrfiano mandati vltimamcntc in quclla Terra , c fcacciato anco il 
g.ouanctto Mahomctano di fede, fc non cftinto , procun di far di tutti quel 
mefi Teimuras padronc , c dalla titannide del Pcrfiano, c daUa cm P u fetta di 
Mahomcto la fua gente totalmente libctate.Pctô quefte nuoue non per cerec, 
c ficurc le affermo, ma corne le ho intefe incerte ancora,c confufe, cofi le riicnlco. 
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Nclla quifa adunque che difli cadcrono già i due Principi Tcimuras, c Luar- 
fab morro , reftando pciô il luo ftaco in picdi corne prima, c l gouerno anco 
di qucllo nclla fua Cafa,mà in man di Prcncipe infcdclc,&: al Perliano fog- 
gecto i fc pur adeflo , conforme aile fopradeetc nuouc > non le n'e fottratto. 
Tcimuras viuo , mi pnuo dcllo ftato paccrno,la lu a gcncc,c fuoi figli înPer- 
iia cacc mi, la Madré vccilâ, è la fua Terra fpopolaca,c dilhutta, che ne egli, 
ne d Pcrfiano l'ha polleduta infin adeflo , afpcccando quel che farà per l'auue- 
nirc la forcuna.ô per dir meglio la prouidcnza Diuina. 

Rcftano gli alcri cre Principi Gcorgiani,cioc d'Imcreti, d'Odifci,è di Gu- 
riel,quali han fempre fionco , è fiorifeouo più che mai , conferaando i lor pae* 
i\ inhn hoggi in buoniiCmo ftaco, c nclla fede di Chrifto , fenza difturbo al- 
cuno de Mahomecani nclla loro cerra. Quei duc d'Odifci,c di Guricl , come 
hanno i ftaci loro Copia l'marNcçio, &clpofti per cio alquanco all'armacc de 
Turchi, oltrc all'utile d'vn groflo crafRco di feca , c d'altrc cofe, che hanno 
con la vicina Gorce di Coftancmopoli , c con tucca la Grccia , profeflano pero 
per non hauer danno , d'clfcr amici, c dependenci dcl Turco , è con prelenri , 
è con conemuo oflcquio l'impccr ano pacc , è quieco viucre , non permetrendo 
perd , ch'encrino mai Turchi ne loro paeli , ne à comandare , ne pur à paflar 
con cflerciri per andar alcrouc ; anzi (î conferuano in tanta liberra , che non 
oftanre che i Gofacchidi Polonia,che hanno la lor fede aile bocchc dcl Fiu- 
mc Nyeper fopra'l mar Ncgro, liano tanto nemici de Turchi, quanco fono, è 
facciano loro, corne fanno ogni giorno, canco danno, clli con cucco cio, fenza 
nfpecto de Turchi, gli riceuono come Clvrilbani ne lor paeii amorcuolmcnrc, 
anzi, per quanco ho intefo , apparentono infieme, c l'iltcilb Rè di Polonia, ii 
dice,che cienc con quei Principi amicicia,è corrifpondenza,èchc fpeflb van- 
no vafcclli con crafHco da vn paefe all'altro, il che puo clfcrc à Georgiani di 
gran confequenza ; perche i Cofacchi hoggidi fono Signori dcl Mar Ncgro, 
è molco pocenci, Se il Rc di Polonia ancora per quel la vu , che è canco bre- 
uc,in ogm crauaglio,chc eflt haueflero o col Perliano, 6 col Turco , pocreb- 
be molco amcargh i corne anch'eifi , co' i lor porci,c fleuri ricccci in quella op- 
pofta riua,poflbno fomencar molco le Imprcfc de Cofacchi, è cofi anco follc- 
uandofi ogn'alcra grande imprefa,che i noftri concro il Turco, c mailimc con- 
cra Coftancmopoli per cerra, ô per mare in alcun tempo cencaflero. 

Il Prcncipe d'Imcrcci, perche hà il fuo ftaco, come diili, nel più incerior délia 
terra , loncano è da Turchi ,c da Perftani, c ben forriticaco d'ogni incorno da 
moncagne, da fiumi , c da pafli dirlîcih , non dépende pero più che tanto ne 
da Pcrhani , ne da Turchi , mà moltrandoû neU'cftcriorc à gli vni , & à gli 
alcri amico,in fecreco non fi nda di neÛuno,nc ammecce eÛercico d alcun di 
loto nclla fua cerra ;c molco benc, perche gU vni, è gli alcri, folo per la con- 
trariera délia fede, lu dcftruggeriano fc poccflerojchc i Mahomecani benche 
fi moftrino alcrui , è paiano cal volca molco amici , non conferuano perô mai 
Chnftiani m piedi,quando ponono,fc non è per qualche gran loro mccrcflc, 
o neeellica , che non pohano farne di manco , c di cio fi fon ben vifti in ogni 
tempo inhnici cflempi ne fuccclfî d'alcuni Principi Chnftiani, che Ci fon hdaci 
di loro , è délia loro proceccione , che tutti gli hanno al fine eftirpaci , come 
feccro de Greci di Coftancmopoli, dcgli vlcimiRc d'Vnghcria , più raoderna- 
mcncc,c d 'alcri molti che fon noci al Mondo. 

Hora daco conco 1 pieno dcllo ftaco temporale délia Goorgia in che fi truo- 
ua , al prelence diro alcuna cofa ancora dcllo fpiricuale. Riccuerono i Geor- 
giani fin da cempi ancichi la fede di Chrifto , c furono à quella conucrtiti da 
vna fchuua ftranicra in quella Terra, di chi clli racconcano mnlci,c gran mi- 
cacoli: mà fin adefto non ho pocuto faper come fi chiamafle ,effi ne anche eflî 
ne fanno , benche fappiano Tbiftoru , è folo ne nofth Martirologij la tenemo 
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nqHimaca per U Sanca Ancella Gbriûiana > c come credo , che riceueiTero la 
fcdc da i Grcci , c nel tempo dcgl'Impcradori di Coftancinopoh > cofi anco 
prcfcro da pnncipto il rico Grcco, chc infin hoggi ofleruano , ofliciando pero 
nclla lor propria lingua, qualc ienuono con duc lorti di caratteri diucrfi , vno 
decco Cudlun > chc l'vfano folo nclla Chiefa , c ne 1 hbri lacri , l'alcro deteo 
Chcdroli , che c commune per tucci gli alm ncgocij ; c benche nclla Chiefa 
non fyfijtutcauia i hbri facri in qucllo a ne or a , per 1 fccolan , li kimono Ha- 
uendo i Georgiani feguicaco fempre il rico , c la Chiefa Grcca à forza anco 
chc funo incoriî co'i Grcci negli errori , che quelli hanno nclla fcdc , de qua- 
)i in vero la nacionc Gieca ne hà foric manco di cutec le alcrc nacioni Oncn- 
cali. Et ardirei dire chc forfc i Georgiani ne habbiano anco allai meno de 
Greci , li perche lbn huomini poco dati à letxcrc , il più dcl rempo occupati m 
guerra , c pero per lo più idioci , che poco fanno , è poflono faper di que- 
lle cofe ,è viuono come Chriiliani in buona fede : onde fra loro allai più chc 
fia Grcci molto inclmati à riuolgcrc i lor libri ,fara facile à trouare vna fem r 
plicc ignora nza inuincibilc , che m quelle cofe molco feufa , fi anco perche in 
cciti vIcùtu Concili) > in chc i Grcci reftarono pur oftinaci in non sô che erro- 
ri, i Georgiani non vi fi crouarono , ne di qucgli en on hebbero parce > come 
ben appunco Baronio nel fuo Marcirologio > 5c anco Gabriel Praceolo , acl fuo 
Elencho Alphabccico dcgli Hcrecici , aflai più chc i Greci da gh erron gli dif- 
colpa. Di più non hanno ,1a prcfiincione chc hanno gli Grcci del primaco della 
Chiefa ,<c benche riconofeano in non so che il Paxharca di Coftannnopoli , 
non gli fon pero immediatamente ibggetci , perche i loro Mccropol in gli créa- 
no eflî ftcfli , ne so chc il Pacriarca Coflancinopolicano cflcrcici nclla Chiefa 
della Georgia alcuna force di Giurisdiccione. Hanno in olcrc gran deuoeione i 
Roma,& à San-Pietro,è San-Paolo,nucnfcono molco il Ponce fice Romano, 
ne hanno da qucllo , come hanno i Grcci per la conccncion del primaco , vn 
non sô chc dauerfionc. Non fon fuperbi >conic i Greci, non oftinati, ne falfi, 
6 doppi nel nattai e ,anzi ion piani ,docili ,di buon cuorc , fcmplici , c tanto fa- 
nli ad efler pcifuaii , chc , come ho racconcaco , folo per queflo hanno pacico 
da Mahomccani molci danni. OItra di queflo , hanno , come hà decco , Principi 
Chriftiani , hanno Repubhca , c Goucrno canco nel cemporale , quanco nello 
fpiricualc , cofa che importa molco » perche da vn popolo fenza capo , è fenza 
Rcpublica , fenz' alcuna forma di goucrno , c foggecto , come fon quafl tutti 
gli alcri Chriftiani Oricncali ,à Principi infidcli,chc in incrinfeco fon tucci ne- 
inid noftri, chc reduccioni vniucrfaii fi poffino fperare? che Concilij?che buo- 
nc rifoluciom in quelli : è quando pur le facciano, chi le ofleruerà i c chi po- 
cià farlc ofleruarc > Anzi più coflo in vn cafo fimile il mmimo di loro è'ipiîk 
cattiuo,che da gli alcri diflenca,con vna manu , come dicono, à calunnia à i 
Mon baflarà à diftruggerc il cucto , & à farc à tutti gli alcri molto danno. Fra 
i Georgiani fi che fi puo fare ogni cofa, perche hanno gouemo, hanno Rc dél- 
ia lor nacionc, c Religione, c Rc che gouernano con comando, al modo d'O- 
nenec , aflai più defpocico, à aflbluco , che i noflri Rè d'Europa , onde gua- 
dagnandogli fe ne poflono fperar ne lor paefi raaggiori effecci. Cofe tutte ia 
vero che prometeono non poca facilicà alla lor nduccionc , quando cià con ar« 
dore fi procurafle, è foflero eflî inflrutti dà pcrfbne idonee dclle noflre , chc 
andaflero ,è viueflero ne loro paefi , fapendo ben la loro lingua. Ma con tut- 
co cio , non sô per quai particolar loro difgraria ( forfe per lo poco tracco, 
chc hanno in Europa ,è per là loro lingua à noi alcri poco nota ) infin à que- 
fli tempi , con hauer la fede Apoftolica vfato fempre tance diligenze , per la 
nduccionc di tutti gli alcri Orientait , è fpefo ,per queflo , tanto con Greci, è 
con altn ,non vi fia pero flato infin hora, chi fi fia ricordato più che tanto de 
Georgiani , quah pero non fon più loncani,ne più inacccflibvli dcgli altn, no 
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àDio mcn cari, ne apprcflo laChicfa Romana di manco mcrico. Da qucfta 
frcddczza de noftri,thc,à dire il vero,Pc vfaca co' i Georgiani infin qui , fh- 
molato io,chc ero délie cote Ioro inforrnaco alquanco, fie à loro obligato,è 
per pareneela fpiritiiale , c per amicitia , che ho con molti di quella nacione , 
me parfo clTcr debito mio di rapprefentarc à voftra Santica la ftaco , c'1 biib* 
gno di quelle genti , corne hè facto ; c di più fupplicarla , corne fô con ogni 
iftanza , che intenda alquanco l'animo al lor aiuto : che quanco mcn centau 
da alcn errori hora , tanco più Tara à voftra Sancica di merico ajtpÇDb Dio , 
è di gtaria appreno"! mondo. 

Ma perche ha anco informata de mezzi di poterfi in ciè vfaA, è délie vie 
perlequali porta loro foccorrerc . le dirô , che per tre camini poflono andar 
"?nti noftrc nclla Gcorgia. II primo, c'1 più breue, è per Coftanrinopoli, d'on- 
de fi puô andar colà per terra pa flan do à Scutan in A ha con Carauane heu- 
re, à compagnie di mercanh, che vannoogni giorno per la via di Trabifon- 
da in vn me le in circa : mà aflai pm facilmente , c con più breuità per mare 
in otto,& anco in cinque giorni più,o manco , lécondo '1 cempo i c di la fa- 
ranno actiflimi à far quefto i Padri Gicfuiti , & anco i Fraci Domcnicani , è 
Francefcani , che hanno pur iui Chicfe , è conuenti » mà à dire il vero i Gic- 
fuiti più di tutti, per quel loro paiticolare infticuco d'ateendere al proflîmo, 
d'infegnarc , c di tenerc fchuolc , c Collcgij , che corne l'efpcricnza moftra , è 
mezzo fopra cucti gli altri ccccllenciflimo. Pero l'andar diCoftantinopoh ncl- 
la Gcorgia , credo che habbia folo in quefto vn poco di diflicoltà, che i Tur- 
chi non vi lafeiaranno andar facilmente genu délie «oltrc -, c maflimamence 
fc lapeflero efler Religion , è Sacerdoti al fine che pretendemo. Tutca via 
huomini prudenti , prattichi alquanco délia Turchia , è che fapeficro alcuna 
cosà dclle lingue, con habico mutato, fingendofi mercanti, o coîà fi mile , non 
credo che haurian gran difficoltà à poter paflarc nafcofti,di quando in quan- 
do in poco numéro. 

Il fecondo camino c per la Perfia, d'onde più facilmente con Cafile, ô Ca- 
rauane di mercanti ne paefi di Luariab prima , che (bno foggetti hora al Pcr- 
liano , vi farà più libero trarHco , è di la poi ne gli altri , è per cutca la Gcor- 
gia pocriano andare i noftri Religion Carmelitati fcalzi, & anco gli Agofti- 
niani Portoghefi , che hanno panmente in Pécha Chicfe i mà i fcalzi per ven-* 
cura farian migliori , perche con la loro aftmenza dal mangiar carne , imi tan- 
do molto i Monachi Onentali , è con l'afprezza maggiorc délia vita , fanano 
à i Gcorgiani, &: à loro Roligiofl,è Prelati molto acectti , c di grand eflem- 
pio. Pocriano anco in Perfia haucr per quefla imprefa molco fauorc dalle 
genci délia Marctre Principefla Keteuan , che reftano ancora in Sciras , è che 
J'anno , il corpo délia Principefla appreflb de noftri Padri Agoftiniani , corne 
dicono , trouarfi i dalh parenti del Mecropolica Allahuerdi , c da molci altri 
Georgiani principal! con chi hanno amicicia : mà pero cosi l'andar loro cola; 
corne il traccar quelle cofe , haurebbe da efler fecretamcncc con prudenza , è 
con molca caucela , per non dare al Rè di Perfia qualche fofpecto d'alcri ma- 
chmamenci , che non doueflero piacergli ; onde à loro ftefli , fie à gli arma 
Georgiani ne pocefle nafeer danno. 

Il cerzo , fie vlcimo camino, è per Polonia} dalle.cui terre che arriuano fopra 
il mar Ncgro, fi puo pur facilmente , 6c in pochiflîmi giorni paflar nelia Gcor- 
gia , corne anco facilmente venir dall'intcrior délia Polonia al detto mare per 
lo hume Nucpcr , paflando per Kiouia , che vogliono efler Tomi di Ponto , 
doue Ouidio ftecte nlcgaco* Dalla Polonia poi non mancariano Religioll i 
quelle crTecco,& m particolare i Giefuiti , ô i Domcnicani , fie i Carmchtani 
Scalzi , che pur iui hanno luoghi. Non mancaria il fauor di quel Rè tanto 
Çaccolicojè canco Pio, che aiuxarcbbe à promouere il negocio con ogni cal- 
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defla. Non rnancariano i vafcclli de Cofacchi , co' i quali i noftri potriano 
paflar nclia Gcorgja ficuriflimamentc , c non folo fcmphci Rcligiofi , mà quan- 
do anco bifognafle, vn Vcfcouo, vn Nunuo, vn Ambafciator, con apparato, 
per quclla via, potrebbe paflar molto commodamente. Finalmente 1 Ruthc- 
ni Cattohci di l'olonia fariano forfc in quefto negotio di non poca iruportan- 
za, perche eflendo cfli ancora del rito Greco , c tuttauia alcuni Cattolici , fc 
pur quci chc fi feccro cah , hanno in ciô pcrfcucrato,co i Gcorgiani , che il 
medcfn* rfo o (Te rua no d'efler fimilmcnrc Cattolici , lanano per ventura c 
d'cflcmpjo è*di molta autontà. A voftra Santità,cbc oltre d'efler prudentiilî- 
ma è anco inipirata dailo Spirito Santo,non mancheranno di fouuenirc altri 
jnftniti modi , è vie migliori. Da me la prego che necua folo quefto poco, 
chc ha potuto darc il mio poco conofeimento , in fcgno délia mià deuotiono 
verfo quefta fanta fede , c del defiderio che hô délia propagation dclla fede, 
c del feruitio di Dio. Con chc finifeo baciando à voftra Santiu humilrneutc 
i fanâi picdi. 




/ 



àïttiMâAni Gioerid* delUVallé prit naijftnce dans Màrdin Ville capitale de la MefopoU- Joi V™T 
mie , dans U mai fin Gioerid* ,fm connue en ces quartiers par U gloire de fes ^ncejîts : Alt fut hTL°™ t l 
nommée Masm , ceflà dire en U langue du Pats , Penfée Spirituelle > comme f dés le temps de . «'il a- 
fa^ffancefetfaremeu^teuquelqutpsiiu^del'excelltnctde fin eijrit. S, tu t jk vn titre 
d, honneur que Ion donne en ces poïs-Li aux Dames de qualité. Dés Cage de quatre ans elle fut belles peo- 
trumffortée *uec toute fa famille dans la ville de Bagdet fur le fleuue du Tigre éloigné de douxj tie .* V' 1 
heuésda f ancttneBahjdonequ, tfifurl\Buphrate,U mtolttdtsCurdescontnUgnUTurc/Alige* IcrfXeT 
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• L'on a «a p. p 4 ,. c „ ç j cette ira f migration :* M aany s'appliqua à apprendre toutes les connoiffances qui pou- 
f\\<°li feuTl" noient feruir l'ornement À vne personne de fa condition » ce qui luy re'ufiit fi heurenfiment , %r fs 
le de URr- beauté d ailleurs fit tant de brin t dans le païs,quelley attira Pietro detla Valle Gentilhomme (fit- 
ted°nte'dc * ^ es meilleures M. ai fins de Rome : la correspondance qui fe trouva dm* leurs eîfrtts les enga- 
Pieiro dcîla geaivinre touftours enfimble ; il la prit à la vérité fiant antre firme de mariage ,fi rtferuant* 
VMéitVE- t n faire comme il dit , laceremonie m tempo piùoporcuno, ce qu'il fin , cependant elle 
femme , i quitta fin pa\'s & fesptrens pourlefuiureenPerfi dans tous fis autresvoyges,mefines dans 
c-mij^qu'il i es armées , & en deux ou trois rencontret fi firait pour la definje de [on mary , des armes ânec 
SfTact'e lefquelles elle efl reprefentc'e dans fin paurtrait. 

d>ne belle Cette vit errante 0" tnmultueufe ne (empe ficha pu d'attirer auprès d'elle en Perfi ceux de fit 
Dame qoi^ m 4 ,J 0ny(rO yant qu'ilsy pourraient exercer plus librement la Religion Catholique duns lesEfiats 
friwSal t & vn Prince dont fin mary auoit déia mérité la faneur. Les Chrejhens d'ifpahan rejfinttrent aufU 
Rome h [ t j effets dt fa pieté ; elle les ficouroit d*ns leurs neccjlite^tempoi'ellei , les édifiait par fin exemple* 
Pele " injlruifint ceuxà quil 'ignorance auoit fait perdre la pureté du Chnfitanifmt;&' quoy que les tere- 
monies des Chrefhent Chaldéens ne fotent pat condamnées partEglife, tieatmoit aufii- tofi qu'elle 
eut veu celles de l'E"lifc Romaine,eUe les embraffa de tout fin coeur, eyfut vn puiuant moyë pour 
obliger la autres de fa Rcligtoà faire le mefme. Enfin fin mary fut touché du défit de reuoir Ro- 
me. Et corne ils efhient à M inufirtereffè principale de la Promue c de Mogofian proche iOrmtas > 
tJr qu'Uiy attendaient (arriuée des vaijfiaux pour paljeraux I ndes, tsrdeli par mer en Europe , 
U fièvre la prit, & la tnflejfe £vne fuujfi couche acheua de luy ojltrla vie en la iy année de fin 
âge : Elle fut fort regrettée de tout le monde,mau fin mary en fut inconfilable : il fit aceom moder 
dasvnequaiffele corps de fa femme & le porta par toutes Us Indes & en tous fis vjyages l'efjttce 
de quatre ans mfqu'a Rome,où il le mit dans la fipulture de fis ~4nteftres > & quelque temps après 
pour dernier deuoir, luy fit des funerétUe s fort magnifiques. Car le iy de Mars de tannée l<<ij. 
dans t£*lifi de S tinte Marie d'Atactli deuantfa chapelle dt Satnt Paul , qui ejl celle de la fa- 
mille délia Valle , 0» ton auoit porté quelques tours auparauant le corps de 1 ette Dame, on ireffx 
vn théâtre couuettde deinl,les principales Dames de la Ville efioietivn coJlé,!es premiers de Ro- 
me de (autre, au milieu on auoit éleué vn Catafalque,dou%f pieds iefiaux fiufienoient autant de 
figures qui portoicntvnc couronne : Ces douzg figures reprefentoientU Foyda Piet'e, l EFfierance% 
la Religion , U Charité, (Humilité, la Force , la lufii.e , la Prudence, la Libéralité .la Chaflt- 
té,(ff 'la Tempérance. Sur chacun de ces pieds-d'ejlaux , on auoit mit des Epitaphes en diuerfit 
Lingues , qui auoient ejlé connues à cette Dame, en Chaldétn, François , -Arabe , Portugais, La- 
tin , Perfan,Turc, Grec, Efjragnol, «Arménien , Grec vulgaire , en Italien 

Cette Couronne firuoit de Corniche ÙT de Couppole à tout le Catafalque , &• efloit couuer- 
te ivn nombre infini de lumières : Elle efloit reprefentêe l 'or mafiif, ornée de pierreries de dif- 
férentes couleurs, mifis en œunrediour, Ô" qui efians efilatréespar dehors fiifoient vn firt bel 
effet 1 l'ornement de la Couronne fiuiffiit non pat en vne houle si' ordinaire; mais il y auoit au 
haut vn Cygne les atjles efienducs comme fur le poin&dc s'enuoler, & vn enfint diffus qui tt- 
nott vne Croix, pour reprefenterîame de M**ni i àfvn descofiexjcs pieds- à 'ejlaux efioient les 
armes délia Valle, efiartelées auec celles de Maam Gioerida : les Orientaux n'ont rien dans leurs 
armes de ce que fait celles des Mai fins de t Europe, elles font feulement copêjccs des lettres de Itur 
uom,ou tout feul,ou auec le nom de leurs predeceffeurs,cu auec quelque deuife Lecachetde Maa- 
ni ejlott compofé de lettres , qui ftgnifioient en langue Chaldéenne , Maani feruante de Dieu. 
| ârme , ""Vif» du Cota falqut t fiait vne Vrne foujlcn u e'par quatre autres figures , qui de t autre main 
<ju* 1 ne peu t tenoient vn Cyprès auquel tfioient attachées les vers que tout les Académiciens de Rome auvent 
retenir 1 f 4lt j Mr / 4 mort de cette Dame , & dent un a fait vu wlumede iufte grojfiur : Ces figures repre- 
roca'ifon où finteient î Amour coniugalja Concorde,la Magnanimité, &* U Patitnct. Lé Mtffifu» chantée 
il parle de U auec vneMufxque des meilleures voix dt Rome.il s'y fit vn concourt de monde incroyable,&il ny 
beauté de fa m4n ^ H4 ritn de ic qui pouuiiit rendre cette cérémonie plus remarquable , mais tien ne le fit mieux 
péthetentde quePtetto dt lia V aile, c*r pour faire paro'jhe damémagefon amour,il fit hty-mefme forai fin fune- 
U reciter breàefa femme \ il f croit difficile de U traduire m moflre Langut fans luy faire tort , &" luy ofiet 
iourcc»ae- certa i n caraflere de douleur & de ttndreffe qui fe vos* mieux dans (original Italien. 

NEL 
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fua conforte. 

P/V/ro F*//* il Percgrino. 




Anima, che dal ciel forfc m'afcoiti , con quai conccrti , cou quai pa- AVjj jjN'frVr' 
rôle , farô mai battante a fpiegar ic eue 1> > h ? cou quali dimoflrarioni du mm Ot& 



d'amore,e di pietofo affeteo, potro, non dico pagarc vnaminima/»» f»^" 
j parte dcl molto che i' ti dcuo , chc quetto c impoflibilc : ma mnnftrarti afS^Si^à 



f* almcno vn picciolo fcgno di granrudinc.a tuoi gran meriti douuta, y 4(f , m ^ m tr 

Im W ^KB Wm J jm &aglioblighi infiniti,che titengo? Dondc comincerô gli Encomij, y»,iy» e nffttt 
uA^M^^jS^i chc per ccccllî che ficno , faran nondimnio auanzati fempre digran ^»'<iik»»** 
jjfî^raSSni^£»M lunga dalle immenferuedoti î Diropcr auucnturadellaruanobihtà \ 5*'* n 
' chcnafccfti ncll'AlTiria, doue fu ilprimôlmperio dcl mondo : nella JJJJJf^jJ^H 

itgionc di Mcibpotamia.celebre infin daprimi (ecoli per tante perfone famoft.che haprodotte: U ti«tU-ey. 
nella Citti di mardin, an tichiffima, e principale in qaella regione.douc la rua cafa Giocrida, per 
tronfenfo commune, da tempo immemorabilc, c la prima rraiChriftiani délia nationeSita :c 
•1* cuianric*nobtltà,anandopoco, nonpuàcflcrdimen tempo , che di più di mille anni ,cioè 
prima délia venuta del feduttor Mahomcrro > c de'SaraCcni fiioi feguaci m quelle parti ; per- 
che dopo che forfc quella empia ferra , e chc fin dal fuoprincipiodi quei Ncfi &'appodero,chia- 
ra cofa c , che mai più fâmiglia alcuna di Chrifliani non potè inalzaTli , ne s'inalsô di nuouo : 
anzi Icantichc tutte , ô s'clhnlrro , ù s'abbafliron molro : ond'c , gran merauiglia , corne irt 
tinta riuolut ion di cofe,e fotto si dura tirannide, la cafa Gioet ida in quella terra ancor duri , e 
ritenga infin' hoggi quel cheritiene dcU'antico fplendore. Pero quefto nobil pregio délia 
chiarezza.&anticnirà dcl langue , benche dono cccellcnrillîmo di Narur» ,operdirmeglio, 
di Fortuna, & infcparabilc per fempre da chi dal cielo l'hcbbc in forte : tuttauia, in quanto 
tlaHa virtù arrrui.cioc de' maggiori , procède» c pin ne gli altrui meriri ,chc ne' proprij di chi 
l'ha.tonfiftcpuonumerarfi al mio parère fra quei beni eftcrni.chc fi confideran di fuoridal- 
4'haomo-, Scancoè comunea chi lo pollicdc conaltri , corne comunccatcMAANi , la ruano- 
bilrà con tutti i tuoi , Sichc , venendo a cofe più intrinfechc, & a quei particolari , che la tua 
propria pcrfona.fola per fe ftetTà, rendon chiara corne Solc,c non corne Stclla.che dall'altrui la- 
me rtecua fplendote^potrci iodarti di bertà rara : di gratta fingolarc , ncl parlare , nel riderc, ncl 
conuerfare, ncl caminarc,ne' moti, ne' gefti in tutte le cueattioni: potrci lodare il portamen- 
toaltcro, chc i Pocti foglion ranto cclcbrarc : la crauità , c difpolrczza infieme delta tua perfo- 
na,non men maeftofa . che fnella, non men robufta per ortima complcftlonc , c fanità i chc gen- 
tilc ,edelicata per natuta, e perfettiffima in fomma iri tutte le fue parti.tanto per rara compo<i 
lit ion dicotori , quanto pet mirabil prOporrione di rutte le membra, cpcrlcggiadriàdi moui- 
menti ; délie quali co(c polTo giurare ( c logiuro, hor che non viui più in terra , e che m'e lecitd 
dirlo)chcin tante parti dcl {Monde, che hôcaminare, in tutto'l tempo délia mta vira, non hd 
veduto mai donna più bclladi te : ne più leggiadra, à di più macltà , ni più gratiofa in tutte lé 
cofe, almcno a gli occhimiei, chc fc pur occhid'Aquila non ho nel corpo, non glihôncanco 
diTalpa ncU'intclletto. Dcllabcllczza potteiaggiungcrc,chc in tenon c;a artifiaofaô ap^ 
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trasfigurarti il vif», corne fan quafi tutce le altre donne , con artificiofi ornamcnti , che agui- 
d d'mcanri le alcrui vide ingannano: non fapefti nui , duo, chc coûciô fùfle, fuorche 
quci prjmi tre , o quatiro giorni,che fpofa (i conduilcro alla mia eau ; che ail'hora , corne 
délie fpofc. c co(lumc,le rue parcnti , raa contra tua voglia, c ricuundoio tu fin con fde- 
gno c con lagrimc , a fbcza t'imbellettarono alquanto* Ma dopo che meco nella mia cafà 
a tua voglia viucfti , i tuoi lifci, i moi bclletti non furono altto giamai , chcacqua chiara, 
e pura , del fonte , o riuo piû vicino alla noftra tenda , s'eramo in campagna per cami- 
no, o la prima , che dalle tue donne t'cra miniftrara, s'erauamo in cala -, non mirando 
>unto , o tuile di date, o di verno, s'era calila , o fredda , fie , o fiulè per i capelli , o per 
e mant , c'1 vifo , s'era acqua di pozzo , difbntana, o dt hume , in che le altre donne 
foglton porte tanta cuia ; ma qualfiuogiia t'cra meflà innanzi , con quella ti lauaui , noa 
tititata in (ccreti camerini, ma a villa di chimique era in cafa , e di chi anco di fuori in 
cafa vcntua,e ben fpcfib dopo haucr fatto mille alnre facende , chc t'erano più a more, 
poco curandott di lafeiatti vederc ( corne a punto foigeui dal letto , incolta , fie inornata 
si, ma taie , chc ben <i conofecua , che la tua bcllezza non haueua bifogno d'ainsi. Non 
men délia bcllczza , e dclla gracia potrei lodarc in te la politrzza cfquilita : chc non fo- 
lo non cri contenta , chc nella tua pcrlona , ne gli h.ibiti, ncllc camere/c luoghi , doue 
dimoraui, non fi vedefle mai pur vna minima immonditia , occupaado in cio ptu hote del 
giorno moite perfone dclla tua famiglia j ma volcui, chc rutte le cofe rilucefleto , pcrcosl 
eut, d'vi:a mundezza Araordmaria , ben conforme a quella dcH'animo tuo : che tutte fpi- 
rallcro odon , i paanj tutti profumi , tutti acque nanfc , le menfe , i lctti , fempre pieni 
di fiori : infin i pjuimenti , infin le mura , ncl tempo dclla primauera, empieui tutte , e 
ricamaui di rofe ; onde a ragione foleuan dire in Sphthan , che quaudo tu con le tue don- 
ne entraui nella Chicfa , parcua ch'cntraflc vna maeftà , vna fragranza cclellc. Ma, înua- 
no,c troppo a lungo mi tratterci fbpraqocdc, c mille altte doti dcl tuo nobil corpo,che, 
corne dclla parte inferiore , fon tutta via pero di manco (lima. Che potrei dur del 
tuo ingegno peregrino, congiunto con chiaio , c fottihfiîmo giuditio ? con che non era 
cofa , per alta , c per diftkil chc fude > che con molta facilita non comprendeti : non arte , 
non difeiplina , non coftume , non feienza ( quaoto puo farfi nararalmcnie, fenza aiuto di 
fchuolc ) di chc non intendeti , c difcorreii a merauiglia , giudicandone peifcttarncnte : non 
lingua , per Itranicra che fuiTc , che non apprendeti in breuiûîmo tempo : onde , non folo la 
materna, c aatiua, ch'cra l'Arabica , fàtta hoggidï volgatc a tutu la Siria | fie i molti 
altii paefi , ma e la Turca , c la Periîana parlaui molto benc : dclla Caldea , che l'anti- 
ca, c lettcralc dclla tua nationc ; dclla Carda , dcll'Atmtna , c dclla Giorgiana, dopo che 
meco in Perfia venifii , haucui non poca cognitinne : l'Italiana , l'Indiana , la Portnghefc 
vfata pur in Indu , per doue penfauamo far viaggio già cominciaui ad apprenderc : e 

fterche haucui inrci'o chc la Larina era fra noi la Ictterale , in che fi feriueuano i 
ibti , e s'infegnauano le feienze , vfata anco dalla Chiefa nel culto diuino , tu , fde- 
gnando qualî cio , ch'cra volgarc , e commune, volcui in ogni modo la Latina , co- 
rne più profitcuolc , molto benc , e ptima dell'Icaliana , imparare ; c già in latino mi 
falutaui , in latino rcfpondcui a* raid faluti , quando tal hora ( ma rare volte per mia 
ncgligcnxa , e per la commodita , chc haucuamo d'intenderci in altte lingue ) in quelle 
de' noftri paefi cominciauo ad ct'erciurti. Pati ail' ingegno , fie al giuditio era in te am- 
mirabile la memoria , che di quanto mai haucui veduto , o letto , cosi fclicemëntc ti 
ricordaui , che (blo di fetenze d'autori di prouerbij , c di v ci ti di Pocti famofi in diuctlê 
lingue a te' note , che in propofito di varij raggionamenti , ben fpeflb , c molto a pro- 
poiito m'haucui addotti e recitati , voldcndonc io tener memoria , corne di cofe de- 
gne , ne haucuo già empito più fogli , ehe poi per mia fuentura , partendo da Petfia 
verfo India ,' nello imbarcarc infretta vna notte petdci infieme con altte robbe , e con 
moite altte feritture à me carillime. Non poco ornamento accrcccua aliegià dette doti 
J'cloquenza natuxale , fenza aiuto d'attificiofa rhetorica , che era in te , che nella tua 
lingua materna auanzaui i Ciccroni , i Dcmoftcni : e ncllc altre , che aucui appxcfo, 
cri in guiù pronta , c faconda , chc le genti di quei paefi , o non ti riconofeeuano per 
ftranicra , ù fe pur ti reconofecuano , ti afcoltauano con mcraglioia , c dilctto , veden- 
do quanto ben parlaui i loro,a te peregrinj, idiomi. Più dirù , ma vero ; che inpiù lingue, 
c lingue à te non natuuli , raa acquilute , t'hô veduto fin compor vcifi . cola , a chc 
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diffialracnte fogliono arriiur gl'ingcgni più fublimi , e qaci che ne' ftudij délie Mufe 
han confumato più tempo. Tacrio U dolcczza del canro , la fbauità dclla voce , la 
'kggiadria ne* bàlli vfati in Oriente ; la maeilria , ton che toccaui diucrti barbari fttu- 
menti > che in quelle terre fi coft umano : che quefti efcrcitij , corne in quelle parti non 
Ton tenuti per nobilî , rahilîme volte ti lafeiaui veder rare e folo in fecretc conuerfa- 
tioni di noi altri paicnci , che per noftro diporto di quando in quando c'importunauamO 
afargli. Quindi cra , cioc dal concorfo in te di tante patti amabili , che di rado in mol- 
li, non che in vn folo foggetto k rrouano; che la rua conuerfarionc fu femprea rutti (b- 
pramodo gioconda, da rutci fopramodo dciîdcrara; né perfona fu mai, di qualunque fta- 
to, o conditione & fuflè , che vna ibla volca ti parlane, che non ti reftafle olrra modo 
afFettionara. Le matrone nobili ti cercauano a gara : Le Principcllc t'honorauano : le per- 
lbne humiU hcorreuano a te, corne a lor proprio rifugio: di chi ti feruiua , eh l'idolo : de* 
pouerila madre : de' parenti , le deliric. Co i maggiori , fapeai eflèr grauc , • rifperrabi- 
ic ko i pari , cortclîllima : con gl' inferiori , in eltremo aftabilc , manfueta , & amore- 
uolc. La tua cala fempre cra piena , & honoteuolmcnte a rutti aperça : la menfa a tutri 
commune : la faccia à rutti allegra , c ferena : a tutti cri hofpitale , con tutti ofhciofa, 
a turri larghillîma benefattrice ; e pero con ragionc tutti t'amauano , tutti ti benediceua- 
no ,tucti ptedicauan le tue lodi , tutti ti pregauan dal ciclo vita lunga , c felicc; c non so 
pce quai mio peccarô le otationi di ranri, e con tanto tuo merito , ftilTcro cosi 'poco eiati- 
dite: fe par non fù, corn era m effet to , per rarti Oio , conforme cri ben degna , più preftô 
poûcditrice di tnaggior félicita , di glotia perfetta , di vira cterna , c bcara in Paradifo, 
che in quefto Mondo goder non potcui. Gran cofe ho dette : ma poco , a quel che ho da 
ioggiungere : nulla attatoi, a quel che trapalTo per breuità , 8c a quel che haurei da di- 
re ,. le volcfE , o poteffî a pieno le tue perfettioni deferiuere. Quelle, che ho raccontate 
lin qui , benche /îan Crâne', che a pochi il ciel largo deftina , pur rurtauia fon dal cic- 
lo, c per gracia tlrrui conccûc, ben fpefib anco fenza adoptatain punto , ne metterui co- 
la alcunadel fuochi le poiliede : onde a ragionc piiVd'clTcrc inuidiatc , 8c ammirate paion 
degne , che d'elTcr celcbrare con verc lodi , che folo a quei beni dcuon dar/1 , che gli 
huomini s'acquifbn da fc llefli , & a qucgli atti virruou , in che per clcttionc di libéra vo- 
ient! , più che per narurale inftinro, e per facile inclinatione , anzi con difficoltà il più 
délie volte, e contra quel che più piace , gloriofamcntc s'efercitano. Solleuando adunque 
il mio parlare a quelle altère, e fourahumane doti , che ornarono già in terra, 8c hor vie 
più che mai ornant) in ciclo ; Se orneranno in crerno la bcll' anima rua *, che ammi- 
rcrA in te M a a ni î la Pradcnza forfc, ch'c madre, e regina di rutte le altrc virtudi l 
dclla qnale fbfti in tal goifa dotara , che giouanetta ancora , a djciotto anni a pena giun- 
ta , quando di neûuna cofa haucui pur anco cfpcrienza, c fuordclle paterne mura qualî al- 
ita cofa non haueui mai veduto , venuta nclla mia cala , e prefo fubito di quella 
il gouerno , non folo mi fgraua/t i di ratte le cure , adempicndo con total mit fodisfat- 
tionc , e de gli altri , ogiù parte di perfetta madre di famiglia mentre dimoramrao in 
fiaghdad ,'ch cra terra a te nota , c doue pur da bambina eri'ftata nudrita : ma facefti anco 
il mcdcûno , quando , dopo non più che due mefi , di là partimmo , Bc andammo 
în Pcrita ; doue in terre cosi lira ne , e da te non mai vedute : fia genri , di cui ne 
f>or la lingua all'hora intelideai : 6 che ftelïîmo in Citrà fermi , à che andaûlmo per 
viaggio : in tempo e di pace , e di guerra ; fin nel campo fra le turbulcnze dclle armi , 
e de gli elfcrciti : fra le bartaglic , e le ruine de' popoli , quando vn* anno intégra fegui- 
rai contra Turchi le infegne dei Rè Abbàs vittonofe , e te conduceuo meco , corne in 
Pctna èdc nobili antico coftume , che ne anco alla guerra vanno mai fenza le donne 
loto ; in si duri frangenri v in quei dubbioiî accidenti di fbrruna , mentre ogni cofa an- 
daua folTopra , mentrele Cirtà, & i pacli integri il fpopolauano, indifhcolti cosi grande di 
totte le cofe , tu pur nondimeno, c fempre me feguifti ; c di quanti mi feguiuano,cdi 
tutta la famiglia, che pur numerofa haueaamo appreilb, volclri h mer di continao la cor 
la , moftrando ogn'hora in goueuiarla fomma prouidenza , fomma notitia di tutte le co- 
fe : information ouunquc andauamo , c pigliando in vn tratto perfetta cognitiOne de' 
coftumi dclle terre : di cio , che in eflè abbondaua , ô mancaaa , dc'luoghi , e tempi 
• propoiîto , da rare ogni forte di prouiiîonc : dclle monere , de' prezzi , délie 
mifnre , de' peu* , c di quant» altro bifognaua , che né anco i paefanipiù di te ne in- 
tendeuano ; con ritener in te ftelTa cosi efatta notitia di rutte le cofe in dioerlî luoghi 
prarticarc, ckolicruate, chcfcRomahaucuchauuto lotte di vedertiviua, non dubito punto, 
che non bauefiî aincchico il Latio dclla cognitione di mille Semplici peregrini , dtl- 
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l'vfo di mille drôghe Ihaniere , & in medicamenro , Se in cibo : dell'cfcrririo di mille 
arti.a noi incognitc, e di raille altre curioiuà , non men d'vtile al publiai, cbe d'orna- 
menco, & a' curiofi di guiro. Ncl marci.u poi , nell'accamparci , ncl diftribuir le hore 
del giorno, c'1 pefo aile perfonc dc'feruirij neccfTarij , chc ordincîchc vigilanza! che 
aucdimcnro in aîTcgnarc il tempo da muouerci , à pofarci ï che accortezza in eleggere i 
/ici da piantai le noftre tende î Dellc cofe publicité , che giudicij , che difeorh* faccui ? 
in tutti miei negoti; , de'quali fempte gtan parte mi togliclli : in affàri atTai graui , 
e publicité priuati , in che più voltc m'occorfe hauet le mani,che conitgli, che auuifi, 
chc aiuti con parole, e con opère mi daui ? chc poflb dire in line: te non che in tï 
tenera ctà ci moftraui ben degna di comandatc , ben'atta a gouernare , non che vna 
priuara fameglia , ma gli eferciti numeroiï , i popoli integri , le Corti , le Prouincie , i 
fcegni. Ma , chc non dico più tofto , per proua dcl tuo maturofenno in coù acerba 
etade , di quando , conttacto a pena fra di noi il matrimonio , in quel modo , che co- 
la ciuilincnte li poteua ; rieufando io di riceucr le benedittioni délia Chicfa da i Saccr- 
doti di quclla terra , si perche m'eran fofpctti di fcifma ; il che pero , per nan ofTen- 
der loro , & i tuoi parenti a loto addicti non volcuo dire ) si anco per vn'altra graue, 
& importante cagione , che all'hora pur tacauo : Si adducendo friuole feufe di voler 
xifcrbatnti a far le facre ccrimonie co i noltri religiofi Latini in Sphahan , doueprefto 
ero perandarc ;n.itipcrc>o, c ton ragionc,a' tuoi patenti non leggicri fofpctti délia mia 
fede , chc aucho a te ftelTa poteua eflet dubbiofa , fe più aile opère apparenti , chc aJle 
parole mie benc inrentienate i fc più a quel ch'io moftraua di fare , che a quel che ri 
pareua ch'io porefli , c douclTi voler fare , haucfci hauuto riguardo : dopo che riufci va- 
na , per disfarc il noitro matrimonio , ogni diligenza , chc alcuni de' tuoi feccr co i 
miniÀri Turchi , per altrctancc » e maggiori , ch'io ne feci in contrario , perfuadendoti 
tucci, chc almcno non venifei con me in Per/îa , a fin che parrendo da Bagdad lontano da 
loro , la vita, & la riputation tua, e di tutti i tuoi, per qualche mia impietà, di che parc- 
ua pocerû fofpettare , non venùTe a pericolo j non folo ricufalti di ciô fare , con dir che , 
poichc per moglie mi t'haueuanogià data, e non haueuano a quefto penfato prima, non 
conueniua a re difobedire a tuo maritô , neneçar di feguirlo, ouunque condurti haucflc 
voluto : ma quando vedefti percio foflbpra rutro 1 parentado , e che fin la mia vita , fen- 
za io ftperlo , corrcua non poco pericolo , non mancando perfona infedcle , chc per roc 
gli alcri d'impaccio , s'orTcriua a tor facilmente me dal Mon do : rifoluta di patire ogni 
nu le, più tofto chc per rua cagione alcun mal il commet telle : non folo ouuiafti ad ogni 
finiitro intenco, che in tal cafo ne* tuoi ,con ombra di ragione, a' miei danni hauria po- 
tuto nafccrc:ma anfi piecofa délia mia innocenta ( chc conforme alla fchiettezza dcll'ani- 
mo ruo , nè anco inaltri poteui creder maluagità prima di vederne gli effeeti) e fopra tutto 

Î;elofiiTima dclla mia yita, corne quclla, chegià , quanro cra tuo debito , ilnccramente 
'amaui , miguardafti con fomma vigilanza , non fidandoti in cio ne anco dellc perfone 
a rc più carc , epiùcongiunte, ne anco dclla ftelTa tua madré, per tema, che vn rigorofo 
zelo d'honoré, con le altrui maie i&cflicacipcffuaiîoni , non potene a cafo indurla a far con- 
tra di me (qualche opra ifrana ; oflcruando con gran diligenza chiunquc in cafa vcniua.che 
faccua.douc andaua , fenzafare altti diciôaccorto : oiîeruando i cibi , le viuande, chi le 
condiua,innn l'acqua, infin i vafi doue io luucua da bere , non lafeiaui che alcuno , fen- 
za tu vedctlo , ponciTc in quelli le maui ; e finalmcnre , cacendo a me , & a gli altti quel che 
conueniua : rifcrcndo folo a rutti quel elle poteua giouarc ;a(Iîcurando i ruoi da vna patte , 
cattiuando me dall'altra con manière cl qui il ce : c per l'ai crin falute , e per la riputation di 
rutti, te ftefla iola ,c la tua vita cfponcndo a pericolo , parrifti meco da Baghdad con 
buon animo, pcouiftoalla tua flcurezzt al meglio che poteui, con condur teco il tuo mag-> 
gior/ratcllo : ch'a me pcrô,non per diffidenza, ma per altro honefto , Si a me graro fine* 
raoftraui di farlo. E quando poi per viaggio più chiara t'aperH la mia mente , e t'ctpoit 
a pieno di quegfindugi l'altca graue cagione : perche vol» più tollo parerri infedcle con 
quel chctidiiîi, ch'cucrti vcunicntc infedcle con tcnetlo eclato : tu nondimeuo , all'hor 
che con più ragione poteui di me dilHdarc , all'hor chc più poteui penfare d'clTcr tradita: 
con animo , non meno inuicco, chc pio , premendo ncl tuo cor la doglia , che folo vna 
norte inGhiulpaigan con abbondanti , ciecrcre lagtime sfogafei : e di canto afFarc a re io- 
la rifetbando la cura , a te fola di tanto trauaglio fàcendo parte ( che per non turbar la 
pace, nè anco al tuo propno fratcllo conferir volcfti quel ch'io luucua a te conferito ) 
fenfa moftrarri, a me giamai turbata , ne moftrarmi pur mai men chcarnoreuolc il vifo 
«on raromencarmi folo il inio debito , Se attribuiic il tutto alla forruna, o al diuino vo- : 
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1er», c non mai ad alcuna mia colpa , fcufaui il fàrto , c compariui le mie giufte pré- 
tendons , che vn'altra più appaffîonara ben ingiufte hauria potuto chimate ; c confidau 
in Dio prima , e nelia tua ragionc : poi anco nei mio amore ( dt che tanto ti deuo ) 
nella miafede, benche poco ancora fperi men tara : e quel che più ammiro , nclla qualirî 
dclli mia perforu , per la qualc fola non ri potcui indurre a credere , ch'io fùflî mai per 
fere atre villairo , lafeiandori a me ruera in abbandono: aile promcfTe, aile parole mie , 
a miei giufti defiderij commetrendo re fteffi , la vira , la falucc , e riputarion tua , c 
di tutti i tuoi , onde maggiortnenre m'obligafti : giunta al fine in Sphahan , con la tua 
fola prudenza , con la nia fola diligenza , uiperato ogni inrôppo , fpiaoatc rutte le dif- 
ficoltà, riducefti il negotio ad orrimo , e fêliciflîmo fine , confermandofi in faccia-dcl- 
la Chiefail nolho martimonio, in quel modo a panro, c cOn rurre quelle giuftincatio- 
ni , ch'io tanto bramaua > e con fodisrartione Vniucrfale , c gufto di curri i tuoi parcn- 
ii , che, ceffâri i vani si , ma giufti fofpctti, feoperti i miei modi e nobili , e-lcaJi , f» 
chiarira in line la miabuona ynentione , che giamai non mi manco , non folo oc fjî» 
rono a pieno conrenri , ml reftarono poi comme legati per fempre connodo ftrcrcHlïmo, 
non men d'amore , che délia contrarra parentcla. Nella qualc arrione non faprci dir 
rhe cofa fùffè in te maggiore , à la prudenza in faper cosl ben guidarc , c difpor rutte 
le cofe : ô la grandezza dcll'animo , che in curbolenze si grauigiamai non fi perde, ne ven- 
nc Trtcrto : o la conftanza , e la patienza , in foffrir quanco iofFrifli , pteparata ancora 
* (offrir cofe moire maggiori , che la forruna parcua minacciarri : o l'amor grande , che 
mll'hora ancora , corne fempre, mi moftrafti : 6 la confidenza , che hauelh nella mia fe- 
dc a te domi'ta , a d il petto di tanti inditij,che infedele mi ri raccuano parère: ô lafin- 
lccrira,t»i» che fempre mi etedefti , e con che intetpretaui , cgiudicaui tutte le mie ar- 
Vioni ; 6 infinité alrrc vinadi , che rutte in grado altiffimo moftrafti in quclla si graue 
taccorrenza. Ma non poflb in poche parole comprender ranto ; nclla nia Vira , che , 
piacendo a Dio^ fcriuerô vn giorno ,1e merauiglic di quefte , e di mille alrrc heroiche 
tuevirtudi , più diftintamentc Tard palcfi al Mondo ) Qui , rhe férue altro î Non 
baftanoafare aflài chiaro refHmonio délia tua prudenza i detti fagaci , le rifpofte auui- 
fare , che si fpeflb in diuerfi propofiti dalla rua bocca all'improuiio vfciuano ? de' qualî 
pur, volcndone io rener memoria , perché degni me ne parcuano : norando , quando po- 
teuo fenza farne te confapeuole , alcuni di più auuifo , che ri fentiuo dite , in men di 
due anni ne haneuo raccolto in vn libro vn gran numéro , che pur con le alrrc ferirrurc , 
che già difli , in quel potro di Perfia la mia fuentura mi fecc perderc ; ma tutrauia di 
tquei tuoi Dctti fagad ( che tali gli chiamauo , con animo di lafciargli alla poftcrirà in 



perpétua memoria ) alcuni pôchi , che più de gli alrri reftarono a mente , c che dopo la 
perdira dcl libro pottei pur mrtrerc infieme, afenfo almenO , fc non con quelle precife , 
& cfprefliue parole , con che vie più lcggiadra,e più elegantemenre da te fentiti dire , ha- 
neuo gii ncll'hora propria ferirri : e che hor , benche laccrl , c feemi in gran parre délia 
(or nariuà vhiezza, corne preriofe reliquie , apprefib di me conferuo , baltano a far indu- 
bitata fede a chiunque gli leggerà , dcl tuo molto fapere , e dcll'alra prudenza , con che , 
e nelle humane , e nellé diu'tne cofe . fofli fempre a merauiglia fingnlare ; E ranro più 
fingolare , quanro manco era il concetro , che di te il .-lia facciu : che dorara , a pari dcllc 
aine virtù , d'vna profonditUma humiltà , che di rtfrrc le alrrc fenza dubbio è il fonda- 
hiento , e di prudenza , c d'ogni altta cofa ri ftimaui fempre minima fra rurti ; e fa- 
c en do aflài più cafo dell'altrui, che dcl proprio parère ( benche il ruo , fra i buoni , io 
lo trouaflî quafi fempre il migliore ) nbn folo prendeua da altri conlîglio con molro gu- 
fto , mi, quafi che fenza Talrrui guida ri partfTc d'errarc, ne' cafi dubbi, c difficili , & in 
t»gni akra occorrenza . pregaùi con molro iftanza dalle perfone , che più ilimaui, e da 
me in particolare , d'effet di cOnrinuo ammonita , 4c infegnata. Rara docilità , mera- 
Uigtiofo difprezzo délie proprie doti , che in quelli , che tante ne hnnno quante tu 
ne haueui , poche volte fi troua. La giulticia poca occafione hauefti d'cfcrciratla , e folo 
hell angufto campo délie propric habirationi t fra le poche genti 4 che iui cran forropofte 
al tuo gouernn : pur rutrauia ben chiara in te riluceua , e non era poco in vna famiglia 
tompolia di gente di varie nartoni , varie infin di riri, edi rcligionc, non che d'humorij 
r di coffumi ( che vna voira offeruai , che dicci lingue diucrfc fi parlauanod'ordinatio nel- 
la noffra cafa ) mantener con tutto c io fra turti pacc-.tcnergli rutti fodisfarti, ccontenri ti 
diffribuendo con retta vgualità gli vffici) le fatiche , i premi) e le correttioni anco a fu6 
tempo , far si, che non folo di rc giamai ncffùno fi dolfc , ma tutti , corne lor Nume , ri 
riueiiuano, e non corne a Signota , ma corne a lor propria madré j vbbidienti , t'aina- 
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uano. Nè folo dcntro aile domeflichc mura la tua ginftitia fi facetta conofccrc , toi 
fuori ancora : tanto commutatiua in tratcar con altncon fomma rcmiudinc i chc quant- 
mai con la noftra cafa-hebbero ncgotio , contcniiilîmi di te fempte , a loro prô la tua 
integrità a tutte le horc' cfperimcntauano : quanro dillnbutiua , o légale fra rn buon nu- 
méro di Chriftiani di diuctlc nationi, c riti , che habit ano in Sphahan , de' quali tutti la 
noftra cala era l'a/îlo , ta , Poracolo. Quante differcnzc componctU , fatta arbitra di qucla 
le genti ? quante mogli , e marui difeordi riconcihafti infiemc i a quanti difordini defli 
rimedio ? di quante buonc opère tbfti cagionc ; dicanlo quelle genti itefle , chc non (cn- 
tx caufa pianfejro il tuo partir di là con tante lagrime. Dt ibrtezea , c di magnanimi- 
té innumerabili efempi dofti fempre in tutte le tue athoni : già ho detto quanta ne mo- 
ftrafti ne' l'ucccflî del noftro matrimonio -, ma , oltre di qocllo , hauerc animo d'incrapren- 
der con me tanri , e si lunghi viaggi > corne facefti , e tanti altn , c maggiori , chc te piu 
viucui ti reftauano a tare ; non folo non ftimandogli graui , ma facendogli parère a me 
foaui , Se cfortandomiui , accioche ptù prefto arriuaïfimo al defiderato tipofbdclla patiu : 
(offrir con tanta patienta il fepararri da* tuoi , c non vna voici l'ola , ma duc ; Cioc m 
Baghdad prima, quando di là parti mmo, e poi tnco in Perfia, doue tutti cran venuti, quan- 
to pur iut o gli lafeiafti , o contra tua voglia ti lafeiarono : ftaccarti per fempre da tra- 
cdli , <L l'or clic , da padre , da madré ,'c per andarc in paefi tanto Ion tain : kgmrmi , 
corne già diffi , fin ncJlc guerre tu I Tangue , e le morti : vedermi più voltc , ma con 
corc intrepido , e con fâccia non tutbata , fra nemici a peticolo con Parmi in mano , e 
non folo non temere , ma ptù tofto inanimarmi , c dire a me in vu certo modo aiuto : 
celle funtioni militari» non folo feguitarmi, ma precorrermi , corne altrouc hô feritto ,c 
con ragione ; poichè , marciando vn giorno , in quclla confufion dclPcfcrcito , diuifi : tu 
con tuofratello, & i catiaggi da vna banda , io con altri de* mici a catullo da vn'rltta : 
quando pot nell'accampatci , occupando PcfctcitograndiOîmo tratto di pacfc, pcnfauod'ha- 
uctti molto adietro, trouai , chediligentttiima altblito , c piùlcarfa di me alnpofo, bruche 
più graue pcrgt'impedimcnti,chetccoconduccui , m'en con tuttociopaflàtabuona pexza în- 
nanzi.E nclla guerra d'Ardcbil, airhota,chedefpcrando il Rcdi Perfia di poter difender le fcpol- 
turc de' fuoi maggiori , chc iui (lanno , per cfi'cr quclla città aperta fenza mura , ne mandé fuori 
tuttalarobba, crutti gli habitant! i e tareo anco ritirai quafi tutto'l fuo campocon le tende, * 
le bagaglic in vn'altro luogo ptù licuro fra monti , doue penfaua far tefta a i nimià I 
cgli folo con peca genre alla leggicra refto nclla città , per non abbandonarla fc non co- 
ftretto da cftrema' neccûuà , c per ardctla in tal ca(b , acciochc gl'inimici d'atdctla cfli non 
haueflèro gufto : ma di donne nclTuna altra vi rcllô , fuor chc quelle délia mia cafa per par- 
ticolat ptiuilcgio , e quelle délia cafa tcale , quali pero , perche il Rc" non molto le fttma, 
in cafo d'vn difaftro hanno otdinc gli Eunuchi di tagliarle tutte a pezzi , afin che non 
vengano viue in man de gl'inimici , io , chc te non volcuo vederc a ral peticolo , ti pte- 
gauo con grand'mflanza , che n compagnia del tuo fratello , co i carriaggi c con tutte 
le genti di leruitto ri ritirafli in ficuro , • almcno ncl campo fra monti , doue ftauaoo 
pur le altrc donne di tutti i grandi , me turc io , cnm'eradoucte , con ttc , o quattro foli 
de" mici huomini a cauallo hautci feguitato il Rè in ogni cafo , chc in due , otte 
giorni fi fana vedutodtquei grandi atti il fine. E benche non io folo, ma vn buon vec- 
chio tua fida compagnia , c tutti glilaltn ancora con moite raggioni ti pcrfuadelTero a 
£irlo i non volcfti peto mai compiaccrmcne ( fola cofa al Mondo , che in tutto'l tempo 
délia tua vita mi negafti ) e Io ncgaui dicendo , chc doue ftaua la mia tefta , poteua ben 
ft.it c ancor la iua : chc andallcro pur le tome » c la famiglia , s'io cosi volcuo , ma 
chc tu a me voleui ftarc appreflo : c chc tu ancora a cauallo , alla leggicra , e corne 
fulTc bifognato , con vefte anco mutata , e con le armi in mano , fc'l tempo cos\ riccr- 
caua , haucrclli faputo in ogni cafo feguirmi , corne ben conofeeui cllcr mio debito , che 
anch'io il Rè kguiffi. O virtù incompatabilc , e corne potto io chumartit fbrtezxa ma- 
gnanimità ? valorc .» ardir genecofo ? temerità virtuofa l o pur con tutte quelle infie- 
mc , ccccffo di vero , c legitimo amor conjugale , com'era in crFctto ? Ma , chc va- 
do rifetendo i particolati ; tutta la tua vita , mafiimamente qucgli anni , chc viuefli me- 
co in tante peregrinationi , in tànti difagi , che'l peregrinar fempre apporta per cora- 
modamente , chc fi faccia : in terre di turban, lunge più voJtc da i tnoi , lunge da i 
mici : in luoghi ben fpefia , in doue fin le nuouc /infin le lettcre de* noftri ne man- 
cauano ( chc vna volta da Roma , dondc il noftro viucr dependeua , in più di due an- 
ni ne pur vna lcttcrapotc arTiuarnc)tuttoqucl tempo dico tutti uuoi giorni non futonoaltro gia. 
mai , clic vn'atto petpetuo dt continuata fortezza , di coftaotifiùna patienza i E rm'a 
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giorni eftrcmi , fin ail' vJtimo fpirito , nclla morale infermità , onde al fine , gettato 
prima l'immature parro > concedefti poi al fato , grauida , inferma , in luogo si rmife 
rabile , ncl pacfc di Moghoftàn a pena al Mondo noto : fotto la fôrtczza di Mina , 
humile , & incognita prima, ma -hora per la raa morte fin ncl Lario conofciuta , c* fa- 
mofâ : inferma àiCo % fer. 7 a aiuro di medici , à di medicinc : fenza confblatione alcu- 
na , né corporale, per lamifcra condition dcl pacfc , ne fpiritualc per efler terra d'infîde- 
li : m coi'i gran maie con tutto cio , chc paticnza'chc rifegnationc ncl diuino rolcrc? che 
animo tranquille ? che perfeueranza , chc coftanza inuinciblc ? lo ftclîb , arterriro dal tuo 
maie , perché temeuo , chc quando kn te ne fuili liberata , in viaggio cosï lungo 
altri fimtli te ne poteiTèro auuenire , ti dtfli vna volta poco inanzi al tuo motire , 
che fe Dio ti daua falutc , tomafltmo a viuere in Sphahan co i tuoi parenti , onde 
«on cramo molro lonrani , ch'io mi contentaua di priuarmi per fempre d'Italia , e dél- 
ia patria , purché non 1 efponcffi in viaggi cosl lunghi a pericolo. A che , con voce 
lan guida , come poteui , ma con animo più vigortlo che mai , mi refpondcftt , rim- 
proucrandomi quafi pufillanimità : E chc diran le genri , fc non andamo alla noftra ca- 
la per paura di rare vn viaggio ? la cafa délia donna non c quclla dcl padre , ma quclla 
dcl matito i da t i miei già mi feparai , non bifbgna tornar più a rinoUar quci dolori ; 
quando vengono le naui , che afpettiamo , imbarcatemi pur , ô fana , 6 inferma ch'io 
lu : chc fc Dio vorrà , in Renia , e la folo voglio andarc à ripofare : 0 almcno arri- 
ucro à morire in qualche terra di Chriftiani , c tanto mi bafta ; c fc ne anco quefto 
Dio mi concède , ha fatro il fuo volerc. Coù fu a punto ; chc chiamandoci là proprioDio » 

£er libcrarti forfeda mille altri affanni dcl Mondo ienzapena, fenza dolore , fcnz'alcuna tur- 
atiooe , è paura , con fomma pace -, con quiete d'animo , c di corpo , dopo d'cll'cti molto a 
Dio raccomandata , e dopo d'haucr auikco me , che pcrdeui la parola , il tuo fpirar non fù 
«Itro , che vn facilillîmo îbfpiro , con gli ocebi a me riuolti , c con la bocca a rifô : quafi 
<hc allcgta mi dicefii , Amico , rimanti in pacc; io vo contenta. O felice , che fofli (cm- 
pre di tua forte contenta ; tanto contenta in vita , c di tanta temperanza , che poflb affermât 
«."on verità ,di non haucr mai veduto in quefto Mondo perfona contentarlî di manco intut- 
te le cofe, chc te. Moderarifllma nc'dcfidcri) : difprczzatricc d'ogni caducobene, c d'ogni, 
benchc lecito, dilctro : parciftima ncll'vfodi quclli , quancunque netefl'ario. Di quantoDio 
nehaueua dato , chc tutto erain tua mano, fempre la minor parte per te pigli.nn , c nfer- 
baui. Di cio che v'era nclla noftra cafa di commodità, cdil'eruitio , il meglio prima, clpià 
fempre per me volcui : follccitiflîma nclla cura délia mia perfona ( per la quale voleui , che 
nulla mai muncafle, tutto fempre auanzallc) e dirhcilirtîma in cio a contentarti , non paren- 
doti mai di far tanro » che balbflc , ne chc gli altri faceflero quant o conueniua. Dopo mej 
per rare altrui benc , c maftîmamente a'poucn , amaui d'haucr dc'bcni dcl Mondo : c per 
îartenc honore co i parenti , c con le altre perfonc amiche , Si amoreuoli , che la noftra cafa 
frequenrauano ; co i quali tutti , o che' haueiTi allai , o che poco , haueui gran gufto d'vfar 
«ji continuo non folo quci terminidi libcralità, che fon pioprij dc'nobili : ma quelfi , che lbn 
«f animo regio, e délia maggior munificenza, chc porcui t mancando , oue bifognaua , più 
cofto à te fteffa , che a gli altri , & impiegando ben fpeilb in quefto tutto quello , chc le al- 
tre donne tue pari fogliono impiegar più rolonrieri nc'lor vani , e fuperflui ornamenti > de* 
quali tù si poco ti rammcntaui , chc più vohe, per quello che conueniua al decoro del tuo 
(lato, ero io coftretto a ricordartcgli , & ad imporrunarti , per chc ti facrfli feruir meglio» 
e con più , non dico fplcndore , ma commexiità , chc non faceui. E tempo qui di parlare 
dclla tua cfemplarc honeftà , délia immaculata pudicitta , accompagnata mai fempre da 
eperc caftiftime, c caftiflîmi penfieri. Virrudi , chc pur délia Temperanza fon figlie , c per 
Je quali haï meritato quà in terra quclla , chc gù godefti in yiia , c che hora godi dopo 
morte , candidiftîma rama. Gloriofa rama , in chc né la Inuidia , che a i più virtuofi mai 
non perdonû , ne la Malcdiccnza di perfone , che per loro misfatti da qualche tuo giufto n- 
gorc h tcneuanoofTefe , feppe , o pote mai trouar pur vn minimo oeo da appuntare. Dono» 
douuto per certo al tuo fourano valorc, ma put con tutto cio fingolarc dcl ciclo ; poiche 
vedemo, c ne gli antichi rempi , e ne' moderni, chc a moite donne d'alto ftato non han 
baftato le operc buonc , perche di loro alcun mal non fi fia detto. Sian di ciô teftimomo 
la pudiciûima Didone , c relie facre hiftorie la innocente Suiânna , tanto à torto infama- 
tc , quclla dal Pocta , c quclla da gli empi vecchi , e moire altre , chc pou ci numerar di 
quclU guifa. Ma à te quefto ancora il lommo Dio volfe concedcrc , chc con publico ap- 
plaufo ouunquc cri conofciuta, la tua buona fama 11 ceicbtaflcc e fin quelle petfone , che, 
come !.•'» detto , da qualche loro iogiuila paûionc acciecatc , t'odiauano, c per odio ti malc- 
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diceuano , chiamandoti fouente rigorofa , dura > crudcl co i vitiofi , troppo zelante del- 
1 altrui bcn f.uc ( ah notate per Dio, chc maie taccie ) in qucfta pute perù donde l'honor 
donefeo tutto dépende anche , mal lor grado cran coftrerte a predicarri pur fempre pcr 
vn'altra Syra Zenobia ; pcr vna moderna Romana Lucrerta , per l'itlellà Pudicitia , che' 
con tanta beltà congiunta , c cofa rara al Mondo. Pudicitia non affettata con rigjda ru- 
ftichezza , non con inciuil difeorrefia , ô col nafcondcrfi , e fuggir dajl'altrui prefenza » 
modi plebci : ma chc , fenza eclarti a gli occhi de mortali , con fembianre aile genci 
giocondo miicmc è modefto , con parlar non men foaue , che graue a crkunque bifogna- 
ua . con moftrarri a tutti honciUmcnte cortefc , e nobilmente affabile , imprimeua turta- 
oiadite, nell'animo di chiunquc ti miraua , tal riuerenza , che n'era a vu tempo amata 
la tua pianezza, lodato il nobil tratto, remuta la feucrità folo dou'era bilbgno di manière 
fchiuc , c la honclU, pcr vltimo , vencrata come facra ; La quale in re procedeua , non 
da vil timoré di pena , à d'infamia, ma da vna intentione rettiflîma , che hauefti fempre 
in»tutrelc cofe, eda vn defiderio tanto ccccJlîuo di fomma perrettione in que/ta, fie in 
tir te le altre virtù , che folcui dir fpcflo , che douendo rù andare à viuere in vna Ro- 
ma, non ti baftauano parti , c virtù ordinarie ; perche fe non fulfi lt_t.t fc non come vna 
dcllc altre , haurian poturo qu\ dir di me , c con ragionc , chc di rali vc n'erano moite 
nella mia patria : a chc effetto dunque hauer prefo te per moglie in paefe cosi lontano î 
che bifognaua a te petô cfler talc , che in vn teatro cosï fiorito , com'c quefto , del 
Mondo , maueflero tut» à lodar l'clctrionc, a inuidiar la venrura. Generofo intcnro,al- 
rilfimo penfiero , chc haurebbe bcn hauuto fclicidlmo effetto , fe la morte non l'haucfle 
inuidiato. E chc merauiglia adunque , fe confeia a te fteffa di tanta bontà , m'en perd 
il tuo cot (înecro, come ru fempre , tanro aperto, e con fchictiiTima femplicità ,'fenz'al- 
tuna diffimularionc , fenza alcun riguardo , o cuopnmento di fecreti , m tutte le. cofe 
manifefto? che merauiglia fc fra tante virtudi , c fra quelle in parricolare , fioriua anco 
pcr re ncl noflro martimonio la Concordia , fie vna itrcrtiffima vnion d'animi , in ogni 
tempo , in ogni accidente infeparabili , onde non fapcmmo mat fra di noi che cota 
fbflc hauer l'vn dcll'altro difgufto , ne pur dirïercnza alcuna di parole , fc non folTc fta- 
ro o da fcherzo,o di qualchc uonnulla: ma , contentiûîini vn dell' altro , c fempre con- 
fotmi in vn volcre , non penfauamo , ne iiudiauamo in alcro , che in far ciafcunoa 
gara quel chc conofceua, 6 poteua imaginariî , che più all'altro piaceflè ; onde poi ne 
nacque, econ rageionc, qucllo iurenfo , vero , e reciproco amorc , che in noi , interne 
con le anime noitre , viucrà in eterno , e che qaei foli cinque anni che tu in terra 
con me viucili ( ah non più me ne conccHcro i cicli) ne fecero viuer fopra tutti gli altrt 
alrri huomini felici. Bcara vita , dolciffima vira , che pochi ncl matrimonio' hanno in 
forte , la cui pcrJita da chi l'ha prouara tanto fi fente ) c perche mi fuggi si tofto dalle 
mani ? Mi fugge anco il tempo, per dir di tante cofe. Hor alzifi horamai , alzifi più 
fublime il mio raggionamento, e voli dalle virrù morali aile Diuinc , chc folo il lommo 
benc han benc pcr oggetto. Quai (ufTc in te , 6 mia Maani, la fede : quale la dcuo- 
tianc vctlb la facrofanta Chicfa Cattolica Romana , doraandih a a tutta la tua cafa Gioc- 
lida , & a tante altre perfonc , c del parentado , e conofciute , e ferue , co'l tuo folo 
rnezzo riroltc aile oïlinate fcifmc , aile empie herefie di Nedorio, di lacopo t di Diofco- 
ro , c de gli al tri, che hanno infertato rurto l'Oriente. Quai fuiTc l'arTctto alla Rcligio- 
ne , c'I zelo di propagarla con tutte le tue fbrzc , dicaio il CoUegio dcllc lingue di 
Sphahan , da i Religiofi Carmclitani Scalzi in Pcrfia ererto , & a i Santi ApoUoli Pietro, 
e Paolo dedicato, folo a fine di coltiuarc in qucllo renerc , e vigorofe pianre , che hab- 
biano poi da dare alla Pcrfia , Se à tutta l'A ii i abondanti , c foauilllmi frutti di cattolica 
rcligione, c di virtù. Al quai Collegio, de i fei ptimi alunni , con cui al noltro tempo , 
enon fenza nodra inftanza , fi comincici , rrc tù ne defti , c tutti trè del tuo fangue , 
vno frarello, c due nipoti , fàccndogli quiui folo à qucllo effetto inficme<co i loro geni- 
tori, e con tutta la lor cafa , d'aiïài lunge rentre i vno de' quali già , di quclla facrata 
Rcligione prefb l'habiro , commincia a produr Mori di foaucodorc , c dara fpero, col tem- 
po di quci frutti, chc tu tanto in vita bramait i , c che hora con più efhcaci preghiere, 

frli deui per certo procurare, & imperrar dal cielo. Quanto fulfi aifidua , e diligente nel- 
a oilcruanza del culto diuino : quanro dcuora alla beatitlîma- Vcrgine, a tutti i Santi, 8c 
Angioli del Cielo, c particolarmcnrc a quclli , che per tuoi più fpcciali auuocatt haue- 
ui eletti : quanto finalmcnte vbbidiente a tutto cio, chc la nofira facra legge infegna, 
fede ne faccian la Pcrfia , l'Arab'ia , cla Turchia, che fra tanta infedcltà ti veddero fempre, 
non folo adempir quanto deuc vnbuon Chnltiano , ma Jarc a' migliori Cbrilliani cfcmpio 

di 
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di ftraordinaria pictà 5 di picrà non fbndata in vana apparcnrc hippocriiîa , ma in fo- 
lida , e vcra virtù intcinfeca : non cfcrcitaca con inquietarc a rurre le liorc i Rdigio- 
lî in feiuire importune c lunghc confclîîoni , non so s'i dica di (enipoli impertinenti, 
ô di fciuoli ragionamenti , corne il più délie donne hoggidi fanno ; ma con ofteruan- 
za inuiolabilc délia Diuma leggc , con abhorrire in cftrcmo ogni forte di vitio , e 
con preferuarri con fomma cura incarca da ogni contagio di colpa , c di peccato , di 
chc pot douellî pentirti , &c aceufarti. Pietà , non mnftrata nell'cftcnore , con oftcnra- 
tion di fuperba humiltà in habiti abictri , c fordidi , facendo poi vira , con che quelii 
mal s'accordano : ma rifplcndcnre d'enrro nclla bumiltà dcllo (pirito , ncll'animo unec- 
ro , e puro : e fuori nello efcrcitio indcfcûo délie virtù, e dcllc opère buonc , e parrico- 
larmcntc di- quelle dclla Milcricordia, chc'l figliuol di Dio ranro ne raccomamlù , Si c 
per domaodarcenc conto il giorno dcl Giuditio. La Pcrfia dico , l'Arabia , e la Turthia 
dclla tua Fcdc race un fede, chc ti viderô tanti anni , non folo profeflkf publicamente la 
noftra Fede là , doue infimti altri la rinegano ogni giorno : ma infcgnarla anco a gli 
ignoranti , e predicar la bene fpeiTo a gl'infïdcii ; che non contenta d'clTl-rnc , con- 
forme al detto di Chrifto ncl Vangxlo , in quelle infelici Samanc teftimonio , voleui 
onco eflerne ( ne in quci paeli era abfurdo ) infin propagatrice , itirln macftra. Dclla 
fid.i , c iîrmiilîma fperanza , chc hauefti fempte in Dio , non fuperba , ne vanamente 
appoggiata in propri) menti , ma humile , c pia , fondara fu 1 forte falîô angolarc dcl 
tuo Rcdcntotc , c fouta la falda pietra dclla pura fcdc di Pictro , c dclla Cntcfa fua , 
mi baft.ino pet tcftimouio quelle parole , chc vna notre inanzi al tuo feliciflimo tr.inli- 
10 mi dicefti ; quando in vn grauiillmo accidente , che ri fecc fuenire , dopo elTcr ror- 
nara in re , dicendoti io , chc ti raccommandafti a Dio , e che non tcmcfTi , mi r ifpo ri- 
de (ti con molta lîcurczza : E di chtf hù io da remerc ? Non hô San Pictro , c la Chicfa 
dcl Papa per me ? qua/î chc voledî inferire , corne inferiui nel ruo modo di parlait , Di 
chc ha da temerc ? o chc non puô fperatc chi c dcl gregge elerto di Chrifto , e tanro a 
quelio deuota , coma io lono î Spcraui , c con ragionc , che vna tal chnfti.ina confi- 
denza giuftamcnrc douea feguire a ranra fcdc , Se a tanre rue buonc opère pafTuc ; dcl- 
lc quali , come fraie virtù c la prima , cosï anco fu fempre in te luprema , Se emi- 
ncnriilîraa fra le alcre , l'ardente Chanta , in chc di continuo t'efercitaut , c co i profli- 
mi , c qucllo, che importa più , con Dio. Co i proilïmi , per chc , come già dilh ,qucl 
ch'era tuo , non cra tuo , ma quanco haucui , era a turri i bifognoil comunc ; c non fo- 
lo non negafti giamai cofa chc ti fufle domandara jmcntrc'l darla fufle (lato in tuo potc- 
re , ma preuenendo le alcrui domande , daui ogni giorno fpontanca , c liberamente : t 
diligente in inueftigar le ncccdîrà di chi tal voira , 0 per vergogna , o per altro cra 
négligente in fcuoprirtclc , a moite perfonc conofetute , c chc te ne pareuano dc- 
gne , feiu'haucrnc pur vn minimo cenno ( onde più le obligaui ) fccrctamcntc focco- 
rcui. Quanti poucri abbandonari , c pcllrgrini raccoglicfti in cafa ? quanti infermi , e 
mailîmamente s'eran dclla tua famiglia , voleui feruir da tua mano ? quanti morti altro- 
uc in necrilità facefti fepellirc ? quanti prigioni , e catriui aiurafti a liberarfi > compran- 
do talhora fchiaue Chnftiane da infedeli , in man di cui ftauano a rifchio di rinc- 
garc , folo perche appreflo di te viuclfero coftanti nclla fcdc , c in libertà. E ranto 
in fomma le altrui miferic d'ogni forre compatiui » che rln con quefte cali , c con altre 
fànciulle , e donzclle , chc ti icruituno , quando per qualchc errorc occorreua dar lo- 
ro alcun materno , c leggicnilîmo gaftigo, mi ricordo pin voire d'auctti vedura in quell'- 
atto piangere per dolor di loro ; coinpatendo la mifera condition feruile , c fen- 
tendo in te ftefla quel che vna di loro , 6 per fc ftefla , à per vna fua cara figliuola 
hauria potuto fentire di vcdcrla in talc ft-uo 111 forza altrui ; e folcui dirmi con gran 
pietà , chc rooltO contra tua voglia t'induccui a corrrggerle , che fe ben in minima 
<t>(â , era pur nondimeno accrefccre aftlttionc a perfonc , chc Dio cotato haueua af- 
£i;rc : ma che forzara da i loro mancamenti , e dall' obligo , chc haucui d'educarle 
benc, di che doueui a Dio dar conto, lo faccui tal volta , per non far loro, con ef- 
fer medica troppo pia , danno maggt'ore. Tal*cra l'amore , che a'tuoi proftlmi portaui : 
£ di quell'altro più cccclfo , c Diuino , che verfo il tuo creatorc in viue iiamme di 
▼era charità Concanto t'acccndcua , chc più euidenti dimonftrationi pollb addurre , chc 
Je continue , lunghc , e non mai tralalciate orationi , che con tanta cura faceui à tuc- 
te Je horc J in che non men per altri viui , c morta , che per te ftefla pregando, e 
dcl giorno , & dclla noue , confumaui gran parte : c con ranto feruor di fpirito , «on 
tanta cflicacia di parole , c tal foilcuamento di mente, fent'hauer lctto alcuna fcuola 
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d'oratione: che i più rifoimati , e più iilrutri rcligiofi te ne poteuano haucre inuidia. 
lo'I sô, che più voltc deftato innanzi gtorno, fentmo, che già forta oraui deatro alla 
propria caméra a porte chiufe , c t.l volta anco , s'era di verno , mezzo vcftitafu'l pro- 
prio letto | c f*ntiuo,che con lal'aftetto parUui con Dio , c con tal cflkacia , come fc 
vifibilmeiue , e molto familurc riuucOi luuuto prefente , gli efponcui con humilta , e 
dcuotionc i tuoi bifogni , c gtufti defiderij , che ne prendeuo infirme dilctto , c n.ara- 
uiglia : e quante voltc per non turban , e non darti faftidio , fingendo di dormirc , 
moftrauo di non me ne accorgere. Potrci dire ancor più dclle fpirituali gratie à re 
concède , e de'gran fauon , clic'l buon Signor fempre ri fece. E lafeiata la prorct- 
tione tanto particolarc , c llraordinaria , che in tutto'l tempo délia tua vita , in fin 
da' primi anni moftiè cbiaramcntc di rener di te conto corne di cofa fua elctta , e 
cara per le vie si difuûte , e rare , per leqruli tanto itranamcntc ti chiarro , e trat- 
tatc dalle ténèbre gli erron , Se ignoranze de' tuo maggiori , nclla rozezza dck 
la Oriental Chnftiamtà confufaraciuc inuolti , ti raccolfc illununata con infohta la- 
ce di pura venta al p u îtuimo grembo délia Cbicfa Cattolica Romana : in che ma- 
nifcfto fcgno apparue dcU'clfcr tu con alta prouidenzza ab cterno predeftinata. Porrei 
dire anco , c ton verità , di tic vifioni , che in diucrfi tempi , facendone tu pochtffi- 
mo cafo , mi raconrafti haucr vedute ; le qualt , che foflero , non vane fanrafmc, 
non illufioni dcl padre Dinganni & di Uugia , auuifi certi, c veract del cielo , la veuià , & irn- 
porraaza dclle cofe c gli cllètti fuceuiuti ben me l'hanno confetmato. Potrci dir di 
moite cofe da te predettemi , e non sô , s io mi dica con più che humana prudenza 
preuedute , o pur cooofciute per qualchc feercta , e fopranaturale illumination del tuo 
iutelletto , ncll' orationc forfc , che per ventura tu per tua modeftia mi taccui. Ma, a che 
più m'affitico î non puô raccorii in vna picciola conca il grande Occano : quanto mai po- 
rrei dir* io di te in tutto'l tempo délia vita mio , farebbe dell' îmmcnfo pclago de* tuoi 
meriti vna minutillima Util». Dirô dunque folo , ch'cftcndo ftata tu talc , a gtan ugio- 
nc a pena nota , con tanta (mania ti bramai : a gran ragionc poiFcdiua , t'amai con tan- 
to aftetto : a gran ragionc lontana , amaramante ti folpiro , c perduta , ahinx , t» pian- 
go a tutte l'hore. B tanto più che ti perdei nel rior dt gli anni tuoi : nel bel pimcipio de* 
mici coDteiiti , a pena , pollb dir , comincuti a guftarc : in tempo , in ltiogo , in modo 
tanto difgratiato , per te tanto miicrablc , per me di tanta afTlittione , che fola tù , che 
m'ami quanto 10 t amo , c che ogui giorno pregaui Dio , che non ri facefle veder la m: a. 
morre , per non fentirc in quclla quei tormenti , ch'io nclla tua ho fentito , puoi cre- 
derc , fie intciidcr bene quanta toile : c quel ch'c peggio , fenza haucr'io in que II a- 
maro cafo , bc per gran tempo dopo , pur vna perfona apprcfTo , che con parole almcno 
potcilc aiutarmi , c inanimarmi a foffrir con parienza vn si gran maie. Ti perdei , quando 
a punto di te più coniolationc lpctauo : quando ne afpettauo m breue vn già concerto 
'figliuolo , che la ihrpe nortra hauna tenura in piedi : quando penGuio trà pochi dt vederti 
contenta , corne tu tanto dcfiJcraui , e in terra de* Chriftiani , Se in Roma , c come io 
pur molto bramauo , ncll'alma mia patria , dentro aile dolci mie paterne mura. Ti per- 
dei sfonunato , c te perdendo a vn tempo ,e l'afpettata inneme , c tanto in vano deûdcra- 
ta proie , che fc pur alcuna di te me ne fulfc reftata : fc pur mi vedefti fciicrzar nclla 
fala alcun picciolo fanciullino , che rc folamente nella faccia mi rapprefentaife , non mi 
parebbe d'clTcre atfarto , come fono , folo , e abandonnant : non vedrei hora , come ver 
do, l'arnica mia Cala già cadente , hormai diftrutta rouin.uc : ne vederebbe quefto Cam- 
pidoglio , tome forfc a di noftri vedrà , de' fuoi amati Patririj , la gente cosi fioriti vn, 
tempo, c cosi numerofa dclla Valu , fenza fucccilionc hormai cftinta. Corrano 
pur dunque in abbondanza , corrano , che ne hannn ben ragionc , le mie lagrime : e poi- 
ch'io folo non bafto a piangerc vna ranta fuentura , ajurimi , prego , a farlo rutto quefto 
nobililTîmo auditono ; E le pur prttiofi dcl mio maie , per non farlo maeg:orc , a pian- 
gcrlo non voghono aiutarmi , e mi daran per ragionc , che pianger non li de per cht vi» 
uc bcata in paradifo : fia com'cfli vog'.iono { ma almcno per conlolarmi , poichâ alrra con- 
iolationc in quefto Monde nceucr non polio , m'aïutino con le preghietc loro , che fenza 
dubbio faran dclle mie più cfaudttc , e più degne , ad impetrar da Dio , a te anima benc- 
detta eterna pace : & a me , che fciolro quanto prima da quefto carecte terreno , liber* 
( ch'c pur tempo horamai ) da i trauagli di quefta penofa morral vita , de* quali , a dir c 
il vero , Ion già ftanco , c fatio , me ne venga , corne tanto bramo , a te a canto : fle a 
goderc immortalc inficme con te quclla eterna bearitudinc ; alla qualc , come ben fai , à 
mia dcletta , ch'io di continuo afptro , coiï , fc m'ami . tome ben IO che m'ami , tu 
ancora da Dio ra'intcrccdi , che fenza più indugiarc mi conduca. Ho detto. 
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AVIS, 

1 Sur la Nauigation d'Anthoinc Icnkinfon en la Mer Cafpiennc. 

A Mer Cajptenne eflnjn de ces endroits du monde qui ont efiéiufqu'k 
céte heure mal connus , rjr qui mente par céte raifon qu'on en recher- 
che de nouuelles défendions principalement de fa cofte Septen- 
trionale, qui n'a point efle connue des Autheurs modernes ny des anciens , ce qui 
efl caufe de la diuerfîté qu'on void dans les mefures qu'ils donnent de leflendue de 
céte Mer .Hérodote ejr Ariflotc fçauoient de leur temps qu'elle n'auoit pdnt de 
communication apparente auec les autres Mers,ry cependant du temps de Pli- 
ne , comme on levoiddans fes Efcrits;mefme au temps de l'Empereur lufiin , (g* 
bien Ung-temps après, on croyoit encore que ce fuflvn Golphe & njne partie de 
la mer Septentrionale : la raifon de céte erreur efioit quelle efifalée , / où ils tp- 
roientinefaujjc confequence qu'il fallait qu'elle cujl communication auec les au- 
tres Mers qui ont ce te qualité, fans confiderer que céte qualité pouuoit 'venir d'v- 
ne autre caufe ; &* qùily a de grands lacs dont les eaux f.nt [allées : Pour ce qui 
èfi decescofies, onconnoifl afifocclle qui s'étend depuis l'emboucheure du Volga 
iufqua à ferabat ; tous ceux qui pajjent de Mofcouie en Perfe font céte Naui- 
gation, ejrlepajjage en effort ordinaire. Olearius dans fon l oyage de Perfe, 
nous donne exactement céte cofie ; &* t'efienduë qu'il luy donne de ftx-vingts 
lieues d'Allemagne, reuientajje^ à f eftime qu'en fait Hér odote \ mais il 'veut en 
fuitecorriger tous les anciens &* toutes les Cartes modernes ,fuppofant que la 
plus grande e fendue de cette mer foit du Nordoùef au Sud-Oitefi ,(*r non pas de 
f Occident à f Orient, comme la met Hérodote auec tous les anciens ey* auec les 
Géographes O rientaux , j'entends le Prince Abul-feda &* le Géographe de Nu~ 
bie-^ildenfi ; &* cependant Olearius nefondem changement de céte importan- 
ce, que fur ce que depuis la Prouice de Chorajjen qui ejl le long de la cofe O rien - 
taie de céte M er,iufqùen Circafie , il n'y a que Çix degre^ de longitude , c'efi a di- 
re quatre-vingt dix lieues d'Allemagne : Or il efl confiant entre ceux qui enten- 
dent la matière des longitudes,que nous nauons point encore de pratique exaéfe, 
pour connoifire cembien il y a de degre^ de longitude entre deux lieux qui Jont 
Efl Ouefi l'vn de l autre ; (3* ily a peu d apparence que dans des pays aufli peu- 
polis que ceux-là , tly aitmefme des gens qui puifent faire céte obferuation auec 
les circonflances nece f aires : il s'en faut donc félon mon flns , tenir feulement à 
et qu'il dit de la cofie qu'il a couru depuis le V olga iufqu'a ferrabat; pour le 
refie des cofies de celte mer , en croire les anciens , ceux du pays , & Icnkinfon 
principalement vn des plusgrands Nauigateurs de fon ficelé, & qui a couru cett 
mer depuis l'emboucheure duVolga iufqua M ingiflawe^ qui nous a latfié la 
feule defeription que nous en ayons-, car Erafiofienes,dont nous tuons les mefures 
des cofles de céte mer, n'auoit point connu la cofie Septentrionale : Selon lenfan- 
fon , comme on le ierra dans fon wyage, la plus grande efienduè de cette Mer efl 
à peu prés de l Efl a i v Ouefl , comme les anciens tont mife. Icnkinfon ta fattdt 
deux cens liencs d Allemagne > car il compte fixante Çr qu.it. >x f waijci depuis U 
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bouche du Volga jufqù au Cap de Boghebtan : Olearitts ait contraire , dans fa\ 
Carte de [édition Allemande , ne met que la moitié de cette diflance\(? ainf > 
comme F a fort bien remarqué le fçauant Aî. V offius , // coupe la moitié de cette 
mer; ce que Scaliger auoit fait aujft deuantluy. 

Outre cette ratfon qu'on a eue d inférer cette Relation dans ceRecurtl, on ï< 
encore fait à caufè quelle nous donne connoiffance des pays qui font fur la cojle 
Occidentale de cette mer, qui iufquà prefentnous font fort inconnus, Cr qui dans 
la plupart des Cartes font remplis de Figures de M onjlres , dont les Géographes 
ont tâché iufques à cette heure de couurir leur ignorance. Pour la merCaff>tenne 
proche de U Chine, on verra dans la fuite de ce Recueil que cette mer efl bien plus 
proche de la Chine qu'on ne Ca crû par le pafé.Au refle,la Relation celenkinfon. 
s accorde fort bien mec celle d'Abulfeda,le plus exael de tous les Géographes, & le 
feul de qui nous deuos cfpererla pojittôdes V illesd Orientai ïadecrndelaforic . 

Cette Mer eft falléc, quoy qu'elle n'ait point de communication apparente aucc 
l'Océan -, clic a huit cens milles de longueur , & lix cens de largeur , a la figure d'vn 
oualc : Ce n'eft pas qu'il n'y ait eu des Authcuis qui luy donnent celle d'vn trian- 
gle ; elle a trois noms diftcrcns , la mer de Cozar , de Gcorgian , &: de Tabci ftan ; 
lapai tic de cette Mer la plus auanece vers le Couchant, cft (bus le foixantc-iixié- 
mc degré de longitude , & lous le quarantc-vnicmc degré de latitude -, le flcuuo 
Elcur , que Ptolomc* appelle Cyius, entre dans cette mer , a ccntcinquante-trois 
milles au Midy dcDcrbcnt;dclàcn tirant vers le Sud-Oitcft, on trouuc la ville 
d'Arduyl dans la Prouincc de Mogan plus auanece vers le Midy .• fi de ce 
point l'on marche deux cens trente-vn nulles le long de la cofte Méridionale ,on 
% rencontre les pays de Tabct ftan , & les l'rouinccs d'Elgcl & de Dcilun ; la cofte 
court après vers l'Orient & vers la ville d'Abfcron fous le foixante &: dix-ncufié- 
me degré quarante-cinq minutes de longitude , Se fous le trcntc-fcptiémc degré 
vingt minutes de latitude ; elle continué de f'eftendre vers l'Orient iufques fous 
le quatre- vingtième degréde longitude,*: quarante de latitude ; elle monte après 
vers le Nordjufqucs à p.dcgrczdc latitude, fle au nicfmc endroit elle en a foi- 
xantc & dix-neuf de longitude : c'eft dans ce retour qu'elle fait vers le Nord , que 
lbnc les Pioumccs de Tuikcftan & la montagne de Scachuat ; on trouuc plus 
auant la nuicrc Elatach , la plus grande de toutes les riuicrcs de ces quartiers , elle 
, . . fc rend par plulieurscmbouchcurcs dans la mer, inonde & fait des marefts des 

In jeftimi • * * 

finttbmtiit terres qui en iont proche : Ceux qui habitent ces quartiers , & quiynauigcnt,di- 

1m utd'c' ^ cnt ^ UC ' cscaux ^ eccttcnuicrc fc menant aucc l'eau de la mer, celles delà mer 
muîmarc dcuicnncnt de différentes couleurs, & qu'on y peut nauiger quelques îours à 
Tabjitftjn l'endroit de l'cmbouthcurc , fans que ces eaux fc trouucnt fallccs. 
r«p«"*um, Le SbcrifAlderi/i, Cité iufques à cette heure fous le nom de Géographe de 
Nubie , luy donne auffl fa plus grande eflendu'é du Couchant a l'Orient ,fait Jd 
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num con- longueur de huit cens milles , {y la largeur de fix cens. 
ciujiongi. Outre la conncijjance que lenkinjon nous dôme de la merCajpienne, il décrit 
por'^rab aujfi fon voyage 'dans les Prouincesqui fontlelongdu laxartes ey* de tOxus,& 
holicnwm ^ P eu en dit donne de grandes lumières pour f Hifloire & pour la pofitton de 
aiiqu-mro ces Pays ; ce n'eft pas qui! éclaira (Te tous les doutes que ton a iufques à cette heure ' 
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ad septen- Jur le Jujet du cours de i Oxus , fur celuy de la riuiere qu il appelle Ardock. , qui 
fp!mo m ' efl apparamment le laxartes, car cefl des Géographes Orientaux qui, faut atten- 
^"6'"^ dre cet entier éclaircijjement, que t Autheur de ce Recueil ne defefpere pas de pou- 
nom , Un- noir mettre in îourdans la fuite de ce Recueil : ony aurait défia pu mettre la Pro- 
yciô fcx- uince de Aiauralnahr,^ le Chorrafen,que Grautus a traduit de Abulfeda jnaïs 
mûîiTnûm. on ne ^ d P°' nt fait a caufe que cette tradutiion a de fia eflé imprimée en Latin. 
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VOYAGE D'ANT H O l N E IENK1NS0N, 
Pour decouurirle chemin du Cattay parlaTartarte, écrit par luy-mcÇme aux 
Marchands An^oK de laCompagnie de Mofcow ,qut l auotent obligé 

de fane ce voyage. 

E m'embarquay à Aftracan le fixiéme ioik du mois d'Aouft de l'année mil 
cinq cenc cinquantc-huic,aucc les deux Iohnfons Anglois, 6c quelques 
TarrarcsôiPcrlans : I'cftois chargéauccccs deux Anglois, de la conduite 
de cette Nauigation: Nous courûmes le long de la nue Orientale du Volga, &r 
nous en débouquâmes à vingt lieues d'Aftracan fous la hauteur de quarantc-lix dc- 
grez vingt-fept minutes. Le Volga entre dans cette mer par dix-fcptcmboucheu- 
ics i au for tir , nous rangeâmes la coite qui court Nord-Eft, auec vn vent fauorable. 
Le onzième nous filmes lcpt heucs , la cour le elt Nordeft, Se nous arnuâme s en vue 
I Ile où l'on void vue haute montagne appellce Accurgar , qui la fait connoiftre do 
loin : de là, nous courûmes dix lieues vers l'Eft jufqucs à Bawhiata , autre lllc plus 
haute que la première : Entre ces deux Ides du coilé du Nord , il y a vn Golphe 
qu'ils appellent la Mer-bleue : de là , noftre route fut Eft-quart au Nord dix heucs; 
& le vent l'eftant tourne contraire , nous mouillâmes à vnc brane d'eau , Se demeu- 
râmes à l'Ancre jufqu'au quinzième, qu'vnc tempefte quivcnoit du Sud- Elt nous 
obligea de nous mettre à la mer : le vent Ce tourna au Nord , Se nous prîmes noftre 
courlè vers le Sud-Eft, fie filmes ce jour-là huit lieues. Le dix-feptiéme , nous per- 
dîmes la terre de veue , Se filmes trente lieues. Le dix-huitième nous filmes vingt 
lieues, nodre courte cftoit vers l'Eft ,ic nous nous trouuâmes par le trauers du 
pais de Baughieata qui eft à louante & quatorze Iicucs de l'embouchcure duVolga 
fous la hauteur de quarantc-lix degrez cinquante-quatre minutes, la code court 
Elr-au-Sud : Sur vnc pointe de cette cofte , cil le Sepulchre d'vn Prophète Tartare, 
que tous ceux de ce pays vifitent auoe grande deuotion. 

Le dix-neufiéme , le vent Oùcft , noftre route Eft-Sud-Eft , nous auançâmes dix 
heucs , Se pafsâmcs deuant l'embouchcure d'vnc grande nuicrc appellce laïc , donc 
lafourec eft dans la Prouincc de Sibcria; cette nuicre traucrlclc paysdcsTartarcs 
Nogaïs:On me dit qu'à vnc journée de chemin en remontant cette nuicrc, il y 
auoit vne ville nommée ScrachicK fujette à Murfa-Smillc Prince dcsTartatcs, 
qui eft maintenant en paix auec les Mollouitcs, que la monnoyc n'a point de cours 
dans ce pays ; Se comme ces peuples fotit continuellement en guerre , ou occupez à 
la conduite de leurs beftiaux , il ne C'y fait point de commerce. 
NôtreVaiflcau cftoit à l'Ancro,à l'embouchcure de la nuicrc du Iaïc.tous nos gens 
à terre. Pour moy ic me trouuots mal, Se cftois demeuré par cette railbn dans la bar- 
que auec cinq Tartarcs , l'vn defquelsnômé Azi paflbit auprès d'eux pour vn Saint, 
à caufe qu'il reuenoit du voyage de la Méque : Dans ce téps, vn Battcau arme de 30. 
hommcsnousaborda,noftrc Pèlerin de la Méquc leur demanda ce qu'ils vouloicnt, 
&fc mit à faire des pricrcsàfa mode : Sa prcfcncc arrefta ces voleurs; ils dirent 
qu'ils eftoient Gentils-hommes , bannis de leur pays , Si qu'ils vcnoicnt voir l'il n'y 
auoit point de Mofcouites ou autres Infidèles dans ce Battcau i il leur répondit 
auec vnc contenance fort alTcuréc , qu'il n'y en auoit point , Se leur en fit de grands 
fermens 1 ils l'en allèrent là deflus , Se la fidélité de ce Tartare nous fauua , fie toutes 
nos Marchandées. Nos gens reuinrent au bord ; Se le vent cftant bon , nous partî- 
mes le vingtième Aouft, fifmcs feize lieues, noftre courte Eft-Sud-Eft. Le vmgt- 
vniémc nous pafsâmcs vne Baye de fix lieues de large , fermée par vn Cap fort aisé 
à reconnoiftre , à caufe de deux Iflcs qu'il a au Sud-Eft. Nous le doublâmes , la cofte 
rctourneapres au Nord-Eft, Se fait vne autre Baye ou Golphe dans lequel tombe 
la grande riuierc de Icm,dont la fourcecft dans le pays deColmacK. Lcvingt- 
deux , vingt-trois , Se vingt-quatnémc , nous demeurâmes à 1 Ancre. Le vingt-cim 
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quicme , le vent fut fauorablc, & nous fifmes V ingt lieues ce jour-là , ôc vîmes cà 
partant vnc 1 lie donc la terre cft baffe , Se qui aà l'entour d'elle quantité de batturcs 
& de bancs de Table. Au Nord de cette Ifle,il y a m Golphc -, mais nous nous en éloi- 
gnâmes pour faire la route du Sud , & filmes dix lieues , aiîcz empei chez à nous dé- 
mêler de les bancs Se de fes batturcs : Nous fifmes après vingt lieues , courant Eft- 
Sud-Eft, & découurimcs la tcrrc-fcrmc ,dont la cofte nous parut coupée de mon- 
tagnes : Nous courûmes vingt lieues le long de cette cofte ; & plus nous auancions, 
plus la terre nous paroiflbit haute. Le vingt-feptiéme nous trauersâmes vn Gol- 
phc, la colle de ce Golphc qui cft au Sud cftoit plus haute que l'autre : nous trouuâ- 
mes après vn Gap , dont les terres citaient fort hautes ; & l'ayant doublé , il fur u i ne 
vnc h funeufe ce m pc lie du colle de l'Eft , que nous crûmes y deuoir périr , elle dura 
mois iours : de ce Gap, nous allâmes chercher vnPorc nommé Mangullaue, place 
où nous deuions abordcr*elIc cft à douze lieues de l'embouchcure du Golphc,& du 
coftcduSud ; mais la tempefte nous jetta fur la cofte qui cft au Nord, au delà de 
Mangullaue , & à l'on oppolite, la terre eft balTc , le 1 icu peu feur pour les Vaiflcaux, 
& il n'y cftoit pcut-cftreiamais arriué de Barque deuant lanoftrc. 

Nous cnuoyàmcs nos gens à terre pour traitter aucc le Gouucrncur, auoir des 
viures Se* desvoichires pour charrier nos marchandées â Scllizurc à vingt-cinq 
iournées de nôtre cerriffement : nos Enuoycz retournèrent auec beaucoup de bel- 
les promettes ; fit" le troiûémc de Septembre fur leurs afleuranecs nous déchargeâ- 
mes nôtre barque : Le Prince me 1 eçcuc bien ; mais eftant venu à traiter pour des 
voiôuresSt pour des viures, ils nous rançonnèrent, nous firent achepter iufqu'à 
l'eau, &: en payer deux fois plus qu'il ne falloie; il nous fut force de donner ce qu'ils 
demandoient, Se pour chaque Chameau qui ne porte que quatre cens pefanc , nous 
leur donnâmes trois peaux de Ruflic, quatre plats de bois, & au Prince ou Gouuer- 
ncur du pais vne neufaine & vnc feptaine -, c cft â dire vn prêtent de neuf choies 
particulières, & vne autre de fept , car ils ne fe feruent point de monnoyc. 

Le quatorzième de Septembre nous partîmes aucc vnc Garauannc de mille Cha- 
meaux; 8c ayant faic cinq journées de chemin, nous nous trouuâmes fur IcsEftats 
d'vn autre Prince Tartarc ; nous trouuâmes fur le chemin quelques Caualicrs de la 
mai (on de Sultan Timcr Prince de Mangullaue , ils nous firent commande- 
ment de la part de leur Prince de demeurer lâ, firent ouurir nos caifTes, Se prirent 
fans nous payer , ce qu'ilscrcurcnc pouuoir cftrc plusâfongré. le pris larcfolu- 
tion de l'aller trouuer ; & luy ayant demandé fa protection , Se vn parte -pore pour 
cftrc en fcurctédansfesEftats,ilme l'accorda, me rcçcut bien : on me regala par 
fon ordre de viandes Se" de laict de Catulle ;car pour du pain, ils n'en ont poinc : 
Se en payement des Marchandifcs que fes gens m'auoicnt enleuées, qui pouuoicnc 
bien valoir quinze rubtes de Mofcouie, il me donna vn paflc-porcSe vn Chcual qui 
valoit bien fept rublcs -, car l'argent n'a point de cours parmy eux. Bien m'en prit do 
luy auoir rendu cette ciuilitc •, car on m'afleura que l'ordre cftoit délia donné de me 
faire décrou/Tcr , fi j'y cuire manqué. 

Ce Prince cft toufiours en campagne , n'a nyChaftcaux ny Villes ; le letrouuay 
fous vne petite loge ronde faite de rozcaux , couuerte de feutre par dehors , Se de 
tapis au dedans : le vis aucc luy l'Eucfquede ce pays fauuage , rcucré entre-cux 
côme le Pape l'cft à Rome; l'vn Se l'autre me fit dincrfes queftiôs de nos Pays,dc nos 
Loix, Sf de noftre Religion, Sedu derteindemon voyage; il me parut artez fatis- 
faitdesrcponfesqueieluy en fis. l'ai lay ret routier les gens de laCarauanne,auec 
laquelle icvoyagcay vingt îours danslcdcferc fans voir aucune ville ny habita- 
tion : Nous auions fait prouifion de viures ; mais comme ils nous manquèrent, 
nous mangeâmes vn de mes Cheuaux.lc refte de la Carauanne ayant payé les iours 
fuiuans fonécotde mcfmc manière : Nous rufmcs trois iours fans trouuer d'eau » 
Scccllcsquc nous trouuâmes les iours fuiuans , il la falloir tirer de certains puits 
fort creux, encore eftoit-cc de l'eau fallée. 
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Le cinquième îour du mois d'Octobre , nous nous trouuàmes fur les bords d'vn 
Golphe de la mer Cafpiene , où les eaux l'ont tort bonnes : ceux qui y ccnoienc la 
Doiianc pour le Roy des Turqucmcns , prirent quatre pour cent de nos Marchan- 
dées , fit vn prefent de fept choies différentes pour le Roy ; nous n'y demeurâmes 
tju'vn îour , & partîmes après nous y cftre vn peu rafraîchis i vous remarquerez 
quelanuierc d'Oxus fc rendoit autrefois dans ce Golphe, mais que maintenant 
clic ne vient pas julqucs-li ; qu'elle tombe dans vnc autre nuicre nommée Ar- Ce mil dit 
dock, qui a l'on cours vers le Nord >qu elle paiTe fous-terre l'cfpacc de plus de cinq jj £ ^'f c r " 
cens milles, qu'elle en rciîort après, fit qu'elle fc rend dans le lac dcKitay. Nous fotat cft 
partîmes de ce Golphe le quatrième d'Octobre , fit arriuâmes à vnchafteau nommé fo,t 
Scllizurc le feptiéme du mcfmc mois. Vn Prince nommé Azimcan y refide, aucc 
trois de les frères ; j'eus ordre de l'aller voir , & ie luy prefentay les Lettres de l'Em- 
pereur de Mofcouie,aucc vn prefent de neuf choies: il me reçcut bien, & me fie 
manger en fa prefence : on me regala d'vn Gheual fauuage* & de Lit et de Cauaile : il 
me renuoya quérir vnc autre fois, Ôc me fit diuerfes queftions fur les Eftats des 
Molcouitcs , & me donnaapres vn paife-port. 

Le Chaftcau de Sclhfure rcfidcncc du Can , cil fitué fur vnc haute montagne. La sdlizurc. 
mai l'on du Prince eft baftic de terre , le peuple cft pauurc , 6c n'a point de Marchan- 
dée. Au Sud de ce Chaftcau c'eft vn bas pays, mais fort fcrtil, où il croift beaucoup 
de bons fruits, & entre-autres vn qu'ils nomment Dynié » tort gros fit plein de fucj 
les peuples le mangent à la fin du repas , fie leur tient lieu de boiflon ; ils en ont v n 
autre nommé Carbufc, de la groifeur d'vn gros concombre; il cft jaune &: fucré, ôc sdc#ce«e 
outre cela vnc efpcce de grain qu'ils appellent Icgur,dont la tige rclïcmblcàla ^•'doi'ce'rtfc 
cane de lucre s car clic cft aulTi haute, & le grain cft fcmblablc au Rys, fie vient par quelque cf- 
grappe. Toute l'eau dont ils feferuent dans le pays cft tirée par canaux de lariuiere ^"^j™" 
d'Oxus, fie c'eft auilipar cette raifon qu'elle ne le décharge plus dans la mer Cal- Millet, 
picnnci&cc pays court nfque d'cftrcvn iour defert , quand ces peuples auront 
acheué de ruiner par leurs canaux le cours de cette nuicre. 

Le 14. du mois, nous partîmes de Sellilurc ,8c nous arriuâmes le fciziémcàvne 
ville appcllécVrgencc,où nous payâmes vn impoft par teftefic autant pour celles de 
nos chcuaux,quc pour les noftres : nous y demeurâmes vn mois,lc Prince du pays fc 
nomme Aly-Sultan frerc d'Azimcan dont ic viensde parler . 11 reucnoit de la ville 
de Cora ("an qui 1 auoit depuis peu conquilc fur le Perlant car ils ont continuelle- 
ment la guerre aucc le Roy de Perfe : l'eus ordre de l'aller trouucr, ic luy prclcn- 
tay vnc lettre de l'Empereur de Mofcouic , fie il me donna vn patte-port. 

Vrgcncc cft dans vnc plaine , elle a plus de quatre milles de circuit ; les murailles Vrgcocc. 
font de terre, fes maifons aulfi de terre fie mal bafties. l'y rcmarquay vnc grande rue 
couuctrc par en haut qui fcrtdc marché, elle aefté prife quatre fois en 7. ans qu'ont 
duré leurs guerres ciuilc. Les Marchands y font fort pauures par cette raifon, fie ic 
ne trouuay à y vendre que quatre pièces de ferge. Il y a fort peu de trafic à faire, l'on 
n'y trouuc point d'autres Marchandées que celles qui viennent de Boghar fie de la 
Perfe. Le pays qui cft entre les bords de la mer Cafpicnnc ôc cette Ville , cft appelle 
le pays des Turkemans. Azimcan y commande aucc cinq de fes frères ; le plus puil- 
fant porte le nom de Can ; maiscettefupcrioritc n'eft reconnue qu'au lieu où il tait 
fa refidenec -, car chacun des autres veut cftre Souucrain dans les ElUts , Se ne fonge 
qu'à détruire fon voifin ils viennent de différentes femmes, 3c ainli ils n'ont point 
les fentimens que les autres ont pour leurs frères. Chacun de fes Sultans à quatre 
ou cinq femmes , auec plufieurs concubines & de jeunes garçons , ôz mènent vnc vie 
fort déréglée. Ces frères font prefquc toufioursen guerre , les vaincus fc retirent i 
la campagne aucc leur beftail , & viuent des pillcrics qu'ils font fur les Carauanncs 
ôc fur les Marchands qu'ils attaquent au lieu où ils fçauent qu'ils doiucnt fe fournir 
d'eau, continuant cette vie vagabonde jufqu a ce qu'ils ayent trouué quelque oc- 
cafion de rentrer dans leurs Eftats. Le peuple n'a point de demeure .11 reftec , fi: palT« 
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d'vn lieu à vn autre aucc les troupeaux de Moutons, de Chameaux, & de Che- 
uaux. Leurs Moutons font fort gros ,auec des queues qui peferont quelquefois 
quatre-vingt hures. Ils ont grand nombro deChcuaux fauuagcs, que lcsTarta- 
tes prennent Ibuuent aucc leurs Faucons de la manière luiuantc. Ces Faucons fonc 
drclfcz â l'abbatre fur les teftes de ces belles -,ils les battent de leurs ailles, Mes 
embara flent en forte que le Chafleur a le temps de les joindre» & les tue à coups de 
Arches ou d'épée. Il n'y a point d'herbe dans tout le pays ; mais de certains arbrif- 
feauxdontlc beftailfc nourrit Jtdcuicnt fort gras. Ces Tartarcs n'ont ny or ny 
argent; ils troquent de leur bcitail contre les chofes qui leur font necetiaires -, ils 
ne connoifTcnt point l'vfagc du pain , mais font grands carnacicrs, & ayment prin- 
cipalement la chair de Cheual ; leur boilfoncft de laict aigre de Cauallc , dont ils 
Pcnyurcnt fouuent aulli bien que les Tartarcs Nogaïs. Depuis le lieu où nous dé- 
bat quâmes jufqu'à ce fécond GoIphe,nous ne trouuâmcs point d'autre eau que de 
l'eau de puits. Le vingt-fixiémc de Nouembre nous partimesd'Vrgcncc;& après 
auoir fait cent mil le long de la rmiere d'Oxus , nous trauersâmes vne autre rmic- 
tobfcurité rc nommée A rdock,où nous payâmes quelques petits droits. ArdocK cft vne gran- 
qui ,eftd»M dcriUiere fort rapide qui vient de l'Oxus ;& après auoir couru mille milles vers 
P*iond"«s ' c Nord, fc cache fous terre , & cinq cens mil après elle reparoiir ic tombe 
deux nuic dans le lac dcCitay. Le feptiéme de Décembre nous arriuâmcsâvn Chafreau 
™*'ff iutti nomme Kaït, qui appartient à Sultan Saramcr; il n'yeuft que la crainte du Prin- 
KAngUm! ccd'Vtgcnce qui l'cmpcfcha de voler noftre Carauannc , il fc contenta de nous 
obligera luy faire vn prclent,nous luy donnâmes vne peau de vache deroufly 
pour chaque Chameau , ic d'autres petits prefens à fes Officiers-. 

La nuict du dixième du mcfmc mois , comme nous eûmes posé nos gar- 
des , nous primes quatre Caualicrs qui nous auoiierent qu'il y auoit quantité de 
voleurs dans ce pays. Nous les liâmes, ic les cnuoyâmcs au Sultan de Kayté qui 
vint auffitoft aucc trois cens hommes, auquel ils confcflcrcnt qu'ils eftoient de 
la troupe d'vn Prince banny, qui nous attcndoitâ trois tournées delà aucc qua- 
rante hommes pour nous voler. Le Sultan nous donna quatre-vingt hommes aucc 
vnCapitainepournousc(cortcr,& mena aucc luy nos quatre prifonniers. Cette 
efeorte conluma vne grjnde partie do nos viures ; ic le troificme iour au matin ils 
fc détachèrent de la Carauannc , pour aller , ce difoient-ils , reconnoiftre le defert: 
nous les vîmes reuenir quatre heures après â toute bride, & nous dirent qu'ils 
auotcntveurcftracdcquantitédeChcuaux,nous demandans ce que nous leur 
voulions donner pour nous tirer du danger ou nous elbons Nous n'en pûmes pas 
conucnti , ic ils f*cn tetoumerent vers le Prince , qui alfeurément eltoit d'intelli- 
gence aucc les voleurs que nous deuions trouucr. Cependant , quelques Tartates 
de noftre troupe qui partaient pour Saints â caufe qu'ils auoient cfté â la Méque, 
firent arrefter la Carauannc , fc mirent en prière , & en (inte à deuincr fi nous fe- 
rions vne mauuaife rencontre ; la deuination fe fit de la forte , ils tuèrent vn Mou- 
ton, en ofterent les os, les firent bouillit, puis brûler; ils mêlèrent delà cendre 
de ces os auec du fang du Mouton , & en écriuirent quelques caractères aucc céré- 
monies , &: pluficurs paroles : le jugement fut , que nous ferions attaquez , 
mais que nous viendrions â bout de nos ennemis ; pour moy,ic n'auois aucune 
créance â cette forte de deuination ; mais le matin quinzième Décembre nous dt- 
couurîmcs de loin quantité de gens de Cheual ; nous citions bien quarante en 
cftat de combattre : nous fifincs nos prières , Tartarcs , Pcrfans,Chrefticns, cha- 
cun â noftre mode , & nous îurâmcs de ne nous point abandonner. Ils eftoient 
trente-fept Caualicrs, 6t à leur tefte ce Prince banny -.ils nous crièrent quenous 
nous rend 1 (fions , ic nous commençâmes â tirer, l'cfcarmouchc dura depuis lema- 
cin iufqu'âdeux heures de nuict. Ils eftoient mieux armez que nous ,&fe fer- 
uoient plus adroitement de leurs flèches ; mais i'auois fur eux l'auantage de qua- 
tre harquebufes , auec Icfquelles ie leur tuay du monde. Nous traitâmes enfin vne 
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rrcue , & nous nous campâmes fut vne éminence , faifânt vn retranchement de nos 
Chameaux & de nos Marclundifcs. Ils firent la mcfme choie, Ce rctt anchans auili à 
la portée d'vn arc ; mais auec cét aduantage ,qu ils nous auoienc couppéle chemin 
de l'eau dont nous auions grand bcfoin. Sur la minuit , vn de fes gens s'auança , de- 
manda à pailerau Borna ou Capitaine de la Carauannei il répondu que file Prince 
luy promettoit lut fa Loy de ne luy point faire de tort , il cnuoycroit deux des liens 
pour traiter auec luy: Le Prince fit ferment aucetous ceux de fa troupe à haute 
voix , en forte que nous les pûmes entendre . Nous cnuoyâmcs vn de la Carauannc 
qui pafioit pour vn Saint , le Prince, dit ion Enuoyè, veut que vous autres qui elles 
la plu/part buflârmans,c'cuâdirc circoncis, luy remettiez entre les mains IcsCa- 
phres ou Infidèles qui (bnedans voue troupe auec leurs Marchandées ; ccfatfant , 
il vous laificra aller en liberté autrement il vous traitera comme ces Infidèles. 

Le Capitaine de la Carauannc répondit , qu'il n'auoit point de ccsCaphres ou 
Infidèles dans la trôupe ; Je que quand il en auroit,*! penroit pluftoft que de les 
remettre entre fes mains : qu'au refte, il verroit bien quand il feroit jour, qu'il 
n'apprehcndoit pas ; Se cependant , fansauou égard à leur îurcmenr, ils enlcuerenc 
n offre Enuoyé,crians Ollo , 0//o,qui eu parmyeuxvn cry de viftoire. Nous ap- 
préhendions fort que cet Enuoyc ne nous découuric ; mais il ne le fit pas, te garda 
la me line fidélité pour toute la troupe, n'ayant point dit combien nous auions per- 
du d'hommes dans cette cfcarmouchc. Le marin , on efearmoucha de nouueau ; on 
traita vne féconde fois, les gens de noffre Carauannc , eltans las d'expofer ii fou- 
uent leur vicmous demeurâmes d'accord de donner à ces voleurs îo.prcfcns de 9. 
chofes chacun , Bc vn Chameau pour le porter, &: ils fe retirèrent de noftrc cofre. 

Nous continuâmes noftrc chemin , & arriuâmes fur U nuiâ au bord de la 
ri 11 ici c Oxus j ce nous fut vn grand rafraichiflement , car il y auoit trois 
iours que nous n auions trouué d'eau ; nous y demeurâmes vn iour entier, & 
y fifmes bonne cherc des Chameaux & Chcuaux qui auoienc eue cuez : nous quit- 
tâmes après le grand chemin qut alloit le long de la riuicrc , pour éuitcr la rencon- 
tre des volcuts , ôccraucrsâmcs le defert, où en troisiotirsdc temps nousnetrou- 
uâmes qu'vn puits, dont l'eau cfioit fort fallce, & fûmes obligez de tuer de nos 
Chcuaux &}4c nos Chameaux puiir viurc vne nuir^uc nous citions dans ce defert. 
Des volcurscnlcueicnr vn de nos gens qui sfcfroit ccarré de la Carau.umc, on en 
pnrauili-toft l'ailarme ; & quoy que la nuict fut fort obfcurc , on chargea , &: par- 
tiel minuit ,&: marchâmes mfqu à ce que l'on eurt gagné l'Oxus.où nous primes 
quelque repos apresnous cftic fortifiez le long de les riucs. 

Le vingt troiliéme Décembre , nous arriuâmes â la ville de lioghar , fitucedans 
la Bachtrianc pays le plus bas de tous ces quartiers ; etle cil fermée d'vnc 
haute muraille de terre, &d,uiscc en iroisquartieis.lcRoyauec fa Cour en oc- 
cupe deux; lctroifiéme cil pour les Marchands &: cllrangcrs -, Scdans ce troifîcmc 
chaque art ou marchandée a fbn département particulier : la ville eu fort grande, 
leurs mations font baftics pour la plufpart de terre ; mais les baltimens publics : les 
Temples , par exemple , & leurs monumens font fort fuperbes , fort dorez par de- 
dans imiii fur tout, les bains qui font les plus beaux du monde; la defcnption en 
feroit trop longue pour l'infcrcr icy. Il y a vne petite nuierc qui court au milieu de 
cette Ville , mais l'eau en cft fort mal- faine ; car il vient ordinairement des vers 
d'vnc aulne de long aux iambes de ceux qui en vfenc -, ce qui arriuc principale- 
ment aux cflrangcrs. Ccvcrs le foime entre lachair &: la peau , eu roullé en plu- 
Heurs cercles. Les Chirurgiens du pays ont vne grande addrcncâlc tirer; car s'il 
rompoit en le tirant, la partie eu fe ttouue le refte du vers deuicnc morre ou 
gangraincc -, c'eft pourquoy on Je tire petit â petit chaque iour la 
longueur d'vn poulec ; cependant , il ne leur cft p%int permis de boire 
du vin ny d'autre boiflbn forte ; on pnnit fcucrcmcnt ceux dans la mai- 
nt defqucls il l'en ttouue ; cette feucrué vient de ecluy qui cft chef de la Rcli- 
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gion, dont l'authorité eft fi grande, qu'il depofe quelquefois le Prince , comme il 
depoia ecluy qui rcguoit de noftrc temps : H auoit tait le incime à Ion prcdcccficur 
qu'il auoit .illallinc tic nuid dans fa chambre 3 ce Prince aymoit fort les Chrétiens. 

Boghar a cfté hua ce autrefois auPcrlan,& fait maintenant vneProuince ou 
Royaume leparé ; ces peuples font continuellement en guerre aucc les Pcrlans -, &£ 
vne des raifons de cette guerre , cl; que les Pcrlans ne veulent pas coupper les 
mouiraches de leurs barbes , comme font les Tartares , qui croyent que c'eft vu 
grand crime d'en vfer autrement , 8c appellent par cette railon les Pcrlans înride- 
les, quoy qu'ils l'accordent aucc eux dans tous les aucrespointsde la Religion Ma- 
hometane. Le Roy de Boghar n'a point de plus grand reuenu que ecluy qu'il tire 
de cette Ville , où toutes les Marchandées qui le vendent luy payent le dixième; 
outre que quand il a affaire d'argent , il prend par force des Marchandées dans les 
boutiques , comme il fit pour me payer dix-neuf pièces d'étoffe d'Angleterre qu'il 
medeuoit. Ils ont de la monnoye d'argent &: de cuiurc; leur monnoye d'argent 
vautenuiron douze fols ; celle de cuiurc cft appclléc pôle, & il en faut lix -vingt 
pour faire douze fols -, cette monnoye de cuiuic y cft plus ordinaire que celle 
d'argent , elle change de prix félon le caprice du Prince : de mon temps , clic hauflà 
& bauTa deux fou en vnmcl'mc mois: ce defordre, le droit du dixième que tire le 
Prince , te les frequens changcmcns'qui arnuent dans le pays , où vn mcfmc Prince 
ne regne r res plus de deux ans , cft eaulc de fa pauurcté ft de fa 1 uïnc. 

Le vingt-fixiémc, j'eus ordre de me prefenter deuant luy aucc mes lettres de 
l'Empereur de Mofcouie ; il me receut bien , me rît manger en fa prefence , fie me fie 
dmerfcsqueftions fur les Eftats de l'Europc,& principalement fur lesMofcouitcs,&) 
voulut que îe tiraiTe au blanc de l'harquebuzc deuât luy;il tira luy-mcfme quelques 
coups: il parut enfin fans me payer ce qu'il medeuoit, fc contentant d'en laifler 
l'ordre , qui futfortmal exécuté : le fus obligé de prendre des nippcsôr des mar- 
chandées en payement. Ce n cft pas que îcnc luydoiuc cette loilange , d auoir en- 
Uoyc cent hommes danslcdefcrt pour prendre les voleurs dont l'ay parlé: ce qui 
fut exécuté , & on luy en amena quatre en vie ; il me les fit voir , & les fit pendre aux 
portes de fon Palais pour vn plus grand exemple. Il vientà Boghar beaucoup de 
Marchands tous les ans , des i^des , de Mofcouic , de Perle , & de Balgb ; mais ils y 
apportent fort peu de Marchandifesf&r y demeurent quelquefois deux ans pour 
les vendre ; fi bien qu'il n'y a pas grand fondement à faire fur ce commerce. Les In- 
diens y apportent des toiles de cotton blanches , dont les Tartares font des turbans» 
leurs habits font aulfi faits de cette cftotfccV dccrasKo. Ils n'yapportent nyor,ny 
argent, ny pierres precieufes , ny épiceries; leur retour cft de foye trauaillée,de 
peaux de vache dcrulfie,d'cfclaucs&de cheuaux s j'offris à ces Indiens, entre lef- 
qucls il y en auoit des riucs duGâge £V duGolphe de Bêgalc,dcsKrcncz &r des draps, 
mais ils n'en firent aucun cas. Les Perfans y apportent du craska , des draps de laine, 
des toiles, des eftoffes de foye, & de l'argomacK :ic connus qu'ils fc fournifloienc 
de drap par la voyc d'Alcpilcs Mofcouitcs y portent des peaux de RufTie,des 
peaux de Mouton, des brides, des fcllcs ,des plars de bois,&: en rapportent des 
eftoffes de laine , du crasKo , maisen petite quantité. En tempsde paix , que le com- 
merce aucc le Catay cft ouuert , on leur apporte du mufe , de la rhubarbe , du fatin, 
du damas. Il y auoit trois ans , me difoicnt-ils , que deux Princes Tartares qui font 
fur le chemin du Catay cftoient en guerre -, les pays de ces Princes fc nomment Taf- 
kent & Cafcar , ceux de TafKent auoient aulïi guerre aucc les CalTaKs qui font Ma- 
hometans,& ils appellent les Roys ces peuples qui ont guerre aucc le Prince de 
Cafcar ; les Roys font Paycns& Idolâtres. Ces deux Nations barbares font fort 
nôbrcufcs.n'ont pointdc Villes & auoient tcllcmct barré les chemins des villes de 
Tafkenc& de Cafcar , que les Carauanncs né pouuoient aller au Catay : quand le 
chemin eft libre , c'eft vn voyage de neuf mois. I'ay crû qu'il eftoit plus à propos de 
Vous informer de bouche de ce que j'ay appris du Catay, que de le mettre icy»en 

ayant 
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ayant eu vue information fort ample d jns ic temps île tout vu hyucr , que ic dc- 
meuray à Boghar. L'aduis que l'eus que le Roy auoic elle dcrKut , & que la ville 
cftoit lur le point d'eftreaiîîegée, m'obligea à en partir. La Pcifecltanrlorscn 
guerre, ic fus obligé a m'en retourner par la mer Cafpicnne. Ic partis de Boghar 
le I. Mars 16Ç9. auec vne Carauannede €0. Chameaux, ic bien nous en pnlt . car 
dix lours après le Roy dcSamarcand afliegea Boghar auec vne pu 1 liante armée, 
ccpcndàxquc km l'une e cftoit allé faire la guerre à vn autre de (es païens. Il cft ex- . 
tra ordinaire qu'vnPrincc dure trois ans entier tât les reuolutiôs y font frequétes. 

Le 29.de Mars nous arnuàmcsàVrgenfc, après auoir éuiré vne troupe de 400. 
voleurs qui nous attendoict , & qui cftoient de mefmc pays que ceux que nous a- 
uiôs rencôtié la première fois, côme nous l'aprîmcs de quatre cfpiôs qu'ils auoict 
enuoyez : Icftoischargédclaconduitcde deux Ambalfadcurs que le Prince de 
Boghar X ecluy de Bal k cnuoyoïentà l'Empereur dcMofcouie. Le Roy d'Vr- 
gence y en cnuoyaaufll deux autres, auec la reponfe aux lettres que te luy auois 
apporté de la part du Mofcouite. le leur promis qu'ils feroient bien reccus , auec 
tout cela ils ne vcnoicnt qu auec crainte , à caufe qu'il y auoic long-temps que les 
Tartatcs n'auoicnt point cnuoyé d'Ambafladcurs en ce pays-là. Nous partîmes le 
4. d' A uni d'Vrgerice,& arriuàmcs le t. fur les bords de la Mer Cafpienne,ou nous 
trouuafmcs nôtre barque fans ancre ,fam funin,&fans voiIcs.Nous auiûs porte du 
chanvre, nous en fifrues vn cablc;nôtrc toillede coton nous feruit à fane des voi- 
les. Cômc nous longions à faire vn ancre d vne roue de chariot, il arnua vne bar- 
que de Mofcoaitcs d'Aftracan,nous leur en achetalmes vne. On fc mit à la voile, 
les deux Iohufons & moy f ai MonS toute l'équipage du vaifleau , ayant auec nous 
ces fîxAmbafladeurs Se 15. Mofcouites qui auoient efté long-temps efclaucs en 
Tartaric.Lc 13 .May nous eûmes le vent contraire, nous nioûillaimes à j.licuèsdc 
ja coftculfc lcua vue tempe ftc qui dura 44. heures. Le cable que nous auions mal 
filé rompit : Nous mîmes noftre voile pour tafeher d cuiter fa cofte fur laquelle la 
tempe lie nous jctroit mous clchouâmes enfin dans vncanfe de fonds vafeux, ce 
qui nous lâuua la vie. La tempefte paflcc,nous remîmes noftre barque en mer i 3c 
côme par le moyen de la boufiolc nous auions marqué precifoment le heu ou nous 
auions mouillé , Nous rctirafmcs noftre ancre , ce qui eftonnoit fort les Mofco- 
uitcs,qui ne pouuoicnt l'imaginer comment nous l'auions pu trouuer:c'eftoit fait 
de nous h le vaiifcau fc fût perdu à la cofte , car les peuples qui l'habitent viucnc 
comme des licites. Deux tours après nous eûmes vne autre grande tempefto 
ducoftédu Nordcft s nous courufmes grand danger de perirrant les vagues c- 
IroienthautesmosTartarcsapprehcdoicntfort d'eftre jettez fur la cofte de Perfc, 
& de tomber entre les mains de leurs ennemis. Nous gaignafmes à la fin la riuiere 
du Yaïk, durant noftre nauigation nous atborafmes le Pauillon d'Angleterre Se la 
Croix rouge de S. George qui n'auoit point encore efté veu dans la Mer Cafpicn- 
ne ;& aptes auoir couru plutieurs fortunes, nous arriuafmes enfin le z8. May à A» 
ilracan , ou ic de meuray iufqu'au 10. du mois fuiuant , cependant que l'on prepa- 
roit des barques pour les Ambafladcurs quideuoient aller àMofcou. 

La mer Cafpicnne a enuiron zoo. lieues de longueur ,& 150. de largeur. La co- 
fte Orientale de cette mer cft habitée par des Tartarcs nommez Tuikcmcn. à Defcriptioo 
rOûcftcllealcsCircafles&lc mont Caucafe.ôclc Pont Euxin qui en cft éloigné £i»m« 
de quelques ccntlicuès. Au Sud elle a la Medicfic la Perfc,ôcauNord le Volga 4c * piennc " 
ics Nogays. Les eaux de la Mer Cafpienne font douces- en quelques endroits , ic 
ialées aux autres comme celles de l'Occean: Elle reçoit plusieurs nuicres qui C'y l« KMt 
déchargent ,1a plus grande cft celle du Volga, les Tartarcs rappellent Edcl, fa A a j£f l!ent 
(burce cft efloignéc de quelques deux cens lieues de fon emboucheure : La riuie- 
re du Ya c5c du Ycm viennet de la Sybcric , pour le Cyrus & l'Arax, ils defeen- 
det du Mont-caucafè.Le S. de lui n nous partîmes d'Aftracan pour aller à Mofcou , 
auec vneeRortcdc cent moufquctaircs.Nous y arriuafmes le z.de Scptcmbreion» 
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me prelcntaà l'Audiance de l'Empereur -, îe luy baifay la main , & luy fis prefent 
d'vne queue de vache de Tartaric,& d'vne cymbale du rocfme pays , qu'il rcccuc 
comme vnc chofe fore cuneufe. le luy prefentay les Ambafladeurs qu'on auoic 
mis fous mi conduite, & ce iour-là le Prince voulut que l'on me le mit àdiincr en 
fa prefenec , Se me fitdiuerfcs queftions fur les pays où Tauois cfté. le demeuray 
à Mofcou pour les affurcs de la Compagnie mfqu'au 17.de Fcuricr.clle m'excu- 
fera uicl'ay ennuyée par cette relation que ien'ay pas pû faire plus courte. 

Les latitudes ou hauteurs de certaines places prin- 
cipales de Mofcouic , & autres pays. 



rMofco 

Nouogrod le grand 
Nouogrod le petit 
Colmogro 
Vologhda 
Cazan 

' | Aftracan 
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Manguflauc dans la mer ' . 

ICalpienne \ 
Vrgcncc en Tartaric , à : ^ 
vingt journées de la r 
mer Cafpicnne 
Boehar ville dcTarrarie 1 

à vingt journées dvr- [ J 
v. gence' j 

Remarque s faites par Richard lohnfon {qui ejloitaBogharauec M. Anthoi- 
ne lenkinfon ) fur le rapport des Mofcouites Çr autres étrangers , des che- 

J mins de Aiofcouie au Catay, où il ejlfait mtntion de diuers peuples qui 
n'ont point ejlc encore connus. 

Route donnée p*r vn Tttrtdre nommé Sgrniihokf Suietdu Prince deBogur. 

D' Aftracan à Serachick parterre , en faifant petites journées comme font cel- 
les des Carauannes , 10.de ces journées. 
De Serachik à vnc ville nommée Vrgcncc, 15. journées. 
D'Vrgcncc à Boghar, 15. journées. 
De Boghar à Cafcar, jo. journées. 
De Cafcar au Cathaya , 30. journées. 

*4utre Route donnée ftr la mefmeferfonnt , que lie dlfjit ejire U flus feure. 

D' Aftracan au pays des Turkemcns par la mer Cafpicnne , 10. journées. 
Des TurKcmensauec des Chameaux qui portent cinq cens de charge, lo. jour- 
nées iufques à Vrgcncc. 
D'Vrgence à Boghar, 15. journées. 

Nom. La ville de Boghar cft le lieu où IcsTartares traitent aucc lesCathaycns 
& autres Nations de ces quartiers-là. L'on y paye deux&demy pour cent des 
Marchandâmes. 
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De là à Cafcar , ville de la frontière du Grand Can vn mois de chemin ; il difoie 

qu'il y auoit plu lie u 1 s places encre deux. 
De Caicai au Catay vn autre mois de chemin. Ad)ouftoit auoir entendu dire 

( car il n'yauoic uomc elle ) que l'on pouuoic paner de là par mer aux Indes, 

mais il ne fçauoit pas comment gifoit la colle. 

Ration d'vn autre T.%mrt,Manhi»d de là ville de Bo^ktr, félon <ju>Uuo,t ejlé informé 
ftrvn homme de [on j>4ji qut âVoit ejiéau Ctc*j. 

D'Aftracanpar mer à Scrachick, 15. journées i il confirme que l'on pouuoit faire 

le chemin pai terre , marqué cy-deffus. 
De Scrachick à Vrgcncc , ^.journées. 

D'Vrgcnce à Boghar,iç.. autres tournées. ^ . • . 

tJot*. 11 nous falloir remarquer que dans ces 15. journées de chemin on ne trou- 

uoit point d'habitation } mais feulement des puits de tournée en tournée. 
De Boghar à Taskent beau chemin ,14- l ou ' n ccs. CeReihit- 
DcTaskcnt à Occicnt, 7. journées, «n.ft peuc 

D'Occicnt à Cafcar , 10. journées. Cafcar eft la ville principale d vn Royaume 

quictl entre Boghar fit le Catay , dont le Prince le nomme Rcshit-can. lemqnc 
De Cafcar à SowchicK , 50. journées de chemin. Sovchick cil la première place de 

, la frontière du Catay. ' Mn ,x 

DcSo^-chickàCamchick^.tournécs de chemin, & de Camchick au Catay deux comme le 
mots de chemin au trauers d'vn pays fort peuplé, fort tempéré .abondant en ggj^ 
toutes fortes de fruirs , dont la Ville principale fc nomme Cambalu, àc cit a dix i tait noin . 

« , met l'£m- 

lournces du Catay. i ■> • . pcreurJc» 

Cesgcnsnous aflcurcntqu'audcladu Catay qu ils difcntcflrc en vn Pays fort 
poiysfc plus riche qu'on ne le fçauroitcronc il y avn autte Pays nomme cnlan- Prertre-i«. 
gue Tartarc, Cara calmack .habitée par des Nègres ; car pour le Catay.commc il 
tire vets l'Orient les peuples font blancs, & bien-faits de leurs perfonnes : leur fnac figai . 
Religion, lclon le rapport de ccTartarc, eft celle des Chrcilicns, ou enappro- fi^^ 
chc beaucoup, & leur langue fort différente de la langue Tartarc. exprime blé 

On ne trouuc point d'Ours dans cette route.mais des loups blancs U des noirs, le ^«Ta- 
ce quivicntpcut efire de ce que les bois du pays ne font point fi fortsqueceux 
de Molcouic qui en nourrilTcnr beaucoup. L'on y trouuc, lelon leur rapport.vn lWc . 
animal que les Mofcouitcsnorament Bjrfc, autant que l'en puis mger pat la peau 
qu'ils me monftrcrcnt.il eft auili grand qu'vn lyon,la pcautachctée,& îc croy que 
c'eft vn Tigre ou vn Léopard. , , 

Vous remarquerezencor' qu'à zo. ioumées du Catay eft vn pays nommé An- 
griro,où fc trcuuc l'animal qui porte le meilleur mufe, la plus grande partie le tue 
des genoux du maflc.lc peuple eft Ouuailrc,& à caufe que les hommes ne portent 
pou t de barbe,* font du relie fort femblablcs aux femmes , pour les dillingucr, 
les hommes portent fur leurs efpaulcs vn rond de fer, ex les femmes le portent au 
deflbus de leur cetnturc.lls le nourrirent de chair crue auili bien que dans vn au- 
tre pays nommé Tuay .dont IcPrince fc nomme Camces derniers adorent le feu, 
& fontà 54. ioumées du grand Catay. Entre le Tttay &c le Catay ,on trouuc des 
pcuplcsdc bonne mine qui fc feruent de couilcaux d'or i on appelle ces peuples 
Comoiom font, félon leur rapport.plus prés de Mofco uic que du Caray . 

EXTRA1CT DE DEVX LETTRES ESCRITES DE 
Pctfchora à Mon/ïeur Hacluic par lonas Logan du 14. Fcuricr ^ ^ 

IL vient icy ordinairemér dans la faifon de lHyucr deux milles Samoydcs entre gg. 
Jcfquclsilenvintvnquinous apportait vn morceau de dent d'tlepnant qu u [m?fUtée 
die auoir acheptée d'vn homme defonPays : Il nous parla decc- tams peup es , 
appcllésT.ngufli, qui habitent vn Pays qui cil au delà delà nuicredOby & ccl.c i«r«. 



2% • VOYAGE 

dû Tas i leur pays f'eftend le long de la riuiere Icniûc , riuiere fore grande & qui 
tombe dans laMcrNaronzie .11 lcmblcqucce Pays ne doit pas cftrc forcefloigné 
de U Chine ; & que l'on pourra par là cndccouurir le chemin fi on s'y prend de 
bonne manière. 



Autre Lettre de Pctfchora du 16. Aouft 16. 
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L vient icy deux ou trois milles Saraoydcs qui y apportent diuerfes fourrures* 
.des Sables, des peaux de Caftors, des Renards noirs , des Efcureuiis , des 
Loups , des Rofomacs fie des Hermines i on y trouuc au mois de Septembre beau- 
coup de Saumons, d'huylcd'vn grand poilîbn nommé Bcalouga,d'huylc de Mors- 
fes , St en i lie de l'huyle de Balleinc auec des peaux de Renard blanc & des 
plumes: i'ay eu quelque conférence aucevn Mofcouite , qui m'a dit qu'il auoitap- 
M-minius l n s Samoydcs qu'ils auoient troUuè fur leurs frontières des tombeaux de 
hr <pc les MilKhinSj c'eft à duc deftrangers qui auoient efte enterrés dans des bières les 
i^ù bus troifts fut leur poi£hinc -. ils adiouftoient qu'il pouuoit bien y auoir forxantc 
cbinlei ans qu'ils auoient eflé enterrés, qu'ils auoient trouuc dans ces bières des tablettes 
if.'p^cVà «ntesc* d'autres bagatelles, que le pahage du Vvcygas cft quclquesfoisfcrmépar 
da u qac les gî.iccs &: quclqucsfois ouuert : quelà proche il y a du chnftalde montagnes,que 
*itoUtilm l cs Mofcouitcsfi: les Pc rmaqu es trafiquée rous les ans fur la riuiere d'Oby Se en dc- 
cLcIcsTV ÇJ I qu'ils vontquelquesfois pat Mer dans vn grâd Golphe qui eften deçà de Perche- 
ra. «&m*- t.i, ils l'appellent en leurlanguc yovvgorsky shar: qu'il y a quatre riuieres qui s'y 
Mjui°U rendent, que celle qui cft plus vers l'Orient s'appelle Cara reca, ou la riuiere noire, 
Ch oc , ce qu'il y en a vnc autre nommée MoetnaiaRccajquede là ils trouuenrvn Volocxou 
«"■i-rcmVr- nc2 ^ ctcrrc » >' s entendent vn promontoire qui s'efterden Mer l'cfpace de trois 
Vci ftj-, qu'ils le trauerfent fie tranfportent par terre leurs marchandées* barreaux, 
bic. wIm & qu'ils Crr uucntaprcs vnc autre riuiere nommée Zelanareca , c'eft à dire, hr ri- 

Iihtci dont ■ «r » r ■ • ■ -i 1 .- i t nJLt ' ■ . . i 

parle cenc uicn c Va te squ en luiuant cette riuiere ils delccndent dans lOby; que la riuiere 
Lerne. JuTasy entre du codé de TE ft 61 fc rend auec 1 Oby dans la Mer. Ces deux riuie- 
res n'ayant qu'vnc mefmc emboucheure , qu'ily a beaucoup d'Iflcs à l'omboucheu- 
rc &: que d'vn bord on peur voir l'autre. 

Il nctis parla d vnc aune riuiere noméc Ycnifiy au deçà du Tas, plus grande fie plus 
pi ofonde que l'Oby , qu'elle entre bien auant dis les terres, queperfonne d'entr'euxf 
ricconnoilt fa fcnuccqu'ils l'auoicnt remontée à laramel'efpacedc quatorze iour- 
neev Les Tingultyquidcmcutctlc long de fes bords.nc leur peurenc dire iufqu'où' 
die t'cftcnJoit i ils la remontèrent iulqua vnc ville dont la muraille & les mai ions 
leur parurent bîachcs, ce qui leur fie croire qu'cllcefioitbaftic de pierre dctaillc; car 
ils n'ofcicntt. as l'en approchefde pluspres ; qu'ils y entendirent vn grand bruit de 
cloches, fi: virent des belles qui n'auoicnt point de reflcmblancc à leurs Elans , car 
elles onr,cc difcnt-ils,Vnc logue queue', n'ont point de cornes, la pifte de leurs pieds 
cft ronde, fi* t. 'cft point fendue comme celle des Elans.Ces pcupIes,adioûtoient-ils, 
montent fur le dos de ces belles , fie ne s'en feruent point à faire tirer des traîneaux 
comme nous ,ic m'imagine que ces belles cftoient des cheuaux ; ccsmcfincs Sa- 
moydes dirent encore qu'ils virent des hommes tout vcftus de fier ; leurs teftes, 
leurs bras, en forte que ny les cfpécs , ny les flèches ne leur peuuenr faire mal; 
& que deux cenrs de ces hommes pourroicnt conquérir tout leur pays j vous voyez 
par là qu'ils ne font pas roic ello ignés de la Chine fi: du Cathay ; ic aroy vous 
auon icuclc vn grand lecrer que ic vous prie de communiquer au Comte de Salxk' 
bïiny , fi: vous louhaittarrr toute forte de profperités , ic demeure 
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EXTRAIT D V VOYAGE DES HO LLA N DOIS, 
enuoyni es années I6<6. & 1637. en qualité d' A mira/fadeurs vers 
{Empereur des Tartares , maintenant iZfaiftre de la Chine, 
traduit du ManufcritHollandois. 

LEs Hollandois cnuoyercnt vnc Armée nauale des l'année irSi8. furies Co- 
des de la Chine pour obliger les Chinois à crairterauee eux -, il n'y a moyen 
qu'ils n'ayent tente depuis pour les faire venir à ce poinct, mais quoy qu'ils 
loient Maiftrcs maintenant de tout le commerce des Indes , ils n'ont encore pû 
mettre le pied dans la Chine. 

Lors que Bontkoc les vid , fe traifnant à genoux fut le tillac de fon vai fléau , La Relation 
& le regardant aucc admiration, on luy dit qu'il couroit parmy eux vnc Prophc- de * Ph, }>?>- 
tic , que des hommes qui auoient les cheucux tirant fur le roux & les yeux bleus, fc «ft fa 
te dcuoient vn iour rendre Maiftrc de leur Pais j Martinius en parle autrement lc Volume" 
& dit qu'ils ont en horreur ceux qui font de ce poil : Enfin, fbit qu'ils ayent cet- j• u " ,,n, * t ^ m 
te prophétie ou cette auetfion ,il eft certain que l'inrereft que les Portugais ont <p* Î«ck,. 
cit mfqu a cette heure de leur empefeher ce commerce & ecluy des Marchands ont 
Chinois de lariuicrc de Chuicheo, ont elle lesplusgrands cmpcfchcmcns qu'ils SSH^ 

ont trouuc dans ce deflein. 

LcsTarurcs duKin, qui font à l'Orient de la Chine, s'en eftans rendus les SîJ^'ft 
Maiftrcs dans ces derniers temps, les Hollandoiscrcurent qu'il leur (croit plus appdTeVKin 
facile d'y entrer; ils enuoyercnt vnc folcmncllc Ambaffadcdc Battauiaaucc P Jtles Çhi- 
bcaucoup de prefens , pour obtenir de ce Prince la liberté du commerce. On les iS 'de for, 
conduific toufioursparcauiufquaPeking, qui eft maintenant la rcfidcr.ee de on *rpciie' 
l'Empereur j il les reccutdans vne place fcmblablc à la Place Royale , pour fa '«Ta"^^ 
grandeur & pour lafimctric defes baftimens : les coftez de cette Place eftoient lejfcig'"' 
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bordez de fes Gardes tous habillez de rouge; ils eftoicnt à picd,& leurscheuaux d " mo . ntl 
rangez fous les Portiques de la Place. On fit venit les prefens «que les Hollandois 



arec 



que 



n'auoient pas encore rirez des quaiiTcs ; l'impatience de les voir fur fi grandc,quc en 
les Principaux de fa Cour fc icttcrcntdcfTus pour les déballer & les ouunr ; cc Sw/StM 
qui ne fc fit qu'auec beaucoup de peine ; & f'eftant fait apportera manger après T -»»a r ie ,« 
cette fatiguc.on leut feruit du lard qu'ils magerét tout ciud &deeouttât de sâe. m rn ? c au 

s eurent facilite de fc faire entendre, car outre qu ils auoient aucc eux des Norj'trtpar 
Interprètes, ils erouuercnt aux coftez de ce Prince vn vieillard couuertd'vnc Tn autre 
robbe de brocard d'or, & razé à la Tarrarc , qui à la fin de l'audience les vint d^Ta"™^ 
trouuer , & leur dit en bas Allemand qu'il cftoit Icfiiite. »ômc Ni jI- 

L'endroit de cette Relation qui parle de» Icfoitci ert remarquable , puis que ccui qui l'ont faite ne pcuuent ** fl • au Le " 
pas eftte foupconaez d'intelligence n v de partialité UJr| t de ce- 

Lcslcfuitcs difenc que l'Empereur eft entre vne fois dans l'Eglife qu'ils ont à a7\itd^îUe 
Peking. Il eft vray qu'ils font fort bien venus 3c fort confiderez partoute la Chi- to «he * u 
ne , que le Pcre Adam Schaall eft en fi grande faueur auprès de ce Prince , qu'il cho^a'-' i e 
aies entrées libres à toute heure-, il y a 4*. ans qu'il eft à la Chine, il eft de Co- çr»ndfleuue 
logne,& la principale caufe de la confideration en laquelle font les Iefuitcscn £ 0 " obln8l ' , 
ccPaïs, vient de la connoifTance qu'ils ont de l'Aftronomic à laquelle ce Prince ftcdliou- 
& les Principaux de fa Cour font fort adonnez, & C'y exercent mefmcsquel- cft >c«Tar. 
quesfois. 55. 'J? 

Noté. Martinius dit qu'ayant eftéarrefte que l'on corrigeroit le Calendrier Chi- font raain- 
nois.la première année du règne de il commanda aux Icfuitcs de tra- 

uaillcr a cette correction, «V qu'elle fut acheuée de fon règne. Vn autre Iefuitc Oune! 
rapporte que ce P. Adam Schaall en eut le foin. 
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» Pekinc cft la principale Ville de céc Eftat, l'Empereur y tienc fa refidence, 6c 

font diuifez c'eft le véritable Carnbjlu,& la partie de la Chine ou clic clt icicuec, clt ce Ca- 
en » Seû«, q U on cherche il y a fi long-temps : car les Mahomccans appellent amli les 
cîcnne'e" fix Prouinces de la Chine qui font vers le Nord. Pcking fignihc la Cour du 
«Ile deiPhi- Nord j elle cftvn peu auanece dans les terres, l'a latitude clt de 40. degrc2; au 
feS'ccùî Sortir de la ville fur la main gauche , il y a des collines , du haut dcfqucllcs oh 
de* idoiî-. p*ut voir la grande muraille fiercmarquertomment elle eft tuée entre les mon- 
tres, la |. eft ta g nc$ 

pleuticM, u Les murailles qui ferment le circuit de la ville intérieure ont des boulleuarts 
première cft forr prés les vns des autres , & des courtines entre -deux fort courtes, aucevn 
fideHWe° n î f°flc tout au tour , dans lequel palTe vne eau courante i les rues ne font point pa- 
caufe qnè uecs, tellement que l'Eftc la poufticre y cft înlupportablc -, les perionncs de 
le* Pluiofo- con di tlon pour cuitcr cette incommodité, fc couurcnt fouurnt levifage d'vn 
tre'lww"* voile fort délie» qui leur tombe dujhaut de la tefte iufques fur la poitrinc,au tra- 
mai™ le ucrs duquel i| s voyent fans eftrc veus, fie en ont encore cet auantage de pouuoir 
«mtdirs» aller par tout fans eftrc obligez à aucunes de ces bien- feanecs auxquelles doiucnt 
IbnOwPtt- ay>ir égard les perfonnes de condition auxlicux où elles l'ont connues, 
co^oiffent" Le Palai sdu Prince eft iuftement au milicude la ville , ù. figure cft quarrée , 
tu premier il eft fermé d'vne double enceinte de murailles ; l'intcncurc a u. ly de cii> 
Principe, m cmc f c > c ft a dire aois çpmxu d'heure de chemin. Les Tartarcs ont tenu cette vil- 
swuè"\a le l'efpacc de 80. ans { mais en ces derniers temps vn vollcur nommé Ly s'en ren- 
Empereur dit le Maiftre , & les Chinois pour s'en deliurer fc fournirent au Tartare du Kin, 
ne'ro^ ir <1 U1 eft maintenant Maiftre de toute la Chine. Ce Tartare n'eft point 
monde » il» lc grand Cham , mais l'vn dés moindres Princes de la Tartane : Elle cft di-i 
auoiiëiqu.is ujféc fous la domination de huit Princes difiScrcns , chacun dcfqucls cft Souue- 
p!i oadk "in en fon Canton : ils font tous fort pauurcs , & viennent fouucnt rendre vifi- 
cft r» n«o- t e à celuy qui eft Maiftre de la Chine pour en receuoir des prefens.* Lc Confeil 
fa***** d'Eftat de cet Empire cftoitauparauant compote de fix perionncs , chacune def- 
4«'iis ne quelles outre cétemployauoitcncor fon département particulier, &vn Confeil 
//^f où il prefidoit. Le premier de ces Confcils auoit la direction des affaires d'Eftat » 
lur puffle ' le t. cdle des affaires de la Guerre i le }. laSur-intondancedes Baftimcnsjlc 4. 
cihe agréa- cc u c des Impofts & des trefors du Roy 1 le 5. la punition des crimes j le 6. laSur- 
poorquoy intendance des Orîiccs qui regardent la police du Royaume, dont ce Confeil dif- 
iiiaymenc pofoit- Le Tartare n'a rien changé danscét ordre , &s'cft contenté de donner à 
îu ^rendrt *b* CUB ^ c ccs Officiers vn de fes Tartares pour Collègue : chacun dcfquelsa 
point decui- aullilbus luyvn Confeil de fa nation. Nos propositions &: nos demande s furent 
te^uedeioy examinées dans le premier de ces Confcils i il cft compofé de Tartares Otien- 
tmt indiqnr taux,d Occidcntaux,& de Chinoisiles refolutions s'y prennent du confentement 
de lut .- iinû de cous ceux qui compofent ce Confeil , vne feule voix pouuant arrefter vne de- 
il* fc c«en- lactation dont tous les autres Ici oient demeurez d'accord , comme il fc prati- 

tentde rap- . _ » 

porter toutë que aufli dans les autres Collèges. 

leur eftude à Quand l'Empereur fort ,1e bruit des tymbalcs,dcs trompettcs,des fanfares,& 

ce que le , «^"-r ••»*- r ■ t j-t/vn- 

gonuerne- 1* foule qui I accopagne, fait qu on ne peut rien voir ny entendre, il clt toujours 
ment de la fuiuy de iooo. cheuaux Tartare s, & marche au milicude quatre des principaux 
ro^r^nTL Seigneurs de fa Cour : il a dans fes ports plus de mille vaificaux au dciliis duport 
parfait, & à de cent tonneaux : il aie quint de toute la porcelaine A' l'impoftdc tous lesvaif- 
pranquer f e aux qui entrent dans la Prouincc de Canton i n'a point maintenant d'auttes 
fon partira- ennemis que Je Pyrate Coxinga qui fait quelquefois des delccntcs dans la Pro- 
lier les Ter- uince de Chinchcu. Le perc de ce Pyrate, nômé Itquam, a cfté arrefté à Pcking, 
&i régler*' on a muré les portes de (a maifon , on l'y tient chargé dcchaifncsaucol&aux 
les deuoi» pieds i on les luy augmenta dans le temps de noftrc fc)ouriufqu'au nombre de 15. 
U^ifhu iC a '' occa fi° n ^ c quelques mauuaifes nouuelles qui vinrent de fon fils.Nous trou- 
matne.du uafmcscn cette Cour vn Ambafladcur de Mofcouie qui y cftoit venu par terre 
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en flx moiSiil nous die qu'en Efté il auroic pû faire ce chemin en 4. mois:* il vou £* c rrenum 
lut faire plus de bruit qu'il n citoit à propos dans cette Cour , le 14. Septembre pete^nSéu 
1656. ils ie renuoyerent fans luy auoir donné audience, fie fans luy faire aucun'" cnf ««, 
prefent Il pnteongé de nos AmbalTadcurs , & lcsTartarcs s'adreflerent à nous r Jîrddc*fef" 
pour cftrc informez de l 'cftar de la Mofcouie : Le plus puiiîant des Princes Tar- Sujets;* en 
tares qui tient fa rcudcncc dans la ville de Samarkand , auoit donne à cet Am- ^"jf, 1 " 6 
balladeur de Mofcouic trente per tonnes pour luy fcruir d'efeotte, qu'on renuoya \o,ô p«°te! 
auec prefens. t« em onie» 

Les Mahomctans ont tafchc il y a long-temps d'introduire leur religion dans £"cs P qu, C re- 
la Chine, ils y eftoicnc entrez du cofte des h lt.it s du Mogol ; l'Empereur des gardentiee 
Tartaics ayant eftc aucrty qu'ils eftoienc deuenusfort puiifans dans vne ville ^ c ° c "' * 
de la Proumce de Kcnfi , leur commanda d'en fortir, fans leur permettre d'en i« homme» 
emmener leurs femmes 1 les Mores fc mirent en eftac de le défendre , Se furent £ do,Ucnt 
toustiiez. Ilarriuaaullià PcKinglc j. Aouftdc l'année 1656. vn Ambafladcur a utic"V"r»r. 

qui fc dtloic cnuoyc du Grand Mogol, fit qui auoit amené pour prefent ;o 00. ; 

cheuaux communs , a.chcuaux Pcrlans, 10. picols de pierresde Coldrin, 1. Au- )jt ^" 
ftruches , 10. coufteaux Morcfques , 4. Dromadaires , 1. tapits , 4 arcs , vne fel- apporter vn 
le aucc fon harnois, 8. cornes de Rhynoccros : il vient tous les ans des Ambaf- fj^,^"" 
fadeurs de cette partie de Tartaric Septentrionale , qui cft vers le pais d'Efo, jê^caue»'* 
ils apportent toutes fortes de pellctrics , & dans le temps de noftre fciour , nous ie l A " e - 
vifmes arriucrjooo. pauures familles de ces quartiers, tous habillez de peaux coUrin " 
de poiiTon marin, on lesdiftribua à Canton Se ailleuts. Ceux de l'Ille Corcaluy piern non' 
cnuoyent auili faire compliment tous les ans. cnte i" 

On enterre les morts en la Chine aueedes cérémonies prefquc fcmblablcs à cr nom u 

celles de l'Europe -,1c corps cft fuiuyd'vn grand nombre de gens, tous habillez 

de nom mais leur manière de fc marier cft bien différente. Les Chinois fc ma- m ' ç e f ur É ft q u" e 
rient fans connoiftreen façondu monde leurs maiftrciTcs , les parens du garçon repond â cet 
fie de la fille traînent le mariage 5 & quand ils font demeurez d'accord des con- ~J^^V. 
dirions, on cnuoyc la mariée dans vne chaifc fermée àclcf, àfon futur Efpoux 
qui ne l'a iamais veut -, on l'accompagne auec quantité de flambeaux , quand 
mcfmeccfcroitcn plein iour : on luy prefente la clef lors que la chaifc eft arn- 
uce chez luy , fie il tire au hazard fa mailircfle de la chaife , void fi elle cft gran- 
de oupetite , brune ou blonde, Se iuge en l'examinant plus particulièrement de 
fa bonne oumauuaifc fortune. 

L'Empereur n'a eu iufqu'à cette heure que 2t. femmes, mais il a efté refolu 
dans fon Confcil d'augmenter ce nombre iufqu'à cent fepti car les Empereurs 
de la Chine en ont toufiours eu autant. Le Pcrc qui a donné fa fille à l'Empe- 
reur, peut faire fon compte qu'il ne la reuerra iamais , tant elles font gardées 
cftroiccmcnt , fit celles qu'il ne trouuc pas à fon gré , fontmifes à mort des la pre- 
mière nuit. 

Nankingeft la féconde place de cét Empire, fous la hauteur de 31. degrezà 
15. milles de la Mer ; le tour de l'enceinte intérieure de la ville eft de c,. heures de 
chemin-, mais la féconde enceinte eft de ûx de nos milles, fans y comprendre 
les fauxbourgs,donc nous n'auons pas veu le bout -, fes rues font tirées en droite 
ligne,largcsdc 18. pas,pauées de pierre j Iesmaifons font mal baftics, peu euc- 
uécs,mais les boutiques fort propres ôc bien fournies de toutes fortes de mar- 
di andifes : Ils difent qu'il y a dix millionsd'hommcs dans cette ville. 

Vim I! faodroitque fes fauxboorgs fuflént infiniment plusgrâds que la ville.pui» que les imitons n'ont qu'va 
eftigc : fc cependant il eft confiant nue le» Chinois feauent exactement ce qu'il y a Je peuple dans leort villes, 
le ouiftre .le chaque mai Ion cftant obligé de même fur û porte vn efetiteauqui contienne le nôbrc des bûmej 

?ini y font lo;r7 [outre qoe toute» les maifbns font diuifecs pir dix , auec ta Dixenier qui a le loin de ieut 
aire rxeeiitcrcét ordre fctcttj* les mtm ordres qui recardent la police delà ville Le Pii« parut fort peuplé 
aux Hollandoit ,fc les riaicret antant habitées que la terre , car il y a des famille* entière* qui viuent 
dtflïit rbnt des battejux , y ont leur mefnace , y font toutes (•rte» de nourritures, qu'ili jr-etient a ter- 
re du coflé qu'ils vraleat , comme fi ne pouuant point trouuer déplace» terte pouti'eftablir, ilsanoient crH 

tiij 
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réduits à fe retirer fat cét Elément. Le gtaod nombre de peuple a foie dire à Mattinius , que toute ta Chiné 
elton Mirnae vne grande ville , fe que la grande muraille fe la montagne qui la lepare du relie du Monde , 
c ftoient des murailles proportionnées à la grande ur de cette Tille. 

La Campagne où Naulcingeft /èituéceit fore abondante > Nanking lignifie 
laCoui duMtdy; les Empcreursdc la Chine y ont autrefois faicleut rciucnccvn 
des codez du Palais qu'ils y ont, a xooo. pas de longueur! fur l'vne des portes de 
co Palais eft vne cloche qui a deux fois la hauteur d'vn homme, elle 331 bralTcs 
de circonférence 8c vn quartd'aune d cpaiiTeur , le fon n'en eft pas bon : au collé 
duSuddclavillc cil le grand Temple , ou Pagod Paolinxi; il eft feruy par 1000. 
Prcftrcs, & on y voidplùs de looo. Idoles :au milieu de la place de la Ville eft vne 
T»urdePor : tour de porcelaine qui y a efte bafticil y a plusdc70o ans par les Tartarcs, elle 
«lame. a ncu c c ft a g CS ou voûtes l'vne fur l'autre, 184. degrez portent iufquesau hauc 
de la tour 1 à tous les coins de laquelle font de petites cloches de cuivre 
de diuerfes grandeurs , qui font vne fonnerie fort agréable quand il fait du 
vent. 

vn autrcRe- Les Portugais de Macao & les principaux Marchands de la Chine crauerferent en 
Ution dit, f ot tc la negot iat ion des Hollandois , qu'ils ne peurent obtenir la liberté du coin - 
i^ndou H ont rnerce qu'ils demandoient : ils firent entendre aux Tartarcs que les Hollandois 
dépend plus citaient vn peuple qui n'auoit point trouuc de Place dans l'Europe où on les vou- 
en °r efensfe rcccuo,r » c l ue P our ccttc raifon ils citoiéc touliours fur leurs vaiiTeaux,tV qu'ils 
aotrci frais demandoient la liberté du cômerce dans le Pays,pour s'y cftablir fous ce prétexte. 
bjJfde Air " ^ ^ arCarc ' cur demanda combien ils auoient fait de lieues de chemin depuis la 
Hollande îufques à la Chine (ils dirent qu'ils en auoient fait plus de cinq mille* 
car par mer il y en a bien autant; mais ils fc trouucrcnt fort embaraflez lors qu'on 
les obligea de tracer vne carte du Monde, Se d'y mettre leur Pais, aucc ceux qui 
font entre la Hollande Se la Chine -, car appréhendant de ne pouuoir pas faire com- 
prendre à ces Peuples qu'ils culTcnt pris le plus long, il fallut dans leut Carte ic- 
prelcnter la Chine éloignée de fi x mille lieues de la.Ho!lande. 



RELATION DELÀ PRISE DE L'ISLE FORMOSA 
par les Chinois y le cinquiefme luillet 1661. traduite de l Hol- 
landois. 

aïimm" TP ^ utc ' a ^ ninc c ^ maintenant foùmifc aux Tartarcs, à l'exception de quel- 
piu"' pu' fii* X 4 ues C h ; ik> ; s , qui n'ayant point voulu couper leurs cheucux, ny palier fou s 
«ppwnncnr leur joug, fc fonc retirez dans les Ifles qui en font proches , ôc s'y font maintenus 
tier'.'pru^ P ar ' cs cour ^ cs qu'ils ont faites dans ces mers , vn * Tailleur de l'Iflc de Taywan 
eftrequccr- nommé Equam , auoit acquis authohcé parmy eux, les auoit alliez, & scftoit 
ieu/auoT 1 rendu Maillrc de ces mers, pillant fans distinction tous les vailTcaux qu'il ren- 
eité choifi controit. Equam citant mott , Cocxinia fon fils fucceda à ce commandement , il 
P* t n E T iJ i m - fevid en ces derniers temps fuiuy d'vn grand nombre de Chinois, que l'cfpc- 
rExtri?ade rance du bucin,ou l'auerfion dugouuernemcnt faifoit paffertous les 1 ours de fon 
la Relation cofté , & ton armée nauale augmétéc iufques au nôbre de fix cens vaiflcauxjaucc 
""'oàluft cc ' a ^ ^ ortunc l u y pwoiflbic mal aiîeurée , tant qu'il n'auioit point d'autre re- 
nomme" it- traite que les 1 lies, ou la mer & les vailTcaux : il apprit par le moyen des întclli- 
< i qam - gences qu'il auoit dans l'Hic de Formofa , que la fortcrclTc nommée Zélande 
la Relation c l uc ' cs Hollandois y ont battie, Scies autres Fortseftoicnt cnaiTez mauuais 
dc Jl ,flceft c ^ at : ^ a P res auoir mefuté fcsforces,il crent qu'il dcuoit renter ccttc entreprise 
naferf"^ 1 mv> pronicttoit vn poire le plus auitageux qu'il pût choisir pour (on dciTein. 
m. delà L'Iflc Formofa eft fcituée à it.deg.5c \ de latitude, tous le tropique de Cancer, à 
*î, Ur ''Orient ^ C ' a Chine,&: en eft éloignée de 24. lieues & de cctcinquâtc du lapon. 
mcux<5.aaf. Le Fort Zclandia Ôc la ville de Thcouan,font bailis futvn petit banc Je fable 
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enuirondedeuxliruc'sdc long, &cfloignéderificdcFormofc,d'vnbonqùarc de TijrrUf 
licuf i le fore cftvn peu plus cflcuc que la ville a quatre battions, Staudefious vers 1 a J °f" e fi chl -~ 
la merfonc encore deux autres baftionsaucc le logis du Gouuerncur , les roaga- fie m banc 
fins Se quelques autres logemens tout entoure de bonnes murailles, qui s'actachét de fiMe - 
Se tiennent à celles du tore. Il y a auflî autour du Fort vnc faufle-braye auec 
quatre de my- lunes :1a ville eft à vncportécdcmoufquccdclafortcrcfle i elle n'a 
pasplusd'vnedemyheurcdc tour , mais fore bien baftic , peuplée de quantité do 
riches marchands Chinois & de quelques Hollandois ; les vaiftcaux peuucnc en- 
crer dans le havre qui eft toufiours plein de vaifleaux Chinois, qu'ils appellent 
Yoncs, les plus grands qui y viennent font du porc de quatre cens tonneaux,ce n'oit 
pas qu'il n'y en aie àprefent de bien plusgrandsj ils apporcent là leurs marchan- 
dées & y en viennent qucrir';car les Chinois ne permettent pas aux Hollandois 
d'aller trafiquer chez eux *> Icsmarchâdifesdes Chinois sût toutes fortes d'ouuia- 
ges de foyc fort bic crauaillcz , de l'or en 1 ingocs Se quelques porcelaines , ils en tc- 
portenc de toutes forces d'épiceries, de toiles de cotton.dcs draps decu; latte Se de 
l'argent -, il y a ordinairement vingt-cinq ou trente mille Chinois qui demeurenc 
partie dans vn quartier de la ville, Se le tclîc dans l'Iflc, où ils crauaillcnt tous à 
cultmcr la terre , Se principalement le fuerc, y cftans fort experts. 

Sût cributaires de la Côpagnic, Se font obligez de payer tous les mois 1} . fols par 
telle , taxe qu'elle fait melînc payer aux enfansdes l'âgcdc feptansjcc qui leur 
rapporte prés dedeux cens mil liurcs par an. Les Chinois fonc fort adonnez au tra- 
fic Se à l'étude de leurs lettres , ils ont prés de 60000. caractères , qui figni- 
iîent autant de mots ; ils cfcriuenc de hauc en bas Se de droit à gauche -, l'ont 
fortfubtilsSCttompeurs ;pottcnt pour habit tant hommes que femmes» de Ion- rob 
gues robes, les manches tort longues & larges; laiflent etoiftre leurs cheueux, dci f fm roei 
& l'en crouuc quantité entr'cuxà qui les chcucuxdcfccndcnt plus bas que le gc- font fort 15- 
notfil ,-ils les nouent derrière la telle, Se paiTenc vnc aiguille d'or ou d'argenc au £21«k£ 
ccaucis auec vn peigne pour les tenir: ont diuerfes fortes de coeffurcs , félon la pitds.&pré- 
différente qualité, des perfonnes; ontlevifage plat Sebazané, la barbe fort Ion- 
guccxLlaiiciiU'cntrouucauflicntr'cux de fort blancs, 8c principalement parray nl- 
Ics femmes, lefquellcs font ordinaircmet fbtt belles, les maris en font aulli forrja- 15». Je façon 
loux,quoy qu'ils en ayentautant qu'ils en pcuucnt nourrir, Se s'en défont quand dé- 
ils veulent , car fouucnt iklcs changent ou vendent, mais s'en referuent toufiours cauuert que 
vnc entre les autres qu ilsépoufcntSc de qui lesenfans héritent j les tiennent la fjcc - 
toufiours enfermées, elles ne forcent point que voilées , 5c font menées par de pe- Elles cachée 
tics garçons , onc toutes le pied extrêmement petit , elles fc le bandent fi fore Jeun nuit 
dés leur icuncfïc , que cela leur apporte vnc grande incommodité à marcher. manche"» 

Pour ce qui eft de leur religion,ils y sôc fort opiniaftrcs.Se de tous les Chinois qui n eft ?1 < leuc 
s5tdansl\llcFormola,iliîycnaaucunquifoicChrcfticn;ils etoyent qu'il y a vn couftun > e de 

_ • « ■ J . ., •• n • , * 1 .1 ' * r - i ««n prendre 

■ Oicu qui clt tout-puiuant, ils I appellent en leur langue Isny ; ils croyent aulli qu il j e Ja mJ ,„ 
y a des Diables qu'ils appellent KoUy, ils luy factifient, difant que le Diable eft det hômei j 
mefchancqu'il leut fait du mal.Se qu'ils lappaifenc pac leurs facrificcsjquc Dieu ne "j"^"^-". 
leur fait point de mal , aufll ils ne luy facrifienc que rarement ; ilsont fur leurs Au- moent ù$ 
tels l'image d'vn Chinois, qui difencauoicefté vn grand petfonnage, que par cet- ™ ^ f "^* 
ce raifon ils appellent Yofic , à qui ils facrifienc, Seluy adrelTenc leurs oraifons. ti0 t Ct pim'fe 
Ils en ont vn aucte qu'ils appellent Chekoua , qu'ils réclament toufiout s quand ils eénwm 1* 
fc voyent en danger. Ils n'ont aucun lieu a Theouan où ils fe puiflent afTcmblcr P^, n ncn f ce 
pour y faire leurs deuotions Se leurs facrifiecs, chacun les faic en l'on particulier qu'nnleuc 
dans ion fogivcar les Hollandois ne leur permettet pas d'auoir de lieu deftiné pour 
cela : quand ils fonc leurs facrifiecs à Yoflc, ils préparent l'Autel fur lequel il eft , 
Semcttentauxdeuxboursdeuxvafcsd'aicaindanslefquels ils bruflenc leurs bois 
de fenreur qui fume continuellement , Se vn autrevafe qu'ils mettent infirment 
dCuanc leur Idole, dans lequel font quantité de petits ballons , gros comme vn fec 

d ii) 
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d'éguillcttc , faits d'vnc certaine parte composée de toutes fortes de parfums, ces 
battons quand ils font allumez, brullcnt comme de lamcfchc, ne foncqu'vn char- 
bon , & rendent vn parfum fort agréable ;pour l'Autel , ils le couurent de vian- 
des cuittes , comme de chevreau , de cerf , de porc , & de volailles , feruics dans de 
beaux plats de porcelaine , puis fc mettent tous à l'entour de l'Autel , & vn d'eux 
flitl'oraifon , qu'il ne prononce pas tout haut, mais en récite la moitié entre les 
dents, & de fois à autre il s encline la face iufqucs à terre ,& tous les autres en 
font autant ; ils ont aufli du papier qu'ils préparent exprès , le couurant de feUilIc s 
d'or ,& le découpant en ondes le brullcnt &lcicttcntcnrair,difant,Carnchia 
YotTc, quifignifie, c'eft vn prefent ou offrande que noustcfaifons Yoflc? puis 
quand toutes leurs cérémonies font faites, ils oftent toutes les viandes &lcs lei- 
uent fur vnc autre table , à l'entour de laquelle ils fe ranger & en font bône cherc ; 
les femmes ne viennent iamais à leurs facrifices ; ils ont vnc place où ils enterrent 
leurs morts , les mettans dans vnc fofle qu'ils maflonnenc par deflus en forme de 
voûte , 5c y font vnc petite porte cnuiron d'vn pied de haut , & apportent aucc le 
corps mort Jcs viandes cuittes & de leur boiflon aucc du ris qu'ils mettent deuanc 
la foiTe,& le laiflcnt là.difant que c'eft vnc offrande qu'ils font au Diablc;ils louent 
des femmes exprès pour pleurer quand on porte le corps en terre , & luy. vont 
criant > Pourquoy es-tu mort ; as- tu eu faute de viande , de ris, &c. luy nommant 
tout ce qiiicftncccflaircàlavic,fi:puis crient & hurlent, pourquoy cs-tu donc 
mort. Les femmes dans leurs repas ordinaires ne mangent pas aucc eux : quand 
i!snc trouucnt pas de femmes dans l'I rte à leur fantailie, ils en font venir delà 
Chine , en efcriuant à leurs amis qui leurs en cnuoycnt , & en font négoce com- 
me d'vne marchandife ordinaire : dans l'Iflc Formofâ il y a quantité de Chinois 
qui y demeurent toufiours, & font cultiuer la terre qu'ils prennent à fcimedc la 
Compagnie : les Sauuages de l'Hic ne les aimenc gueres, mais ncantmoins ils font 
contraints de les foufFnr. Il y en a dans chaque village qui y dcmcurcnt,quenous 
appelions Pactcrs, ils y fontpour acheter les Cerfs que les Sauuages prennent, 
& pour en faire fciçhcr les viandes qu'ils cnuoycnt puis après en la Chinc;pour les 
peaux, ils les rcucmîcnt à la Compagnie pour enuoycr au lappon , tous les villages 
font affermez ; ie nommerayiey les principaux , du coftedu Nord eftSinicam , 
BaKlouam , Soulan , Mattav , Touliflant, Takays , &c. Se plus loin vers le 
Nord font encor deux pentes fortcrclTcs éloignées de douze lieues l'vne del'an- 
tre,àfçauoir Qmlami: Tamfuy , qui ont cfté autrefois baftics par les Portugais, 
& prifes par les Hollandois cnuiron l'an 54.0U 35. Il y a ordinai remenc dans chacu» 
quarante foldats degarnifon: ces deux Forts font à 60. lieues de Theouan, du 
coftéde Sud-EftjFaibrou cft éloigné de avl |CUC sdcThcouan,il y aordinaircmet 
30. foldats & vn Lieutenant. Plus loineft Panfoy, Akav,EtrK-, Sourcnaw,& Ti- 
cl.iy.in , qui cft le plus éloigné & le dernier des villages qui icconnoiuenc les HoU 
landois ; dans chacun de ces villages, & principalement dans ceux qui font vers le' 
Nord , la Compagnie y entretient toufiouis fept ou huit Mairt rc< d'El'collc qui in- 
ftruifent la ieunclfc en leur propre langue , leur apprenant à lire & à cfcrire 
nos caraâcres, & ont aufli tranflaré vnc pat rie de la Bible qu'ils ont fait imprimer 
en Hollande, & quantité d'autres petits limes pour apprendre à lire. 

Tous ces villages font fort peuplez ,& dans chacun laCompagniey eftablit 
vn ou deux Capitaines choifis entre ceux du Païsquiontlc commandement ab- 
folu fur tous ceux du village ; on leur donne pour marque de leur commandement 
vnc canne ferrée d'argent aucc les armes de la Côpagnic grauées deflus. Tous les 
Sauuages de Formofa s'exercent à bien tirer de l'arc, à lanccrle jauciot,& à nager, 
ils s'exercent aufli fur tout à lacourfc,& iccroy qu'il n'y a nation au monde qui 
lcsfurpaflc, il n'y a point île chenaux qui puiflenr courir fi long-temps qu'eux: 
quand ils courent ils portent à leurs deux bras vn morceau de fer fort lui ûnr & qui 
rend vn fon comme vnc grofle fonnetre, aucc lequel ils s'animent à courir. 
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Le Gouuerneur fait tenir tous les ans vnc Affcmbtée qu'on appelle Lantdag,ou 
grands Iours,tous les Capitaines 6c Pnncipauxdc chaque Village font obligez 
de s'y trouucrôc ic tendre compeede leur conduite -.on interroge le peuple s'il 
n'a point de plainte à faire contre les ^Gouucrncurs , fie s'ils ont entreux quel- 
ques dirVcrens» on les met d accord ; après qu'on les a tous ouy s on les exhorte 
derechef à (c bien comporter , ic maintenir dans leur dcuoir, & à ne rien entre- 
prendre contre la Compagnie , qui les aiTeurede les maintenir roufiours en bon. 
ne paix , 6c de les défendre contre leurs ennemis , puis on leur fait de petits pre- 
iens & principalement aux Capitaines , à qui on donne de belles robbes du la- 
pon 6c des chapeaux ; ce qui les rend les plus contans du monde : on leur fait 
apres vn feftin déroutes fortes de viandes en abondance dansvn lieu préparé 
pour cela, où il fe trouue quelquefois fept ou huiet cens Sauuages a table-, ainfi 
tailàntjla Compagnie s'entretient toufiours en bonne intelligence auec eux; 6c 
quand on en a eu affaire ils onc toufiouis cité prefts , Se ne manquent point de ve- 
nir aux premiers corn mande mens , fie mcfme on les fait louucnt aller à la guerre 
contre ceux de leur propre nation» lors qu'il s'en rencontre qui ne veulent pas 
obeïr. C'eft pourquoy les Chinois n'ofci oient rien entreprendre enayansefté 
de fia bien chaftiez l'année que i'y arriuay , qui citait en 55. 

Ils firent vnc confpiration d'cxtcrmincrtouslcsHollandoisquicfroicntdans 
4 Ifle,6t de fc rendre Maiflrcs du Fort, par vnc trahilbn aflez bien côcertée j outre 
que la garnifon citait alors vn peu faible, pour cet effet ils s'afTemblerenc 
dans rifle lufques au nombre de huict mille hommes , vn nommé Fayct en de- 
uoitcftrelcChcf, fie tous ceux qui citaient dans la ville de Thcouandcuoicnc 
aullîelhedc la partie, 6c auoient ordre de commencer les premiers ; le complot 
tftoïc de prier le Gouuerneur à fouper, auec la plufpardes Officiers; ce qu'ils 
fjifoient lors aflez fbuuent , fie durant le feltin ils deuoicnt tout tuer , chacun 
d'eux deuant cacher fous fa robbe vn poignard pour cet effet , & po u r les douze 
foldats quifuiucnt ordinairement le Gouuerneur, ils lesdcuoientcnyvrer , Se 
apres s'en cflrc défaits , prendre leurs habits 6c leurs armes , fc prefenter à la por- 
te de lafortercflcenmcfme ordre que le Gouucrncncury vient js'en rendre les 
tnaiftrcs , 5c alfturcr entrée au refte de leurs gens qui auroient cita prefts 
pour donner en mcfme temps : deux tours deuant que l'entreprilc fe deuil exé- 
cuter , ils prirent trois ou quatre des noftrcs dans l'Iflc qu'ils firent mourir cruel- 
lement : nous en trouuafmcsvn qui auoit la tefte coupée, 6c les parties honreu- 
fesdans labouchc; noustrouuafmesaulli vnc Hollandoifcàqui ils auoient fen- 
du le ventre > fie luy en auoient arraché vn petit enfant qu'on trouua coupé par 
morceaux auprès d'elle. L encreprife ayant cftè découuertc par le frere mcfme de 
celuy qui en citait l'autheur , fc doutant bien que fi clic ne reu/IîfToic pas , 
on n auroir donné quartier à pas vn , il aima raicuxs'cn tirerde bonne heure , cf- 
perant aufli vnc bonne recompenfe , qui luy fut crt effet donnée : On cnuoya auflî 
toftl tous les villages d'alentour faire commandement à tous les Sauuages de fc 
t rouuer auec leurs armes dans vn lieu affigné pour le lende main , 8c on nous corn* 
manda cnuiron deux cens pour aller au deuant 1 nous paffafmes dans l'Iiledans 
des chalouppes-, ils citaient fur le bord de' la mer prés de hui£t mille qui nous ac ten- 
aient de pied-ferme -, ils auoient pour armes des picques , des fabres , des jauclots 
6e peu de leurs moufquets bien plus petits que les noftrcs : ils parurent au commen- 
cement afTezaiTcurcz; mais quand nous fufmcs plus prés, Ce que nous comraen- 
çaTmes aies efearmoucher en bon ordre, ils fe retirèrent dans le village qui efs à 
deux portées de moufqucc du bord de la mer, il y en auoic quantité des leurs qui 
prenoient des couucrturcs pîcquées auec du cotton par dedans , qu'ils met- 
toicnt en trois ou quatre doubles deuant eux pour s'exempter des coups de mouf- 
qucc ; mais cette defenfe leur fut inutile , nous mifmcs le feu dans le village , d'où 
ils ic retirèrent ; le lendemain nous eufmes prés de trois mille Sauuages auec nous 
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dance de fruiûs les meilleurs du monde , 5c piincipalcmcnt d'Annnas > le 
Cocos , fie laplulparccn mangcient tant que cela leurcaufa picfque à tous la 
dyflcntcne : îc rcmarquay que parmy ces Sauuagcs ils ont de îliutiks fortes de 
la iij.uc , v.v quelquefois nous trouuions que a. villages éloignez de 3. ou 4. licucs 
1'rn de l'autre ne s enttndoict plus,fiedeuant que lcsHollandoisscnfuH'cnt ren- 
dus maillres , ils cft oient continuellement en guenc , village contre village , Se 
principalement ceux des montagnes aucc ci ux qui habitent le plat pais ; Nous 
trouuions encor dans leurs logis des telles fie oil'cmcns de leurs ennemis qu'ils 
gardent comme des trophées à la pollci lté ; fie quand il s fortoicnt les vns contre 
les autres, ils ne icbattoient pas tous, mais ils le faifoient des défis les vns aux 
autres ; il s'en prefentoit vn d'vnc troupe qui dcmandoit le combat , armé 
d'vne rondachc fie de deux petits coutelats d'enuiron vn pied 8c demy de 
long ,d'vn dard lequel cft fait en forte qu 'citant bandé il leur fertaulli d'arc fie 
de cinq ou fix flèches; vn autre Ce prefentoit auffi-roft du party contraire aucc 
lesmcfmes armes, fie fe battoient ainfitant qu'vn d'eux fuir vaincu, fie le vi- 
ctorieux luy coupoit la tefle qu'il apportoit à fes gens , qui s'en retournoient 
comme en triomphe, fie mettoient cette telle roftir fur les charbons , puis en 
mangeoient la ceruellc en grande cérémonie en beuuant de leur machiko ; mais 
à prefent ils v ment tous en paixifie quand ils ont quelque différent on les accor- 
de auflî-toll. 

La Compagnie ne peut cnuoycr de foldats dans I'Ifle que dans vn certain 
temps de l'année, comme au mois de Nouc'mbre, Décembre , Ianuicr Si Fcuricr, 
qui cft lors que les riuiercs font baffes , Se que l'on les peut palier àguay , parce 
quedans les autres faifons elles font fi larges fie fi rudes qu'il nous fcroitimpolu- 
blc de les palier : noûscnpartafmcs vnc auprès de Soutenau,qui n'auoit pas pour 
lors vnc portée de pillolct de large, fit qui a en Elle vnc grande lieue Se demie 
de large en beaucoup d'endroits , fie fi profonde que les plus grands vaifféaux y 
pourroicntnauigcr. Le courant de l'eau en cil extrêmement rapide ; ce font des 
eaux qui defeendent des montagnes , où il pleut quelquefois trois mois durant} 
cela n cmpclchc pas que les Sauuagcs ne la partent à nage , aufli bien les femmes 
que les hommes i cai ils font tous fort bons nageurs , 5c lors que quclqu'vn des 
nollrcs cil obligé de paffer ces riuicres , nous prenons quatre de ces Sauuagcs 
qui nous partent fur de petites chaifes qu'ils font , Se pcuucnt ainfi pafler de l'au- 
tre cofté des plus grandes riuiercs vn foldat auec fes armes fans qu'il foit mouil- 
lé : le Pais cil tout plein de ces riuiercs , mais non pas toutes fi grandes. 

L'Ifle Formofa cil fujette à de grands trcmblcmcns de terre, qui le fon t ordi- 
nairement fur la fin de l'année : en l'an 55. nous en cufmes vn fort grand Se qui 
dura plus de trois lemaines : ce qu'on pouuoit voir aisément en mettant de l'eau 
dans vnbalfin qu'on voyoit continuellement mouuoir : la première fccouflcfic 
vn grand dcgalt dans la ville , Se mcfmc aux murailles du Fort, on n'entroit dans 
les maifons qu'en crainte, craignant toufiours qu'elles dculTcnt tomber . les pic- 
ces de canon qui elloicnt en batterie fur les balhons rouloicnc aucc kurs arVulls 
hors de leurs places. Il y eut vnc fort belle tour aucc vnc platte-forme en haut , 
qui rut toute creuce. Se dans le Pais 1 1 y eut des montagnes qui furent fendues de- 
puis le haut lulqucs en bas. Les Chinois difentdc cela que c'cll le Diable qui cft 
en colère 5c qui remue la terre, Se le croyent appailêr par leurs facrifiecs qu'ils 
font lors en grandr deuotion , fie toutes les raifons naturelles qu'on leur en peut 
dire ne Icurfçauroient perfuader le contraire. 

Il s'y fairaulli fouuent des vents Se des orages horribles : il s'en fit vn en l'an 
56. le 7. d'Octobre fi furieux que les plus vicils habitansdc l'Iflc n'en auoient 1a- 
nuis veu vn pareila cftois pour lors moy quinzième à vne garde auancée fur ync 
petite Irtc proche de la code, efloignéede cinq licucs de noftrc Fort, où nous 
nous u ouuafmcs tous en grand ponl , quoy que nous f allions fur vnc petite emi- 
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ne me , eu la mer en les plus hautes marées, n'approchoit iamais i furies 
quatic ou cinq heures du ion la mer commenta a mouter , 6c vu grand 
vent de Nord sclcuacn mefmc temps, 6c le Ciel couc oblcurcy de nuages ÇB- 
trccoupczd'efclarrs,nousprciàgcoit vnefuneufe tcmpclte île veut le tournant 
à l'Eit amena vnc orage de pluye , & augmcntoit touiiours de plus en plus, 
Se la mer montoïc de mefn c i lui les 9. à 10. heures le veut nous empor- 
ta la mailbn où nous fai lions noftrc corps de garde , nous tulmes loutiaims de 
•dcllcndrc vn peu plus bas dans vnc petite cui line où nous nous mûmes a 1 abiy ; 
nous auions aulli vnc chaloupe qu'il nous fut impolliblc de fauucr, la mer conti- 
nuoit à mouter cxtraordinaircnrcnt,6c vmt mlqucs uù nous citions, te qui nous 
clionua fort; nous rcgagnalmcs aulh-toft nollrc petite butte , tuignans que 
l'eau ne nous coupa chemin , nous nous viiïr.cs brcrt-tolt après tout en* 
courez d'eau, 5c dans l'obfcuritc de la mur, fans voir aucun moyen de nuu>r/ou- 
uoir fauucr : le vent & l'orage eitoit h forte que nous citions contr aints de nous 
tenir tous les vns les autres craignans que le vent ne nous emportait : nousdc~ 
me m aimes amfi toute la nui&fur cette petite butte, 6c la mer tout autour de 
nous,3c voyons le terrain où nouscitions,dimmucrà veue dVr.l, tombant de gros 
mort eaux de terre , à inclure que les vagucsdonnoicnt conuc.de forte que nous 
fulincs réduits a vnc pctitccfpace qui elloit tout ce que nous pouuions faire de 
nous y tenir , en attendant toulioui s que tout vint à ucucr 1 <us nous ; le vent tic 
tout le tour de la Boullblc cette nuit-là ,6c la mer : monta depuis les cinq heures 
du foir mlqucs à cinq heures du matin qu'elle commençai bailler, & le vent à 
celle r en incline temps. Nous fccùmcs depuis àThcouâ que cette nuit là il c.to»C 
pen plus de deux mille pcrfonnesqutauoicnt elle fubmergées, que toutes les 
petites barques dcsChmoiscitoicnt toutes perics 6c brifccsul y auoitdcux natu- 
res dis le havred'vn fut rcnucrlc 6c pcrdu,6c l'autre fut obligcdc couper tous l'es 
mafts,quicltoit vncchofcquines'cltoit ïamais veue : dans vn havre. Le Fore 
fut aulli en grand danger, n'eltant balty que fur le fable : on fut le lendemain af- 
fez occupé à enterrer les corps morts qui citoicnticttcz fur le bord de la mer 1 
cent cmquâte des nollres y panrent Se beaucoup de Chinois.il y eut vnc redou- 
ce qui cltoit baftic fur le bord de la merde l'autre colle du havre à vnc portée de 
canon de Thoouan , qui abyfma aucc tous ceux qui clf oient dedans , quoy que 
les murailles cuiTcnc plus de vingt preds d'épais , il yauoit trente ans qu'elle 
eftoit baltie iiamais les habitans de l'Iflc n'auoicnt veu la mer mouter ii haut 
qu'elle fit cette nuit là -, la ville en fut fort endommagée , Se il y eut quant rte de 
mailons qui tombèrent.. 

le diray îcy deux mots de ce que Tay pu apprendre à Thcouan des affaires de 
la Chine aucclcsTartarcs , lcfqucls entrèrent dans le Pars cnuuon f au 1650. 
ou iji. aucc vnc puiiîante aimée, 6c le rendirent maiftres en peu de temps de 
beaucoup de Pais -, ils auoicnt aucc eux quantité de Chrclhcns, comme ic l'a y 
k eu de s Chinois Quand ils cm et gagné quelques Prouinces , les Tartarcs rr- 
rent [ucinlit les a: mes aux Chinois , 6c ils les forçoient d'aller i la guerre con- 
Voiii »nc tre leur propre nation, &ainfi ils conferuoient touliours leur armée. Dans ce 

autre Rcb- , * n , , ~, . . »•• » •/■ 

tioa je Co- tcmps-la le Roy de la Chine mourut, quclqucs-vns croyent qu il s cmpoilonna, 
xia^t Jiftt- il auoit aulli vue pu ilTantc armée fur pied, commandée par vn nommé Teko, 
«ue C chofe CU lequel après pluficurs batailles où il auoit touiiours du pirc,fut enfin tué 6c ton* 
des Mites te fonarméedéfaitc. Ce qui augmenta encore les conqueites des Tattarcs. H f 
pour le nom auoit dans vnc des Prouinces maritimes nommée Chinchen vn Gouueineur 

ie m j: re lie , v r ■ i i i /»* ■ r n - r 

àUpronon- nomme Koehnia , lequel voyant toutes les affaires en il mauuais citât, le refo- 

HoiUado* ' Ut ^ C con ^ crucr ce WÊM auoit > & P our cc t en ° ct Jcua vne puiflantc armée dans ta 
u ou " Prou nce , 8c raflembla tout ce qu'il pùt des relies de l'armée , Se marcha ainii au 
deuant du Tartarc qu'il arrefla ; ils le donnèrent d merles bâtai Iles, où il auoit 
néant moins le plusiouuent du pire. Sur ces entrefaites Coxcinia cnuoya yn 
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AmbafTadeur à nolrre Gouuemcur , fçauoirde luys'illuy vouloit permettre qu'en 
cas qu'il tufl battu du Tartarc , qu'il le puft retirer aucc le relie de l'on monde dans 
l'Iûe Formofa,quoy qu ilfefantu encore allez fort pout luy rcliftcr long-temps icc 
qu'on ne luy voulut accorder pour les gens, mais pour luy on répôdir qu'il y pouuoit 
venu en (cureté. 11 renuoya derechef Ion Amba{iadcur,6£ lit commâdcment à tous 
les Chinois qui cftoitt dans rillc,quc dans v n mois ils «aillent tous à fc redi c auprès 
de luy > fur peine de eonhlcation de tous leurs biens qu'ils rouuoient auoir dans la 
Chine ,& quand il les poutroit attraper delcur faire couper la telle. I! y en eut 
prefque la moitié qui obéirent > & le relie demeura. Il fit aulli defenfes que pjs vn 
lonck n'euftà venir àThcouan,& en mciiue temps nous déclara la guenc > telle- 
ment que nous fuîmes vn an &demy fans qu il nous vint aucun loncjt de la Chine, 
nous en prenions quelquefois fur leurs coites. Coxcima ht dans ce temps là Ion der- 
nier effort furies Tartarcs , où il eut quelque auantage dans y ne bataille qu'il don- 
na -.entîn il leur demanda la Paix, qu'ds luy accordèrent , aucc des conditions allez 
bonnes ,1c referuant encore prés de trois Prouinccs pour luy, mais au defauantuge 
de toute fa nation ; car pat l'accord qui fe ht entr'eux, les Chinois efloient obli- 
gez de fe couper les cheueux , au lieu qu'ils 1rs portoicnt.fort longs , &r 
juefme ils entrouuoit quantité enti 'eux à qui les cheueux delcendoient au def- 
fbus du genoiiil ; ils en faifoient vn tour qui le lioit derrière la tefte , à prefent ceux 
qui viennent de la Chine ne portent qu'vn petit toupet de cheueux fur le fommet 
de la teftc,& le relie eft ralé à la façô des Tartarcs, qui cft vnc marque de futcttion, 
& la chofe qui leur réd le iOiigdcsTarta'csplus rude, cela acftécauicjquc tousc«ux 
qui font demeurez dans l'Iilc ne veulent plus ictourner en la Chine, afin feulement 
de conferuer leurs dicueux qu'ils ferment obligez de couper s'ils y retournoicnt; ce 
qui fait croire qu'ils clfimcnt fort leur grande chcuclurc , c'cll que comme ils font 
grands loueurs , après qu'ils ent perdu tout leur bien , ils iouent leurs femmes & en- 
ta ns,ôt après fe iotict cux-mefmes.Sc leur chcuclurc en dernier lieu qu'ils font razer 
fie 1 c rendent arnfi crclaucs les vns des autres pour vn certain teps. Apres que Coxu- 
nia eut fait fa paix aucc leTartarc,lesChinois qui ciloient demeurez à Formols fup- 
plièrent no lire Gouuemcur de faire paix auec luy , & de luy enuoyçj vn Ambafl'a- 
deut en ion nom aucc quelques prefens qu'ils s'obligeoicnt de payer & de four- 
nir à tous les frais de rAmbafiadc, c'cll oient tous riches Marchands qiu eftoient de- 
meurez , & cherchoient de continuer leur commerce i le Gouuerntur le fouhaittoit 
autant que les Chinois, mais il vouloit que cela vint d cux-mefmcs:c'eft pourquoy il 
les fît tous a (Te mbl ci ,{c en députa vn d'entr'eux des plus apparens,à qui il donna les 
lettres efentes en Portugais : il cnuoya aulli pour prefent deux beaux cheuaux auec 
leurs felles 8c équipage en broderie , & deux belles paires de piiloleis aulli garnis 
d'argent , dix ou douze pièces de fines écarlattcs , quelques dentelles d'argent auec 
vn grand miroir: d'abord Coxcima renuoya l'Amballàdcur aucc fon prêtent, fai- 
fant difficulté fur quelques conditions qu'on luy demandoit : on le renuoya vnc fé- 
conde fois , il fit la Paix comme on le iouhaittoit , & permit à tous fcsgen»dc venir 
librement trafiquer aucc nous comme par le pafic,& àccuxdeTheouan la mefme li- 
berté pour venir en la Chine;cc qui apporta vn grand contentement à tous les Chi- 
nois de Thcouan , ayant cité pi és de deux ans fans qu'il vint aucun Ionck de la Chine. 

LE Chinois qui trouuoit dans cette Ifle tout ce qui manquoit à fes autres rctrai- suite de U 
tes, tourna toutes (es pcnfèes de ce coftc-là * d'autant plus qu'il efloit aduerty, ReJaiioo de 
i , _ - . • a i V» - mPnu de 

comme nous auons dit,quc les Forts citaient en mauuais citât; le Gouuemcur qui co- nfl c f orm .. 

mandoit dansl'Ifle pourlcs Hollandois , auoit aduerty defondcflcinleConfeilgc- <*. 
neraldecetteCompagniequifetientàBatauia-, maiscependant qu'on luy prépare 
le fecours qu'il demande , Coxcinia fe prefente fous la Place au mois de Mars de l'an- 
née 1 66i. aucc f'X cens Ionques ou vaifTeauxbien armez , & bien garnis d'artillerie» 
prend d'abord le Fort de Stegan , & les autres de Mlle , fc rend rnaiftre de la Ville , Se 
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de l'habitation des Sauuages ; mais côme il s'actcndoit bien qu'il ne trouuci oit pas la 
mcfmc facilité à prendre la FortcrclTc principale nommée la Zélande ; il ht vtnirles 
Mmifties Hollandois , & les Mailrrcs d'Efcollc qui citoicnt tombez encre lés mains-, 
il s'adieflà à vn nommé Hanibrocu, &: le charge d'aller auec les autres Mimitrcs 
trouucrdelapartleGouucrncurdcfaPlace, & de luy porter p.uolcquc s'il iarcn- 
doit i il ne touchcroit ny aux biens ny aux pcrlonncs des Hollandois , ic qu'il les laïf- 
feroit viurc en paix dans l'iflc ,qu autrement il ne patdonncroit àpcuonnc , & met- 
croit tout à feu &àfang ; Coiet rcfpondit qu'il cftoit engagé par ferment de défendre 
fa Place : les Mmiltrcs luy reprclcntcntqucla vie de tous les Hollandois dependoie 
defarcfponfc «illcsrenuoyc leur difant qu'il cftoit fort touché de l'extrémité où il 
les voyoït , mais qu'il n'y auoit point de confideranon qni le pull empefeher de fatis- 
faire au fcruicc qu'il deuoit à la Compagnie. Coxinga fur cette tclponfc donna or- 
dre défaire main- baffe fur tous les Hollandois, &: de n'cfpargncr nyles femmes ny 
les enfans ; ce qui fut exécuté fur le champ auec mille et uauec z. * 

Sur ces entrefaites neuf vailTeauxde la Compagnie aruucnc pourfecourir la Pla- 
ce; les Trouppcs qui cltoicnt deflus le ioignent à celles du Fort , attaquent de con- 
cert auec ceux du^ort vnc Redoute que les Chinois foi l'oient éleuer dans vnlica 
nommé le Baxcnboy pour y loger du Canon , & battre de là la FortcrclTc -, ils y crou- 
* Sembla- uerent iîx mille Chinois qui les attcndoient en fort bon ordrc,tous armez depuis les 
blcs à celles pieds iufqucs à la tclre.&couuci ts d'armes blâches & luifances,fi bien qu'à les voir de 
auecijquct- j 0 i n ^gttcTrouppe paroiffoit côme vnc môtagnc d'eftain. *Lcs Chinois les receuret 

leonaunit tri- i r i r i ■ rr- 

f.m mourir auec tant de rclolution, qu'ils lurent contraints de te retirer, après auoir laiiic 400. 
les chinois j c i curs hommes fur la Place. Les vaiffeaux voulurent aullî faire vnc autre tcntati- 
nn° côme uc > '' s lc menèrent entre les Ioncqucs Chinois, mais ceux qui fe mcllcrcnt le plus 
nous auons auant , curent bien de la peine à s'en retirer, car ils fc virenr mut il s d'vn grand 
uiat BomDrc de ces petits vaiffeaux d'où il fortoit vne multitude incroyable d'hommcs;ic 
% LHoJ!aa- d'ailleurs les Ioncqucs citant fort légers, & prenant peu d'eau, ils fe logeoient iuf- 
neber UTin q 11 "* 0115 '* F° rt & cfchoiioicnt fans danger furies bancs qui y font ,*où les vaiflèaux 
tjgnc 6 de^ Hollandois n'ofoient pas les fuiure ; car l'vn des neuf s'y criant engagé, iléchoiia, & 
ftaio. i' on y perdit quatre cens hommes, qui tombèrent entre les mains des Chinois , non- 
obftant les efforts que fit lc Gouucrncur pour les dégager ; lc feu prit aufli au vaif- 
feau nommé Hcûor , & lacques Cauwn qui commâdoit le fecours voyant que les vi- 
vres luy manquoient, ferefolut de retourner à Batauiaaucc deux cens femmes 8c 
enfans , qui s'elroicnt làuucz des mains des Chinois ; ils y arriuerent auec beaucoup 
de bon-heur en quatre fcpmaincsac fix iours , car s'ils euflent tardé plus long- temps 
ils euflent couru ni que de mourir do faim; fur les nouuelles qu'ils portèrent, on 
prépare vn nouueau fecours ; l'on dépefchc quatre vaiffeaux auec des Ambaffadeurs 
au Cham des Tartarcs pour luy demander fecours contre ces Chinois fes rebelles, 
mais Coiet quin'auoit pas crû qu'on lc deuil preffer de fi prés , rend cependant fa Pla- 
ce par capitulation, & s'en vient à Batauia, où on l'a retenu prifonnici ; la Compagnie 
des Indes Orientales nclailfc pasd'auoir toufiours l'cfpcrancc de rentrer dans fes 
Conqucftes, & de reprendre cette Iflc ; les Tartarcs d'ailleurs ayant tcfmoigné de la 
difpofitionà les fecourir dans ce rencontre , &à leur accorder le commerce dans la 
Chine ; cette liberté du commerce qu'ds fouhaittent il y a fi long-temps , rclcueroit 
infiniment plus les affaires de la Compagnic>que la perte de l'Iilc ne luy fait de pre- 
iudice. 
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PA R LE C AT 1T AI N E H AVV Kl N S. 

A dépenfcde laCour du Mogol fc monte tous les lours à vingt quatre- 
imlefcusroncn conte leize mil pour la dcpenfcde les femmes; il a LAngioii 
deux treforsl'vnà Agra & l'autre âLahor , où font ces immenfes ri- f e u ^"^ u * n " 
chefTcs qui luy viennent principalement du bien de fesfujets donc il Roupiai 
herice lors qu'ils meurent .-il eut de mon temps la dcfpoiiillc d'vn Prince Indien xaJcrnicrle 
nommé Raya Gaginat, qui auoiten pierreries & autres richciïcs la valeur de Roupus ne 
trou mil fept cent dix marcs d'Or. 'jutquc 
On luy fait voir tous lesiours quelque partie de fes threfors,tahtoft fes Elephâs, JtKjfcW 
fes Lions ic fes Dromadaires , tantoft les pierreries -, il ne voit chaque choie qu'y- L Angion 
ne fois l'an , cartoutlcthrcforcftdiuifccn autant de parties qu'il y a de îours en fc l / b ° 
1 année ; lia trois cens Elcphans qui feruenr pour fa monture , on les fait paroiirre moon pefe 
quelqucsfoisdeuantluy en grande pompe , accompagnez chacun de vingt-cinq ^""j** 
ou trente hommes qui louent des inlhumens -, couuerts de drap d'or , de velous ic ut* * 
d'autres eitoffes fort riches : les grands Elephans ont toufiours aucc eux leurs fe- 
melles &foncfuiui's de cinq ou nx autres petits Elephans ,qui femblent n'eltrc là 
que pour les feruir. Ces Elephans font entretenus dans la maifondes Grands auf- 
q ucls le Roy paye leur entretien : & quoy qu'il donne m'oins qu'ils ne defpcnfcnt, 
car ils couftent bien dix efeus par iour, en fucre, en beurre , en grains & en cannes 
de lucre, c'eft à qui fera plus de defpcnfepour les entretenir ;câr f'ils eitoienc 
en mauuais cirât , ecluy qui les a en garde courreroit rifquc de perdre fa fortune, 
& Ij faueur du Prince ; il ne fe peut rien voir de plus admirable que ces beftes le 
Roy commanda vn iour en ma prefence à vn de les fils nommé Sultan Sariar, qui 
n'auoit que fept ans,dc Rapprocher de fon Elephant.il le prit auec fa trompc,& le 
nue entre les mains de celuy qui le moncoic,il h*t le mefme à beaucoup d'autres 
enfans qui cftoienc-là. 

Les Tentes du Mogol, lorfqu'il cft en campagne pour quelque expédition de 
gHerre , ou pour quelque partie de Chafle , ont prcfque autant de circuit que la 
Ville de Londres, on y conte ordinairement deux cens mil hommes , & ce camp 
eft fourny de toutes les comtnoditez que l'on peut defirer dans les meilleures Vil- 
les. Il n'y a point de Prince en Europe fipuiifant en riche fie s ny en troupes ; il y a 
dâs fes Eftats quarante mille Elephans, dont vnc partie eit drciïcc pour la guerre 
6c pour lccobat,&: les autres pour feruir dâs le bagage. le ne içaurois m 'empêcher 
de rapporter icy ce qu'on m'a dit d'vn de ces Elephans ; il auoit ciré mal traitte 
parccluy qui enauoit la conduite, il l'auoit fait trauaillcr dans vn voyage plu» 
qu'à l'ordinaire; vn iour que ce fâcheux maître f'eftoit cndormyaiTez proche de^ 
Juy,mais toutcsfois hors de la portée de fa trompe , l'Eléphant prit yne Canne ou 
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Rofeatt.car c'cft leur nourriture la plus ordinaire ; il fendit le bout de cette Canne, 
& adroirtement la pall'a entre les cheueux de Ton gardien endormy , dont le Tur- 
ban cftoit tombe ; les hommes dans cette partie des Indes portent les cheueux 
longs comme des femmes, ic ainfi il luy fut aifé de les entortiller au bout de fa, 
Canne, ôc attira vers luy fon ennemy qu'il tua quand il fut à la portée de fa trom- 
pe. • 

Il a auflî grand nombre de Dromadaires , animaux fort villes & fort propres 
pour cette raifon , à enlcuer vn quartier , à furprendre vnc Ville , & aux autres ex- 
ploits de guerre. Le perc du Roy d'aujourd'huy fc fçeut bien preualoir de cet ad- 
uantage ; il vint d'Agta à Amadauas en neuf îournéesauec douze mille hommes 
montez fur ces animaux, Chancannacommandoit alors fon Armée contre les Gu- 
zarates: le iour que fe deuoit dôner la bataille, la nouuellc citant venue que le Roy 
eiroitarriucauec ces douze mil Dromadaires , en vn temps que les ennemis la 
croyoient à Agra. Cette nouuellc porta vnc fi grande confternarion dans les 
Troupes des Guzarates,que leur Armée fe dùlipa fans donner de combat , & leur 
pays demeura conq uis réduit en Prouince. 

Le Roy d'aprclcnt a licencié les anciens Capitaines Ralbouts de Nation ou 
Indiens ,6c a rais en leurs places des Mahomctans, fans confidererla perte qu'il 
fait dans ce change , caries Mahomctans font gens fans cœur & peu propres à la 
guerre , tellement qu'il a perdu depuis la plufpait des conqucAcs que Ecbar fon 
pereauoit fait dans le Royaume de Decan, il luy refte à la vérité quelques- vus de 
les anciens Officiers Indiens qui auoicnt iciuy ion perc, mais ils ne font point con- 
fierez de ce Prince qui n'a ïamais oublié que lors qu'il fe rcuolta contre luv -, 
ils refuferent tous de prendre fon party , difant qu'il clto. t in ufte & qu'il alloit en* 
treprendre fur fa vie & fur fa couronne , en effet il auoit mis fur pied huit mil che- 
uaux à Artabazc lieu de la refidenec de l'ancien Porus , aucc deflein de furpren- 
dre Agra, & de fc rendre Mai il i c du threfor du Mogol , qui eftoit alors embarafle 
dans les guerres du Decan. Cette nouuellc luy ht quitter fon entreprife & les 
defleins de cette conquefte pour venir r'alfcurcr cette Place Se couunr fcsElratsr 
Encftct Ecbar le prcuint,& cftant arnuc à Agra deuât luy, il luy cnuoya dire qu'il 
fc préparait ou à luy douncr bataille ou à fe venir jettet à les pieds , Sclim > qui re- 
doutoit la valeurdc Ion perc, prit le dernier party, vint à la Cour, fut fait pnfon- 
nicr,& peu de temps après remis en liberté , à la pnerc de fa Mere & de fes Sœurs. 
Durant la rcuoltc de Sclim , Ecbar auott déclaré pour fon fucccflcur l'aimé des 
fils de Sclim nommé Corfcronnc , car les autres frères de Sclim citaient morts 
dans les guerres du Decan ô£ du Guzcrattc.Eckbar mourut quelque temps après, 
& quoy qu'il pardonna à Selim au lit de la mort, Corfcronnc ne lailTa pas de trou- 
ucr des Partilans & defe faire proclamer Empereur; il prefentala bataille à Sc- 
lim fon Pere, fut pris,& de mon temps il cftoit encore en prifon ; le bruit commun 
cil que fon perc luy a fait perdre la veuc : il y a neuf ans qu'il y cil, il a fait mourir 
Rt»r* o: tous ceux qui auoicnt pris le party de ce Prince ; les vns ontefte pendus , & les 
du poim autres mis en pièces par les Elephans fon règne a cité depuis fort tranquil- 
JuUrcue. »c, il cft forthayde les lujcts, mais ils le craignent ; il pallc ordinairement le 
temps à lâcha (Te. 

Quand il fort de fon Palais à quelque expédition de guerre , il fort i 
Cheual,& fc fait porter fur vn Eléphant ou dans vn Pallanquin , quand c'cft pour 
quelque partie de chafTe ou de plaifir. Dans le temps que l'efto îs de (a Cour , fay 
veu fouuent combatre lès Elephans, & pluitcurs de fes fujets perdre la vie dans ces 
combats.-lors qu'il arriuoit que quclqu'vn y droit blefié , ileommandoit quo'n le 
jettaflrdans l'eau, il vaut mieux qu'il meure, difoit- il , car autrement tant qu'il vi- 
v! toit il feroit tous les iours des imprécations contre ma perfonne. le luy ay veu 
faire beaucoup de fcmblables cruautez , èc prendre fouuent plaifir à voir exécuter 
& mettre en pièce par fes Elephans les Criminels condamnez à mort: de mon 
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temps fur vn ûmplc foupçon il donna vn coup d'épéc à Ton Secrétaire, & le Ht ache- 
ter par fes Elcphans. Vn de mes amis, qui auoit le loin de fa garde-robbe & de les 
cunolitcz, trouuavniour vn plat de Porcelaine cafsé par la cheute d'vn Chameau 
fur lequel on l'auoit mis i l'Orhcicr qui lçauou combien le Roy cftimoit cette pic- a'r cnJrok 
cc,cnuoya aulfi-toft vn de fes gens à la Chine Machina pour en rapporter vn au- **pl«iucie 
tre,cfr>crantqu'ilfcroitrcucnuauparauant que leRoy l'cuft demandé : deux ans éTio^n' 
après le Roy demanda cette pièce de Porcelaine, & cet homme n cftoit pas encore fcuo*» Ai 
de retour , on fut oblige de luy dire qu'elle cftoit rompue, il fit battreàcoups de ,eL,ure<,c 
cordes ce Maiftre de fa garde-robbe , fie après qu'il en cucrcccufix-vingts coups, il chme\u° 
commanda aux HuuTicrsde l'on Palais, qui font ordinairement ces éxecutions, de <hl " fi 8 n,fie 
rompre fur luy leurs ballons , fi bien que dix hommes épuifcrent leurs forces à bat- « S Mc"!i£- 
trece mal-hcurcux Officier. Lciourdaprcslc Roy leur demanda fil cftoit encore n^icic u 
envie, & commanda qu'on le mit en vnc prifon perpétuelle. Le fils du Roy obtint ckluc ' 
fa liberté, & la pcrmillion de le faire traitter chez luy :& comme il futvn peu rc- 
uenu de cescoups, ôc qu'on l'cuft prefenec au Roy , il iuydcftcndit de reuenir en 
fa prefenec qu'il ne luy euft apporté vnfcmblablc Plat, aucc ordre d'aller luy-mef- 
meen querir vn à la Chine : il luy donna prés de quatre mil écus pour la dépenfe 
de fon voyage , &: luy promit de luy rendre la quatrième partie des appomtemens l 'tytnf* 
qu'il auoit auparauant. Quand ic partis, il y auoit quatorze mois qu'il cftoit en ulrUdta,'^ 
voyage , & l'appris que le Roy de Perle, qui auoit vn fcmblablc Plat, luy auoit don- *fl 
né pour d'autres cunofitez , fie que mon amy cftoit fur le point de retourner. i A 

Vn Soldat de Paran , homme bien fait , prefenta vnc Rcqucftc à vn des fils du 
Roy , nommé Sultan Paruis ; ce Prince luy demanda fil le vouloic feruir, l'autre luy 
dit que non, pourec qu'il ne croyoït pas qu'il fut d'humeur à luy donner lesappoin- 
temens qu'il pretendoit ; le Prince prit plailir à cette liberté, & luy demanda quels 
appomtemens il vouloitauoir , l'autre répondit qu'il ne vouloir pas moins de mil 
écus par iour : on luy demanda furquoy il fondoit cette prétention i le Soldat ré- 
pondit qu'on fit c prenne de fa brauourcfie de la connoilTancc qu'il auoit de l'art mi- 
litaire , fie qu'on trouucroit que ce n'cftoit pas fans raifon qu'il croyoit mériter de Li 
grâds appointcmCs-.vn foir que le Roy auoit fait la débauche,le Prince le trouuâtde 
belle humeur, luy parla decét homme i on Icfit venir,8ecnmefmc tëps vn Lion fore 
grand cncfuifné fie conduit par douze hommes i le Roy demanda au Soldat de quel 
pays il cftoit, de quelle famille ,& pourquoy îldcmandoit de fi grands appomte- 
mens -, fa rcfponfc fut que le Roy ne f* en eftonneroit pas quand il auroit efprouuc 
fon couragc.Lc Roy luy dit qu'il l'éprouuàt contre ce Lion ; le Soldat fc voulut ex- 
eufer , difant que c'eftoit vnc befte fauuage , fie que de s'cxpolcr à cette belle fans 
armes, en l'cftat où il cftoit, ce n'clloit pas vnc occafionoùil peut faire connoiftre 
ce qu'il valoit : le Roy réitéra le commandement ; le Soldat fc mit en cftat 
de 1 exécuter, le Lion ayant cfté abandonné par ceux qui le conduifoient, qui ne 
luy auoient pas toutefois ofté fes chaifncs, emporta de Ces griffes la moitié du vifa- 
gc de ce brauc Soldat fie le mit après en pièces: le Mogol fit venir dix de fes Caua- 
îiers,quicftoienten ce temps-là en garde, carc'cft lacouftume du pays, que tous 
ceux qui tirent appointement du Roy entrent en garde vnc fois la Semai nc,8e les o- 
bl igca les vns après les autres de combatre aucc le Lion : trois y perdirent la vie, les 
autres en furent fort blcftcz ; ce rte humeur cruelle luy dura trois mois, durant lef- 
quclscllccoufta la vie à quâtité de gcns,fie en fit eftropier plufieurs autres. Sur la fin 
du fejour que ic fis dans le pays,on auoit appriuoilc dans fon Palais i jeunes Lions, 
que l'on raifoit paroiftre fouuent à la Cour , 6c deuant le Roy; ils eftoicnt fort pri- 
ucz , fie Ce meloient parmy ceux de fa Cour fans faire mal à perfonne. 

Le plus grand des crimes dans cette Cour cft d'auoir quelque pierre precieufe fie 
de confcqucncc fie de ne la pas prefenter au Roy fon Ioaillier,qui cftoit vnBanjan, 
nommé Hcrranand, auoit achepté vn Diamant de trois Mcthcgalcs , fie en auoiC 
dôné cet mille roupiasda chofe vint aux oreilles duRoy,6c ce Banjan en fut aduerth 
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il fe prefrnte au Roy en mcfmc teps, le fie fouucnir qu'il luy auoit fouUent promis 
de venir fe diuertir en famaifon,que ce Moitié temps de luy faire cet hôncur,puif*- 
<ju'il auoit vn prefent à luy faire digne de la Majclté } vous aucz bien fait de me 
preuemr, dit le Prince, & fut chez luy : cette crainte fait qu'on luy apporte tous 
les Diamans au deflus de cinq Carats, 6c il ne paye pas ordinairement le tiers de ce 
MtnfinrT*- qu'ils vallcnt: vn Orphcure de mes atnis,cn reputanô de bien tailler les Diamants, 
mtmurda f ut appelle pourcntaillcr vn qui pcfoit 3. onccsoumcthegales,il demâda quelque 
upit'fat Di amant imparfait pour le mettre cn poudre 6c pour f'en feruir à tailler l'autre: 
v * f t»ji*i on luy apporta vne cailTe de trois palmes de long, large d'vn palme 6c demy, 6c 
* Tcy/îT» ^ aute ^c rncfmc > toute pleine de Diamans de toutes fortes & de toutes gran- 
fïïJvfitim deurs * il n'en trouua point qui fut plus propre pour sô deflein qu'vn de cinq rôties, 
r, r fi,i-ii encore eltoit-U aflez parfait. Il cil fort riche en Diamans ôcen pierreries , il en 
porte toufiours quelqu'vn , 6c celuy qu'il a porté vn îour il ne le reporte qu'vn an 
pi ! ,fii»» après : car comme l'ay dé-ja «.lit, Ion threlbr 6c fes pierreries font diuifccs en autant 
'TL'!'"fr£ °- c P ar " cs <l u y a de iours en l'année:il portera vn iour des chaifnes de fort grol- 
r»i M fes Perles, vn autre des chaifnes d'£mcraudes,puis des Rubis. Il ne faut pas f'cilon- 
ijjjii i» ncr fil c ft fi nc hc en picrrerics,en or 6c en arget ; car il a enfemblc tous les th refors 
£mT * & les pierreries de quantité de petits Princes fes voifins , dont les Ancclîrcs , qui 
/mm"*»» auoient vefeu long-tcps dans cette curiofité,auoicnt fait amas; outre que tout l'ar- 
Tt/cÂrati gcnt& toutes les pierreries des grands Seigneurs de fa Cour retournent dansfon 
(pifimtit th relut lorfqu'ils meurent .il ne donne à leurs héritiers ficenfans que ce qu il luy 
plailt , car il cil héritier vniuerfcl de tous ceux qui tirent de li^y quelque pcnfîon. 
Son pays cil fort riche , il y a quantité d'argent à caufe que toutes les Nations y 
il «I6nele« cn a PP ortcn t > & qu'on ne permet point d'en tirer dehors ; toutes les terres du pays 
Coaucrne- l'ont en fa difpofition,il les donne 6c les olte félon qu'il luy plailî; 6c par exemple, fi 
mens à fer- i'auoudes terics proche de Lahor 6c qu'on m'cnuoyaft pour feruir dâs les Armées 
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offrâm.mii» contre le Dccan, on donneroit a vn autre mes terres, & en elchangc on m en 
pour ce«]ai do nn croit d'autres en ce pays-là. Il faut que lès Courtifans prennent bien garde à 
qu'fuêàr^s- ' cur conduite , car fur la moindre chofe on leur olte tout ce qu'ils ont. Il cil pnn- 
ne poar leur ci paiement fort feuerc à punir ceux qm f< >u f: rem des Bandits dans leurs Gouucr- 
|°[[ l " c ,n jç U nemens ; de mon temps huit Capitaines , dont la penfion eftoit allïgncc fur la 
pcnfion , ils frontière de Bengale, 8c fur vne Ville nommée Patena , la taillèrent forcer par des 
°' ei,ienJcnt Bandis ou Rebelles & s'enfuirent ;vn de fes principaux Officiers reprit cette pla- 
que le tien ce âccnuoya ces Capitaines à la Cour-, ils feprefenterent chargez de chaifnes i le 
du profit Mogol commanda qu'ils fuflent rafez> qu'on les habillait en femmes, & qu'on 
«n't. 1 cn les promenait en fuitte par toute la Ville i 6c au retoux on les ramena après deuanc 
le Roy où ils furent fouettez cruellement. 

Quand ceux du Peuple ont quelque plainte à faire au Roy contre les Gouuer- 
neurs, ils viennent à vn lieu du Palais , oùil y a vne corde tendue entre deux Co- 
lonnes,à laquelle il y a plufieurs clochettes d'or attachées; elles forment lorlqu'on 
tire vne corde ,& le Roy qui cnclî proche en entend le bruit fie cnuoyc pour cn 
fçauoir la caufe; mais fila plainte cil jugée fans fondement, il en coude la vie à 
celuy qui a fonné mal-à-propos. Au commencement de fon règne il eftoit encore 
plus feuerc qu'il ne l'cft maintenant; il a remarqué que cette feucrité auoit fait 
reuolterpluficurs Grands du pays, fi bien qu'il en a encorcs des troupes entières 
qui tiennent la campagne ic pillent les voyageurs. 

Entre Agta 6c Amadabat cil l'Eitat d'vn Prince nommé Ranna qu'ils difent e lire 
fuccefleurdece Porus,qui fut vaincu par Alexandre : il peuc mettre 50000. ho- 
mes fur pied 6c vingt mil Cheuaux ; fes Eflats feruét de retraitte à tous les Rebcl- 
lcs;il y cn a auiîî beaucoup vcrsCandahor,Cabul,Mcttan,Sinde,& vers le Royau- 
me de Bolac. Le pays du Dccan Se de Gufleratcnelt plein, fi bien qu'il y a beau- 
coup de dâger à voyager dans le païsjcc defordre vict principalement de l'auarice 
des Gouuerncurs,qui ne deuant demeurer qu'vne année dans leur Chargcou Fer- 
mc,ranç ônent les pcuplcs,cn tiret le plus qu'ils pcuuct, 6c les reduifent dâs vne ex- 
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trême mifcrc. Les terres changent tous les lours de Maiftre , Se ceux qui ont allez 
de faueur pour y cftrc conferuez cinq ou fix ans, amaflent des richcflei immcnlcs 

Les penhons que le Roy donne, Pcftimcnt par le nombre de Chcuaux qu'il 
entretient .• 1 entretien d'vn ChcuaJ fe paye fur le pied d'cnu.ron v.net-dcux 
roupias par mois,& outre cela deux jôcquc par chaqueCheual pour la cable duCa- 
pitaine 5 ainfi ecluy donc la pcnfion cft de cinq mille Chcuaux , reçoit du Prince » 
outre 1 entretien des cinq mille Chcuaux prés de cinq mille efeus par mois pour fa 
table , & c cft lur le pied que ic viens de dire cnuiron dix mille roupias 

11 faut que ic dife icy quelque chofe des manières de ce Prince , de fa Religion 
& des raçons de faire de fa Cour. 

IlpricDieualapointeduiour,àgcnoux, fur vnc pierre de Gctz , couucrte 
d vnc peau de Marroquin ,1a tefte tournée vers l'Occidcnr, tenant entre fes mams 

^ C ;^; ncs ;' cs r V i nCS £, P ï? e, îi 1 " aU "" deRub,S b *"ays, dcDiamans.de vj-t* 
bois d Alocs,d Hcfchen & de Corail , il en faifoit paflcr les grains entre fes doigts, f- t 
& difoi t vnc parole fur chacun , de la melme manière que les Catholiques d.lcnt ÎZrï* 
leur Chapelet i&jobfcruay qu'il auoit deuant luy la figure d'vn Chnft* d'vnc 
.Vierge en relief de pierre. gr <,m . & 

Sa prière faite , il fe montre après au Peuple qui vient en grande foule ££4{L 
pour luy donner le bon-jour, il auoit couftume d'aller dormir après l'cfpacc de 
deux heures , on luy fcruoit en fuite à difncr , & p a ,loit delà chez ces fem- 
mes. Sur le midy il fe montre vnc féconde fois au Peuple , & prend le plaiiir de 
voir combatre fes Elephans,& autres dmerrufemens. Sur les trois heures après 
midy ce qu tJ y ade grands Seigneurs à la Cour le rendent auprès du Roy , qui cft 
aûis près de Ion Throûic , les Grands du pays font placez fur V n Efchsffauc cllcué 

. ^It?'^ plUS han , C qUC tOUC lc lxftc dc la Cour : lc Lieutenant genc- 
ral de 1 Eftat place tous les Grands chacun félon fon rang , les premiers tbnc 
admis dans vnc place qu'ils appellent la Baluftradc de Rofcaux , c'eli vnc E- 
ftrade efleuee de trois degrez : on leur marque la place qu'ils y doiucnc tenir, l'y 
auois ma place enrre les plus grands Seigneurs; ceux dc moindre condition de- 
meurent dans vn autre retranchement fort grand, &qui eft auffi enfermé d'vn 
baluftradc,& tout le refte dc la Cour cft dehors. Ces baluftrades ou rctranchcmcs 
dôt îc viens dc parleront plufieurs portcs,à chacune dcfqucllcs il y a dcsHuifllcrs 
aucc desCannes blanches.L'Exccutcur Major dc la haute Iufticc a fa place au mi- 
lieu dc la Cour deuanc le Roy, il en a 40. autres fous luy tous diftinguez par vn ha- ^ p'"fp«t 
biilcmcnt particulier, les vns ont des vcrges,&: les autres des hachcs,tous attentifs j" , K T 
a exécuter les ordres duRoy,qui y rend tous les murs la iuftice,& puis va faire les font h mC- 
pnercs ; fes prières acheuées on luyferc cinq ou fix plats de boiully & dc rofty,dôt 7 ,e,8crrn " 
j! ne mange ordinairemct qu'vn morceau dc chacun & boit vn coup dc ces boifsôs ?o",' ta 
fortes qui lont en vfage dans lc pays ; il pafTc après dans vn Appartcmct fort retiré, iou " à lcu " 
où perfonne n'entre que ceux qu'il y appelle; l'y ay efté admis l'cfpacc dc deux ans: So,e "' 
là îlfaitvn autre rcpas,& boit règlement cinq coups par Ordonnance dc fes Mc- 
decins,il prend apres de l'Opium, & quâd le vin & l'Opium cômencent à faire leur 
effet, tout le monde lc quitte. On l'efucillc apres qu'il a dormy deux heures , & on 
luy porte fon fouper: pour ce repas il y a des Officiers qui luy portent les morceaux 
lulqu'a la bouchc,il lc fait ordinairement à vnc heure après minuit, & don le refte 
dc la nuit. Lors mcfmes qu'il cft retire dans cét Appartement que ic viens de dire, 
P y a des Efcriuams qui écriuct tout ce qu'il fait, iufqu'à marquer côbicn dc fois il 
va à laGardcrobbc,auec quelles femmes il fe diuertit , afin , ce difenc-ils , que l'on 
puiffc mettre dans les Chroniques du pays , l'hifloire particulière de fa vie. 

Il fit de mon temps fes Neveux Chrcftiens , non pas par aucun zele qu'il 
eut pour le Chnftunilme, comme les Pcrcs Icfuitcs Se les autres Chrcftiens fe 
l'imagincrent,mais fur la prophétie de certains Gentils qui luy auoient pt edit que 
fes Neveux vlurpcroicntvniour la Couronne fur fes propres fils ( ils les fit Chrc- 

A 6 ii) 
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(liens pour leur attirer la haine des Mahomctans , & les cxdurre, par-là , de la fuc» 
ceffion à la Couronne. Le Roy entr'autresenfansena vn defeptans appelle Sul- 
tan Sariach , (on pere lu y demanda vn îour f'il vouloir 1 or c il auec luy , l'enfant luy 
refpondit qu'il feroit ce qu'il luy plairoit ; le Mogol luy donna vn foufHet , à tuile, 
difoit-il, qu'il ne luy auoit pas telmoigné allez d'enuie de le fuiurc , il luy deman» 
da enfuite pourquoy il ne crioit point , (à rcfponfc fut que fa nourrice luy auoit dit 
que la plus hontculc choie que peut fane vn Prince citoit de crier ou defc plain- 
dre, & quand on me coupcroit la gorge , continua-t il, ie ne crirois point : fon 
pere luy donna vn autre coup ,& après luy fît pafler vne aiguille au trauersdcla 
ioiie. Lefang en fonit en quantité, mais cela mefme ne le peut obliger de le ptain* 
dre > l'on a vne grande opinion dans ce pays de la reuflité de ce ieune Prince. 
Nouroux. Entre les F e (les qu'ils folcmnifcnt dans le pais il y en a vne qu'ils appcllct Nou- 
roux , ou premier iour de l'année > elle dure dix-huit iours ; il n'y a rien de plus^ ad- 
mirable que la rkhefle qui paroi ft ce lour-làdansla Cour du Mogol. Au milieu 
d'vne grande place on drefle vne Tcnrc fi magnifique bi fi riche que ie ne crois pas 
qu'on en pût drefler vne fcmblablc dans tout le refte du monde i de grandes picecs 
de velours en broderie d'or, font teducs pour faire ombre Se empefeher que le So- 
leil ne donne fur la Tente: elle occupe bien deux arpens de terre, le bas c(t couucrc 
de Tapis trauaillez auec de l'or, lyvis des TapilTcries de velours brodées de 
Perles , Se d'autres enrichies de mefraes: il y a cinq Chaifcs ou autantde Th ruines 
fous cette Tente pour le Roy ,& des retranchemens pour (es femmes, d'où elles 
voyentlaCcremonicfanspouuoireftrc veucs-, le relte de l'enceinte a bien cinq 
arpens: cette cfpace eft diuifée à tous les Seigneurs de la Cour , chacun d'eux 
drefle fa Tente félon fa condition Scfes nchellcs -, le Roy vifitc les Tentes de ceux 
à qui il veut faire faucur, il y eft receu auec beaucoup de magnificence, &: au ion ir 
lacoûtume eft de luy faire vnprcfcnt.mais à caufe qu'il a (emblé à ccsPrinccs qu'il 
y auroit quelque honte à receuoir des prefens de leurs fuiets > le 1 hreforier vienc 
après qui en cflime la valeur , mais ordinairement il ne l'cftime que la moine 
de ce qu'il vaut. Les Grands du pays cherchent de tous codez des chofes curicu- 
fes pour les prefenter ce iour-là , & on remarque que tous les ans cette fefte va en 
augmentant de magnificence Se de riche (Tes , 1 1 s commencent leurs années au pre- 
mier iour de la Lune de Mars. L'autre fefte fc fait quatre mois après , c'eft celle du 
iour de la naiflanec du Prince , les Courcifaxvs paroilfent alors à l'enuy l'vn de l'au- 
u*mfitmTM- trci c'eft à qui aura les plus rares pierreries: après toutes fortes de djucrtHTc- 
utmiir dit mens qu'on trouue ce iour-là dans le Palais , le Roy pa(Tc à l'Appartcnient de fa 
^ftif/l» Mcre,ôc chacun des Courtuansluy prefente quelque pierrenc félon (à condition. 
lïldrtM** Apres fouper le Roy entre dans vn Appartement où on drefle vne Ballancc d'or 
MAnhfit niaflif > vndcsplatsdcla Ballancc cft remply d'or, d'argent, de plomb, de diucrl'cs 
i fortes de grains,vn peu de tous les métaux, &: de toutes fortes de pierreries : le Roy 
fttttnt itmt fc met dans l'autre Ballancc qui eft vuidc,&onlc pcfe côtre ces chofes qu'on donc 
u fM} '' le iour fuiuanr aux pauures : ils difenc dans le pays que ces chofes,conxre lcfqucllcs 
onle pcfe, vallenc bien cent mille francs 1 mais cciour-làlorfqu'il entre dans l'Ap- 
partement de fa Merc, chacun des Grands luy fait vn prefent qui vaut dix fois 
plus que ces 10000. francs. La couftume du pays cft de luy faire touiiours 
quelque prefent quand on a quelque chofe à luy demander i car foit que la reque- 
(le foit efcritc , ou qu'elle fcdoiuc faire de bouche ,1a feule manière de fc faire 
entendre au Prince eft de luy faire vn prefent, ainfi ceux qui n'cnpcuuentappro» 
cher le mercent fur leurs teftes. 

Les Indiens bruflent les corps de leurs morts, les femmes fc font brufler furie 
corps de leurs maris pour mériter la gloire dans les regiftres qu'ils en tiennent d'a- 
uoir efté fort fages & fort affectionnées à leur mary. l'ay veu (buuent des Da- 
mes fort bienfaitcs fc prcfcntci deuant le Roy pour obtenir la pcrmillion de fc 
brufler , car elles ne le pcuuent faire fans fa pcrmillion. Le Roy tafehoft toû- 
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jours de les diucrtir de cette rcfblution par promcflcs; mais dans tout 1c temps que 
j'y aycfté,icn'ay pasveo vnede ces femmes qui fc foie rendue à fes promettes : le 
Roy ne les pouuant perfuader , à la fin leur donnoit l.i permiflion ,& elles l'alloicnc 
brûler fur le corps de leur mary. 

Apres auon efent lufques îcy cette Relation, ic mefuisfouucnud'vnc autre Fc- 
ftc qui fc fait à l a mémoire de fon perc, en vn lieu où eft fon Tombeau ou Scpulchi c. 
Ce Sepulchre eft vn des plus beaux Monumens du monde , il y a dcûa quatoi ze ans 
qu'on y trauaille ,ic il en faut encore plus de fept ou hoir pour l'achcucr,quoy qu'il 
y ait trois mille hommes quiytrauaillent continuellement , mais ic puis dire qu'vn 
dcnosOuuriersfaitplusdcbefongnequcrroisdccespay-làice Monument ou Se- 
pulchre eft carré, il a bien trois ou quatre mille de circuit , il y a fept eftages battis en 
retraite, en forte que le dernier eft le plus petit de tous , fie dans ce dernier eftage eft 
le corps du Prince. Dcuant que d'amuer à ce Sepulchre on trouuevn grand Palais 
qui peut auoir trois millcsde circuit » & dont les cours feruent comme d'aduenue £ 
l'entrée de ce Monument , il eft à quelque quatre lieues de la Ville d'Agra. 

D I SCO V RS 
Sur les Mémoires de Thomas Rhcè. 

iS=?%=M^ Homas Rhoc' assoit ejhéenuoyé au Mogol en qualité d'^mbaffadeurdu Roy d'An- 
9fp. YWfa gleterre\mais furla bourfedes Marchands A n^oit de U Compagnie desIndesOnen- 
j^iMiïj r *l es » ' f négoce de cette compagnie efiant i'affe^granie conftderation pour fouffrtr 
rrrQ*^^ i\jnefemblable dépenfe. 

Le trafic efhit le fuiet de fon voyage , c'eftoit auft des affaires de cette nature que fes mémoi- 
res ejloirnt pleins ; mais la Compagnie Angloife , aujfi bien que laHoliindoifi les tient encor 
auiourd'huy les plus fecretesqu elle peut, &• Purchas auouéquilaofté de cette pièce (pour me 
feruir de fes termes ,) les myjleres de ce commerce. 

Cependant ces retrinchemens , outre qu'ils interrompent la fuite ie cette pièce , la rendent en- 
core obfcure en quelques endroits i <Jr iediray icy , pour feruir d'éilamiffement à ce qu'il rapporta 
des marner: s de cette Cour & dt l hiftoirt du Pays ; Que les Mogols qui font maintenant Ma'Jbret 
de la Partie de ÏAfie communément appellée Indojtan , ne font point originaires du Pays où ils 
commandent, ce font des Mon*uUtu Tartans £ origine; & le Sceau du Grand Mogol Seltn* 
{comme on le peut voir dam la Carte Géographique tnferée en ce recueil ) contient fa Généalogie 
depuis TeimuAeng. 

Teimurleng, au refie n'efleit point, comme nous auons long-temps cru dans t Europe; homme 
ie baffe naiffance; caries Hijhnens du Pays ,& leb Tarich dontl on mettra dansce recueil la 
Traduction le fait défendre de Kwghiskan. 

Kmghijkjtn fji l'Alexandre des Orientaux,^ nous eft encore moins connu queTeimuAengce* 
fendant, c efl peut ejhre le plus grand Conquérant dont Ihijhire nous ait confirué la mémoire. 
Car tlconquijl toute ÏA fit & plus de Pays que l'Alexandre des Grecs, Prince d'ailleurs 
d vne fi grande iufiiee , que les conftitutions qu'ils appellent iafa kjngis chan font encor au- 
iourd'huy dans la mefme vénération auprès de ces peuples , que les loix des douX£ tables l'rjhient 
chcxjes Romains. 

L Indoflan , lors que les Princes de cette Mai fon le conquirent ( carie ne fiay point d 'A uthfur 
qui en ayt décrit fhijhnre deuant ce temp^li) ejhoit diuisi fous la domination de plufieurs Prtn- 
cts particuliers , entre lefquels , filon U tradition du pays, il yen .tuoit de Mat fous fort ancien- 
nes > tT tous fort reTpeft'es de leurs fuitts. Il en rtfle mefme encore auiourd'huy quelques vns qui 
payent tribut au Atogol , & d'autres dont les Ejûts font dans les montagnes , & dans des pays 
défi difficiles accès, qu'ils confirment leur liberté au milieu de cet Empire, & dans les reuolutiont 
qui y font fort fréquentes fortent de leurs bois , ou de leurs montagnes , & font des courfis fur les 
Prsutnces du Megol,efians affeurés de la retraitte toutes les fois qu'ils fontpoufjèzfar fis armée;. 
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Fifebar»eut Gelai Fiidm , le Grand-Pere és* Mogol d'aprefent qu ils nomment plus communément 

dire, grand, Ecfyar , s'.tjjuiettn plufieurs de ces Princes , &• ceflcetuydes Mogots qui a le plus eflendu les 

c'hezfux * borne* de cet Empire i car il laijîa i fis fucctffiurs les Provinces ou Royaumes de Kandahar, 

c'eftTndcs Kabul, Caffamter, Chaffinie, Bena%ard,Gu%aratte , Sinda ouTatta , Gandhees > Bram- 

atcributs de ^ Barar, Bentala, Onxa, Ode, Malouw , sitra & Detly , dont il dépouilla autant de 
Dieu : Alla, '„ . _ * *> , . r i il ' ■ j J J i i 

Kfbar Princes: Ceux dentr eux qui onteonfirue leur liberté, comme te viens de dire, danslesbois & 

EcJcbar. fans les montagnes , font ces Radgia* > ou Rayas , &• ces Rasboutes , dont Rhoe parie dans fit 

' L'exemple mem<Mres > f" patent fi fouuent les Carauannes appellecs Cafilai parles Perfans. 

du Rayi de Ec((bar , après avoir réduit en Provinces les kflats deces Princes , entrepnfllà Conquefle d» 

Bandoa, Royaume de Vecan ; pendant qu'il j efhit occupé, fin pis Selim À qui il auoit donné le Comman- 
nommé . J * j ■ * ri «. j • ' « t c » r 

Radzia-Râ- dément dvne autre sirmee , pour Jubtvguer JliMXfé Rana Mardout, fit révolter fis trovpes 

zirndcnat- (p> fi déclara contre fonPere; mais il fit fa paix peu de temps auparavant fa mort; car Ecftpar 

ficurs qui ayant rejolu d'empoifinnervn Mir%jt-G a^cut,^ s'efiantfait préparer deux pilules , dont t vhe 

recherche- ejîoitvn purgatif & l'autre vnpoifin, auecdefjein d'en empoifinner ceMirxa ou Prince, il fit 

rent comme trom p a dans le choix qu'il en fit s' empoifonna luy-mefme ; ellane au lié! de la mort , ilmitfon 

lur famine . ' , , ■ j Tt .11 r r r 

du Mogol,& Turban lur la tejte de Selim , & luy donna l epee de Homayon % le déclarant par la fin [ucceflrun 

pour »'en ncantmoins , après fa mort , qui arriva U foixantiefme année de fin Re'gne l'an mil quatorxf 

îcurcreu- ée l'Egire , les Principaux du Pays fi partagèrent en deux faisions, dont l'vne prit le partyde 

uoycicnt Sultan Corfironne fit aifné de Selim, prétendant , à ce que i'ay veu dans vne autre relation» 

dan" fol!" f * ,£t A£* r f auoit de( taré fin ficcefjèur dans le temps de la révolte de Selim ; mais il fi fournit &* 

SerraiJ , ce frit fa paix : la mefme Faéhon l'obligea quelque temps après à reprendre vne autre fois les 

qu'ils cod- arm(i , a utc aufiipeu de fuccés ; car fis troupes furent défaites , il fut pris prifonnier conduit 

cote * cette iufqu'au Ch-tjltau de Lahor fur vn Eléphant ; on le fop*ffer le long d'une route , des deux cofie%, 

heure. de laquelle onauoitfaU abbatre les branches des arbres afin qu'il put mieux voir les teflesdecenx 

Herbert dit ^' f on f Ârt ^ 1 q»ony aUoit mtfes pour luy en rendre le fyeclade plus tffreux & Ivy faire apprthen- 

qu il l'eftoà derdauantage la colerede fi» Ptre : Les Principaux Seigneurs de la Cour entroient tour* tour en 

defiafciujr Gardeauprés de ce Prince , ceux d'vne mefme Faftions y tjlans rtncntrrx^ MirxaFetulhdtMit- 

FoîVdccr' XaCharief, fis iEthamandaulet , Mtr^a-Mouradin » Mirea ZiafferbeckO" fJujieurs attres, 

poizô.acqu* conférèrent contre le Roy , firent drffèin de l'affafner dans les montagnes deCabulparoùilde- 

âi/fd'f mT uoit pafpr^ de mettre Sultan Corfironne en fa plaa i mais ils n'en ttovutrent pas l'occafton. Quel' 

ducorpi de que temps après > cette confptration fut révélée au Roy ; il pt mourir les complices , a l' exception» 

fa enne- d' Ethamandaulet , qui racheta fa vie de 1000. lef{ de Rupias qu'il promit de psyer. 

ncfoy de LeRoy fi refolvtpar le confiil de Mtrxa Ombrawe de faire perdre la veuè à fin fils Sultan Cor- 

qui il tient Jomnne avec le fie d'vne herbe appellée *dcct\, il n'en perdit qu'vn oeil , (S* il luy refia quelque 

tion v f s & ^' f*"trc. Ethamandaulet auec fi file Meer Merxia veufve de Cheer- siffëhan fat conduit 

Hoiruyoi quelque temps après à ^gr* pour trouver l'argent qu'il auoit promu. Mtr-Mct%i* allott fouuent 

figmfie chexlaSultanaRockja Mere du Mo*pi, qui ne fepoumitpafitr d'elle; le MtTol la rencontra vn 
Ibruretiz. . . r „ .) ■ •> . _ , p° . \ . ' ' J jl . , » . r . 

Homayon tourdans fin S errau ou la Sultane l auoit fait entrer auec fa pue qui n auoit que cinq ou fixans: le 

cftoit grand Mogol luy leva fon voile luy dit qu'il vouloit efire le Pere défi fille , luy déclarant ai nfi fàpa fi 

iim C &fa reê- f un > P** é* temps après il l'enuoya demander en mariage à E thamandaulet fin Pere,0> la prit pour 

moite dt m femme auec les folemmte\ordinaires , changeant fin nom de Meer->Metxi* en celuyde Xour- 

g,aJe»ene- %i am .Begem > c'efià dire la lumière du monde ; Ethamadaulet de prifonnier qu il efloit fut fait 

dc t «ï U p f cu- premier Mini fire en la place de M ir%a Ombrnvve, qui efhit mort quelque temps auparavant, G* 

f !«• /îr tomber les premières charges de la Cour entre les mains de fon fils si faph-Can & de fis autres 

^J^li^ parens. C'efï là l'hifloire de cette Princeffè Nour^iam Begem que Rhoe appelle Nourmahal; c'efii 

nomme Eti- dire lumière du Serrai l , dont il efifi fouuent parlé dans fis memaireJ ,« que i'ay Cru devoir rappor- 

raôDoulct tt r pour les rendre plus intelligibles. 

Ltk lignifie Onverraéans vn fragment dt 'l'hifloire de ctPays, traduit d» Perfan, (pqui peut firuirde 
f' "ond"' ' conttnu * t,on * ce ^ e ^ e Leb T «"k . queSultan Coronnele trot fie fine des fils du Mogol fît efbrangfer 
parler fem- ^ e nuift Sultan Corfironne fin frère ai fié dont on luy auoit confié la garde, (Fqu après s'eflre dffeuré 
blablcicellc parce crime ta fucce(Sion de î Empire , impatient de l'attendre plus Lr.a-tcmps , ils'vnitplusetnL- 
jfth^wi" temmr auec ^fip™*» éont il efpoufala fille ,tafiha d' enlever les threfors du Mogol , & les ayant 
pour dire mànquéi,luy déclara laguerre, qu'il continua iujqù '* fa mort ; Selim mourutl'an 1617. Normahal 

auoit 
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éuoit enuoyé auparavant Sultan Sheriarfin fils à Lahor, pour le mettre en poffefîon de l'Empire y mm 'dles 
tafehad 'attirer dans fon party les trouppes ; mats stjàph-than qui au oit aejjein de le met- tcTt"J l ~ 
tre entre les mains de Coronne , luy donna atus de ce changement y & cependant, pour contenir les tonr >c «iar- 
trouppes dans fa dépendance, perfitada Sultan Bolac^fils de Corfinnneje Je faire proclamer Em- SCat * 
fereur parles principaux Chefs del' Armée qu il auoit gagnez^ & donna des Gardesafa foeur. 
Shcnarfut di f air auparavant lar. tuée de Coronne, on luy fit perdre la v eue & la vie quel- 
que temps ap,ei,auecS ultan Bolac\&> Its autres Prmces du Sang Royal. Coronne ou Sha* tiedin- 
Mahamet , donna fa principale confiance auifaph-chan, &> pardonna en fa confideration i. 
Normahal. Les dcrnicrcsnouucllcs que nous en auons ,iont celles que M. Bermcr, 
maintenant Médecin du Mogol,à écrites à M. de Mcruillcs (on généreux amy. coroooe 

Vous Jfaurexj dit-tUqu'il s'tflioùi tcyvnehorribleTratcdicque i aurois delà peine a croire, fi te époofa 
n envoyais encore la fuite de mes yeux, car tout y eft encre en fiu&* en armes. Sultan Coronc, ^ ueI S uc 
autrtrnentle RoySchagehan , auoit quatre fils , Daradukpur , Moradbrg, Orange, Sultan Ufiikd^T 
Suga* t H ft Orange Roy , ou plujlojl Viceroy de Decan ; Sultan Sugti de Bengale ; Moradbek '->ph-Can. 
duGux^raf,CrpourDarachakour,quieJhiit l'ai/néyille retint auprès de luy pour eflre l'hen- Nourmahaf 
ticr de la Couronne. Ilyaenuiron deux ans que shagehan tomba malade au retour d'vn voyage ''gmfic U 
qu'ilavoit fait vers Afemeer, en forte que le bruit courut par tout le Royaume qu'il efioit mort. 
Ces quatre Princes arment chacun de leur cofle; celuy de Decan celuy dt Outrât fe rtneon- - 
trent à Brampour, & s accordent en fi mkle d'attaquer iu fjues dans Agra iaifiié, & de s'empa* ^■I^Û* 
Perde l'Empire, Oran^be promettant à Moradhak, de le luy remettre entre les mains : par cet- d'l°himon- 
te ratjon » ce dijoit-il, qu'il auoit renoncé au monde , (F qu'il voulait r ture dans la retraite &> en boulet. 
J2er.ii s ou Religieux ■ l Is marchent donc auec leurs trouppes , & gagnent la première Bataille con- ichTThT 
tmne Armée que D anhakour auoit enuoyé au deuant d'eux , pour s 'oppofer au pafjage d'vne ri- fignole' 11 




r for 

Pays, & fe haflede venir trouuer fin frère Daraihakourpour donner con i on, te ment fur Orange- f™™* a " 

be& fur Moradbek : mais il ne put venir ajfe\, tojl ; l'impatience de Darathakour qui fe de Bcdin 

Voyoit auee de très grandes forces contre desgens qui venaient de bien loin , (y qui ejhient dent y- Mjtar nt t . 

morts de fatigue &• de l'excefùue chaleur , fut trop grande. Il donna Bataille , fin General d\A r - afouréde" 

■méefut tué ;il perdit le combat , (y fut contraint de s enfuir en très grand èefirdre dans Agra, où 'Empire. 

f/ro/f Cha'ehan qui fe portait bien. Shagchan fans le vonloirvoir.pource qu'il auoit combattu con- 77 Z T 
r j i r r ^ t i i » il 7 » t **• Brrmer 

tre Jes ordres • luyouurit Jes trrjors , luy commanda de s en aller vers Delly&vcrs Lahorpour corrompt 

leuerde nouuelles trouppes , ayant dejfèin d'attrapper adroitement &rfiu4 prétexte de vifite, les 
deux vifhtrieux : mau quand ils furent à Agra il, différent de tour à autre à rendre v> fne aCha- prmce'î* 
gthanqui faifiit encore le malade pour les attirer dedans la Fortereffe où tlefloit, & cepedanty fi- mi '« Au'j 
vent adroitement entrer dclcurs gens, difantqu 'iln'ejloitpas rai finnable c l'y aller feuls firent j^'enudr 1 
fi bien quen quatre ou cinq iours ils s'en rendirent mai fin s , en chaffirent tous les fildats du Roy ce it fmt 
Shagthan i Cr s affèurerent auecvne bonne garde de fa perfonne ;il y ejl encore a prefint ,de là à c « 
ilsvinrentvcrsDettypourfinuantVarachaiiflur. Vans le chemin d'^gra*Delly,lvn des deux aye é'cnJ" 
wclorieuxqui cJioitOranzebc le plus fin , fejaifit de Moradbek, &* le fit conduire à Go- en ciridle- 
nadcor ; & fi voyant fortifié de fis trouppes qui prirent party dans les fiennes , vint a Delly. 'gùc^iu'lis 

Varachattflwrfut obligé de fe retirer de Lahordas la Font reffe de Pa({ar,qui rjlvne fine place an " P * 
milieu de la riuierede l'Inde; & de la fans s arrêter beaucoup , paffa auec vueparrte de fis tre fin 
À TattaXy de Tatta À ^4 medabat ,dont il fe nndit maifire fins refijlance,^ là commeça à faire 
des gens; de fine qu'en peu de temps auec fin argent &• la réputation de bien payer fis fildatsytl fie 
vne fin bonnet rmée,mats fans Chef capable de la foin agir,ey fans autrt tonfiil que celuy de fa 
tejie,Prince d'ailleun fans expertence,Cr qui auoitt affaire a vn ennemi fort ru-ze qui auoit quafx 
toutes les forces d* l'Efiaten main.CepcndatJolimachakpur auoit efiéabandonede la meilleure par- 
ne de fon-Armée , qui pritle party d'Oran%ebe ; // eut biende la peine luy mefmeàfe fauuer 
dans les Montagnes du Ragia deSerenagar,où il efl encore à prefint, Daraihakpur au lieu de 
gagner temps , ty de fortifier fon pany dans leGuxarat ,sauança auec fis nouuelles trouppes i 
Oranxtbe fait la moitié dit chemin , la Bataille fe donne i stfftmen : Var^hak]pur efl trahi » & 

B 6 
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contraint de je fituuer vcYs *A mtdabat auec quatre eu cinq censCaualiers feulement ,commei a} 
Veu moy-mefme méfiant rencontre fur fa route (Uns cette fuite , cejhit véritablement vnfpecla- 
cle digne de compafiion. Quand il fat a vne tournée d'Amedabat , il eut nouuelle que les portes en 
efhient fermées, (JT fie U Gouuerneur de la Ville & de la Citaie'le s'efbient iccbtrc%,pour 
Orxnxebe\de forte qu'il fit contraint ie s' en fuyr a grande hajh du iojU deTatta >petir pouuotr 
gagner Bakar où il aucit Uiféde (argent : mais il n'y fut pas * temps , Uakar ejhit défia afiepe 
par vne Armée â'OranXehe. Il eftnit refolut de paffer il nius, d aller en Perfe, lors qu'il fe fou- 
nint qu'il auoit autrefois fort obligé vn Patan qm efi puijfant du cojh de Bakar, & crut par fo» 
moyen, de faire leucr le Siège de Bakar,comme il luypromettoit > ér prendre là fon argent aupa- 
ravant que de p*ffer en Perfe } mais cet ingrat le mit entre les mains de jes ennemis : on l'a mens 
ilyaenmm: fis mois icy prifonnier auec fon fis \& après auoir trauersé la ville de Dellyfur 
un Eleph.mt , on luy nuf pa la tejieà vne lieue de cetteville. Dans ces entrefaites , Sultan Sugaa 
du cofie de Bengale a eu Mm e relafcbe , & * fait vne A rmée affe%î*>nne. 

Oranxsbe efiparty d'tcy ily a a } .moii'y(3 1 ' efi allé vers Us Montagnes de Serenagar auec toute 1 
fon Armée,pour obliger le Ragia qui y commande a luy remettre entre les mains SoUmamhakonri 
ce qu'il a influes icy refusé de faire, Aufii Oranxebe na-iil point encore voulu njquer d'entrer 
dans ces Montagnes ,prefque tnaccejiibles,& entendant dire que fon Arméequt ejicit contre 5«- 
£41 n'ejioit pas ajfex^ forte , (S? que fon fils mefme Sultan Mahmone s'ejloit tourné du coflé de Su- 
gas , de peur qu il auoit de for. pere. il je refolut de s'en aller à Bengale ; quand il fut à moitié che- 
min, fon General luy manda qu'il n'efioitpas neceffaire qu'il vint \ de j rte que dans la crante 
qu'il ne ftfifitcy quelque partie contre luy pour retirer de prifon le Roy Chagehan fon pere , ou que 
Solimanchjkour ne défendit de la montagne, il s'en ejl reuenuicy depuis quinze tour, .-.■..e: tonte 
l'armée. Depuis huicl toun , le bruit court que Suhan S ugas a efk battu, <& qu'il s\:if»yt,& 
nousauons nouuelle que Sultan Mahmone l'a quitté, (y qu'il renient icy vers fon pere. l'ayet» 
v n peu quelles intrigues; il y en a beaucoup qui difent qu'il nefioit aUexjvcrs Sug'-s juc pour le 
prendre , tout fe dé couurir a. La fortune lufju'icyfemble s ejire déclarée pourOranxtbe. Il auoit 
couru vn grand brun que le Pirfan venoit auec vne forte Armée, (y* que l Artillerie efloit défis 
à K andahar , mats cela ne continué pas : il eftbien vriy qu'tly a vn Amhaffadeur de Perfe qui» 
efi amué À Lahor ; mats Ion commence à crtire que ce n'eji pas pour déclarer U guerre : en teut 
cas , l'on faiticydes préparatifs pour le receuoir: Vetlé où noutenfommes. Par ma première, ie- 
vous ecrtray tout par le menu ce qui amuera , £7* ce que c'efl que de laftree & des épouuentables 
Armées de ce Grand Mogol: Cependant, te vous dtray qu'il ne faut plus trouuer incroyable cr 
qu'a fait. Alexandre ; carie fuis affeuré qù vne Armée de vingt- cinq mille Français bien condssitt 
vont paffer fur le ventre à toutellnde ,fans difficulté. Ce ne font pas des foldats , mats des va- 
ches \ non vne Armée , mats vn chaos (P vne ctnfùfion plus facile à iejfaire que ie ne le vem* 
fçaurois dire. 

Dans la féconde lettre du 1. Octobre de la mcfmc année : qu'il luy a en- 
uoyce par BafTora & par Àlcp ; il luy répète les mcfmes chofes , à toutes fins , pour 
fupplccr au défaut de la première qu'il luy auoit eferite parla voyc d'Angleterre, 
i\ elle ne luy auoit pas cite rendue , & y adioufte feulement ce qui l'eltoit paiTc de- 
puis. A fçauoir que durant les malheurs de Dara-Chakour, fa mort O" la prifon ie fon 
fils dans la Tortereffe de Goualcor , où Moradbakche auoit aufii eflé conduit ; Sultan 
Sugas s'efiott défendu comme il auoit pu élans le Royaume de Bengale , où il %'efloit don- 
né plufieurs Combats ; iufques À ce que Oran^d'c deffait de fes autres Frères , auoit c«- 
uoyé de grands renfrts À fes Armées , CT auoit entièrement deffiit ctluycy. 11 conti- 
nue ainfi: Jlefi maintenant Auec trou ou quatre Vatfjeaux fur le bord de la mer ; fo» ne 
fçait quel party il prendra , s'il s'enfuyra en Perfe , ou s'il ne fc icttera point auec te Roy 
deGolconda, à qui la puiffance d'Oran^be donne de grandes apprehert fions. Lé ?r.mde épine 
qui tient a prefent Oran^be., c'efl Saltmanchskour qui efi dans les montagnes tnaccefibles de 
Serenagar. Le Ra*ia ne l'ayant point voulu liurertufquuy , quelque promené i? menace que luy 
faffeOran^ebe: On dit qu'il y ira cette année i mais il n'y a gueres et apparence qu'il reùjitffè 
par la force , À caufe de U difficulté des Montagnes , & qu'en a couppé les auenues de tous cojie^ 
lls'eftréueillévn petit Raya nommé Karne , qui fait grand bruit :ce n'efl pas vn Raya fortpmf- 
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ftnt\& cependant on void qu'ilavne fort bonne -4 rmée, cela fait foupçonner qu'il y en quel- 
qu'autre plus puifjant\qui fou* main lafîiflc i onfoupçonne Rannao* 7'afumfmgua -, dt farte 
qu'Oran^ebe a ijït obligé dy tnuoyercei tours paffe^vne ^irmée. D'autre cofle on a nouueUe 
que le Gouuerntur de Ksboulvers Kandaharne veut point receuoirles ordres d'Oran^ebe, Nous 
tuons encore nouuelles que du coflé de Dean , vn trcs-puiflant Raya nommé Sauuagj,efl là auec 
vue -Armée confidtrabie ,& qu'il prétend entrer dtns le Decan ; de forte que tout n'ejlpu encore 
fuy. Cependant, Oranjrebe tient en prifon fon propre fils ai fné Sultan Mahmone, dans U Qntintt 
qu'il 4 qu'il ne fereuo'te contre luy,GT qu'il ne fe tette auec le Rny de Golconda fon beau perr, ' 
qui luy a promis le Royaume de Golconda après fa mort , n'ayant point d'enfans mtjles. La fa- 
mine fera grande cette année , é caufe qu'il a fait vn terrible EJU, dr qu'il n'a pat affe\plù . Dieu 
nous garde de U ptfie. 

Outre ce que te viens de dire,& qui peut ferutr £ éclatrctffcment à ces Mémoires, ie doit encore 
adioujler ce tque iay trouue dans la écrits dvn*4nglon domefltque de Rho'e > il dit que le Mo- 
gpl paye vn million de Cheuaux, Ci?* qu'il donne par an pour chaque cheuat dix- huit lacobw ; ain- 
ftïeflat des ftnfuns que donne ce Prime fetott de plut dedeux cens millions de Hures. Qujln'ya 
point de Comrtifans qui fafjent leur Cour auec plus de fum/jiton ; qu'ils fe rafent tous les tours lors 
qu'ils font à la Cour ; ma» qu'ils latffent croifbre leur barbe lors quils font employez^ dans les Pro- 
minces , pour tefmoigntr parla te dtfplaifir qu'ils ont d'ejbre éloignc\dc leur Prince , (3* qu'ils ne 
la coupent point qd après leur tttour. 

Thomas Rhoc fe trompe, auec les autres *4utheun qui ontefcrit decePaïs, lors qu'il explique 
le nom de N ourcfux , comme s il jtgmjtcit neuf tours ; la Fejle du Nouroux tire fon origine dit 
Perfan mente qu'on l explique , a caufe quelle nous donne connotffance d 'vne optquedont pat 
vn dt ces Chronologifles nefçÀche , n'a parie. Les Perfans ont long-temps compté leurs années par 
le temps du règne de leurs Roy s ils ont conferué cette couflume lujques au temps d'tfdefcheridyil 
commença à re*ncr en Pcrfe la onzième année delà fuitte de Mahomet , & les Arabes s'eflans 
rendus maijlres delà Perft, iU y introduifirent leur H égire pour Epoque, onl'afuiuie lejpa- 
Ct de quatre 'cens foixante-quatre [ans tufques au temps dt shelal-Eddin : il commença fon rè- 
gne l'an (U C Egire 475. le 8. tour du mois dt Rumankan , auquel tour al' heure de M'dy preetfé- 
ment , le Soleil entra feUn la fuppofttien de ce peuple , drnsle figne du Bélier : Comm t il receuoit 
les lomplimens des principaux du Païs ,& que l'on vmtà parler de ( Hégire & des autres Epo- 
ques,vn^iflronome ntmmè Omenchiamus\, qui eflott de cette conuerfttton , propofa de faire 
dece tour la leur Hcgtre&le premier tour de leur année , & de fatisfatre en cela à la vtneraiton 
de ces peuples auoient pour le premier tour du règne de leur Prince > t2T * la Nature mtfme , félon 
laquelle en effet Ufemble que les années deunient commencer de cepotncTr. ~4infi le mot Nouroux 
fanific nouueau iour ou nouuclle année. Durant le règne de ce Prince on celebroit tous les ans cet- 
te Fefle auec de neuutlles folemniteT^Ses fuccefjeurs ont continué de mefmt,0' cefl parcetterai- 
fon que U Poète Sadj dans fon Guliflan, d'où 1 ay tiré cette érudition , appelle ces années , les .t n - 
nées Sehaltenes 1 carceferarJin fe nommottaufii Sehaal. C'efllaveritable origine dt la Fefle du 
Nouroux que les Mo*ols tiennent des Perfans. 

La racine que Rnoe nomme Ningtn efl appelée par les Chinois Gif ng, & comme ellen'efl 
point marquéedas nos Liures dcsPlantts^e raporterayicy l endroit de I hijloire' naturelle où elle efl 
décrue. Les Sauuagesiu Cap f appellent Canna;elle ne fait que commencera pouffer fa fueillt vert 
le vingtième de May , & le temps le plus propre pour la ramaffer efl les mots de Décembre , Ian- 
wcrfyFcurier: ce que tay tiré £ autres Relations ^ajngloifes, ton m a\dtt quelle commençait A 
tflre connue en Hollande . Marttntttt dans fon *Atlatdt la Chine la décrit de cette forte : 

C t ux Ju lapon l'appr lient Nifi -, 1rs Chinois U nomment Ginfcng , à cautc qu'elle 1 1 > forme d'vn liommequi 
oouie tes priibci ( ut il s appellent vn homme Gin ) tons croirirx quec'eft noftrc Mandragore, fî ce n'clt qu'elle 
fftplni petite, remtetoiiic ne doute point que ce n'en fois Toeefpccc , car clleen a ia figure Se la vertu-, ie n'en 
jy tulqvct icy erxoiepû voir des fucillcs , la tacinc deuient jaune Ion qu'elle e(t facile , clic n'.i prclquc point 
défibres ny de filament, parlcfqqels elle puifTe tirer fa nourtituic ; elle clt toute parfemée de petites veines n»i- 
liflrei , cumme li on let y auoit tuées iubtilemcnt auec de l'encre i lorsqu'on la nuûhe cl le cft Jrfjgrcablc , i 
àc la douceur mclléc d'vn peu d'amertun e ; elle augmente beaucoup les clpiitt vitaux , combien que fa 
dofe ne foit qu'à peine que de deux fcrupules i fi on en prend vn peu dauantage , rite redonne IcsfiMCCI aux dé- 
biles »& excite vne chaleur agréable dans le corps i on s'en f .-ri quand elle efl pjllcc parle bain Mute , car clic 
rend vue odeur luatic comme les fenteurs aromatiques i ceux qui font d'vnc conilituiion plu . roUutt? & plut 
chaude , font en danger de leur vie s'ils en vfent, i caufe de la grande efi'erucncc qu'elle excite dan i le; efpijttj 
snan clic fait mira:lc pour les dcbiles & trauaillez , & poox ceux qa'vnc longue rruUd.cuu quelqu'autrc acu- 
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dent a épaifc de force» i elle reflituc tellement les cfptits vitaux aux montions, en forte qu'ils ont fouoenr a/Tci 
de temps pont fe feruir d'autres remèdes Si rccouurcr leur lamé. Les Chinois cudifent metucille ; pour vne lime 
de cette racine , on en donne trois d'argent. 

La defeription de cette plante 
eji fi imparfaite dans Martmim , 
que t'ay creu en deuotr mettre icy 
la véritable figure , tirée de l'Hi- 
jloire des chofas naturelles non dé- 
crites , qu'on mettra das la fuite de 
CeRecueiUou fit lie a quelque refsey 
blance à la Madragore far fa raci- 
ne , fis fuei lies font bien voir qu'il 
la faut mettre foui Vn autre gen re. 

Les terres eu efila B*ye de Sat- 
daignt ne font poi nt vne IJle com- 
me le croidRhoè, caries Hollan- 
dou qui y ont maintenant vne ha- 
bitation , ont treuué que le Rio- 
dolce ne sauançott pat fort auant 
dans les terres. 

Il y a peu a' apparence qu'il n'y 
ait point eu d'interruption dans 
laDefcendance de ce Prince Ram- 
na, qu'il dit ejbre venu en ligne di- 
recte dePorus qui fut vaincu far 
Alexandre. 

ha charge de Kutvual a plus èe 
rapport à celle du grad Preuofaqùi 
celle du Lieutenant Ciutl > comme 
l'a expliqué le Traducteur. 

Pour ce quiejlde la valeur de 
la monnoye du Pa is > & principa- 
lement des Rupiat > MonfieurTa- 
Memitr dit qu'elles nevaltent qucit. folsdenoflre monnayer & cependant dans quelques en- 
droits de ce Vifcours le Traducteur les fait valoir enuiron vn efiu cinq fols. 

Les Coffes, Courfes, ou Cos ( car ces trou mots figni fient vne mcfme chofe ) font plu* grands en 
des Prouinces & plus petites en des autres i les plut grandes font vne de nos lieues de France , & 
1rs moindres vne demie. 

LeLturequelePereHieronymo Xauierlefuite Nauarrois efariuit delà Vérité de U Rtli- 
gionChreJlienne ,& dont parle Rhoé ', auoit pour titre , Le Miroir qui représente la veritt: <A- 
labedin Perfany a fait de nos iours vncReïponfe en fa Langue, & a ramufaé tout ce que les Ma- 
hometans difent contre nofire Religion : LePere Guadagnoli depuis peu a rcîfonduau Perfam i & 
fa Rtfyonfe a ejte imprimée en ^4rabe à Rome , par ordre de U Congrégation de Propagande : Son 
Liure commence par quantité d imprécations contre Mahomet. Desperfônnes informées dts ma- 
nières du Leuant , luy dirent que c'efloit rendre fan iiure inutile aux Orientaux que de mettre dés 
le commencement ces imprécations > qui empefeheroient que ceux pour qui il auoit principalement 
ejléfaitncleleu(fènt : le Pere enfitvne féconde tmprefiion pour corriger cette faute que f on auoit 
trouuée dans la première; mus cette foii-là il parla fibien de Mahomet, que fis Superieursy 
y trouutrent à redire y & on luy en fit me fines vne fauere corrtihon > dont il fe plaignait a fe* 
amis lors qu'ils luy parloient de [on Ouurage. 

WesFirmans dont Rhoé parle ftfauuentdans fes Mémoires > fontlettres Patentes du Princ* 
appelées de la forte > à csufe que leurfayle ordinaire eflde commencer par la parole de Fermant 
Rhoe a eflé le premier qui ait fjtabti dam l ' Indoflan ces Firmans (g* Us condition s du commer- 
ce entre ces peuples > les -4 gens Facteurs de la Compagnie ^ngloifedet Indes Orientales. 
*Au retour de cet employilj ut enuoyé ^4mba(fadtur à Ccnjiantincplt.d'oùila efarit plufieurt 
éUpefches quei'efj>erc mettre vn tour dans la faite de ce Recueil 
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MEMOIRES 

THOMAS RHOE 

AMBASSADEVR DV ROY 

D'ANGLETERRE AVPRES DV MOGOL, 
Pour les affaires de la Compagnie Angloifc des Indes Orientales. 

I. I. 

Sa NAuigation jufques à Sur au 

Ostre embarquement Ce fît à Graucfendc , & nous arriuâmes 
le ç. du mois de Iuin a h rade de Saldaigne , où j cprouuay quo 
la variation de l'Ayman , que l'on tient citre vnc des plus feures 
méthodes pour fç auoir combien on cil proche de terre , n'eft pas 
fi certaine qu'on l'a croid, Se qu'elle ne peut feruir que comme vn 
Jaucrtiflemcnt pour le tenir fur les gardes. En effet, la variation 
de 1 A yman ne diminue point proche des terres , dans la proportion qu'elle dimi- 
nue lors qu'on en c ft plus loin. l'en pourrois donner vnc raifon bien claire , mais 
clic cft d'vnc trop longue difeution pour la rapporter icy. Enfin , ic ne croy point 
que par cette méthode onpuifTe s'aflèurcr d'vne cftimeàzo. lieues prés, puis 
que le mouucment du Vaiffcau Se ecluy de l'aiguille , font que l'on s'y peut aisé* 
ment tromper d'vn degré* 

Saldaigne cft vnc Iflc , à ce que ie croy. Sa pointe qui eft vers le Midy , fait le saldaigne. 
Cap de Bonnc-Efpcrancc.Ellc cft feparée de la te rte ferme de l'Affriquc , par vnc Touj ^ . 
Baye profonde du cofté du Zudcft ; Se de ecluy de l'Eft , par vnc riuicre que nous tta *oya- 
auons remarquée de defTus la montagne nômec laTable,à caufe qu'elle cft plattc 8*JJ n ,- *P- 

ii t n r i _ ii i i ■ » «client la 

par le haut. La terre y cft fcrtile,& couucrte d vnc herbe bafle & épaifle. Le con- BayedeSal-; 
tint ne eft coupé par des môtagncs fort hautes, pleines de rochers couuerts de nci- daigne, 
gc & impenctrablcs,fi ce n'eft qu'on y entre en remontant le Rio-dolcc. Cette ri- 
uicre eft fort grande, & le rend dans la mer au cofté Oriental de cette Baye. Il y a 
dans cette Iflc c, . à 6 o o . hommes les plus barbares gens du mode . Ils fe noun iflênt 
de charognes,de beftes mortcs,& portent entortillez à l'entour de leur col.lcs en» 
trailles Se les inteftins de ces beftes, qu'ils croyent feruir beaucoup 1 côfcruer leur 
famé. Ils ont le poil frisé comme IcsNcgrcs. Ils fe le frottent de l'ordure do ces 
beftes , donc la peaulcur ferc d'habits. Ils en couuicut leurs épaules , Se mettent 
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le poil en dedans ou endehors, félon qu'il fait chaud ou froid. Leurs nui Ions font 
couucrtes d'vnc efpccc de natte , Se ont la forme d'vn four, lis les tournent 
àmefureque lèvent change, car l'endroit par où ils entrent ne fe ferme point. 
On ne fc plaint plus tant de leurs volcrics depuis que nous traitons aucc eux. Us 
font fans Religion , Se n'ont aucune connoiflanec de Dieu. L'air de ces quartiers- 
là clt fort fain&foitlubtil j les eaux font auifi fort bonnes , Se parlent aisément. 
Cette Ifle abonde en Taureaux , en Vaches , en Singes , en Failans , en Perdrix, 
en Oyes fauuagcs , en Canards, Se en grand nombre d'autres Oyfeaux. Dans l'ifle 
de Pynguin , l'on cnvoidvnc forte qu'on y appelle des Pynguins. Ils marchent 
droits fur leurs pieds , ont des ailerons t'a m plumes qui leurs pendent comme des 
manches , barrées ou rayées de blanc , ne volent point, Se fc cantonnent en vn des 
coins de cette Illc , fans fe mêler aucc les autres oyfeaux. 

C'eft vn cftrange Oyfcau , ou pour mieux dire vn Monftre , qui tient de l'hom- 
mc,cn ce qu'il cft droit fur fes pieds, de l'oyleau Se du poilfon. Mais il tient plus de 
l'oyfcau que de tout autre animal , pouuant feruir d'exemple contre la dchnition 
de l'homme , que quelques-vns ont definy vn animal à deux pieds , qui n'a point 
• de plumes. On ne fait point de trafic en ce Pays-là, que de btrufs 8c de moutons , 
qu'on ne doit prendre que dans la faifon où ils font fort gras,c'cft à dire, au temps 
que le Soleil f'ert retiré d'eux , pour retourner du cofté du Nord. Il y a de certai- 
L Anu. ncs racines qu'ils appellent Maugin , nos Marchands croyent qu'il y a de 

le croy fermement y auoir découucrt vnc roche, qui tient du vif argent Se du 
vermillon, parce que les pierres de cette roche font par tout marquetées d'vn 
rouge fort pur, Se aulfi vif qu'aucune peinture rouge que nous ayons , mais qui 
f'eruce quand il eft mis fur du papier. Cette matière eft pareillement fort pefan- 
tc , Se elle brille en quelques endroits comme vnc Marcarfitc ; ce qui le rapporte 
fortàladefcriptionqu'Acoftanousalaifsédc la nature de cette forte de mine. 
La monta- La table ou la roche ainli nômée, cft de la hauteur de onze mil huit cens cinquan- 
te ou ro- te-trois pieds. Il y a beaucoup de Balleincs Se de Loups marins dans cette Baye, 
la Tibk. éC *-cs Hollandois y font venus fouucnt pour en faire la pcfchc dans l'ifle des Pyn- 
guins. Elle cft a 33. degrez 45. minutes de hauteur, & a 18. degrez 30. minutes 
de longitude prife du méridien de Lifart.L'on doute li l'aiguille y varie vers l'Eft 
ou vers l'Oiicft : pour moy ic tiens que la variation clt de 30. minutes vers 
l'Oueft , Se qu'il y a quelque chofe dans les terres qui fait varier l'aiguille , Si quo 
c'eft de là que viennent les frequens changemens que l'on obferue dans la varia- 
won de l'aiguille , en allant depuis le Cabo-falfo vers l'Oueft. Si iamais il fc ren* 
contre quelques VaiiTeaux qui ayent allez de loilir pour dccouurir les terres vno 
centaine de lieues plus vers le Nord, ce qui le peut faire auec facilité, ie fuis cer- 
tain qu'on y trouuera beaucoup de beftail 8c d'autres marchandifes. On pourroir 
aulfi laiftcr là des gens pour traiter plus auant dans le Pays , & peut-eftre qu'ils 
découuriroient ces Peuples qui ont de l'or, & qui le portent aux Portugais du 
cofté de Ou m a . L'on pourroit traiter auec eux de la même manière que l'on trai- 
te auec les Mores de Gago en Barbarie. Une faut point l'attendre que les An* 
glois exilez qu'on a lai liez au Cap de Bonne-Efpcrance, fanent aucune décou- 
uerte 1 ny rien de femblable ; mais bien qu'ils fe Terniront de la première occafion 
qui fc pre fente ra pour retourner en Angleterre. Aurefte,ils ne font pas envn 
lieu où ils pu 1 lient deuenn meilleurs, Se ils ne profiteront pas beaucoup parm/ 
LeteiteAn- ^cs g ens <l u » f° nt hommes que par ce qu'ils parlent. 

gi 0 i« porte Molalia cft l'vne des quatre Ifles dcGomarra Angazefia , Iuanny Se Majotta 
folk mef. *° nt ^ es tro ' s autrcs - C« trois dernières font fous vne mefme ligne, Angazefia eft 
mcMcndicn vn pc u plus auancéc vers le Nord. Molalia à douze degrez ao. min.de lat. Auftr. 
qUC ft? âp ^ a variation cft: de degrez 40. minutes. 

•Angaieûa. ' Angazefia cft au Nort quart à l'Oueft de Molalia , Se en eft éloignée de fept 
lieues. La pointe 1a plus auancéc cft fous le 11. degré 55. minutes, Se la plus proche 
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de la ligne n. degrés 6. minutes. C'eft la terre fie la colle la plusclcuée que j'aye 
ïamais veuc. Elle cil habitée par les Mores qui trafiquent de leur bcltailficdc 
leurs fruits en diucrs endroits de la terre fcimc,8e auxlilcs qui leur font à l'Elt.IJs 
thangent leur beftail & leurs fruits contre des Callicoos fie autres fortes de toiles 
fie étoffes de cocton dont ils font leurs habits. Ce Pays cil (bus la domination de 
10. Seigneurs difTcrens. Il elt aflez abondant en Vaches, Bœufs, Cabtys,cn 
noix de Cocos , en Oranges, fie en Citrons. Ils firent des feux lors que nous pafsâ- 
mes , fie nous parurent auoir grande cnuic de traiter auec nous de nos marchandi- 
ses, pour en auoir les premiers , parce qu'ordinairement il faût qu'ils les aillent a- 
cheter des Habitans de Molalia,où nosVai fléaux ont coutume de f'arrefter. Cet- 
te Nation cft fort décriée du cofte de la fidélité fie de la bonne foy , il y a mcfmc 
quelque-temps que les gens de l'équipage du Capitaine Lancaellrc y furent tra- 
his ; mais peut-eftre que la communication qu'ils auront eue depuis auec ceux de 
uoftrc Nation , les aura rendus plus traitablcs 5e de meilleure foy. Iuanny cft fi- 
tuée à l'Eft de Molalia 5c de Majotta.Lcs coites de ces deux Illcs font fort feurcs. Mâ j BttJU - 

Ces trois Illes ne manquent d'aucune chofe ne ce flaire à la vie; mais fur tout, 
celle de Majotta , comme îc l'ay appris des Arabes crafiquans à Molalia , fie des 
Hollandois qui s'y arrcltcnc quelquefois. 

L'IUc luanny ne cède de gueres aux trois autres, pour la fertilité de Ion ter- lujnv.djn- 
roir. Ses Habitans font gouuerncz par vne vieille Sultane qu'ils reconnoiflent ££ | 
pour leur Souueraine. oih 

Molalia cft maintenant diuiscc fous la domination des enfans d'vn Sultan. Ses 
trois enfans, deux garçons & vne tille , gouucrncnt chacun dans vn canton de 
cette Iflc. Le Sultan de qui dépend le canton où nous citions à l'Anchrc , tient 
fes Sujets dans vne fi grande feruitude, qu'ils n'oferent pas nous rien vendre fans 
fa pcrmiflîon. Le Capitaine Keyhng cnuoya pour cette raifon quclqucs-vns de 
nos gens dans la Ville, pour demander qu'il luyfuft permis de négocier auec 
eux. Le Gouucrncur nous permit de mettre à terre quarante de nos hommes, 
auec le Capitaine Ncvvport. Ce Gouucrncur nous rcçcut, citant aflis fur vne 
natte de paille , accompagné d'cnuuon 50. hommes. Son habit cltoit d'vnc toile Pour lubie 
rouge 5c bleue , qui le couuroit jufqu'aux genoux, les jambes 5c les pieds nuds, la 11 .|" 0,t * ne 
telle couucrtc d'vn turban. 11 auoit des truchemés qui parloientArabe,8e vn peu bUu7. U8C 
"Portugais. Le Capitaine Ncvvport le régala d'vnc petite pièce d'Artillerie , fie 
d'vnc epce.Lc Gouucrncur de foncofté luy fit prefenr de quatrcTaurcaux,6e luy 
donna la permiflion d'acheter fit de vendre, la faifant publier aux Habitans de 
ce Ueu. Il promit mcfmc d'y faire conduire Ion propre bcltail , adioûtant qu'il ne 
vouloit point preferire aux acheteurs ny aux vendeurs , le prix de leurs marchan* 
difes -, mais que c'eftoit vne chofe qu'il lailfoitàla difcrction des vns fie des au- 
tres. 11 enuoya quenr des noix de Cocos , pour en faire prefent à la compagnie , 
pendant que de fon codé il Pamufoit à mâcher d'vnc certaine compofition fai- 
te d 'écailles d'huy ftres brûlées , fie d'vnc noix qu'ils appellent Arcca , aflez fem- 
blable à noftre Glan. Cette compofition pique fur la langue , clic arrcfte les de- 
fluxions, rafraîchit le cerueau, fie raffermit les genciucs. Elle fcroit tourner la tc- 
itcàccuxqui n'yferoient point accoullumez; elle fait cracher, 5c à la longue 
clic teint en rouge les dents de ceux qui en vfent; ce que les plus propres d'entre- 
eux tiennent pour vngrâd ornemêt.Tout le mode de ce pais fc fert de cette dro* 
eue à toutes les heures du jour,fie ne connoifl point d'autre rcraede que ccluy-là 
De chez le Gouuerncnr on côduifit nos gens en la mâisô d'vn maiftre Charpcn 
cier. Cette maifon cltoit-baitie de pierre 5e de mortier. Les murailles cftoici 
enduites de chaux, le toiéfc fort bas, couuert de bardeau, fie pordclTus de fuci 
les. La maifon eftoit au milieu d'vnc autre , enceinte faite de rofeaux : Leurs j. 
dins font fermez de mcfme. Ils y ont du Tabac fe des Platanes ou figuiers d' A- 
daœ.Poux nous ferait à dimcr on mit vne planche fur desTrctcaux, fie on la cou- 
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\irit d'vnc nactc fort propre. Les bancs eftoient couucrts de mefmc. L'on appor- 
ta d'abord de l'eau pour laucr les mains dans vne coquille de Cocos , vn plac de 
bois feruoit de baihn , fit pour f'cfluycr on prefenta de la pleure ou de I'cfcorcc de 
ces meimes arbres de Cocos. On leur fcruit après du Rys bouilly , du frui& de 
Platane rolti qui fut feray fur vn plat de rys, des poules èc de la chair deChc- 
ureau. Leur paineftoit fait de farine de noix de Cocos cuite au four aucc vn peu 
de miol. Le vmdcPalmites fie le fuc du Cocos cft leur boiflbn. I'cnuoyayvn 
de ceux de ma compagnie , Scauccluy mon Chappcllam vers le Sulran. Il fait 
fa rcfidcncc plus auahtdans le pais à trois lieues de fcambonc , où ils le rencon- 
. trerent. Il les reccut aucc grande ciuilité , & les retint à la table , qui fut ferme 

prcfquc de la mefmc manière que celle du Charpentier. Ils le nomment Sultan 
Amar-adcl,il le dit parent de Mahomet. Ses habits ne diffcroicnt guercs de ceux 
du Gouucmcur, excepté que l'cftoffc en cftoit plus fine -, mais fa manière & fes 
façons de faire n'eftoient pas accompagnées de tant de bicn-lcancc bc de graui- 
té. Il nous fut fort facile de l'cnyurcr de noftrc vin. L'autre Sultan fon frere 
vint aucc trois efclaucs pour traiter au heu où cftoit noftrc vaiflcau, ic le vis i 
loiftr : Il auoit apporté vn certificat du Capitaine Saycrs, comme il auoit bien 
traittcles Angloisdansreftcnduë defonreflort. Il cftXcrif & Sultan tout en- 
semble. Il vint à nous aucc allez de grauité , & f'ofFnt de traitter pour du vif ar- 
gent. Nous luy demandâmes la quantité <ju'il en auoit. Il fit rcfponfc qu'il en a- 
uoit pour quatre ou cinq pièces de hui£k i&cnfincc Sultan fie Xcrif en vint iufw 
ques à nous demander vne paire de fouliers. 

Ce peuple cft Mahumctan , obferuant exactement les anciennes Lôix de leur 
Prophète parce que les iours de leur Randam ou Quarcfmc approchoit , ils 
faifôicnt vn grand crime de boire du vin. Ils ne lailTent point voir leurs femmes 
ny leurs Mofquécs : ce qui nous parut aflez à Palla'rme qu'en prit vn de leurs 
Pictrcs.Commc il eut apperceu vn de nos gens qui f'approchoit d'vn vilagc,il fie 
aufli-toft renfermer toutes les fcmmcs,& cria que li nous approchions de la Mof- 
quée ils fcroientnrcr fur nous. Le Xcrif appaifa l'emportement du Prcftre, & 
nous permit ce que l'autre nous deffendoit aucc tant de bruit* Il y en a beaucoup 
parroy eux qui fçauent parler & eferire l'Arabe , quclques-vns aulli ont appris le 
Portugais i Mozambique , où ils trafiquent aucc leurs Ionckcs ou Barques de 
trente ou quarante tonneaux. 

Noftre flotte prit là des rafraichiflcmens i& y fit prouifiondc beftail choi- 
fiflant les belles les plus jcunesjdôt la chair cft excellente. Nos gens y trouucrcnt 
aulli des moutons d'Arabie, des poules, des noix de cocoss des oranges fie des 
citrons en grande abondance. Les habitans leur donnoient ces rafraichiflcmens 
en cfchangc de toiles , d epées , de pièces de huict , & leurs fr uicts,pour des cou- 
teaux , pour des grains de verre, fie fcmblablcs merceries. 
Vn Vaiflcau Marchand de Madagafcar chargé d'EfcIaues, fc trouua à l'Anchre 
Tiuws îles en ce mefmc endroit. Le Pilote parloir Portugais , Se me dit que du colle 
Sjy* de l'Ifle de S. Laurens, il y auoit quantité d'Ambre gris Si de noix de Cocos. Il 
auoit vne connoiflance particulière de ces coftes i il me fit voir vne Carte marine 
en parchemin fort bien grauée i quand il eut vû la mienne, il y trouua à redire en 
pluficurs chofes , que îc corrigeay fur fon rapport , ôc particulièrement la diftan- 
cc qu'il y a de Soccatora à la cofte de la terre terme , fie certaines autres Iflcs que 
ma Carte mettoit au Zud de Molalia , m'afleurant qu'elles ne s'y trouuoient 
point. Il me difoit que fon Pays cftoit lituc depuis le f.dceré 50. minutes,jufqu'au 
4.dcgré:Quc le Port du Pays cft fous a.dcgrcz 1 o .min.de latit.Scpt.fic cft gouuer- 
né par vn Roy. Il m'afleura qu'il y auoit dans ce Port aflez d yuoire , de tinta- 
roxa , fil d'ambre gris , pour la charge d'vn Nauirc. le ne fçay ce qui l'empcfcha 
de me reuenir voir , & de m'apporter , comme i! m'auoit promis , vn échantillon 
de cette tinta-roxa » ou ancre rouge , aucc vn de lie m de l'entrée de ce Port i car 
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j'auois caché à l'obliger de rcuenir par de grandes promefles. Que les 
Porcs qui font le long de cette cofte au Zud de Magadoxa jufqu'à Mofam- Mig*JoM> 
bique , font cenus par des Seigneurs particuliers , Mahomccans de RcLU 
gion. Ce Pilote me v oui oit fajrc croire que nous y pourrions trouucr de l'or en 
fable mêlé de cerre, 6c de l'argent, dont les Habitans ne faifoicnc aucune cftimc. 
Que les toicts des maifons de Magadoxa eftoient dorez. Pour ce qui elt des Pla- 
ces qui lont plus auant dans le Pays > il roc fit bien voir qu'il n'en auoit pas beau- 
coup de connoiflanec , il m'en nomma feulement quclques-vnes qui clioicnt en- 
tre Magadoxa & les terres du Prcltrc lean , comme Odcla, Mahctà, Rcjhamy, & 
Gala; que Odela&c Gala font habitées par dcsCaffres ou Infidèles, le ne fçay 
s'il entend par là les Paycns ou les Chrclhcns , puis qu'ils comprennent auifi bien 
les Paycns que les Chiefticns &c Abyflins fous ce nom. Au regard du Preftc Ican, 
il ne m'en fccut duc autre chofe,finon que c'ettoit vn grand Prince & vn Caphar. 
Mais pour ce qui cft des contrées de Magadoxa jufqu'à Cambaya , il en eftoie 
fort bien informé. Son frerc qui cl toit venu en fa compagnie , fcftoit trouuc au 
combatdes Portugais contre vn de nos Vaiflcaux nommé l'Efperancc. Il difoit 
que les Portugais y auoient cfté battus , & que trois de leurs Vaiflcaux ayans cité 
brûlez , les autres auoient pris la fuite. Il nous afleura que le Roy de Dabul, ani- 
me pat cet auantage , auoit armé puiflammcnt, & qu'il auoit pus fur les Portu- 
gais les Ports de Chaul > de Damon , fie autres Places maritimes. Que pour lors il 
marchoit du cofté de Goa , qui manquoit de v turcs. I'cfpcrois bien en apprendre 
dauantage dcluy,mais on l'empêcha fous mamd'auoir auec moi vne plus longue 
communication. Le temps que l'on mcttroit à reconnoiihc ce Pays-là , ne fetoie 
peut-eftre pas mal employé t mais le doute de la difpofiuon des Peuples qui l'ha- 
bitent , à l'égard de ceux de noftre Nation. 

Le aa. d'Aouft, les, vents furent fi grands fous les coftes de Abad-clcora , & le 
fonds où nous citions cfloit fi plein de roches , que îe dois auertir ceux de noltrc 
Nation,que lors qu'ils fe trouueront fous cette coflc,ils fe gardent bien de mouik 
1er les Anchrcs en cét endroit; car ils les pcrdroient de nuit,&: déccndroicnt li bas 
qu'ils ne pourroienc plus regagner l'Iflc : mais (île uiauuais temps les obligcoit 
de )ctter l'Anchre , ils doiuent choilir vn lieu qui foie à couucit des vents 
qui viennent des montagnes. Nous y mouillâmes l'Anchre au fécond quar- 
tier de la Lune ; elle fe leuoit alors fur i'honfon , à heures , & lé 
couchoit à minuit. Ces grands vents fourflent auili long temps qu'elle cft Tous 
l'horifon,& ceflent auilt-toft qu'elle commence à paroiftre deilus; tellement iévenient 
qu'il faut auoiiei que la Lunceft la mailtrcflc du temps en ce Pays-là, &: qu'il i*U iw- 
faut obfetuer foigneufement fon cours & tous fes changemens. 

Le ij. nous mimts à la voile, & fûmes mouiller l'Anchre à la rade de Tamara, 
à 10. bralVcs d'eau ,nous elhons a vnc heue de la Ville i en forte que la pointe la 
plus bafle, &l'cmincncc des montagnes qui font vers l»Eft»fc tiouuoit fur vne 
hicfmeligne auec noltrc Vaiflcau. Le Sultan qui y fait fa refidence , nous ht en- 
tendre que les vents qui viennent des montagnes cftoient fi furieux , que nous 
aurions de la peine à y demeurer , & que nous ferions mieux d'aller jufqu'à Baya- 
delicia, deux Iicués plus vers l'Eft, où il nous vicndroittrouucr. Le Port en cil 
fort commode , &: mérite le nom d'agréable, à caufe des collines dont il elt 
ejuouré,& qui le mettent à couucrt des grands vents: la latitude de ce lieu 
«Il de 13. degrez 5. minutes, & la variation 18. degrez a. minutes. Le fond cft de 
fable blanc , mais plein de roches : c'eft pourquoy il faut bien prendre garde aux 
cables : car fi elles les touchent , elles les coupent. 

Soccotora cft vne autre Ifle à i'emboucheure de la Mer-rouge i c'eft la Diofiru- Soccotora* 
tiaouDiofcQrida des anciens. Elle cft fous la hauteur de 11. degrez Ç5. minutes. 
Vn Sultan appellé Abar-ben-fcid y commande , il cft fils de Seid-ben-feid, Roy 
de Faxtaquc dans l'Arabie heuxeufe , & luy doit fucccdcr, Soccotora eftant corn* 
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me l'appanagedcsaînezdeccsRoys. Le Royaume de Fartaquc a fon eftcnduô 
& fa fituation, depuis le 15. degré jufqu'au 18. le long de la coite d* Arabie i Stdi» 
coiréduNord,ilf'citcndvcrslcs montagnes. Ilcftcn paix aucc le Grand Sei- 
gneur , à qui toute l'Arabie paye tribut , excepté ce Pay s-cy , qui n'eft obligé à 
autre chofe qu'à luy cnuoyer cinq mille hommes quand il les demande , à condi- 
tion toutefois du cofte du Grand Seigneur , de les payer & de les entretenir. 

Amar-bcn-feid nous dit aufli qu'il y auoit vn autre Seigneur particulier proche 
de Dozar,qui cft fous la protection de la Portc.Ce Sultan dcSoccotora ht drefler 
les tantes* Baïa-dclicia ,& vint trouuer noftrc General , aucc vne fuite de 300. 
perfonnes -, il le reccut bien, c'eft vn Prince fort fage , comme il nous parut au dif- 
cours qu'il nous fit , & à fa manière de gouucrncr. Il vit & f'habillc comme les 
A 1 abcs , & eft Mahomctan de Religion. 

La ville de Tamara,où ce Sultan tait fa refidcncc,eû aflez bien baftie.Lcs mai- 
fons font crépies de chaux , tellement qu'en les voyant du Port auec les tcrraûcs 
de leurs toicts , elles font vne pcrfpc&iue affez agréable : mais les dedans ne ré- 
pondent pas à cette apparence extérieure. Le Sieur Boughton emprunta vn 
chcual de l'Efcunc du Roy, & euft permiflion d'aller faire le tour de fon Palais. 
Le Roy enuoya vn Shcck pour l'accompagner i mais Boughton fut bien furpris 
detiouucrcc baftiment li différent de ce qu'il auoit cru. Iln'cftoit pas neant- 
moins (i mauuais, qu'vn petit Gcntil-hÔmc d'Angleterre ne l'en pût bien pafler. 
11 entra dans la Mol'quée , & il y trouua vn Xenf occuppé aux Cérémonies de fa 
Rcligion.Côme Boughton eût tiré fa monibre de fa poche pour voir quelle heu- 
tc il cftoit, le Xenf f'en vint promptement à luy ; & confiderant cette monftrc,il 
n'en pouuoitaffcz admirer la beauté. On luy fcruit pour fon dîner trois Poulets 
& vn peu de Rys,& pour boiflondu Cahiié: le Roy luy htdcscxcufcs fur le trai- 
tement qu'on luy auoit fait, & luy dit que cette Place ne mcntoïc pas la curiofirc 
qu'il auoit eue de la voir. Nous vîmes de loin vn Château balh en quarré fur vne 
môtagnc à vne lieue de Tamara,où l'on ne voulut point nous permettre d'etrer. 

Il y a quatre Nations différentes dans ce Pays. Les Arabes qui n'en 
font pas originaires , mais qui y font paflez auec les anceftres du Sultan 
qui y règne aujourd'huy , lors qu'ils en firent la conquefte : ceux-là luybai- 
fent la main quand ils fe prefentent deuant luy. La féconde forte , c'clt vn 
Peuple traité en Eli-laue , qui luy baifc les pieds , Ce trauaille continuellement » 
fon fennec Se à pteparer fon Aloc. Les Bcdvvyns qui font la troifiémeforte,font 
plus anciens dans le Pays que ceux que nous venons de dire. Le Roy de Soccotoa 
a eu de longues guerres auec ces Bcdvvyns. Ils viucnt dans les montagnes où 
ils font en grand nombre , 8t l'on les laiffe maintenant en paix, à condition qu'il! 
ne remueront plus, & qu'ils éleueront & feront inftruirc le*urs enfans dans la 
Religion de Mahomet : ce que ncantmoins ils ne font pomt,Sc n'ont aucun corn» 
iucicc aucc les Arabes. le tiens que ces gens-cy font les anciens Chreftiens Iaco- 
bitcs<& ce qui arnua à Boughton me confirme dans cette croyance. Comme il al- 
loit à Tamara , il apperecut vne de leurs anciennes Eghfcs i la porte en cftoit mal 
Jhc°Pc°fIn f crm <: e > & Boughton auoit grande curiofité d'y entrer. Ce Shcck qui l'accompa» 
du quM y a gnoit, luy dit qu'il y reuenoitdes cfpnts.Ccla augmenta la curiolité qu'il auoit 
Jfî n c ^^- d'y cntrcr,cômc il fit.il y trouua vn Autel & des Images,& fur l'Autel vne Croix 
cmè Me* qu'il emporta. Le Shcck luy dit que c'eftoit vn Peuple d'vne autre Religion » 
nwiï il »d- &: de la manière qu'il en pailoit, il faifoit bien voir qu'il ne prenoit pasplaifir 
icwndrc !« f| u on luy « n fit tant de queftions. le m'imagine que ce Shcck fçauok bien qu'ils 
jr auoir ciif- cftoient Chreftiens , & qu'il apprehendoit parectte raifon que nous ne pnflions 
pouei. j c j- 0 | n j cs t j rcr j c l'opprcflfion des Arabes. 

La quatrième forte de ces Infulaires cft vn Peuple groflîer , mifcrable , qui n'a 
point de demeure arreftéc , qui couche le plus fouucnt dans les bois , tour nuds, 
défigurez , ponant de longs cheueux , qui viuent de racines , qui n'ont point de 
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communication aucc Icsautrcsàqui la moindre chofe fait peur, & qui meinc 
vneviepeu différente de celle des belles brutes. le tiens que ces Sauves font 
Jcs Habitans originaires de cette Iftc.La terre en cft fort ftcrilc & pleine de môn 
tagnes.Onytrouue des Bœufs, des Cabnts, & des Moutons, mais en petit 
nombre. Pour fruits,, 1s ont des Dattes 6c des Oranges ; il y aaufli vn peu de 
Kys&dcl Aloc pour toute marchandée. LeRoyauoit du fang de Dragon, de 
1 Indigo de Lahor,& de laCiucrtCiinais il eft,moitccs drogues bien chere 
ment, le referuant i luy fcul c<» Commerce, & le deffendant au refte de les Sujets 
J iVnC P« ,tc oulonck , auec quelques Rameurs de Suratte qui le 

feruent a I année. Ce Prince a connoiflancc du Prcftc-Ian , il nous dit que c'eft le 
plus grand & le plus pui (Tant Prince du monde, le mettant au deflus du Grand 
ic.gneur.&duSophydcPcrfc. Ils ont en grande vénération les tombeaux où 
leurs morts font enterrez. II y a beaucoup de ces tombeaux dans le Pays; mais 
leur plus grande deuotion cft pour ecluy de Serdy Hach.m qui cft enterré à Ta- Scd y h* 
mara. »tuttuéiIyaprésdcioo.aiisparIcsPortugais.IlIeuraapparudcpuis,& ' 
les aucrtit,a ce que dilcnt ceux du Pays.de tous les accidens qui leur arnuent Ils 
attribuent au mouucmcnt qu'il fait lors qu'il marche, la force des vents ,& luy 
rendent tout le culte dont ils fe pcuuent auifcr Ce que j'en ay misicy , icl'ay ap- 
pris des autres qui mirent pied à terre. Pour moy , ic croy que nos Flottes feront 
mieux déformais de pafler de Mola lia, droit au Cap de Guarda-fuy , f'y rafraî- 
chir , y attendre le Mouffon , & tirer en fuite vers Suratte , fans f'arrefter à Soc- 
cotora. Si quclqu'vn me réplique qu'elles manqucioicnt de rafraîchiflemens ic 
repondray que les viurcs que l'on prend à Soccotora, font fort mal conditionnez 
& coultcnt aufli chcr,pnx pour prix,qu'en Angleterre, outre qu'il faut aller quel 
ur 1 eau bien loin , & aucc beaucoup de danger ; en forte que nos Vaificaux y ont 
perdu fouucnt de leurs gens. Au Cap de Guarda-fuy , au contraire , toutes chofes 
f'y trouucnt en abondance & à bon marche. La rade y cft fort feurc , & quoy que 
nous n'ayons pas traite auec ces Peuples , tontcsfois il y a toute forte d'apparen- 
ce qu' il feroit aisé de le faire. J 
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S on i oïage du Port de S uratte à la Cour du MogoLSa réception, 

& les manières de cette Cour. 

E 16. Septembre , ie mis pied à terre auec le General & les principaux Mar- 
chands de noftrc Flotte. Le Capitaine H an is fut commandé pour me faire 
cfcortc,auccioo.Moufquetaircs. L'équipage des Vaificaux parut en bon 
ordre quand ie palTay , & ils me faliicrent de toute leur Artillerie. 
*..h ex î- Noucni *>re j'arnuay à Brampour. Cette place , félon ma conjecture , cft: p . 
al E.dcSuratte,&cncftéloignéedc il 3.milcs. LcPays cft pauurc , & peu ha- éfSX, 
bitc. Ses Villes &fcs Villages fontbaftics de terre -, fi bien qu'on n'y trouuc pas 
vne maifon raifonnable. Le menue iour j'arnuay à Batcrrorc , qui cft vn village i7,£n 
éloigne de deux miles de Brampour. C'eft l'Arfenal du Mogol.j'y vis des pièces I* Ce ?*fo 
de fonte de diuers calibres, mais généralement trop courtes &troppauurcs de iSxuutt ' 
métail. Kutcv val vint au deuant de moy, accompagne d'vne grande fuite, & pre- r 
CCdcdci6.DraPPeauxaucronnnrtriir5 la rrilr A- r, +r n .,JL- n j..:/:. *<He™&- 




pjulrolt quatre fours , car elles en auoient la figure, à caufe de leurs voûtes bancs auu CiuiL 
qu; touchoient quafi au plancher , comme celles des fours de nos quartiers. Cet- 
te demeure mcfcmbla cftrangc j mais j'eus recours à mes tentes que ie fis drefleçj 
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v , , .WiKurevvaiauc ievoulois partir i l'inftanc » fie me plaignis de I* 
1 enuoyay dire a Hucevval que w r MC icnce lufqu'au lendemain ma- 
m ameie donc on me traite... Il mepnad , comme Lieure- 

^ S^^^/^^^^XÏte SujersduMogol.Ileft 

^'''Sr'rauo" £3 f t 4™™< ^ "os UnKsVpees * vendant 

lus vn DaiX & vn upis deuant luy , dans vn équipage de grand Seigneur , mm 
Jvn eund teneur Barbare. Comme le m'auancors vers luy atrauersdu peu- 
d vn grand Seigneur o officiers virtf au dçuant de moy, 

r j'eî, Kalluftradc où ictrouuay tousles principaux Seigneurs dclaVille, 

^rlffiïhc.fclcto eftoit cduuert de beaux tap.s. Quand refus en- 

^ e ne ^ " e H 

tavdro"t deuant luy : Son Secrétaire eito.t fut les degrez d vne féconde cftrade , 
Sr laaueUe ce Prince cftoit alT.s comme vn Roy de théâtre le luy expo- 
A Tl Rov d'Angleterre m'ayant enuoyc pour Ambafladeur auprès du 
^Tmo^ où ,1 cfto.t ,/auois crû eftre obli- 

iT^iXS^cJ. H nJrépondit quej'eftoisle cres-bjen venu & me 

I purûLr queftions fur le fujet dï Roy mon ^aulre , aufquelles ,e répondis 
ftloCue" e Jugeay à propos. Mais me trouuant de cette manière placé aubas ,£ 

uvdcmand y^erm.flion de monter les degrez, & de le pouuoir entretenir de 
plL pTés I me répondit , que fi le Roy de Perfe & le grand Turc efto.ent la, 

I I n'y fc oient pas admis. krcpliquai , que »e meritois en cela quelque exeufe, 
! " *Z c ne doutois point qu'en fcinblablcs rencontres il n euft eft£ audeuanc 
o^^^ nepretendois point d'autres traitcmens 
eue ceux qu'il fait aux Ambaiîadeurs des Princes qu'il m'auoit nommes, puis 
ruciened^oisleurcederenquoyque ce fût. 11 m'afleura que j'eftou trauc 

eux & ouc ic lc fcrois en toute forte de rencontre. le demanday en fi». 

™a^ 

ïoZ'X* comme paTvne grâce particulière , la liberté de "W7«™£ 
vne colomnc couucrte de placqucs d'argent , qui foutenoit fon Daix le luy de- 
manda 'h perrniffion d'établir vn magazin dans faVille,* d'y tenir des fadeur s 
Il me l'Lcorda , & donna ordre fur le cliamp *u Buxy , de arciTcr les Patentes 
po^fa e revoir mes gens,* pour y pouuoir établir leur ref.dcncc. le le peu? 
aurT de donner ordre qu'on fift tVouucr des voitures pour les prefens que J'allo.s 
pof eA Wre. H en donna la charge à Kutvval , receut de bonne mamero 
Ls Drefens que ,e luy ns ;& après quelques quefhons , me dit que pour me fa- 
■S receuroit en vAautre lieu , où ie pourrois eftre p us proche de luy, 
ce qu'il ne me pouuoit pas accorder alors. Entre mes prefens . .1 y auo.t vne caif- 
fc phrine de bouteilles" de vin , & J'appris après auoir attendu quel que -temps, 
qu'il ne me pouuoit tenir fa parole -, parce qu'il s'eftoit enyure de mon vin. Ea 
effet, ^Tdc fcs Officiers me ymt faire «çufe de fa part , & me P r,er de remettra 
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ma vifitc â vnc autre fois. La nuit de ce jour-là, la heure me reprit.' 

Le 6. Décembre , nous pafsâmcs la nuit dans va bois qui n'cftoit pas fort éloi- 
gne du fameux Chaftcau de Mandoa. 11 eft fitué fur vnc montagne efearpée , fie* 
toute clofede murailles, qui ont bien fept lieues de circuit. CcChaiteau eft 
beau , & d'vnc grandeur e (tonnante. 

Le ii. Edouard Terry vint au deuant de moy accompagné de Thomas Co- 
rne , qui auoit fait le voïage d'Angleterre aux Indes, toujours à pied. A cinq cof. ViUe . 
fes de là, nous trouuâmcs fur vnc montagne la ville de Chitor , dont la gran- Chicot.. ' 
deurparoift encore dans les ruines dans lcfqucllcs clleacfté cnfcuclie. On y 
void les reftes de quantité de Temples baftis fuperbement de pierre de taille, 
plulieurs belles tours , quantité de colomncs, vn grand nombre de maifons,dont 
il n'y en a pas vne d'habitée. Il n'y a qu'vn endroit par où l'on y puifle monter, 
encore clr-ce par vn précipice. On pafle en montant quatre portes , auant qu'on 
an i ne à celle de la Ville , qui eft magnifique. Le fommet de la montagne à huit 
cofles de circuit ;& du collé du Zudoucft,ily a vn vieux Chaftcau qui eft 
aflez bon ;iclogeay dans vn petit Village qui eft au pied de la montagne. Cette 
Ville eft dans les Eftats du Prince Ranna , qui eft nouucllemcnt foûmis au Mo- 
gol.ou pluftoft quia rcçcu de l'argent pour fe dire fon tributaire. Eckbarf- 
ha perc du Mogoi daujourd'huy, a fait cette conquefte. 

Ranna vient en ligne directe dePorus ce fameux Indien , qui fut vaincu par lUnnaPri^ 
Alexandre. Pour moy,ie crois que la Ville de Chitor a cfté autrefois la refidence ccdeU n- 
dcPorus,quoy que U cl i y, qui eft bien plus auancéc vers le Nord,aitcftc la Capi- cedc Pos- 
tale de fes Eftats. Delly n'eft maintenant fameufe que par fes ruines. Proche de 
laVille,ily a vnc colône qui fut mifc parAlexandre,aucc vnc longue mfcnption. 
Le Mogol d'aujourd'huy & les anceftres,qui defeendent de Tcmurlam ont ruiné 
toutes les Villes anciennes , & ont defFendu de les rebaftir. Ic ne fçay par quelle 
raifon , fi ce n'eft qu'ils ayent voulu abolir la mémoire de tout ce qu'il y a eu de 
plus grand & de plus ancien que ta pui (Tance de leur Maifon. 

Le 13. j'airiuay à Afmcrc , à 109. cofles de Brampour,qui font 418. miles 
d'Angleterre. Les cofles (ont plus longues en ces quartiers-là que vers la 
cofte. 

Lcio.Ianuicr,j'arriuayàlaCourà4.hcures apres midy. le fus au Durbal, 
qui eft le lieu où le Mogol donne Audience aux Eftrangeis & à fes Sujets. 11 y 
donne auili les ordres pour le gouucrncmcnt de (es Eftats. Deuant que de vous c ^ ^ 
décrire ma réception , ie diray quelque chofe des façons de faire de cette Cour. Mogol. 
11 n'y a que les Eunuques qui entrent dans les Apartcmcns du Roy. Ses femmes 
y font la garde armées de toutes fortes d'armes. Tous les matins le Mogol fc pre- 
icnteàvnc feneftre tournée vers l'Orient , appclléc le Iarnco. Elleaveuê fur 
vne grande place qui eft deuant la porte de fon Palais , où tout le peuple fc rend 
pour le voir. Sur le midy il y retourne, 8c y demeure quelque-temps pourvoir 
les combats des Elephans & des belles fauuages. Les perfonnes de condition de 
fa Cour font au de flou s de luy fur vnechaffaut. Au fortir du Iarnco, il fc retire 
dans les appartemens des femmes. Apres midy il y retourne , & fur les huict heu* 
rcs. Apres foupper il defeend au Gouzclcan , qui eft vne grande Cour , au milieu 
de laquelle il y a vn trône éleué de pierre de taille , fur lequel il f'aflled , ou bien 
lurvnechaifcquicftàcoftédu throlhe. Il n'y a que des pcefonnes de grande 
qualité qui y foient admifcs>mêmes entre celles-là il n'y en a pas vne qui y ofc en- 
crer fans y eftrc appclléc. On n'y parle point d'à frai rcs d'Eftac , & elles fe traitent 
toutes au Durbal, ou au Iarnco, comme nous auons dit. Les refolutions les plus 
importantes , fe prennent en public , Se f'enrcgiftrcnt de mefmc. On peut voir ce 
Régi ftre pour vn tefton , fi on en a ta curiofite. Ainfi le menu peuple fçait autant 
des affaires du Prince que ceux de fon Confcil, & chacun fe donc la liberté de les 
«xarmner & céfurer félon fon fcncimct. Tous les iours fe paflent de la mefmc ma- 

»* B 
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nicrc.LcPnncc ne mâque point à fc trouucr en ces licux,fil n'eft y vre ou fil n'eft 
nialadc.Encore dans ces rcncôcrcs,faut-il qu'il le fafle fçauoir.Scs Sujets sôt bien 
Ces efdaucs } mais de fon cofté , il cft obligé enuers eux , de f'aflujertir à 
ces heures , fie d'obfcruer ces couftumes fi précisément , que f'il auoit manque 
vn iour à fc faire voir, fans rendre raifon de ce changement , le peuple fc foû- 
lcueroit,ôciln'y arien qui le puifle exeufer f'il y manque deux fois de fuite. 
Quand la neceflité l'y oblige , il faut qu'il fafic ouurir fes portes , Se qu'il fc mon- 
tre à queiques-vns d'entr'eux pour fatisfairc les autres. Le Icudy , il rend fes Iu- 
Aaàixnce gemens au Iarnco. Il entend patiemment les plaintes des moindres de fes Sujets, 
-*c jUioc. & prend quclqucsfois trop de plaifir à voir les fuppliccs des criminels , qui fonc 
exécutez par fes Elcphans. Mais pour en rcuemr à ma première audianec »ie fus 
conduit au Durbal. A l'entrée de la première balluftradc , deux de fes principaux 
cfclàues vinrent au deuant de moy pour me conduire à l'audience. l'auois deman- 
dé la pcrmillion de luy rendre mes rcfpccts fie mes fourmilions , à la manière de 
mon Pays. On me l'auoit accordé. En encrant dans la première ballultradc , ie ris 
vnc reuerenec t dans la féconde , vnc autre ; fie vne troifiémc , quand ie me trou- 
uay au deflous du heu où eftoit le Roy. Ce Durbal eft vnc grande Cour , où tou- 
tes fortes de gens fc rendet. Le Roy cil aflis en vnc petite gallcric ou logcéleuée 
au deflus du rez de chaufsée de la Cour. Les Ambafladcurs , les premiers de fon 
Eftat,fic les cftrâgers de côdition,font admis dans l'enceinte d'vnc balluftradc qui 
cftaudcflousdulicuoùil eft. Lepbndc cette balluftradc eftéleucvn peu plus 
haut que le refte de la Cqut ; ôc tout l'efpacc qu'elle enferme , eft couucrt par le 
haut de grandes pièces de velours, 8c le plancher de beaux tapis. Les perfonnes 
de côdition médiocre font daus la féconde ballultradc. Le peuple n'y entre poinr, 
fie eft dans vne Cour plus bafle ; mais difposéc en forte , qu'ils peuucnt tous voir 
le Roy. Cette manière de feanec a beaucoup de rcfiemblance à vn théâtre. Les 
principaux de fon Eftat y font placez comme les A&eurs d'vnc Comédie fur vne 
Scène , fie le peuple plus bas comme dans le parterre. Le Roy prcuint mon Inter- 
prète qui eftoit fort groflîcr , 6c me dit ; Tu fois le bien- venu, traitant dans la fui- 
te du difcours le Roy d'Angleterre de frère. le luy prefentay les Lettres du Roy 
mon Maiftrc , traduites en la langue que l'on parle dans les Eftats du Mogol : 
ma Corn million qu'il examina curieufement, fie enfin, les prefens qui furent fort 
bien rcçcus. Il me fit quelques queftions . fie me témoignant cftrc en peine de m* 
fanté,il m'offrit fon Médecin , fie me confcilla de garder la maifonjufquesàce 
que j'eufle repris mes forccs.Quc fi dis ce temps-là j auois beibin de quelque cho- 
ie , ie pouuois librement le luy faire fçauoir , aucc afleuranec qu'elle me fcroit 
accordée. Il me licencia aucc plus de demonftrations de faucur , qu'il n'en 
ait ïamais fait aux Ambafladcurs du Turc , du Perfan , ny de quclqu'autrc Prince 
que ccfoit. Au moins , les Chrcfticns qui eftoyent là prefens, en faifoicnt ce juge- 
ment. Le i4.j'enuoyay vers le Prince Sultan Coronnc fon troifiéme fils, fclon le 
rang de la nai lîance, mais le premier dans la faucur du perc. Ic luy fis fçauoir que 
ie fouhaitois de luy rendre vifitc , ne doutant point qu'il ne me dût receùoir fc- 
lon ma qualité. le crûs cftre obligé de faire demander l'Audience en ces termes , 
car j'auois efté aduerty qu'il eftoit ennemy de tous les Chrcfticns. Il me répondit 
que ic ferois le bien-venu , fie que ie receurois de luy les mefmes fatisfactions que 
j'auois reçeue's de fon perc. Il cft Seigneur de Surarte,noftre!principalc rcfidcncc; 
fie pour cette raifon, il iniportoit beaucoup d'auoir fa bien-vcillancc fie: ion appuy. 

Le ix. ic luy rendis ma vifitc fur le midy , qui cft le temps auquel il donne Au- 
dianec , fie ic fait voir auxg«ns de fa Cour. Il eft fier de fon naturel , fie j'apprehen- 
dois pour le traitement qu'il me dcuoit faire.Ie ne fçay quelle rencontre 1 empef- 
cha de venir ce jour-là au Durbal -, mais fi-toft qu'il fçeut mon arriuée , il enuoya 
m de fes principaux Officiers au deuant de moy. Cet Officier me conduifit dans 
vn lieu où perfonne auant moy n'auoit efte admis , fie m'entretint fur le fujet de 
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mes affaires durant vnc demie-heure , en attendant que le Prince fuft vifiblc. II 
furuint comme nous parlions i U me traita encore mieux qu'il ne m'auoit pro- 
mis, le luy fis vn prêtent , que J'accompagnay d'exeufes , que le Roy mon Maî- 
tre ne fçauoic pas qu'il fuft Seigneur de Surattc > mais que le ne doutois point 
que fa Majeftc ne luy en enuoyaft vn digne de luy : que pour ccluy-là , ie le priois 
de le receuoir comme vn rcfpcci que luy rendoient les Marchands > qui fe recom- 
mandoieut à fa faueur & à fa protection. Il le receut en bonne part ; ic luy fis en 
foi te quelques plaintes du mauuais traite met que fes Officiers nous auoient fait à 
Surattc 6c luy dis que le refpeft que j'auois pour luy m'auoit cmpcfchc d'en faire 
mes plaintes au Roy fon pere. Il me promit d'en faire vnc prôptc jufticc,& d'efta- 
blir noftrc feureté dans cette place , en nous accordant toutes les conditions que 
nous pouuions fouhaitei de luy, ra'afTeurant qu'il no fçauoit rien de ce qui Pefroit 
pafsé . que ce qu'il en auoit appris par le moyen d'Afaphchan qui l'en auoit infor- 
mé > fur tout > qu'il ne fçauoit rien du commandement qu'on nous auoit fait de 
partir de la Ville : qu'il falloit que le Gouucrneur l'eu It fait de fon chef, 6c 
qu'il luy en répondrait. Sur cela , il me congédia , Se me laifla tont plein d'efpc-i- 
rance , qu'il r'eftabliroit la réputation de nos affaires ; que ces mauuais traitcmcns 
nous auoient fait perdre à Surattc 5 & cela par le moyen d'vn Firman qu'il me 
promettoit. 

Le 24. ie fus trouuer le Roy au Durbal; Comme il me découurit de loin , il 
me fit ligne de la main que ic n'auois que faire de demander audiance , & que ie 
pouuois fans autre façon m'approcher de luy. Il me fit donner place au def- 
-ïusde tous ceux qui y eftoient. l'ay toujours crû depuis , me deuoir conferuer la 
polie flion de cette place. La couftume eft, que tous ceux qui ont affaire à luy, • 
luy doiucnt faire quelque prefent. Ceux qui ne peuuentpasen approcher , luy 
«nuoycnt leurs prefens , Si. les luy monftrcnt, les cleuant au dcûus de leurs teftes, 
quand le prefent ne vaudrait pas plus d'vn écu. Ic luy fis donc vn petit prefent % 
qu'il confidera aucc beaucoup de curiofité -,6c après m'auoir fait plulîeurs que- 
ftions fur le fujet de ce prefent , il me demanda ; Que voulez-vous de moy î Iufti- 
cc,luy répond is-jc , fur l'aiTcurance du Firman que voftrc Mjijcfté a enuoyé en 
Angleterre au Roy mon Maiftre. Il n'a pas feulement donné permiflion à fes Su- 
jets , de faire vn fi long & fi dangereux voïage , & d'apporter leurs biens Se leurs 
marchandées dans vos Lll.it s , il m'a encore enuoyé exprés vers voftrc Majefté, 
pour luy témoigner la joye qu'il a de l'amitié qui cômenec à Pcftablir fi heureufe- 
raent entre deux Nations fi puiflantes. Cependant ie trouuc que les Anglois qui 
font à Amadabas, rcçoiuent cous les iours mille mauuais traitcmcns en leurs per- 
/onnes & en leurs biens. Le Gouucrneur de ce lieu leur impofe des charges extra- 
ordmairesjlcur fait des auanies, les met dans les priions. En chaque ville de ce 
Gouuerncmcnt on leur fait payer de nouuelles Douanes des marchandées qu'ils 
portent à Surattc , & cela contre toute jufticc àc contre les articles du commerco 
a r reliez cy-deuant. Il me répondit qu'il en cftoit fafché,qu'il y apporterait remè- 
de, & donna ordre lin le champ pour deux firmans fort exprés & dreffez en la ma» 
m ère que ic pouuois délirer : L'vn l'a dix fia à Amadabas pour nous faire rendre 
l'argent que le Gouucrneur auoit tiré de M ie Kcrridge , & pour luy faire fçauoir 
qu'il eut à traiter noftrc Nation auec plus de douceuf. 

Le fécond portoit , que l'on ne nous demandait d'orefnauant aucune Ga- 
belle i & que fi l'on nous en auoit fait payer aucune par le paffé , on eût à nous 
rendre ce que l'on aurait exigé de nous , & nous fatisfairc. Il adioufta que fi le 
Gouuerncur n*yapporroitpromptement remède, ie luy en fiffe de nouucau mes 
plaintes, &qu 'il cnuoycroit exprés fur les lieux vers le Gouucrneur pour luy en 
faire rendre raifbn. le fus congédié là dcfTus t Le premier ioùr de Décembre , ie 
fus voir vnc maifondc plaifencc , que Afaphchan auoit donnée au Roy. Elle eft Maifon Je 
à deux miles d'Aûncrç entre deux roches fort hautes, qui la couurcnt tellement pUifance. 

•♦P U 
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du Soleil , qu'à peine y trouuc-on vn endroit d'où on le puiffe voir. La roche tail- 
lée en quelques endroits, le rt de tonde met fit de mur .1 il le , le relie cft de pierre vi- 
ueaucc vn petit jardin qui a cinq fontaines fie deux grands eftangs,dont l'vn eft 
de jo.marchcs plus clcuc que l'autre. Le chemin pour aller à cette maifon,eft fort 
eftroit , fie vnc ou deux pcrlbnncs tout au plus y peuuent pafler de front. Ce che- 
min cftfort roidc fie ferré, c'eft vnc folitude tres-agreabic fie tres-feme. On n'y 
trouuc point d'autre compagnie que celle des Pans fauuages , des Tourterelles, 
fie autres oyfcaux fie des Singes , que l'on voiddc tous coftez fur les pointes de ces 
rochers. 

refte du Le 1. de Mars des lefoir,on commença laFcftc du Nou-roux. Ils ont coû- 
Nou-ioux. tume de folcmmlcr par cette Fcftc , le commencement de leurs années. La céré- 
monie Pcn fait ordinairement à la première nouuclle Lune de l'année. LcsPcr- 
Vojn^ulf- fans font le meûne îour vnc femblablc ccrcmomc. Nou-roux en leur langue fi- 
cfnjmric gmfic neuf iours , parce qu'anciennement cette Fcfte ne duroit pas dauantage; 
7dfJ| 4f maintenant elle dure dix-huit îours. On auoit élcué vn thrône quatre pieds plus 
haut que la Cour du Durbal : l'cfpacc d'entre ce trône Se le lieu par lequel le Roy 
doit entrer , cft vnc eftradc de 56. pieds de long, & de 45.de large , fermée de 
balluihadcs des deux coftez , fie couuertes de draps d'or , de foyc , Se de vcloui s, 
joints cnfcmble , fi: qui cftoient fouftenus par de grofles cannes reueftucs de mef- 
meeftofFc. Au bout de cette place , cftoient les portraits du Roy d'Angleterre, 
de la Reync , de Madame Elizabcth, des Comteiïcs de Somerfet fie de Salisberry, 
fie ecluy de la femme d'vn Bourgeois de Londres. Au deffous de ces portraits, 
cftoit celuy du ficur Thomas Smith Gouucrncur de la compagnie des Indes 
• Orientales. On auoit eftcdu fur cette eftrade des tapis de Perfe d'vne grande lar- 
geur. Dans cette place cftoient toutes les perfonnes de qualité de la Cour , exce- 
pté fort peu qui cftoient dans vne autre petite efpacc , enfermé de meûne d'vne 
balluftrade , mais tout deuant le tume du Prince pour reccuoir de plus prés fes 
commandemens. Dans cette petite place , on auoit mis en parade plufieurs cuno- 
fitczdcprix, fie entr'autres vnc maifon d'argent. Du cofté gauche, eftoit lepa- 
uillon du Prince ^iltan Cofronrocj les pillicrs qui le fouftenoict cftoient couucrts 
d'argent, comme aufli ceux qui eftoicnt proche du tronc du Roy. La forme de 
ce thrône eftoit quarrée, les quatre pillicrs poitoicnt vnDaix de drap d'or} la 
frange ou crépine de ce Daix , eftoit enfilée de perles fines , fie d'cfpacc en efpacc 
il y auoit des Grenades , des Poires , des Pommes , fie autres fruits d'or maffif . Le 
Prince eftoit afiîs fur des couffins couucrts de perles fie de pierres precieufes. Les 
premiers de fa Cour auoicnt drefsé leurs tentes le long de la Cour du Durbal. La 
plus grande partie de ces tentes cftoient de taffetas , les autres de damas , fie qucl- 
ques-vncs couuertes de drap d'or, mais en petit nombre. Ils étallcnt toutes leurs 
nehefles fous ces tentes. Le Roy anciennement auoit accoûcumé d'entrer dans 
chaque tcntc,fic d'y prendre ce qu'il luy plaifoit. Maintenant il reçoit en fa place, 
les prcfens le les cftrcincs que chacun des grands luy porte. Il paroift en public, 
fie vient au Durbal à fon heure ordinaire , fie f'cn retourne de mcfmc. On luy fait 
là toutes fortes de prcfens ; fie quoy qu'ils ne foient pas pcut-eftr« fi grands qu'on 
vous l'a rapporté autrefois, ils ne laident pas d'eftrc beaucoup au dcflusdctout 
ce qui fc pratique ailleurs. Le Roy en recompenfe des prcfens qu'il a reccu, auan» 
cefcsCourtifansdans les charges qui font vacantes , fie augmente les appointe- 
rons qu'il leur donne. 

Le 11. j'allay à l'audiance du Roy , où ic luy fis mon prefent qu'il attendoit , &r 
qu'il reccut aucc beaucoup de farisfaâion. Il commanda qu'on me fit entrer dans 
fa balluftrade , afin que ie peufle eftre plus preft de luy. Mais comme on ne me 
permit pas de monter fur l'cftrade où eftoit fon trône , ie n'en voyois qu'vnc par- 
tic , à caufe que la balluftrade qui le fermoit par deuanr eftoit haute , fir couucrre 
de tapis. Icnc laifTaypasàlaâ^d'cn voir la partie la plus enfoncée. Onncpcuc 
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pas dire que le dedans ne fufl richement parc ; mais il l'cftoit de tant de diuerfes 
picces , 6c qui auoient li peu de rapport l'vnc à l'autre , que ce mauuais ordre en 
limunuo it beaucoup l'éclat. Il fcmbloit qu'ils eu lient pris a tâche de monllrcr eu 
ce lieu tout ce qu'ils auoient de plus riche, fans confidcicr Aces pièces deuoienc 
eftrc miles en parade en vnc femblablc Fcftc. L'aprcfmidy , le fils de Ranna l'on 
nouueau vallal , le pre l'enta deuant luy aucc beaucoup de cérémonie , le mettant 
à genoux trois fois,& f râpant la telle contre terre. Son perc l'auoit enuoyc 
aucc vn prefent. On le fit entrer dans la petite balluftradc. Le Roy en le remer- 
ciant , luy prclTa la telle entre les bras. Son prefent clloit vnc grande caifle toute 
d'or ; on le mena en fuite vers le Prince. On fit paroillrc ce jour-là quelques Elc- 
phans , Se quelques courtifannes finirent la réjouyflance de cette Fcilc parleurs 
lauts 8c par leurs danlcs. 

Le jo.îur le foir,ie fus au Guzalcan,qui cft le lieu le plus propre pour parler d'af- AnJUnu 
faire ; ie menay aucc moy I I tal ien,cft ât bien refolu de ne demeurer pas dauâtage au Guiil - 
dans l'incertitude où j'ellois , mais d'apprendre duRoymcûue ccqucic deuois 
Attendre , ayant elle touliours juique s alors remis 6c rcfufé. On me fit entrer aucc 
jnon vieil Agent ou Fadeur : pour mon Interprète, on ne luy permit pas d'entrer, 
ti cela par 1 addreffe d'Afaphchan qui auoit peur que ie ne diilc quelque chofe 
qu'il n'-auoit pas cnuic d'entendre. Quand ie me prefentay deuant le Roy , on me 
fit place vis-à- vis de luy. Il m'enuoya demander plu ficurs choies fur le fujet du 
Roy d'Angleterre, 6c du prefent que ie luy auois fait le iour précèdent. le ré- 
pondis à quelques- vncs , mais enfin ie leur fis entendre que ie ne fçauois pas af* 
fez bien parler Portugais , pour fatisfaire à fa Majcflé fur (es demandes , 1 1 l'on ne* 
failbic entrer mon Interprète qui cfloit dehors. On le fit entrer mal-gré Afaph- 
chan , ie luy commanday de dire au Roy que ie dclirois l'entretenir. 11 répondit 
qu'il m'entendroit volontiers : le fils d'Afaphchan ne luy en laiffa pas due dauan- 
tage, ôclctira par force. Cependant que ceux de (à faction f'cflans misdeuanc 
xnoy , m'cmpcfchoicnt de me faire voir du Roy , 6c mon Interprète d'en appro- 
cher, le commanday à mon Interprète d clcuer fa voix , & de dire au Roy, que ic 
luy dçmandois audiance. Il le fit, ie fus appelle , 6c ils furent obligez de me faire 
place. Alaphchan cfloit à vn des collez de mon interprète , 6c moy à l'autre. Ce- 
pendant que ic luy faifois entendre ce qu'il dcuoit dire, Alaphchan tafchoit do 
i'embarrafler en l'interrompant : ic luy commanday de dire qu'il y auoit deux 
mots que l'eftois en cette Cour ; que l'auois pafle l* vn de ces mois dans vnc mala- 
die fafchcufc; que l'on m'auoit fait palier l'autre en cérémonie >& que ce périr 
dant on n'auoit rien exécuté des choies pour lcfquclles le Roy mon Maiflrc m'a- 
uoit enuoyc; qui cfloit de conclure vne coudante amitié entre les deux Nations, 
d'eflablir la feurcté du commerce , & de la refidence des marchands Anglois qui 
y vicndroicnt trafiquer. Sa refponfc fut que la chofe m'auoit défia efte accordée, 
le repliquay qu'on me l'auoit accordée en cfFcct, mais auec des conditions, ou 
oncreufes, ou mal expliquées j Se que la chofe eflant de cette importance, il en 
falloir mieux expliquer tous les articles , & I es faire exécuter par quelque autre 
voie que celle des firmans , qui font des ordres qui le donnent de iour à autre , 6c 
qui auili font exécutées félon les temps. Il me demanda quel prefent ic luy appor- 
terais, ie luy rcl pondis que nollrc trafic ne faifoit encoi"que de commencer; 
qu'il efloit mal cflabli , mais qu'il y auoit quantité de curiolitcz dans nos pais que 
le Roy luy cnuoycroit,ô£ que les marchands en fcroicnt chercher de tous coflcz, 
fil leur accordoit auec fa protection vn commerce tranquille & aficurciQue cet- 
te protection leur clloit fortneceflaire , puis qu'ils auoient elle mal traitiez en 
pluficurs rencontres : Il me demanda de quelles fortes de curiolitcz l'enrendois 
parler , fi c'elloit de diamans ou de quelques autres pierres precieufes. le luy rc- 
pl iqua î que ic ne croyoïs pas que ces fortes de curiofitez qui vcnoiét d'vn pais dôc 
il cÂoxc le nuillrc,f uhët propres pour luy faire vu presetique ic tâcherais de trou- 
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ucr pour faMajcfté les chofes qui n'auoicnc point encore cfté v eues dans Ces E- 
irars ; comme d'excellences peincures , de belles Iculpcurcs, fie de belles figures do 
fonce ou de pierre s de belles broderies , de riches clrotrcs d'or & d'argent. 11 dis- 
que cela cftoïc bien , mais qu'il aimcroit mieux vn chcual Anglois j le luy ref- 
pondis qu'il cftoïc impollibic de le faire venir par mer, fie que parterre le Turc ne 
le permectroïc pas , 11 me répliqua que la chofe n'eftoïc pas impollibic par mer : le 
luy cxpof.iv la difficulcé qu'il y auoic à caufe des ccmpcftcs fie de la longueur 
de la Nauigacion , il me die que fi l'on en mcccoïc fix dans vn vaiflcau , d 
T'en pourroïc l'auucr quclqu'vn . fie que quand mefmc il feroie fore maigre, on ci un- 
ueroïc bien le moyen de l'cngraiflcr. le concinuayde luy dire que ie necroyois 
pas que cela peûc réunir , fie que neanemoms pour lacisfah c la curiolicé i'efcruois 
en Angleterre, fie que l'on en feroit l'expérience. Il me demanda ce que îevou- 
lois de luy . ie luy dis que ie le voulois prier qu'il luy pleut m'accorder quelques 
conditions raifonnablcs , que ie croyoïs neceflaircs pour mieux eftablir noftrc li- 
guera feurecé de nos pcrsônes,fie la liberté du cômcrcc de ceux de noftre N .mon, 
que cclaleurcftoiccoucàfaic ncccfiaiic après auoirefté liiouu.c ntni.il craiccczi 
que la choie ne pouuoit pas demeurer en cet cftac ; que ie n'entrerois point dans 
le détail de ce qui f'eftoit pane , cfpcrant que par d'auercs moyens on y mectroic 
ordre. A ces mots Afaphchanf'auança pour poufler mon interprète , maie ie le 
retins, luy laiflanc feulement la liberté de le menacer par lignes. Le Roy le mit 
en colère, dit qu'il vouloit fçauoir qui nous auoit fait tort , fie cela auec tant de fu- 
rie , que ie creus ne dcuoir pas l'exciter dauantage. le commanday à mon in- 
cerprete , en mauuais Efpagnol , de dire que iencvoulois point importuner fa. 
Majcfté pour les chc*fcsquif'eftoicnt panées, mais que ie m'addreflerois au Prin* 
ce fon ni s pour en tirer juftice , ne doutant point qu'il ne fuie fort bien intention- 
né enuers nous, fie fort difpofé à nous la faire. Le Roy n'attendit pas que mon in- 
terprète cuit acheué, mais comme il nommoit fon fils, il f'imaeina que ie me plai- 
gnois de luy, il répéta deux fois miofilio, miofilio,&c le fit appclTcr. 11 vint en fin , la 
peur fi: la fumilBon cftoient peintes fur fon vifage. Alaphchan trembloit aulfi , fie 
tous ceux qui eftoienc prefens cftoienc fort eftonnez. Le Roy traita fort mal le 
Prince qui fexcufoic du mieux qu'il luy eftoie poifible. Pour moy connoiilànc l'c- 
qumoque que le Roy auoic prife , ie luy fis encendre par le moyen d'vn Prince 
Pcrfanquiculelaboncédcfupplécraudcfaucdc mon incerprecc, qui ne parlcnc 
pas fore bien la langue Pcrfane , fie de faire connoiftre qu'il f'eftoïc mal expliqué» 
ie remis l'cfprit du Roy fie du Prince, en difanc que ie n'auois ïamais fongé à ac- 
eufer le Prince, mais que ie precendois feulcmcnc auoir recours à luy pour me fai- 
rc juftice dans les chofes qui fcpaûeroienc dans fonGouuernemenc. Le Roy ap- 
prouua la chofe, fie luy commanda de l'exécuter. Le Prince die pour fa fatisfa- 
ction,qu'il m' auoic offert vn Firman que i'auois refufé, me pre flanc de dire quelle 
raifonj'auoiseudelerefufcr. "le luy refpondis que ie le rcmerciois de cet offre, 
mais qu'il fçauoic bien qu'il contenoit des conditions que ie ne pouuois pas acce- 
pter» que ie prefenterois vn mémoire dans lequel ie mettrais toutes les demandes 
que i'auois à leur faire de la part de mon Maiftre,afin de n'eftre poinc obligé cous 
les îours à leur venir faire de nouuelles plainces , fie qu'en mefmc cemps ie m'en- 
gagcrois de la part ée mon Maiftre à correfpondre à ce bon craicemenc , fie ceux 
de noftrc Nation à les contenter dans les chofes qu'ils pourroient .rarfonnablc- 
ment attendre d'eux. 

Que pour cet effeû ie ferois drefler trois copies d'vn mefmc Firman j que Sa 
Majcfté en figncroit vne fi elle l'auoit pour agréable , que le Prince figneroit l'au- 
tre , fie moy la troifiéme au nom de mon Maiftre. Le Roy me pre Ha de luy dire 
quelles efto enclcs conditions du Firman du Prince,. ml quelle s ie ne voulois point 
rn'afiujcctir. le les dis, fie l'on fe mic à difpucer là defTus auec chaleur, Mocrcbchan 
prenant la parole , dit qu'il ne pouuoit abandonner l'intercft des Portugais , fie fe 
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mit à parler aucc mépris de noftrc Nation , & à fouftenir que le Roy ne figneroit 
iamais aucun article à leur dcfàuantagc. le répondis que mes propofitions n'al- 
loient pomt contre la Nation Portugaiic,mais bicnà deffendre la juihec de nos m- 
rerefts , & que le n'aurois pas crû qu'il euft cfté fi fort engagé dans les leurs. 
Les Iefuitcsâc ceux qui tenoient le partydes Portugais , appuyèrent tant fur ce 
difcours de Mocrcbchan , que ic fus obligé de m'cxpliqucr plus amplement dans 
leschofcsquilcs*egardoient. CétéclaircuTcment fut en fubftance, de leur offrir 
vne paix conditionnelle , & de leur témoigner que leur amitié ou leur haine nous 
eftoienc prefque indifférents. Le Roy prit la parole, &dit que mes demandes 
eftoicnt juftes , ma réponle gencreufe , te me prefla de faire mes propofitions : 
Afaphchan qui auoit cfté muet pendant tout ce difcours ,& qui auoit de l'impa- 
tience d'en voir la fin, prit la parole , & dit que quand mclmes nous députerions 
toute la nuit, il faudroit enfin que la chofe en vint à ce poinct , de mettre mes de- 
mandes par écrit, & de les prefenter au Roy. Que fi elles eftoient trouuécs raiibn- 
nablcs , le Roy les figncroit. Le Roy prit la parole , & dit que ouy . le témoignay 
fouhaitcrla mefinc approbation du Prince. II me répondit qu'il le feroit. Le Roy 
fc leua i U comme ie continuois à parler, il le tourna vers moy , & ic Iuy fis due par 
mon Interprète , que le iour précèdent j'eftois venu pour voir Sa Majefté , & les 
cérémonies de la Fcftc. Que j'auois cité placé aflez proche de Iuy , aucc beaucoup 
d'honneur à la venté i mais auec ce regret toutefois , de n'auoir pû bien voir 
toute cette magnificence. Que ie pnois Sa Majefté pour cette raifon , de me per- 
mettre d'eftre vne autre fois auprès d'elle proche de fon trône. Le Roy comman- 
da à Afaphchan , qu'en ce rencontre on me laiflaft chouir la place où ie voudrois 
cftrc. 

Le i^j'enuoyay au matin chez Afaphchan, pour Iuy faire comprendre que le 
Roy f'cftoit fafché fur vne cquiuoquc, par la mauuaife cxprellîon de mon In- 
terprète j que mon intention n'auoit point cfté de me plaindre du Prince ny de luyj 
que ic n'en au ois eu aucune pensée. Mais que j'auoisefté obligé de Iuy faire voir 
que ic ne voulo is point nie feruir dauantage de fon entremife , pour parler au Roy 
de mes affaires ; & que f'il continuoic fon procédé à ne rien dire au Roy de ce que 
je Iuy difois , & de ne Iuy en rapporter que ce qu'il Iuy plaifoit , ie trouuerois vn 
autre entremetteur. Ic faifois cét office pour les éclaircir de ce foupçon IMs l'cuf- 
fent eu encore ;& ie m'cftois perfuade qu'en ayant efte cclaircy,il auroit tou- 
jours ftruy a rendre le Prince plus fauorablc à nos prétentions pourSuratte. Sa 
réponfc fut , que ny Iuy , ny le Prince , n'auoient aucune raifon de croire qucj'cuf- 
fccudcflcin de me plaindre d'eux; que l'cquiuoquc cftoit toute éuidcntcquc 
pour Iuy il auoit toufiours aymé les Anglois ,& qu'il conferucroit toufiours les 
inclines (entimens pour eux. 

Le 16. d'Auril , ic fus auerty que le Prince auoit fait demander au Roy au Dur- intrigue» 
bal , par vn de fes Officiers , pourquoy il rcccuoit fi bien les Anglois i que ces car- d " Portu " 
refTcs eftoient caufe que les Portugais nevenoient plus à Sutattc $ que leurcom- Sfaîkrb 
merec apportoic au Roy beaucoup plus d'vtilitc que ecluy des Anglois : que . N ! it ' on Att - 
ccux-cy n'y venoient que pour f'y enrichir , & n'y apportoicnt que des marchan- 6 01 e * 
difes de peu de valeur î Comme des draps , des épées , & des coufteaux , au lieu 
que les autres y apportoient des perles , des rubis , & toutes fortes de pierreries. 
Le Roy répondit que cela cftoit vray, mais qu'il n'y auoit point de remède. Ce 
difcours me fit connoiftre le peu d'affeâion que le Prince auoit pour l'Angleter- 
re , & me feruit d'auertiflement d'eftre fur mes gardes , & de fonger aux moyen* 
de me conferuer la faueur du Roy en quoy confiftoit noftrc cfpcrance. Ic refolus 
de ne point diflimuler l'auis que j'en auois , & d'éprouuer fi ie ne pourrois point 
mettre dans l'efprit du Roy , vne meilleure opinion que celle qu'on Iuy vouloir 
faire prendre de noftrc Nation. n rtn^j. 

Le 2.1. de May , ie fus au Durbal , & Iuy fis entendre que j'auois que u faite 
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Jnioornïi recours à luy > pour retirer des mains d'vn Italien vn jeune garçon An- 
fon icy in- g| ols qm Peltait enfuy , & auoit quitté mon fermée , les Italiens le prote- 
Pur' B cant > & *" c ^ cruans °*c l'authonte de Sa Majefté , au grand dés-honneur de noftrc 
chjTou Nation. Le Roy donna ordre qu'on nous le remit entre les mains. Le Prince d'ail» 
en lu ofté ' curs ^ m nattcnc * olt t l uc l° cc alion de nous faire quelque pièce , & cela à caufe 
^"ci^ue que îe in'cftois brouillé aucc fon fauory , fur vn difeours que nous auions eu cn- 
chofc. fomble,& que ic luyauois fait entendre que ic ne cardciois pas dauâtage d'en fa i- 
Afjphchan. rc mes plaintes au Roy, perfuada au Roy de faire venir deuant luy ce jeune hom- 
me. Il vint en effet au Gouzalcan-, & fc voyant appuyé du Princc,il eût la hardicf- 
fc de pafier deuant moy , & de demander au Roy qu'il luy fauuàt la vie. Le Roy 
touché de compailion , au lieu de me le remettre entre les mains, l'cnuoya prifon- 
nicr à Suiattc. Le Prince pour me braucr , le demanda au Roy pour f'en feruir ; ce 
qui luy fut accordé, quelques raifons que ie peufle dire au contraire. Le Prince 
luy donna aufli-toft 150. Rupias, & la paye de deux cheuaux , me deffendant d'à» 
uoir aucun commerce auec luy. 

Le zj. ce jeune hôme me vint trouucr de nuit,fc jetta à mes picds,& medemâda 
pardon de fa faute & de fon cxtrauagâcc, f'offranr à la réparer par toutes fortes de 
fourmilions. Ic luy dis que ic ne voulois point le retenir , puis qu'il citait au fenn- 
ec du Prince ,&c qu'auant de luy rendre aucune réponfc,ie voulois qu'il me fiil 
vnc latisfa&ion publique. Le 24. îltrouua moyen d'entier au Gouzalcan , où il 
demanda pardon au Roy de fa fourbe , defauouant tout ce qu'il auoit dit , adjoû- 
tantqu'ill'auoitfait pour fc mettre à couucrc du chaAiment qu'il mcritoit, te 
fupphant le Roy de m'enuoyer quérir , afin qu'en fa prefenec il me pût demander 
pardon. Le Roy l'approuuoit allez , mais le Prince eu parut fort picqué. 

Le 15.1c fus au Gouzalcan, le Roy me fitplufieursproteftations qu'il n'auoit 
jamais eu la penfee de protéger ce îeunc homme i que c'eftoitvn coquin, mai* 
qu'il n'auoit pas pû moins faire que de le receuoir lors qu'il f'cftoit jetté entre fes 
bras. On l'cnuoya qucrir,& il me demanda pardon à genoux , & jura en prefence 
du Roy qu'il n'auoit pas dit vn mot de vérité : qu'au refta il faifoit cette déclara- 
tion volontairement , & fans qu'd luy reliait aucune cfperancc de retourner en 
Angleterre. Le Roy luy fit quelque réprimande, &: luy dit que ny luy ny perfon- 
nc de bon fens ne l'auoit creu. Le Prince f'échauffa fort,& luy dit pluficurs chofes 
pour l'obliger à perfifter en fa première dépolit ion. Mais il y refifta roûjours, 
is: eût ordre de fc retirer. Le Prince le rappella publiquement , te luy commanda 
aucc beaucoup de baflcfle,de luy rapporter les 150. Rupias qu'il luy auoit donnés, 
difant que cette fomme luy auoit cité donnée pour f'en feruir , cftant hors de mon 
feruice , & que puis qu'il auoit fait fa paix , il vouloit que cét argent luy fuir ren- 
du. Le compagnon luy promit qu'il l'auroit fur le champ;& pour le j'auoir,Ie Prin- 
ce enuova vn de fes Orne ter s à la nui ton où il citait logé , car ie n auois pas voulu 
fouffrir qu'il mile le pied dans la mienne. 

Le iy . ic fus obligé de faire fcmblant d'eftre content, à caufe qu'il ne me reftoit 
point de moyens pour demander fitisfaftion. Ic n'auois plus de prefens, ûc le Roy 
ne reçoit ïamais bien aucune requelle , fi elle if cil accompagnée de quelque ré- 
gale , te il les demande fouuent fans en faire la petite bouche. Le Prince fc feruoir 
de cet auantage en faucur des Portugais, les prenant d'apporter des pierreries, des 
rubis, & des perles. Le 29. les Portugais fc prefenterent deuant le Roy, auec vu 
prefent te vn rubis Balay à vendre ; il pefoit 13. toiles , deux de ces toiles & demy 
font vne once. Il s en demandèrent au Roy cinq Leckefdc Rupias. Le Roy en of- 
frit vn. Afaphchancftoit aufli leur follicitcur. Ils luy firent vn prefent de pierre- 
ries. Ils auoient des rubis ballais , des emeraudes , & autres pierreries à vendre ; 
ce qui les rcndoit fi agréables au Roy & au refte de la Cour, que nous n'oiions 
quafi paroifrre durant ce temps-là. 
I'auois jugé jufqucs alors de ce Pays-là fur 1« rapport d'autruy i mais ie commen- 
ça 
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çay alors àconnoiftre par expérience la différence que l'on y fait entre les Por- 
tugais & nous. Tour le monde court après eux* au lieu que quand ils acheptent 
nos marchandées , Us croyent nous donner l'aumône. Outre l'auantage qu'ils 
ont d'clrrc voifins du Mogol > ils peuuent encore cmpefcher le trafic de la Mer- 
rouge. Nodre trafic n'eft de nulle confideration , lion le compare auec le leur; 
& il n'y a que l'apprehcnfion de nos Vai fléaux qui oblige le Mogol à nous rece- 
uoir. 



». III. 

Mémoires de ce qui fe pajfa aux mois de lui» , luillct, 

& Aouft 1616. 

LE ix. ioUr de Iuin , la refolùtibn fut prife que Sultan Coronne iroit com- 
mander les Armées qui deuoient faire la guerre dans le Pays de Dccan. 
Tous les Bramenes furent confultez pour le choix du iour de fon départ, 
qu 11 ut à l'ordinaire arrefte félon leur jugement. Le Prince Paruis eût ordre de 
verur en Cour. On dit qu'il éenuit à fon pere , que f'il enuoyoït fon frerc ai£. 
né pour commander fes Armées, il luy obcyroit fans aucune répugnance ; mais 
qu il y iroit trop de fon honneur fi on luy prcfcroit Sultan Coronne , Ce qu'il fc- 
roit obligé d'en tirer raifon en f'attaquant à fa perfonne , pour aller aptes mettre 
iîn à cette guerre. Tous les principaux Officiers fc declarcrenr qu'ils demandc- 
roicnt leur congé , fi on les vouloit obliger de feruir fous le General Coronne i fi 
grande clt l'aucrfion que les gens de guerre ont pour luy. En effet , tout le mon- 
de le craint plus que le Roy mefme 1 cela n'empefehera pas qu'il ne commande 
l'Armée. Le Roy ne pouuant changer la rcfoluuon qu'il en a prife ; il doit partir 
ii'n y dans trois lcmaines , & la précipitation de ce départ m'obligera à mettre fin 
à nos affaires , & à tafeher d'en tirer vnc refdlution finale : Car lors que le Roy 
icra party auec fon fauory Sulphckcarcon , il n'y aura point de moyen de tirer vu 
Col de ce qui nous eft dû. I 

Le 1 8 . vn des fils du frerc du Mogol,qui Pcftoit conuerty à la Foy Chrcftienne,' 
à quoy le Roy l'auoit porté pour attirer fur luy la haine de fes Peuples , eût ordre 
du Roy de f'aller mettre fur le col d'vn Lion qu'on auoit amené en fa prefence.La 
peur qu'en eût ce Prince, l'empefcha d'obeyr. Le Roy commanda la mefme cho- 
ie à fon cadet , qui l'exécuta , fans que le Lion luy hit aucun mal. Le Roy prit oc- 
cafion de là , d'enuoyer l'aune dans vrt cachot i d'où apparamment il ne fortira 
iamais. Le 14. la femme du Prince Coronne accoucha d'vn Bis. Il faifoit cepen- 
dant fes préparatifs pour la campagne. Tous les Grands le fuiuoient, &luy fai- 
foient la Cour , non pas par affection qu'ils euffent pour luy ; mais partie par Hat- Dand'Ao- 
tenc , partie auffi à caufe de l'vtihté qu'Us en pouuoient efpcrer. On luy donna gioit.il y i 
pour les appointemens la valeur de deux cens mille Iacobilsi il commença à en j^Rupul* 
faire largcflc. Mais nonobftant l'affection que fon pere faifoit paroiftre pour luy, uk lignifie 
vn des principaux Seigneurs du Pays ne lailTa pas d'auertir le Roy que le voyage 
ieroit dangereux ..qu'il pouuoit auoir de fafchcufes fuites. Que le Prince Peruis, Tllt eouuô 



dont l'honneur cftoit offensé par ce choix , ne reuiendroit iamais fans l'en reffen- ™ &u cmf 

foli de nô- 
tre mônoye.' 



tir. Qnjis fe battent , dit le Roy , l'en fuis content ; celuy qui fe monftiera le plus 



vaillant , continuera à commander mes Armées. 

Abdala-Haffan rit comme Lieutenant gênerai . 11 tire de grands appointemens a; uu- 
dc laCour, &cft le Treforier de l'Armée. le le vis auant que de partir. Ilmcrc- M ** MI 5i 
çcut auec beaucoup d'honneftetc. Il m'entretint, & fit tirer au blanc fes foldats 
en nu prefence. La plufpart aucç leurs flèches ou leurs mou loue t s chargez d'vno 

** D 
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feule balle , donnèrent dans le blanc , qui eftoit de la largeur de la main. Nous nous 
feparâmes , après quelques difeours fur l'v fàge des arj nés donc nous nous tenions en 
Europe. 

Le 30. de Iuillet au matin ,j'cnuoyay à Sultan Coronne trois bouteilles devin 
d El pagne, & vne Lettre fut le lu jet des differens que nous auionsauec les Portu- 
gais pour noftrc trafic, & pour obtenir la ferme des droits que nous deuions payer 
pour les marchandées. La coppie de cette Lettre cft enregiftrée. Le Prince la ht lu c 
deux ou trois fois en public par fon Secrétaire, félon la couftume du Pays, qui cft 
tout à fait Batbate. Et après l'auoir interrompu pat des questions qu'il luy fît lui cet- 
te Lettre, il promit que fur le foir il la liroit luy-mcfme, qu'il la confidcreroit,fiC 
que fon Secrétaire Merze Sorcolla y fcioit réponfe. Cemcfmefoir, ic fus au Dur- 
bal pour voir le Roy. Auffi-toft que ie fus enrré , il me fit dire par Afâph-chan qu'il 
aueit appris que j'auois chez moy vn excellent Peintre, qu'il auroit iouluitté de pou- 
uoir voir quelque chofe defes ouuragcs. Ic luy repondis que ic n'auois point do 
Peintre 1 mais bien vn jeune homme Marchand de profelTion , qui Lu loi t pour fon 
diuertiflement des figures à la plume , mais fort groilie rement, & qu'il cltoit fort 
éloigné de la perfection d'vn bon Peintre. Le Roy adjoufta que ie ne dcuois point 
appréhender , qu'il ne me vouloir point ofter par force aucun de mes domcftiqucs » 
qu'il ne me vouloir point faire de tort , ny fouffrir que l'on m'en fui , & qu'il fou-] 
haitoit de voir cét homme Se de fes ouurages , tels qu'ils peuifent eltre. le luy dis quo 
n mais ce foubçon ne m'cftoit entré dans la pensée -, 6c que pour fatisfairc à fon or- 
drc,ic mcncrois ce jeune homme auGouzalcan .qu'il y porteroie ce qu'il pouuoit 
auoir, côme,le delTcin d'vn Elephant,d'vn Cerf, ou choie fcmblable,fur du papier. A 
cette réponfe, le Roy fit vne inclination, & me dit que fi j'auois lacuriolîtéd'auoir 
vn Eléphant, ou fà figure, ou quclqu'autre choie qui fuft dans fes Eilats , ien'auôis 
que faire de l'acheptcr , ny chercher d'autres moyens pour l'auoir , quo le lien ; qu'il 
medonneroit tout ce que ie pourrois fouhaitcr. Que ic luy pouuois parler libre- 
ment , cv qu'il cftoit mon amy. le luy fis vne rcucrcnce,8c le rcmerciay tres-hum. 
blcmcnt,luydifantque iene me (eruois point d'EIcphant , que ce n'eftoit point la 
couftume de ceux de mon Pays, encore moins de ceux qui eftoient en ma place do 
rien demander. QucquandmcfmcSaMajcfténe me donneroit que la valeur d'vn 
tefton ic la receurois , & l'cltimerois infiniment comme vne marque de fa bien-vcil- 
lance. 11 me dit qu'il ne feauoit pas ce que ie defirois, qu'il fe pouuoit faire qu'il cuti 
dans fon pais des chofes qui eftoient rares en Angleterre i Que ie ne dcuois point 
faire de difficulté de dire ce que l'aurois aimé dauantage, parce qu'il me l'auroit don- 
né très- volontiers ; qu'il aimoit ceux de noftrc nation,& moy principalement ; qu'il 
nous vouloir protéger enuers tous & contretous; &: enfin queiele viniTc trouucf 
le foir aucc ce icunc homme Se fes peintures. Afaph.Chan prit delà occafion de me 
prier de venir chez luy , ic de donner ordre que l'on y fit venir ce peintre ; adiou- 
fiant que iepourrois ainfi attendre plus commodément l'heure à laquelle le Roy 
dcuoit fortir; ic pris ceparty. le n'auois point encore reccu tant de faucur du Roy 
qu'il m'en fit ce lour-là. Toute la Cour le fç,eut,& changea en vn moment de ma. 
nicre d'agir enuers moy , &c il fc rencontra fort plaifamment que le Roy voulut quo 
Supplice 1 e Icfuicc noftrc ennemy fut l'interprète de toutes fes carefics. Ce iour-là vne da- 
d'tnc des moi fcllc de la PrinceflcNormal fut furprife auec vn Eunuque dans la roaifon du Roy, 
^'nceir '* P ar vnauCte Eunuque qui laimoitaufli.il perça d'vn coup fon riual. Pour la fil le clic 
NoiuuL fut tnterrée iufqucs aux aiflcllc s , le bras attaché à vn poteau , ic condamnée à de- 
meurer là trois ioursfic deux nuicts fans receuoir aucune nourriture, la telle & les 
bras expofez à la chaleur du Soleil ; fi elle ne mourrott poinr dans ce temps- là on luy 
pardonnoit fa faute. L'Eunuque fut condamné à cft re mis en pièces par les Elcphans. 
Ontrouuaque cette damoifcUc auoic en perles, en pierreries, & en argent, prés 
de deux millions d'or. 

Le zi. ic reccus du lettres de Braropour , en refponfc de celles que i'auois écrites 
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à Mahobet Chan. II m'auoit d'abord accorde ma prière , ic vn Firman bien exprès 
pour le Gouuerneur de Baroch , luy commandant de reccuoir aucc ciuihtc 
ceux de noftrc Nation , & de leur donner vne maifon proche de la Tienne , 
auec dcrTcnfcs que perfonnc ne nous flft aucun tore, ny par mer ny par terre j 
qu'on n'exigeait de nous aucune impo(ition>& que l'on ne nous ri il aucune auanic 
fous ce prétexte , Quenfin on nous laiflaft la liberté d'achepter , vendre ic tranfpor- 
ter toutes fortes de marchandises» fans aucun crapefchcmcnt, Qujil ne luy cl'cn- 
uit pas dauautage fur ce fujct , mais qu'il eût à exécuter ponctuellement céc 
ordre. Ic receus en mcfmc temps vne lettre de Mahobet , qui en vfa en cela 
plus ciuilcmenc que n'auoient fait les autres Indiens. Cette lettre cftoit pleine do 
ciuilitez & de marques du relpeét qu'il auoitpour moy, m'aiTcurant qu'il dcliroit 
me contenter , &c que ic n'auois qu'à luy faire connoître les chofes que ie louhaittc- 
rois de luy, pource qu'il le feroit aucc foin ic plaifir. Les copies de ces lettres méri- 
tent d'eftre veucs , à caufe que la phrafe ic les expreiTions en lent extraordinaires. 
Par ce moyen, la ville de Baroch f era noftrc azile, & vne bonne rcrraite pour nous 
mettre à couucrt de roppreffion du Prince , ic cette exemption des droits 
que payent les marchand) les nous épargnera bien par an la valeur de 1500. Iacobus , 
fans compter les extorfions ic recherches qui fc font en faifanc payer ces droits. 
Pource qui eft de l'exécution de ce qu'il nous promer,pcrfonnc n'en doute icy. Tout 
le monde fçait qu'il ne fe foucic point du Prince, qu'il ne l'appréhende point , de 
qu'il n'a befoin de l'afiîChncc de perfonnc , citant vn des plus confidercs du Pays» 
& peuc-cfh e le feul que le Roy aime. Du refte , il a toufîours cfté 11 libéral ic û reli- 
gieux à obferucr fa parole , qu'il en eft cftimé de tout le monde. Le Roy ne prend au- 
cun de ces droits. Les Gouuerneurs en font leur piorir, ic Mahobet dilbit hauccmcc 
qu'il y va de la réputation de ton Maiftrc, de vendre ainfi la liberté qu'il promet à 
«eux qui hantent fes Ports. Lcé.d'Aouft, on m'cnuoya quérir pour venir au Dur- 
bal, fut le fujct d'vne peinture que j'auois depuis peu donnée au Roy, l'afTcurant qu'il 
n'yauoit perfonnc aux Indes qui en pût faire vne femblablc. Audi toft que ic fus 
arnué ; Que donnerez-vous, dit-il , au Pcintte qui en a fait vne coppic fi femblablc, 
que vous ne la pourrez pas difcerner d'aucc voftre Original.Ce Pcintrcrépandis-ie, 
aura 10. piftoles. Le Roy répliqua, il eft GentiLhommc , ic ce que vous luy promet-; 
tez eft trop peu de chofc. Ic donneray ma peinture de bon coeur , dis- je alors , quoy 
que ie l'eftime trcs-rarc , ne prétendant point au rcfte faire de gageure. Car fi voftro 
Peintre a fi bien rcùlli , ic qu'il ne foie pas content de la recompcnle que ic luy don- 
neray, Voftre Majefté a dequoy le recompenfer. Ainfi aprcs plufieurs traits de rail- L . art( j eIjk 
Icric.fur le fujct des Arts qui fc pratiquent en ce Pays«4à,il fc mit à me faire des que- peinture 
{lions , me demandant combien de fois ie beuuois en vn iour, combien à chaque fois, ^'^ é f 
ic quel cftoit mon brcuuagc jee que ic bcuuois lors que j'eftois en Angleterre-, ce «j ei> " *~ 
que c 'cftoit que de la bierre , comment on la fait , ic fi j'en pourrois faite en fon Pays, 
le répondis du mieux qu'il me fut poiïïblc à toutes ces demandes importantes. Sa 
conclufion fut, que ic retoumerois au Gouzalcan,& que là il me feroit voir les pein- 
tu t es. Sur le foir il m'cnuoya quérir , dans l'impatience de triompher de l'excellence 
de fon Peintre. II me monftra fix peintures, entre lcfquclles cftoit mon Original. 
Elles cftoient toutes fur vne table, ôcfifemblablcs, que ic fus aûczcmpefchc de le 
difcerner à la chandelle d'aucc les copies ; ic il faut que ie confefle que ie ne croyois 
pas qu'elles pcuiTcnt en approcher de li prés. Ic ne laiflày pas de luy monftrer l'Origi- 
nal,*: de luy faire remarquer la différence qu'vne perfonne vn peu intelligente dans 
les choies de l' Art, n'.iuroit pas eu peine à connoiftre. Il ne laifla pas d'eftre fortré- 
jouy , de ce qu'au premier abord ie n'auois pas connu cette différence, ic en fit grand 
bruit. le luy endonnay tout le plaifir.en louant l'excellence de fon Peintre.Hé bien! 
qu'en dites-vous, me dit-il? le dis qucV.M.n'a pas befoin qu'on luy enuoye des Pein- 
tres d'Angleterre. Que donnerez-vous au Peintre, repris-jc?Ic luy répondis , Que 
puis qu'il auoitfurpaûc de û loin morjattçntc,iç luy dOttcroii le double deccciuc j'a- 
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uois promis; 6c que f'il vcnoitchcz moy,ic luy dôncrois cent ruinas pour achepter 
yn bidec.Lc Roy receuc bien ccla,mais il me die en continuant,qu'il auioit mieux 
d^Ro/auc" *ymé qudqu'autrc chofe que de l'argent ; te il me demanda en mite quel preienc 
] Amtuii: - luy ferez- vous : le luy dis que cela deuoit dépendre de ma difcretion. Le Roy en 
dcuiRhoc. demeura d'accoid, mais il voulut néant moins que ic luy diflc le prefent que îc 
v mil or» faire. le luy donneray vnc bonne épec , vnpiftolct , & vn tableau. Enfin, 
me dit le Roy , vous demeurez d'accord que c'eft vn bon Peintre > faites-le venir 
chez vous , monftrez-luy vos curioiitcz , & laiflcz-le choifir ce qu'il voudra. 
1J vous donnera vnc de Ces copies pour la faire voir en Angleterre , & faire 
connoiftrc à ceux de voftrc Pays > que nous ne fommes pas fi ignorans dans céc 
Art, qu'ils le l'imaginent. Ilmepiefladc choifir vnc des copies; ce que ic fis : il 
la prit , l'enueloppa luy-mcfme dans du papier ,&Ia mit danslaboete qui auoit 
feruy à mon Original , paroiflant fort content de la victoire qu'il fuppofoitquc 
ion Peintre auoit remportée. le luy monftray vn portrait que i auois de Sa Majc- 
fté i mais il eftoit d' vnc manière bien au deflous de celle du Peintre qui auoit fait 
. les copies, le luy dis que ç 'auoit cfté là la caufe de mon erreur > fi£ que par ce por- 
tratt-là qu'on ra'auoit donné pour cftrc de la main d'vn des me îllcurs Peintres du 
Pays,j'auois jugé de la capacité des autres. Il me demâda où le l'auois eu } le le luy 
dis. Hé , comment , repliqua-il i vous achetez de fcmblables choies } Ne fçauez- 
vous pas bien que j'ay ce qu'il y a de plus parfait en ces gcrc-là,êc ne vous auois-je 
pas dit que ic vous donncrois tout ce que vous pourriez iouhairer de mov - le rc- 
merciay Sa Majcfté , luy difant que j'auois crû qu'il y auroit eu de l'indifcretion à 
luy faire de fcmblables demandes. Il me dit qu'il n'y auoit point de honte à luy 
demander , qu'il vouioit que ic luy parlaflc rouuours librement* & me prefla de 
luy demander quelque chofe. le luy répondis que ce n'eftoit pas à moy à choifir; 
que tout ce qui vicndroit de Sa Majcfté, ic le rcccuiois comme vne marque 
d'honneur. Si vous voulez mon portrait, rcpondit-il, ic vous en donneray vn 
pour vous, &vn autre pour voftrc Roy. le luy dis que fi Sa Majcfté en vouloir 
cnuoyer vn au Roy mon Maiftrc, ic ferois fort ayfc de le luy porter, &: que j'eftois 
ajTcuré qu'il le reccuroit aucc plaifir, flcTcftimcroit bcaucoupimais puifqucSa 
Majefté me pcrmettoit de prendre quelque hardiefic , ic prendrons celle de luy en 
demander vn pour moy-mcfmc , que ic garderois & que ic laiflcrois à ceux de ma 
maifon , comme vnc marque de la faucur que Sa Majcfté m'auoit faite. Il répli- 
qua, voftrc Roy ne f'enfoucie point. Pour vous.ie vois que vous ferez bien- 
aifc d'en auoir vn, c'eft pourquoy vous l'aurez. Il donna ordre fur le champ qu'on 
m'en fit vn , &c fc mit à railler. Apres qu'il eut continué quelque-temps dans cette 
belle humeur , ic pris congé de luy. 
Régale que Le iz. d'Aouft , j'allay rendre vifitc à Gemaldin Vflain , Vice-Roy de Pantan. 
vffiSiîi CcGcma ^»n eftvn vieillard de fonçante ôc dix ans. Il cft Seigneur de quatre 
Rhoè. Villesqui font dans la Prouinccdc Bengale j mais ce qui le rend plus conlidera- 
blc , c'eft la longue expérience qu'il Pcit acquifc dans Icsaffaires , ayant cfté em- 
ployé toute fa vie dans les plus grandes Ambafladcs & dans les plus i reporta ns 
emplois de cétEftat. Il a aucc cela plus d'efprit&depoliteflc, que ceux de fon 
Pays n'en ont d'ordinaire. Il m'auoit prié plufieurs foisdc le venir voir. l'y fus en- 
fin, & il me receutauec de grandes dcmonftrations d'amitié,jufquesàm'orfrir 
trente mille pi fioles, me dis.it que ie pouuoisdifpofcr du crédit qu'il auoit auprès 
du Roy, me feruirde fonconfeil, fie de tout ce qui pourroit dépendre de luy. Ces 
offres venant d'vne perfonne vénérable comme il l'cftoit pour fon âge , me paru- 
rent fort finecres. En effet, ie l'ay connu depuis pour vn homme d'honneur, 
cy qui eftoit fort généreux. Il m'entretint fort particulièrement des façons 
de faire du Pays, & de leur cfclauage; qu'ils manquoient de Loix. Il me par- 
la de l'a<croiflcment de cet Empire , &mc dit qu'il auoit feruy trois Roys, auprès 
defquels il auoit efte en faucur , & me monftra vn Liurc de l'hiftoirc de fon temps 
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qu'il auoic côposé, marquant iour par îour coûtes les chofes qui eftoiet venue's à fa 
connoi flàncc. 11 m'offïic de m'en dôner vne copie-, li ie la voulois faire traduire. Il 
me parla des rcuenus du Mogol,qui côfileccencôfifcacions,en prcsés,qu'il exige, 
& en taxes qu'on leue furies perfonnes riches. Il me difoic que le Gouuerncurdo 
chaque Prouincepayoit tous les ans au Roy vne fomme, comme M en cftoie le 
Fermier : qu'il donnoit au Roy pout celle de Pantam dont il eftoïc Gouuerncur, 
vn Lck de roupias. Auec cela , IcsGouucrncurs ont vne auchoricc abfoluc de Lck C-nifie 
leucr fur les peuples de leur Gouucrncmcnt tout ce qui leur platft , fie qu'il tiroit S ' 
bien de profit de fa Prouincc, l'entretien de 4000. Chcuaux,c'efc à dire 100000, *° u u t P 
roupias. Outre ce rcuenu.il tiroit du Roy la paye de 5000. ChcuauXi qu'il en pS",?" 
auoit i$oo.furpied,&profitoitdurcfte,commed'autantdcmortc-paycs. Qujl foU - 
auoic encore vne pcnfiond'vnmillicrde roupias par iour, & les profits de qucT- 
ques autres petits Gouuernemens.Ec comme il vid quej'cftois e donne de la gran- 
deur de cercuenu , il me dit qu'il y auoit dans cetee Courplulicurs perfonnes vne 
foisauiu riches que luy , fie qu'il m'en pouuoic bien nommer vne vingtaine qui 
auoient pour le moins aucanc de reuenu. Ilparloic auec reuerenec de la Religion 
Chrefticnnc 8c de lefus-Chrift, comme d'vn grand Prophète: fa conuerfation 
cftoit folide Se fort agréable. 

Il y auoit defia quelques iours que cette vilitc Pcftoit pafsée , fie ie croyoïs que Autre rcgi- 
ûciuilité ne deût pas aller plus auant lorsqu'il m'inuica d'aller à vne maifon de ,e J=c*niai- 
plaifance qu'il auoic empruntée du Roy pour m'y régaler. Cette maifon cftoie nu.îc" Je* 
éloignée d'vn mine de la Ville. Il me prefla fore d'y venir ;.cc que ie luy promis : or^nc. 
•Se fur la minuit , il y alla luy-mcfmc , y faifanc porter fon équipage Se Gtt tentes 
qu'il fit drefler le long d'vn des coftez de l'c ftang. l'y fus le matin, Se il vint au de- 
vant de moy auec vne ciuilité extraordinaire ; il me conduifit dans l'appartement 
qu'il m'auoit fait préparer. Il auoit a la Alite cent perfonnes de condition qui luy 
faifoienc cottege , entr'autres deux de fes fils. On me die qu'il en auoic crenec ; il 
m'encrccinc en me montrant les lieux où le Mogol fe plaifoit dauantage. Ses ca- 
binets , où ie vis diuerfes peincures, & encr'aucres les porcraics des Roys de Fran- 
ce fie, d'autres Princes Chrefticns , fie beaucoup de fort beaux meubles * me difanc 
<juc pour luy il cftoie vnpauurc homme cfclaue de fon Roy, qu'il auoit fouhaicc 
de me faire biéh pafler le temps , & qu'il m'auoit pour cela engagé à vn mauuais 
repas , afin , ce diioic-il , que nous peuifions manger cnfcmble du pain & du ici , fie 
fecler ainfi la promené d'vnc amitié réciproque . que dans cette Cour il y auoic 
beaucoup de perfonnes pu 1 (Tantes qui m'auroienc pû faire plus de complimens , 
mais que c'cftoicnt des perfonnes fuperbes fie grands fourbes , m'aduertilTant de 
ne me fier à pas vn d'eux ; que fi j'auois des affaires d'importance à traiter auec le 
Roy , (bit qu'elles regarda fient les Portugais ou d'autres, ceux qui me feruiroient 
d'interprètes n'cxpUqueroienc iamais fidclemenc mes (èneimens ; qu'ils parle- 
roienc pluftoft félon lcut fens que félon le mien,ou qu'ils ne diroient que ce qu'ils 
croiroienc deuoircfcrereceu plus agreablcmcnc du Mogol i que par cette ration 
ie ne pourrais iamais parler de mes affaires fans y cftrc trompé , ny iamais fçauoir 
au vray en quel citatj'cfrois en cette Cour ,jufqu'à ce quej'eufic vn homme de 
mon Pays qui fçcuft parler Perfan , fie qui pûc expliquer mes paroles fans fe feruir 
d'vn autte. Que le Roy m'accorderait volontiers la perroiflion de me feruir d'vn 
Anglois , fie qu'il eftoit fore bien difposé en ma tau cm , adjouftant que lanuic pre- 
ccdencc on luy auoic porcé auGouzatcan les pierreries duGouucrneur de La- 
hor, qui eftoie more depuis peu. Que le Roy Pcftoic renouuenu de moy , fie 
qu'ayant trouué encr'aucres chofes vndefes portraits , qui luy auoit fem blé bien 
faic , il l'auoic remis encre les mains d' Afaph-chan , luy commandanc de me le 
porter, fie me dire que ie le gardaffe pour l'amour de luy , accompagnant céc or- 
dre de plufieurs paroles obligeances i ce qui feroic que les principaux de (a Cour 
me conuderet oienc dauancage à l'auenir. Là de (lus on comme la cable i nous 

**D iij 
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citions affis lui des tapis-, on eftcndit deuanc nous vne piece de drap, qui fut 
aullî-toft couucrce de pluûeurs plats , & au bas , il y auoit vne autre 
table qui fut fcruic en melmc temps, pour des Gentils-hommes de fà fuite, 
aucc lefqucls il alla f'affeoir ; car ils fout fcrupulc de manger aucc nous. le luy dis 
à cette occalîon , qu'il m'auoit promis que nous mangerions du pain & du fcl en - 
fcmblc , que ic n'aurais point d'appétit fi ce n'eftoit en fa compagnie. Il fc lcua, 
& fc vint feoir auprès de moy , & nous commençâmes à difner. On fcruic 
d'abord des raifins , des amandes , des piftaches , ic autres fortes de fruits. 
Aprcfdinc il fc mit à jouer aux Efchcts. le m'allay promener durant ce temps-là » 
& citant retourné , ic vins prendre congé de luy -, après vn peu de conuerfation , 
il me dit qu'il m'auoit prie devenir manger chez luy; que ce qui f'efroit pafsc 
n'eftoit qu'vnc collation , que ic ne m'en retourncrois point que ic n'ciuTc foupe; 
Tninllh cc °i uc 1C ^ u y accor< ky fort aisément. Vne heure après , vn des Ambaffadcurs du 
t>ropofe à Roy de Dccan luy vint rendre vifitc ; il me le prefenta , & luy fit beaucoup de ci- 
l'Ambiffa- uii, t é, mais beaucoup inoins qu'il ne m'en auoit fait. Il me demanda fi le Roy 
uo"er ^"âe mon Maiftrc ne trouucrroit point mauuais qu'vn aufli pauurc hôme que luy , luy 
ftt GcntiU- fift offre de fon feruice ,& f'il pardonnerait à vn eftianger la liberté qu'il pren- 
An^Tccrfc" dr° lC de ^"J cnuoyer vn prefent ; que fi ic l'approuuois> il cnuoycioit vn Gentil- 
homme aucc moy pour faire la rcucrcncc à Sa Majefté. Ayant enuoyé quérir fur 
le champ vn de fes Gentils-hommes, il luy demanda f'il vouloit fc hazarder à f au 
rece voyage ; ic comme cc Gentil-homme parut refblu d'encourir le nfquc,il me 
le prefenta , 6c me dit qu'il vouloit faire mettre enfcmble quelques curiofitcz du 
Pays pour les cnuoyer à SaMajcfté par ce Gentil-homme , qui ferait le voyage 
aucc moy. Gc Gentil-homme me parut à fa mine homme d'cfprit. Cependant 
que nous pallions ainfî le temps , le louper vint. On étendit deux pièces de drap, 
comme on auoit fait le matin. On fcruit dmerfes faladcs,diucrs plats de viande 
roftic , fncafféc & bouillie , & du Rys préparé de diuerfcs façons. 11 me pria do 
1 cxcufcr,dc cc que lacouflume du Pays l'obligeoic à manger aucc les ficns,qu'ils 
auraient trouué mauuais f'il en vfoit autremcnt:& ainû nous h Unes bonne chère, 
luy de l'on cofté aucc les Indiens , ic moy du mien aucc mon Chapelain ic vn Mar- 
chandai cftoicnt en ma compagnie. Les viandes n'y furent pas épargnées j mais 
l'ordre Se la manière dont elles ciraient fermes , faifoit encore fHos efrimer fa 
bonne cherc. Ses gens faifant chacun leur charge , aucc beaucoup de loin 
& de rclpcct.ll me donna pour presct,côme on fait toufiours en cc Pays-là à ceux 
qu'on a militez , cinq cailles de fucre candy préparé aucc du mufe ; vn pain de fu- 
crequi peloit bien 50. liurcs, fort hn&auffi blanc que de la neige, nie priant 
d'en receuoir 50. autres de la m cime façon quand ic m'en irais ; ic me dit , Vous 
faites peut-eftre difficulté de le receuoir à caufe que vous voyez que ic luis vn 
pauurc homme i mais vous dcuczfçauoir qu'il nome courte rien, ic qu'il fc ûic 
dans mon Gouucrncmcnt. Ic luy répondis que ic luy cirais défia trop obligé ■ que 
ic ne rcfuferois point cette grâce lors que ic ferais preft à partir. Il me répondit 
qu'il fc pourrait faire qu'il n'en aurait point en cc ccmps-là , ic que par cette rai- 
fon il me prioit de le receuoir dés cette heure,ahn que cette offre ne courait point 
rifque de demeurer faris effet. Et enhn,faifant profeflîon d'eftre mon pere & moy 
ion Bis , ic quelques autres complimens , ic pris congé de luy. 
Le grand Le feizieme ic lus voir le Roy ; auflî-tolt que l'cntray il appclla fes femmes, 
MogoNoo- & fit apporter fon portrait ou médaille d'or : Cette médaille eftoit atta- 
fâme^iUe. c ^' e * vnc cnainc ^ 01 » & auoit au bas vncgrofTc perle en forme de pendant : II 
mit le portrait entre les mains d'Afaph-Ghan,raducrtiffant de ne m'obliger 
point à faire d'autres foûmillions en le receuant , que celles que ic luy rendrais 
de moy-mcfme. Quand ils rcçoiuent quelque faueurdu Prince; la coulturae veut 
que celuy qui la reçoit fe mette à genoux , & baiife la relie iul'qu a terre : On a- 
uoit exigé cette fourmilion dcsAmbafiadcurs de Pciic.Lors qu'Afaph-Chan m'a- 
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borda, ic rae prcfantay pour rcceuoir le Prcfenc : Il me tic entendre que j 'oftafle 
mon chappeau , & mic le portrait à mon col, me conduifant deiunc le Roy. le ne 
fçauois à quel dcH'cin il lefaifoit, mais i'eus quelque crainte qu'il ne voulult 
exiger de moy vnc foûmiAion qu'ils appellent Sizeda. I'cftois rclblu de luy ren- 
dre Ton Prefent , pluftoft que de me mettre en cette pofturc. 11 me fit ligne de re- 
mercier le Roy , ce que ic fis à ma manière. Quelques Officiers m'aducmrcnt de 
taire le Sizcda,maisle Roy dit en langue Perfanc,Non,Non,ô<; me renuoya aucc 
beaucoup de paroJcs fort ciuiles , puis ic m'en retournay en ma place. Vous pou- 
uez par la iuger de la libéralité du Prince :Son prefent ne valoit pas en tout trente 
Iacobus , quoy que ce prefent fût de peu de valeur , il cftoit toutesfois plus riche 
que ceux de ce genre qu'il fait ordinairement , & que l'on reçoit pour vnc faueuc 
tre s-gr and e. Car tous les grands Seigneurs qui portent la médaille du Roy,ce que 
pas va d'eux n'oferoit faire ni ne Ta rcccuc du Roy mefme , n'ont qu'vne mé- 
daille de la grandeur d'vnEcu d'or , auec vnc petite chaîne longue de quatre 
poulces pour l'attacher fur leur turban. Ils l'enrichificnt après de pierreries, ou la 
garnilfent de pendans de perles , mais tout cela à leurs dépens. 

Le 19. Gemaldm Vffin ayant efté fait Gouuerneur de Sinda vint dîner chea* 
moy aucc deux de fes fils , & deux autres perfonnes , fuiuis d'vne centaine de va- 
lets. Il mangea de quelques viandes qu'vn cm limer Mahometan auoit apreftccsi 
mais par ic ne fçay quelle fuperftition , il i'abftint de toucher aux autres viandes 
qui eftoient accommodées à noftrc manière , quoy qu'il eut grande enuic d'en 
manger. Il voulut que ie luy en cnuoyafTc chez luy quatre ou cinq plats qu'il a- 
uoit choifis , C'cftoit des pièces de four qu'ils ne fçauent poinc faire en ce païs-là, 
difant qu'il les mangeroit en sô particulier. L ordre en fut dôné,& à la fin du repas 
il nous offrit la ville de Sinda,& toutes les chofes qui pouuoient dépendre de fon 
authorité. Ieluyfisvn petit prefent conformément à lacoulhime du pais. Ce 
iour-là monlîcur Hal, Chapelain, mourut de mort liibite. Ce Hoir vn hommo 
d'vne humeur fon douce , grand obfcruateur des choies de fa Religion , & d'vne 
vie fans reproche. 

Le zo.au matin il vint vn déluge de pluie qu'ils appellent Olifan, allez ordi- 
naire dans ce paisimais celuy-cy fut fi grand qu'on le compta pour vne chofe fore 
extraordinaire. 11 en tomba dâs l'eftang vne li grande quantité qu'elle en rompiC 
la chauffée, quoy qu'elle fut de pierre, & d'vne ftructurc extrêmement forte. 
On eut l'alarme bien chaude, 6c grand fujet de craindre que l'eau n'emporra/t 
toute la partie de ta ville où ic demeurois : Tellement que le Prince auec toutes 
fes femmes abandonna fon Palais. Vn voifin que j'auois tira hors de chez luy fes 
meubles, les chargea fur vn Eléphant & fur vn Chameau, & fc tint preft pouc 
fc fauucr vers la montagne. Ils auoient tous leurs cheuauxfecllcz à leurs portes» 
pour en faire autant ; de forte que nousfufmcs dans vne grande apprehcnfion 
jufques à minui£t,pource que nous nous croyons dans la neceffité de nous enfuir, 
te d'abandonner amft tout ce qui cftoit chez nous de meubles & de marchandées. 
Ils diioient que l'eau mont croit plu s haut de trois pieds que le coi& de ma mai- 
fon i &c comme elle n'eftoit faite que de terre & de paille qu'elle l'emporteroïc 
fans doute. Que 14. ans auparauant ils auoient fait vnc trifte expérience de ces 
torrents, le fond de l'eftang ayant efte niuelé auec noftrc maifon, il Pcftoic 
trouué plus haut que la couuertui e. Elle cftoit fitucc dans Vn fond , & au milieu 
du courant de l'eau. La moindre pluïe faifoit ordinairement vn fi grand torrent 
à ma porte , que ic puis dire que l'eau ne court point plus vifte fous les arches du 
pont de Londres. Quclquesfoisonn'y pouuoitpafTerny àpied nyàcheual l'cf- 
pacc de quatre heures ; Le Roy pour y remédier , fit ouurir vne éclufe 
pour faire paflage à l'eau. Auec tout cela la pluye auoit tellement laué les 
murailles de ma maifon , 5c l'auoit tellement affaiblie par diuerfcs brèches qu'el- 
le auoit faites, que j'apprchcndois dauantage fa cheutc que le danger de î'eauj 
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elle 1 auoit tellement gagnée , qu'il n'y auoit point d'endroit qui peut cftre à fec) ce- 
la m'obligerai faire de nouucllcs réparations. Ainfi nous n'eftions ramais fans quel- 
que afHiaion.c'cftoit tantoft du fcu,tantoft la pluye,tantoftvn torrent ,& tou- 
jours ync chaleur & vne pouflîere insupportable, & auec tout cela vn air excrcme : 

*^aix-tteuBérte,l«IUyfatàHailtf0eiaal,ae4eUiI futàl* chalTe. La refolu- 
tion y fut paie de fc retirer à Mandoa.qui cft vn Chaftcau tout fcul.prochc duquel il 
n'y auoit point de Ville. Le Sultan Peruys eftoit retourné de l'Armée ; U cftant 
auec fon train proche d'Afrucerc, le Roy luy enuoya vn ordre d* aller 1 Bcn^ala, & de 
ne point venir à la Cour, cuitant ainfi les fuites qui eftoient à craindre , G les deux 
frères fefufl'cnt rencontrez. Il refoluten luy-mcfmcdc donner le commandement 
de l'Armée de Dccan à Sultan Coronne. Tous les principaux Officicrsluy eftoient fi 
contraires, que la mcfmc relblution ayant cfté prifevn mois auparauant, le Roy 
n auoit osé lenuoycr à l'Armée, & auoit cfté obligé de cacher ce deflein iufqua ce 
que l'autre Prince fut éloigné , & qu'il eût trauaillé luy mcfme à luy regagner ! af- 
fedion des cens de guerre. Ce changement de demeure nous donna bien de 1 cm- 
0 barras, & nous obligea à vne nouucllcdépenfc. 11 fallut baftirvnenouuellcraaifon 
pour nous y loger , 8c y faire vn magazin pour nos Marchandises i car Mandoa eft vn 
Chafteau bafty fur le haut d'vne Montagne , fans qu'il y eut aucun logement aux en- 
virons. , r . 

Le }o. le Roy vint fort tarddeladuflc. Il m enuoya fur les onze heures du fou 
vn Sanglier fort gras, & fi grand qu'il en voulut garder les deffenfes par cunofué. 
On me l apporta auec ce ménage , qu'il l'auoit tué de fa main , & que pour cette rai- 
fonj'en mangeafle de bon appétit ,6c que j'en fiflè bonne cherc. Celuy qui auorc 
cfté enuoyé de la part du Roy pour me 1 apporrer , fc chargea de due à Afaph- 
Chan que ie faifois eftat de luy rendre vifite le lendemain,^ que i'efpcrois de rece- 
«oirdcfamainlespriuilcgesqueSaMajefté m'auoic accordez. Il répondit qu'il ne 
les pouuoit pas expédier futoft { mais qu'ils feroicnt expédiez ic fccllcz dans deux ou 
trois iours.or qu'il aiaroit de la confufion de me voir deuant que de m'auoir donné 
la fatisfaclion que l'attcndois de luy. 

«.IV. 

. La manière dont on folemnife It tour de U Naijfance du Roy. 

LE deuxième iour de Septembre , cftoit celuy de la Naiftancc du Roy i ils le 
folcmnifent comme leur plus grande Fcfte. On pcfc le Roy dans ync ba- 
lance i on le met d'vn cofté , & de l'autre des pierreries , de l'or , de 1 argent, 
des cftoftes du Pays, du frui£t,& beaucoup d'autres chofcs,vn peu de chaque 
forte La cérémonie cftant achcuée , on diitnbuc toutes ces chofes aux Bramans. 
Le Roy commanda à Afaph-Chan de m'enuoyer quérir pour aflïftcr à cette Fcftc. 
Il me marquai* place où ic dcuois attendre l'heure d'eftre introduit ; mais celuy 
qu'il enuoya entendit mal fon ordre , & ic ne peus entrer qu'au temps du Durbal: 
ainfi,ic manquayàvoirvne partie de cette cérémonie , cftant venu trop tard. 
Le Roy en fortant m'apperecue , & m'enuoya demander pourquoy ic n cfto» 
point entré, puis qu'il en auoic donné l'ordre. Ma réponfc fut fur l'équiuoque 
qu'on auoitpnfc.il en parut fort en colère, & en fit des réprimandes publique- 
ment à Afaph-Chan. Le Roy ce jour-là auoit tant de pierreries fur luy , qu'il faut 
qucj'aduouc queicn'ayiamaisvcucnfemblctantdcrichcucs. Le temps fcpafla 
à faire pafler deuant luy fes grands Elcphansi les plus beaux auoicnt leurs chaî- 
nes , leurs fermettes, & toutlc refte de la ferrure de leur harnois , d'or 6: d'argent. 
On portoit deuant eux des drapeaux* chacun de ces principaux Elcphans en auoic 
aouf ou dix autres petits , qui ne parroùToicnt cftre auprès d'eux que pour les fer^ 
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nrr : leurs couuercurcs ciraient d'étoffes de foye en broderie d'or ic d'argent ; il y 
en auoit douze Compagnies richement harnachées. Le premier qui parut , eftoit 
vue befte d 'vnc prodigicufe grandeur : les placqucs qui couuroicnt fa tefte & fon 
poicirail , ciraient femées de rubis & d'émeraudes. En pafiant deuant le Roy > ils 
phoyent tous le genouil , luy faifane la reuerence fort ciuilcment ; ic en matière 
de belle , il ne fc peut rien voir de plus curieux. Les gardiens de chacun de ces 
Elcphans tirent vn prefent au Roy -, il fc lcua en fuite , ic rentra dans fon Palais 
après m'auoirfait quelque compliment. 

Sur les dix heures du foir ,1e Roy enuoya à mon logis , l'on me rrouua cou- 
ché. Le meflage fut «qu'il auoit appris que j'auoisvnc peinture que lene luy 
auois point monftré ; qu'il fouhaittoit que îe le fufle trouucr, ic que ie la luy por- 
tante 1 que fi ie ne voulois pas luy en faire vn prefent , qu'au moins il la pût voir, 
ic en faire prendre des copies pour fes femmes. le me leuay , ic ie l'allay rrouuer D&iuci* 
aucc cette Peinture. 11 eftoit alfis les jambes croisces,fiir vn petit Trône tout cou- du 8 ran<i 
uert de diamans , de perles , ic de rubis. Il auoit deuant luy vnc table d'or maflîf, M ° 501 " 
& fur cette table cinquante placqucs d'or enrichies de pierreries : les vnes fore 
grandes & fort riches ; les autres de moindre valeur, mais toutes couuertes de 
pierres fines. Les Seigneurs de la Cour ciraient à l'entour de luy , dans leur meil- 
leur équipage. Il commanda que l'on beût gayement \ic pour cela , il y auoit de 
diuerlesforrcsdc vins dans de grands flacons. Quand ie ro'approchay de luy, il 
me demanda des nouucllcs de la Peinture ;ic luy monftray deux portraits, l'vn 
defquels il regarda auec eftonnement , ic me demanda de qui il eftoit. le luy dis 
<Hicc*cftoitleportraitd'vncdemes amies qui eftoit morte. Me le voulez-vous 
donner, adjoûta-il ? Ic luy répondis que ie l'eftimois plus quequoyquece foie 
qucj'cufleau monde, icaufe que c'eftoit le portrait d' vnc perfonne qucj'auois 
aymée tendrement ; mais que fi Sa Majefté vouloit exeufer ma paillon ,& la li- 
berté que ie prenois , ic l'aurois priée d'accepter l'autre qui eftoit le portrait d'v- 
ce Françoife , d'vnc main tres-cxcellente. 11 m'en remercia , ic me dit qu'il n'ay- 
moit que celle qu'il me demandoit, ic qu'il l'aymoit autant que ic la pouuois ay~ 
mer : que fi ic la luy donnois , il l'cftimeroic dauantage que la pièce la plus rare 
<mi fuit dans (on trefor. Icdis alors que ie ne pouuois auoir tant d'aminé pour 
quoy que ce fuit au monde , que ie la vouliuTc refufer à Sa Majefté -, que j'eftois 
extrêmement aile de luy rendre quelque feruice , ic que fi ic pouuois luy donner 
quelque meilleur témoignage de mon rcfpecc ic de la paflîon qucj'auois de le fer- 
inr , j'aurais efté rauy de le pouuoir faire. A ces paroles , il f'inchna vn peu , ic me 
dit que le témoignage que ic luy en donnois en eftoit vne prcuue fumtàncc i qu'il 
auoûoit qu'il n'auoit iamais rien veu de fi bien pcint,nyvnc li belle persône.Il me 
conjura çn fuite de luy dire de bonne foy en quel Pays du monde eftoit cette belle? 
femme, le répondis qu'elle eftoit morte. 11 adjoûta qu'il approuuoit fort ma paf- 
fion pour certe peribnne,& de ce que ic luy auois donné de fi bonne manière vnc 
choie que j'cftimois tant qu'il ne vouloit pas me l'ofter , que feulement il la fe- 
roit voir i fes femmes , qu'il en feroit faire cinq copies par Ces Peintres , ic que fi 
encre ces copies ic rcconnoilTois mon Original , il me le rendrait. le répondis que 
ic I auois donné de bon cœur , ic que j'eftois fort aife de l'honneur que Sa Majefté 
m'.iuoit fait de l'accepter. Il répliqua qu'il ne le vouloit point prendre, qu'il m'en 
aymoit dauantage , de ce que j'aymois la mémoire de mon amie ; qu'il connoif- 
ibit toute l'injuftice qu'il y aurait à* m'en priuer 1 qu'il ne l'auoit prife que pour eu 
faire prendre des copies ; qu'il me l'aurait rendue' luy- me (me , ic que (es femmes 
auroient porté les copies fur elles. En effet , pour vne Mignaturc, il ne fc pouuoic 
rien voir de plus achcué : ic pour l'autre peinture qui eftoit en huyle, il ne la trou- 
«oit pas fi belle. Il me dir en fuite que ce jour-là eftoit celuydc fa Naiflance, & 
quctoutle monde enfaifbit desréjouyflances. Il me demanda en fuite fi ie ne 
Xouloispas boire auec luy. Ic répondis; ce qu'il plaira à Voftrc Majefté, ic luy 
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fouhaittay de longues & hcureuTes années > & que cecce mefmc ccrcmonrc pculr 
<tfrc rcnouuellée encore dans cenc ans. Il me demanda quel vin ic vou lois boire, 
ii i .imois mieux du vin de grappe ou du vin artificiel , fi ic l'aimois fort ou autre- 
ment: le rcfpondisqucicfcrois ce qu'il me duoic , cfpcrant qu'il ne me cora- 
r^ffnt «ne mande*oit point d'en boire trop ny de trop fort. Il le ht apporter vnc coupe d'or 
ic Mogoi pleine devin mcflé,moitié de vin en grappe, & moitié de vin artificiel.il enbeut, 
«heu 1 A " ' ^yiQt fait remplir me l'cnuoya par vn de les gentils-hommes aucc ce me liage 
qu'il me prioit d'en boire 2.3.4. ou S- 1 s * iàntc , Se d'accepter la couppe qui 
en dcpcndoit comme vn prefent qu'il me failoit. Ic beus vn peu de vin , mais ia- 
mais ic n'en ay beu de fi fort : Il me fit efterniier, dequoy le Roy ic prît à rire : Il 
ine lit prefenter en liuttc des raifins, des amandes, & des citrons coupez par trao* 
<hcs dans vn plat d'or, me priant de manger & de boire à ma liberté fans aucune 
contrainte. le luy fis vnc reucrence à ma modepour le remercier du prêtent qu'il 
m'auoit fait: Afaphchan auroit voulu que ic me fulle mis à gcrtoux,& que l'cuflc 
frappé de la telle contre terre ; mais Sa Majcfté fe contenta de la reuerence que ie 
luy fis. La Coupe droit d'or enrichie de petites turquoifcs Se de rubis ; le couuer- 
clc citoit de mémcimais les cmeraudc$,lcs turquoifcs & les rubis qui y étoict nus 
en ceuui ccltoient plus beaux > aucc vnc (bus-coupe également '.uhc. Ic ne peux 
pas dire ce qu'elle vaur,à caufe que la plufpart des pierres font petites , èc que les 
plus grandes ne font pas parfaites: Il y en a bien deux millcs,& elle poife cnuiron 
vn marc & demy d'or. Le Roy dcuint de belle humeur, & me dit qu'il m'citimoit 
dauantage que pas vn Franc qu'il cuit connu, &: me demanda fi i'auois trouué bon 
le Sanglier qu'il m'auoit enuoyé peu de iours auparauant, à quelle faulec ic I'auois 
mangé , quelle boilTon l'on m'auoit feruicicc repas, & fcmblable qucftions» 
qu'enfin qu'il ne me manqueroit rien en fon pais. Cette demonirration de faueur 
parut aux yeux de toute la Cour. Il jetta en hutte à ceux qui eftoient aflis au dél- 
ions de luy deux grands balfins pleins de rubis, & à nous autres deux autres gtâds 
ballins d'amandes toutes d'or & d'argent méfiées cnfcmble , mais creufes par de- 
dans:Ie ne creûs pas me dcuoir jerter defius comme faifoient les principaux de 
fa Couticar ie rcmarquay que fon fils n'en prit point; il donna après aux rauficicns 
& autres de les courtifans,dcs pièces d'eftoffes fort riches pont faire des turbans 
& des ccinturesjcontinuant toufiours à boire , & commandant que les autres en 
fi fient de mefino tellement que Sa Majclté & tous les principaux Seigneurs de la 
Cour parurent dans vnc diuerfité d'humeurs admirable , à l'exception de l'on fils, 
d'Al'aphchan, de deux vieillards, du Roy de Candahar , & de moy , qui ne 
m'en cnyuray point Quand le Roy ne fc peut plus fou(lcnir,il fe mita dormir. 
Nous nous retirâmes tous. Aufortir icpriay Afaphchan pour l'expédition des 
priuileges que ie pourfuiuois , l'a Hem anc que Sa Majcfté ne me pouuoit pas faire 
de pic set plus agréable que cette expeditiô, que îene m'en mettrais point en pei- 
ne li la chofe cftoit entièrement en Ion pouuoir, mais que ie medoutois bien que 
quelqu'vn en auoit traucr.se l'expédition; que le lendemain matin t'en parlerois à 
Sa Majcfté. Il me dit qu'il n'cltoit pas ncccifaire que ie le filTc, que le Roy m'ai- 
moit, qu'il en auoit défia donné l'ordre, que les préparatifs de cette fefte auoient 
cmpcfché mon expédition, & que fans cela il me l'auroit cnuoyée , & qu'il me fc*> 
roit toute forte de feruice. 

Le 4. de Septembre ie fis vne nouuelle expérience de la peine qu'il y a à nego-* 
cicr aucc les gens de ce Païs . ils ne tiennent iamais leur parole : depuis fept mois 
Afaphchan me promettoit cette expédition de femaineen femaine,& de iour 
en iour-, mais comme ilvidque i'auois porté les choies à tel point que ie mo 
pouuois paflerdu Prince , il defaduoua fa parole aucc vn emportement extréma 
de colcrc & de rage : ic n'ofois rompre aucc luy , ny publier fon manquement 
Ucotendlcs ^ c ^ 0 Y : ^ fcftoit au commencement engagé aucc nous, promettant d'eftre» 
roc(u S 4t(. ngftrç folUciccur dan; nos affaires i cependant il pioccgcoiç nos ennemis , te 
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Pcftoir rendu leur efclauc pour des bagatelles qu'ils luy donnoicnr, ic tenois alors 
Je Loup par les oreilles comme l'on dit, pour me tirer de ce mauuais pas ; le difli- 
mulay la connoilfancc que i'auois de là mauuailcfoyj ic ris icmblant de croire 
que l'cnnuy de la lecture de noftrc Lettre 6t de sô mauuais ftilc,cltoir la feule eau- 
le de cet emportement i 6c iiir cette fiippofition ic luy en cnuoyay vnc autre pour 
mieux expliquer ma pcnfce,aucc vn mémoire des choies que nous fbuhaitions, 6c 
qu'on nous auoit promifès, le priant de faire drclfcr vn Firman fur ce mémoire, 
dans la forme qu'il luy plairoit,& de le faire feeler ; qu'autrement fi il en faifoic 
difficulté , il ne trouua pas mauuais qUe j'allalTe demander la mcfmc grâ- 
ce au Roy , ou vn Pafic-port , pour fouir du Pais;, ii il me la refuioir. 
Ces deux efents font dans mon Rcgiltrc en ordre , dans lequel ils ont efte 
dreflez. 

Le 8.Afaphchan me fit réponfc qu'il ne pouuoit en rieivauanccr mes affaires au- 
près du Roy , que fi ic dcfirois quelque choie qui regaidalt le gouuerncment du 
Pnnccic la dcuois attedre immcdiatcniétdcluy; quefes Firmâs furrilbiét,&: ain- 
fi il me fit connoiftrc Icdcflem qu'il pratiquoit il y auoit fi long-tcmps,de faire en 
forte que ic dépendifle abfolument du Prince. l'eus alors vn mire tujet de prendre 
d'aûtfcs mefures , perfonne ne pouuanttrouucr mauuais que ic Ibngcaflc à faire 
de nouucaux amis,aprcs auoir efte abandonne par les premiers, le ici'olus donc 
d'efprouucr ce que ic me pourrois promettre du Prince , 5c de faire fcmblant de 
dépendre abfolument de luy. I'cnuoyayà Ibn Secrétaire quatre articles, pour- 
quoy îe luy demandois vn Firman,afin qu'il me peuft feruir dans ce mefinc temps 
à Surattc à l'arriucc de la flotte qu'on attendoit de îour en îour , ce que fon Al- 
tefte m'accorda. 

Le io. ic me prefentay deuant le Prince, qui difta à fon Secrétaire le Fumant 
que ic defirois , 6c qu'il m'auoit promis ; fi bien que ic croyois lors cftrc venu à 
bout de mesdcflcins. Le u.on me l'cnuoya, mais quand ic vins à le lire , ic trou- 
uay qu'on auoit change deux ou trois articles que i'auois demandez ,& qu'on 
m'auoit promis , 6c inclines qu'on en auoit retranché vh tout entier. le rc- 
tournay difant refolument que ic ne le reccurois poinr en certe forme , que ic ne 
fouffrirois point qu'on milt à terre pas vnc des marchandées de la flotte. Iamais 
homme n'a eu à combattre tant de fauflctcz,d'auaricc 6c d'orgueil. La nuidt i'a!- 
lay trouucr le Secrétaire du Prince pour luy faire mes plaintes , 6c pour luy décla- 
rer que l'cftois refolu de partir, il me fit voir que le Fumant n'cftoir pas tel 
qu'on me l'auoit expliqué -, qu'il contenoit toutes daufes que i'auois défi- 
fées, les termes dans lciqUcls elles citaient exprimées ne me plaifoient pas ; 
mais le Secrétaire leur donnoit le bon fens, Se me dcclaroit, que l'intention du 
Prince eltoic que te fufle plaincnicur fatisfait, 6c que ce Firman me deuoit fuffirc. 
Ic le preflay fur l'obfcurité de quelques poin£ts, & le priay de les cclaircir , fie me 
donner vnc lettre pour le Gouucrncur de Surar \ ce qu'il m'accorda , aucc ordre 
pour ecluy qui tcnoit la Douane, de payer à nos Fadeurs cinquante pièces de D 
drap qu'il auoit achepté d'eux depuis pluficurs mois , 6c qu'il leur vouloit rendre i/fu; t e°<Je* 
alors à leur grâd piciudice. Enfin, le Secrétaire le dccouurit à moi du defirque le memoi- 
ÎPrincc auoit depuis long-tcps que ic n'eufle point d'autre recours qu'à luy,& que JJ^p^àL 
ic ne le traucrfalfc point auprès du Roy sô perc dans les affaires de sô Gouucrnc- qui m a fui 
ment ; que icl'cfprouucroiS meilleur amy que ic ne l'aiiois cfpcré, & enfin il me • 
donna fatisfa&ion fur tous lcspom&s conteftez. Ic commençay alors à auoir poim'ic» 
meilleure efpcrance du fucecs de nos affaires, me fondant principalement fur ce conditions 
qu'il neft pas fi afpre aux Prcfcns que l'ordinaire des gens de ce pays, qu'il palTc g^/éequi 
pour eftrc honnclre homme,fic qu'il fc faifoit rort d'auoir allez de crédit pour cm- rend 1« «»- 
pefchcr qu'on ne nous fift aucune imure , ny le moindre tort du monde. Ic receus ou |* 
donc le Fu niant que le trouuay fort exprés & en bonne forme, lors qu'on m'en vd'pluofc- 
eut fait la traduction. f«w» t 
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Le fcizicftne ic rendis vificc au Prince , aucc la refolution de continuer 
toufiours danslemcfmc chemin que j'auois pris, de faire croire que ic nevon- 
lois point auoir dans cette Cour là d'autre dépendance que de luy , & cela julqucs à 
ecque j'cuflcdcsnouucllcsdcnos Vaiflcaux,&:quc j cuire fçcu de quelle manière 
ils feroient rcçcus cette année- là. Icluy trouuay l'efprit embarafsé>ilapprchcndoic 
que Sultan Paruis ion frerc ne vint à la Cour , car il n'en cftoit éloigné que de huit 
coftes, &: faifoit inftanec d'eftre admis à baifer les mains de Ton perc : Ce qui luy 
auoit dcfiacfté accorde -, mais Normal eut aflczde crédit fur Tefprit du Roy pour le 
faire changer , ic pour luy faire cnuoycr vn contre* ordre d'aller droit à Bengale. Le 
Roy côtinuc cepédant dâs (à retraite, fans qu'on fçachc précisément le heu où il cit. 



§. V. 

Arriuee d 'Abdalacan à U Cour du Mogol. Réception de 
[Ambajfadeur du Boy de Per/è, 

LE io.d'O&obre, Abdalacan Gouucrncurd'Amadauat, qui auoit euordrede 
fc rendre à la Cour , pour rendre raifon de la négligence qu'il auoit apportée à 
l'exécution de quelque commandement du Mogol, Ce prefenta au Iarneo. U 
cftoir demeuré jufqucs là fur les g.udes, &c auoit refuse de venir à la Cour. Le l'un, 
ce Sultan Coronne qui tiroif auantage de toutes fortes d'occaûons , voulut profiter 
de ladifgrace d'Abdalacan. Il le connoifloit pour vn homme de grand eccur , d vnc 
haute eltime , & de la première qualité. Il jugea qu'eftant tel , il ne le pouuoit ac- 
quérir fans fortifier beaucoup fon partyic'cft pourquoyil luy auoit fait dire quel- 
que-temps après, qu'il vint hardiment à la Cour , ic qu'il y trouueroit des amis. Ab- 
dalacan le crût , & le refolut d'obeyr aux ordres du Roy. II partit donc d'Amadauac 
en habit de pèlerin , accompagné feulement de quarante perfonnes. U fit vnc partie 
du chemin qui cftoit de foixante milles à pied » ic arriua à la Cour en cet équipage. II 
eft vray qu'il ta: foi c marcher après luy , mais à la diftance d'vnc journée de chemin» 
deux cens cheuaux pour f'en feruir , fi l'occafion l'y obligeoit. Il fe prefenta deuant le 
Roy > entre deux perfonnes de condition qui furent fe s Introducteurs. Il parut les 

Eicds nuds & chargez de chaînes, le vifage abbatu,les cheucux negligez,&lctur- 
an enfoncé fur les yeux ; ne voulant pas , difbit-il , paroiftre autrement deuanc la 
face irritée de fon Prince. Apres qu'il luy eut fait fes fournirons , & qu'il eut repon- 
du à quelques demandes que le Roy luy ht, il obtint fon pardon. Le Mogol luy ht 
ofter les fers , &: luy donna vnc vefte de drap d'or , aucc vn turban fir vnc ceinture lc- 
lon la couftume du Pays. D'ailleurs, le Prince Coronne qui auoit gagné Abdalacan, 
tourna toutes fes pensées à l'cftabliflcmcnt de fa Grandeur , ic à la îuine de fon aîné. 
Il crût que f'il pouuoit obtenir du Roy fon perc le commandement de fes Armées, 
il fe rendroit le plus puiflànt de l'Eftat. La guerre qu'on vouloir continuer contre le 
Roy de Dccan , luy en fut vn prétexte fott ipecicux. Son frère aîné y auoit mal i c u I- 
(\ y ic Cham-canna le plus grand Capitaine de l'Empire n'y auoit pas elfe plus heureux. 
Il fc promit vn meilleur fuccez, ic par là l'acquérir vne gloire qui le mcttroit au def- 
fus de l'vn ic de l'autre. Dans cette clpcrance ,il prefle le Roy fon perc , ic l'oblige à 
rappcljer Cham-canna i non feulcmenr pource qu'il auoit cfté mal-heureux, mais 
parce qu'il cftoit foubçonnc aucc raifon de fauorifer le Roy de Dccan , ic d'eftre ion 
penfionnairc. Le Mogol confentit àtout ce que le Prince délira de luy. Uenuoycà 
Cham-canna vn ordre exprés de venir à la Cour i mais Cham-canna réfuta d'obeyr, 
disât qu'il ne pouuoit pas quitter l' Armée/ans l'cxpofer au dagcrdefcpcrdrc.il pria 
le Roy par Lettres, qu'ilne luy dônaft point pour Succeflcur dans le Cômandcmcnt 
Sultan Coronne; mais en là place, que fil luy plailbit de luy cnuoycr le plus jeune 
de fes fils qui n'auoit que quinze ans , il ne manqu croit pas d'obeyr. Coronne often. 

L 
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se de la déclaration de Cha m- canna , prit la chofe à cœur , & crût qu'il ne fc pouuoic 
mieux vanger de luy , que d'emporter lur l'cfpric du Roy fon perc la rcfolution de 
la guerre de Decan. Il promit en mefme temps à Abdalacan le commandement de 
l'Armée fous luy ,fic de luy donner le Gouucrnemenc deCham-canna. LcRoyap- 
prehendant les troubles qui pouuoicnt naiftredans fcsEftatspar l'ambition de Sul- 
tan Coro n ne , par le mécontentement de (es deux fils aîncz,&Je crédit dcCham- 
canna , auoit cnuie d'accommoder toutes ces brouillcrics , en faifànt la paixaucc le 
Roy de Decan . Pour y paruenir , il confirma Cham-canna dans fon Gouucrncment, 
fitrefoluc de luycnuoycrvncvcftc.qui cft la marque d'vne véritable réconcilia- 
tion. Auant que de l'enuoyer , il en donna aduis à vnc des parentes de ce grand Ca- 
pitaine qui eftoit dans lcScrrail. Cette femme ,foit qu'elle fuft gagnée par Sul- 
tan Coronnc, ou qu'elle euft du relient 1 ment du mauuais traitement qu'ojtauoit 
fait au Chef de fa famille > aptes les grands feruiecs qu'il auoit rendus, repon^t har- 
di ment qu'elle ne croyoit pas que Cliam- canna vouluft rien porter de ce qui luy fe- 
roit cnuoyédc la part du Roy ; qu'il connoiflbic qucSaMajcfté le haïflbit} qu'vne 
fois ou deux ilauoit tafchc de le mpoifonner. Que cela cirait fi vray , qu'il auoit en- 
core le poifon > & qu'il l'an oit adroitement détourné au lieu de le porter à 
fa bouche. Qjfaprcs de fi juftes défiances, elle ne croyoit pas qu'il voulufl fc ha- 
2ardcr à porter fur luy aucunes des chofesque le Roy luyauroic enuoyécs. Le Roy 
répondit à cette femme, que pour ofter tout foubçon , il porterait luy- incline la 
verte qu'il luy vouloit cnuoycr l'cfpace d'vne heure , à la charge qu'elle luy écriroic 
la manière dont il en auoit vsé , pour luy retrancher tout fujet de craindre. Elle ré- 
pliqua quelle ne croyoit point que ny le Roy , ny Cham-canna en deufTent venir à 
cette épreuue Néant moins, que fi le Roy luypermettoit deviureen repos dans la 
charge qu'il luy auoit donnée , il continuerait de rendre à Sa Majcflé tout le fidel 
fcruicc qu'il cirait en pofTcllîon de luy rendre. Lcdifcours infolent de cette femme 
fit changer de deffein au Mogol , il refolut à l'heure mcfmc de donne r le commande- 
ment de l'armée de Decan, à Sultan Coronnc >&: pour donner plus de réputation i 
fes premières entreprîtes , il publia qu'il vouloit fuiurc l'Armée de fon fils en per- 
fonne ,auec d'autres troupes 8c vnc autre Armée. 

Cham-canna ayant découuert de loin cette tempefte qui fc formoit contre luy, & Chim- 
ie qui mcnaçoitfa fortune aulfi bien que celle des Roys de Decan , ne manqua pas canna cft 
de preuenir le mal , fie de prendre des liaifons encore plus cftroitcs aucc les Roys de ^J 0 "". 
Dccan , qu il n auoit eues par le pa'sc , ahn de le guarantir de 1 oppreffion. Ce tut par c ip»ux Au- 
fonconfeil que ces Roys refolurent d'cnuoycrvnc Ambaflàdc au Mogol , Se de luy ihcursHan* 
offinla paix. Ils choifirent deux hommes capables de négocier ,&Ics cnuoycrent 
en mcfme temps au Mogol. Ces Ambafladeurs luy prefenterent desChcuaux ri- «Mcntcidto 
chement harnachez. D'abord , le Roy ne les voulut point voir ; fit apres auoir refusé le * mcmo, " 
de leur donner Audiance >ô£ mcfme de reccuoir leurs preiens, les renuoya à fon fils, 
& leur fit dire qu'il fc rcmcttoit à luy de la rcfolution de faire la guerre , ou de con- 
clurrclapaix 

Le Prince connoi fiant par 11 qu'il cftoit fort bien dans l'efprit du Roy fonpere, 
leur déclare qu'il luy feroit honteux de confentiràia paix, après les defauantages 
paiîèz. Il conneuft bien ncantmoins que les conditions que les Ambafiàdcurs luy 
propoferent , cftoient fort juftes &£ fort auanragcufcs , Se que le Roy fon perc les au- 
rait volontiers acceptées. Pour laificr auili quelque efpcrance aux Ambafiàdcurs , il 
leur dit que quand il fc porterait à la paix , il n'en vouloir point traiter que fon Ar- 
mée ne ruft en campagne, &: que Cham-canna ne fuft hors d'eftat de luy difpuccr 
l'honneur d'auoir mis fin à la guerre. 

L'ambition de ce jeune Puncc clt connue &: fi publique, que tout le monde en 
parle. Mais le perc le fouffre par ie ne fçay quelle raifon d Eit.it , quoy que fon in- 
tention ne foit pas d en faire fon SuccefTeur. Il referue l'Empire pour Su ! cm Corfo- 
ronne fon fils Une, le qui a l'amitié U la vénération de tout le monde. Il l'aymo 
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aulVi beaucoup. Il connoift ce qu'il vaut. lien cftimc toutes les qualitcz} mais il 
f'cft imagine que f'il le mettoit en liberté , fa gloire enferoit diminuée. Il ne void 
pas cependant que les intrigues ambitieufcs de Suit an Coronnc j ternifTent bien 
plus l'éclat ic la réputation dont il cft fi jaloux, que ne fcroicnt les actions les plus 
vertueufes de Sultan Corforonnc. Par cette niauuaife politique , il nournt vue 
fecrccre&dangcreufcdiuilîon entre ces frères , 3c rend le cadet fi redoutable t 
croyant qu'il pourra bien toufiours luy ofter l'authorité qu'il luy donne pourvn 
temps. Les plus fages appréhendent les fuites de cette conduite, ficledangcr 
que court le Pays de tomber dans vne guerre Cnnlc après la mort de ce Prince- 
La variété des éuenemens qui Ce rencontrent dans l'Hiftoirc de ce Pays-là, & 
principalement fous le Règne d'Eckbarfa perc du Roy d'aprcfci1t,jointcaux deu 
niere^ntrigucs dont ic parle, meritcroicnt bien d'eftre écrites ; mais les vnsn'cn 
feroient point de cas à caufe qu'elles fc font palsécs dans vn Pays fort éloigné » & 
les autres auroient de la peine à le croire, dans l'opinion qu'ils ont que c^s Peu- 
ples-là font des Barbares» le me contente par cette confideration , de ne les tou- 
cher qu'en partant, le ne puis toutefois m'empécher de rapporter icy ce qui fc 
pafl'a il n'y a pas long-temps au pays du Mogol,faire voir mfqu'où peut aller la pa- 
tience &: la fagefle d'vn pcrc,1a fidélité d'vn Mmiftrc , les fourberies d'vn frerc, 
& l'imprudence d'vne Faction qui ofc tout entreprendre , & qui abufe în- 
folcmmcnt de l'authorité du Roy , fans cftrc retenus nyparla crainte des châ- 
timcns,nyparlc bien de l'Eftat , ny par aucune autre confideration. Le Prince 
Sultan Coronnc , Normahal fa belle-facur, Afaphchan & Etimon Doiilct pè- 
re de Normahal qui font le Parti le plus puilTant de cette Cour i après l l cftrc af- 
femblcz pour trouuer les moyens pour fc maintenir dans leur fortune prefente, 
demeurèrent tous d'accord qu'ils ne Oy pouuoicnt conferuer Pds ne fc dcfai- 
foicntdu Prince Corl'oronncrils voyoient qu'il eftoit aimé des grands ,& qu'il 
• n'y auoit point de lcurçté pour eux Vil eftoit ïamais en liberté. Ils fc mirent deme 

à penfer par quel artifice ils le pourroicnc faire pafler entre leurs mains , afin de le 
pouuoir cmpoifonnci fans qu'il y panift.S'eftant refolus là défais, chacun fc fepa- 
ra pour y trauaillcr. Normahal fut la première. Elle n'oublia rien pour f'infinuer 
dans l'cfpnc du Roy, & pour le gaigner. D'abord elle fc jetta à fes pieds toute en 
larmes, & luy reprefenta que Sultan Corforonnc ne changeait point defenti- 
ment ; & qu'ayant toufiours la incline ambition, il eftoit capable de fc porter aux 
dernières extremitez. Le Roy la laifla dire, bi ne fit pas femblant d'en entendre 
dauantage que ce qu'elle endifoit. Cette première attaque ne luy ayât pas reulh* 
les conjurez n'en demeurèrent pas là. Ils prirent le temps que le Roy auoit beu 
parexcez , & luy prefenterent parla bouche d'Etimon Doulct,& Afaphchan, 
qu'il feroit plus de la dignité, & tout cnfcmblc plus de la feuicté de Sultan 
Corforonnc, que Sa Majcfté le mit en la compagnie & en la garde du Prince fon 
frerc ,que fi elle le laifloit dauantage entre les mains d'vn Kalboot, qui pou- 
uoit cftrc gaigné par promefle ou par mcnaccs;Ccs confidcracions(adiouftcrent- 
ils ) les obhgcoicnt de fupplier Sa Majcfté de ne laifler plus le Prince Corforonnc 
en de mauuailcs mains,mais de le conférer aux foins & à l'affection du Prince fon 
frère. Le Roy accorda leur demande , & fc mit à dormir. 

Ces confpiratcut s ayant l'ordre du Mogol,& cftans appuyez pat le Prince Co- 
ronnc^ d'ailleurs efr.nu en grande confideration en cetre Cour, ils crurent qu'ils 
ne trouueroicnt point de difficulté à retirer le Prince Corforonnc des mains de 
celuy qui le gardoit. Afaphchan fc prefente à la porte de fon logis auec les Gardes 
du Prince,& demande par ordre du Roy fon perequ'on lai mette entre les mains 
b^,"" Raf " ^ u ^ can Corforonnc. Anna Rafboot luy répôd qu'il cftoit trcs-humblc feruitcur de 
Sultan Coronne;mais que le Roy luy ayant mis entre les mains le Prince fbn fils, 
il ne luy pouuoit pas obeïr : Qujl le prioit d'auoir patience iufqu'au lendemain, 
pourec qu'il f'en dcchargcroit en ce tcmps-Ià entre les mains de fa Majcfté , qui 
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en difpofcroit fclon fonplaifir. Cette réponfc changea l'eftac de leurs elperancesj 
car Annarah ay anc rendu compte au Roy de fa reponfe , fi: ayant adioufté qu'il pefi- 
roit pluftoft aucc les quatre nulle Chcuaux que le Roy luy auoit donnez, que de 
mettre ïamais le Prince entre les mains de fês ennemis. Le Roy luy répondit qu'il 
en auoit vsé en homme d'honneur , que fa réponfe auoit efté prudente , fie qu'il con- 
tinuai à en vfer de mefmc à l'auenir, fans f'arref Ver aux ordres qui luy pou muent ve- 
nir , mcfme de ù part. le veux faire femblant d'ignorer la chofc,adioufta-il j fie pour 
vous , ic vous commande de n'en faire pas dauant âge de bruit. Continuez feulement 
à cftre fidèle , 8: nous verrons julques où les autres poufleront leurs delTcins. 

Les amis du Prince voyant que le Roy ne parloir point de ce qui i'efloit pafsc la 
nu ici précédente, creurent qu'il l'auroit oublié, ou qu'il n'auroit pas k eu leur tenta- 
tiuc , ny le refus qu'on leur auoit fait ; mais ne laiflcrêt pas de demeurer en défiance; 
d vn cofté fie d'autre. Ce que ie rapporte icy> pour vous aduertir qu'il faut bien pren- 
dre garde de ne Ce pas engager trop auant dans le Pays, Se ne pas dilperfcr vos mar- 
chandées en de diffcrcns lieux: car l'on verra dans peu de temps tous ces Pays en 
combuftion , fie vnc partie engagée contre l'autre , dans vne guerre fie dans vne que- 
relle de longue difeution. Si Sultan Corforonnc auoit le dcfl'us, le Royaume du Mo- 
gol feroit vnazile pour IcsChrcfticns; caril aymefie fauorife les feiences ,1a valeur, 
Se la difcipline militaire , fie a de l'horreur pour l'auarice 5e pour les auanies que fes 
anceftresôc les grands du Royaume ont faiedetout temps aux étrangers. Ce fera 
tout le contra ire, fila faction de fon frerc l'emporte. Ce Prince cft ennemy des 
Chrefticn$,fuperbc , tourbe , de mauuaife foy, fie tyran ju I qu'à l'cxcc/. L'on attend 
tous les iours lAmbalTadeur de Shabas Roy de Perfe. 

Le 30. Décembre vers lefbirjc Roy rctourna,fie m'enuoya vn Sanglier. l'eus nou- 
velles ce tour-là del'arriuce de quatre Vaificaux au Port de Svvaly, fie i'appris par les 
Lettres desCommandaos la rencontre qu'ils auoient faite de la Caraque , Vice- Ad- 
miralc des Indes-, laquelle après vn long combat f'cûoit échouée le brûlée fous la Tmy. 
coite des 1 île s de Gazcdta» 

Le îour fuiuanr ,j'allay faire vn compliment auMogol de la part du Roy mort 
Maiftrc . 1 1 le reçcut auec beaucoup de ciuilité , mais il tomba auffi-toft à me deman- 
der des nouuellcs des prefens. Au lieu de répondre à fa demande, ie luy contay le 
dernier combat des noftrcs. Il fcmbloit prendre parr à noftre gloire, fie donner des 
applaudi lTemcns à la valeur de ceux de noftre Nation; mais ilpaflavne féconde fois 
àmc parler des prefens, fie à demander ;Qu'eft-cc, me dit-il, que le Roy m'a en- 
voyé? le luy répondis qu'il luy enuoyoit pluûcuri marques de fon amitié ; qu'il fça- 
uoitafiez qu'il eftoit maiftrc de la meilleure partie de l'Aile, fie le plus riche Prince 
de tout l'Orient ; que d'enuoyer des prefens à Sa Majcfté , il auroit crû-tuie fçauroit 
cfté porter des perles dans l'Océan d'où elles viennent. Que le Roy d'Angleterre, 
par cette raifon , n'auoit pas jugé à propos de le faire j mais qu'il luy faifoit prefenc 
de fon amitié , auec quelques petites curiofitez que j 'cfpcrois luy dcuoir ellrc agrca : 
blcs. Il me parla de la panne ou velours de France. le luy dis que toutes mes Let- 
tres n'cftoicnt pas encore arriuées, mais qucj'auois défia quelque choie de ce qu'il 
fouhaitoit. Il me fit aulTi mention des dogues que ie luy auois promis, Scie luy dis 
que quelques- vns auoient cfté tuez dans le combat; mais que l'on en auoit fauué 
deux pour Sa Majefté. Il en témoigna de la joye , fie me dit que fi ic pouUois luy pou - 
uoir faire auoir vn grand Gheual de la taille des Chcuaux d'Allemagne , tels que ie 
les luy aueis décrits, il auroit eu cep; efent plus agréable que fi on luy auoit donné 
vne Coutonne. Ic luy répondis que ie ferois mon poffibic pour le fatisfaire , mai* 
que j'apprehendois de n'en pouuoir pas venir à bout. Il adjoufta qucfiie luy en fai- 
fois auoir vn, il m'en donneroit dix mille Iacobus. le luy demaoday vne Lettre fie vn 
ordre pour faire venir à la Cour les prefens du Roy mon Maiftrc, fans qu'ils futlcnc 
ouucrts , Se pour le bon traitement de nos gens. Il me répliqua que le Port de Surac- 
tc eftoit à fon fils ; fie l'ayant aulii-toft cnuoyé qucrir,il luy commanda exprefsé ment 
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en prcfence de couc le monde > de m'accordcr ce que j'auois demande , qui cil oie, 
que l'on n'ouuriroit poinc nos balles -, que celles que jauois auoùécs ne paycroiéc 
point d impolie ion , que l'on nous cxpcdiroit promptemenc , & que l'on ne trou- 
bla oie point le cranlpou qui le dcuoit faire des prelcas,dont ic ferois après la 
dillr îbution comme le vouai ois , que ceux de noltrc Nation feraient bien roccus 
à Surate , & que j'y reccurois vne entière fatisfaûion. Cette faueur neantmoins 
ne l'cltcndit pas juiqu a nous accorder le Fort que nous demandions , car A faph- 
chan f'yoppoloit. Le Prince lit appellcr A (àph-chan, & promit en prcfence de 
fon pere & de toute la Cour , de me donner làtisfadion , tant cil grande la force 
des non uc aux prefens. 

Le 15. l'on me manda de Mafulipatan que le Capitaine Keeling auoit pris 
en la colle de Cochin vn vaiflcau Portugais Se deux Barques, dont l'vne cftoit 
•chargée d'Eilain l'autre auoit efte chargée à Bengale : Que le iieur Robert 
Shcrly eiloit forty mal contant de Go a , m qu'il Pelloit mis eu chemin pour pal- 
fer à Mafulipatan par terre» ce qui ne me fcmbla peu croyable. Le 17 . le Prince 
Coronne qui auoit toufiours en telle de faire de fon chef la guerre à Dccan,dirïc- 
roit à rendre rcfponlc aux Ambafladeurs de ce Pays-là : mais croyant auec ceux 
de {à Fa&ion > qu'il n'y auoit point de feureté pour luy , fi Sultan Corforonnc dé- 
ment 01 c entre les mains d'Annarah, parce qu'il pourroit faire fa paix pendant fon 
abfence, renucrier par là tous les dcûcins, & Ce mettre en citât de vanger l'imure 
qu'on luy failbit : il alla faire donner vne nouuelle tenCatme fur l 'c 1 prie du Roy : 
il luy tic propofer fous main de donner à Afaphch.m la garde du Prince ion 
frerc, & luy voulut perfuader que fil luy faifoit l'honneur de fc fier à luy de la vie 
te de la liberté de ce Princc,il ciloit tout certain que Cham-canna & ceux de De- 
can n'auroicnt pas pluiloll appris que Sa Ma ici L luy auoit fait cette giacc extra- 
ordinaire) qu'us le craindroient dauantage,& l'en mcttroient pluiloll à la ration. 
Cciour-làilctlàcroircquclcMogolcoiifcntit à cette trahilbn:car les foldats 
d' A 1.1 phehan entrèrent en garde auprès de Corforonnc , auec deux cens cheuaux 
•des troupes du Prince fon frète. Sa lueur & la plufpart des autres femmes du Ser- 
i .1 i I deteilant la cruauté du Roy, refufent de manger, & protcilcnt que li le Prin- 
ce Corforonnc meurt, elles luy facri fieront tous les enfants quiciloient dans le 
Scrrail. Le Roy leur donne de belles paroles , leur protefte qu'il ne luy arriucra 
rien de mal, les alfcurc de (à liberté, U leur cnuoye Normal pour les appailcr.On 
la menace dans leScrrail. On rc t u le de lavoir: Le peuple l'émeut , & dit tout 
hauc que le Roy a mis sô 61s entre les mains d'vn Prince ambitieux, & à la mercy 
de gens lafehes Se fanguinaires. Qojl ne fouffrira pas ce parricide. Que Coronne 
en veut apparanicnt à fon aîné ; mais que la venté cû qu'il attente indirectement 
à la vie du Roy fon ocre ,&c que par l'affallinat de l'vn & de l'autre , il vouloir le 
faire des degrez de leurs corps , pour monter fans peine fur le T h 1 ônc .Cependant 
le peuple fatroupe. On feme parles places des bruits de reuolte , on dit qu'il faut 
penfer à afleurer la vie duPhnce. Enfin chacun en parle iêlon fa cramte , ou fé- 
lon Ion dcûr. Le pauure Prince Corforonnc cil cependant au pouuoir d'vnTygrc; 
il refufe de manger cnuoye prier le Roy fon perc de luy faire ofter la vie , plu- 
ftoft que de le faire feruir au triomphe de les ennemis. Toute la Cour en cil ei- 
meue , les Grands en témoignent de la triftclTc. Le Peuple icnouucllc les cla- 
meurs , mais il n'a ay pied ny telle. Les fuites de ces troubles font fort à craindre 
pour nous. 

Entrfc ie 19- l'Ambauadeur de Perfc Mahomet Roza Bcg fit fon Entrée dans la ville 
ï AmbâfT*. ûir le midy, accompagné d'vn grand Cortège , dont la plus grande partie auoit 
p™' k ie eftéenuoyéeaudcuantdeluypourrhonnorcri mais fans autre performe de mar- 
que que celles qui ont accoutume dans ces rencontres d'aller au dciunt des cftrâ- 
gers. On luy auoit aufil enuoyé la Mufique, &: vne centaine d'Elcphans. Son 
Train cftoit compofe de cinquante cheuaux couucrcs de houlfcs de brocard d ot . 

Les 
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Les Arcs, les Boucliers fie les Carquois .cftoienr richement garnis. Quarante 
moufquccaircs fie quelques deux cens perfonncsconduifoienc Ton bagage. On 
le mena repofer dans vn appartement de l'auant-cour du Palais. Il tut au DurbaL 
l'y cnuoyay mon Secrétaire , pour obfcruer comme il le roi c receu. Comme il le 
fut approché du Roy, il lit au premier balluitre trois Teffelincs fie vn Syzeda, en 
ieproltcrnantfic fecoignanr la tefte contre terre. Il fit le mcfmccn entrant, & 
prefenta la lettre de Shaabas. Le Roy la receut,en finclinant vn peu, fie demanda 
feulement comment le poixe mon frère Tans le trairter de Roy; fie après luy a- 
uoir dit peu de paroles, il fut placé au^eptiéme rang vis à vis de 
proche la porte , les rangs du de tins cltans occupez par les premiers Seigneurs de 
la Cour. Cette place félon mon fens, eftoit indigne de luy , mais il meritoit bien 
ce traître ment , puis qu'il Pcftoit foubmis à faire ce Syzeda ou reuerence , ce que 
tous ceux qui l'auoient précédé en cette qualité auoient refulc de faire. On l'cx- 
eufoit en d liant qu'il auoit ordre de fatîsfaire en toute manière le Mogol ; ôc l'on 
1 1 1 oit de là cometture qu'il citait venu pour luy demander quelque fecours d'ar- 
gent contre le Turc, comme il en auoit tiré fouuent en de pareils rencontres. 

L'Ambafladeur dilbit qu'il cftoit venu feulement pour traitter de Paix entre le 
Mocol & le Roy du Dccan. Chabas aulC en prenoie la protection , fie la prcnoit 
par la jalouûe qu'il auoit de l'accroilTcment de l'Empire du Mogol. Le Roy (don 
ta couftume le regala d'vn beau Turban, d 'vne verte fie d'vne ceinture. Il le re- 
mercia « faifant trois reucrcnccs , fie vnc Ricedas qui eft encore vne autre reue- 
rence iufqu'à terre. Il luy fit les prclcns à trois fois différentes , fie à chaque fois 
luy prefenta neuf cheuaux Pcrlâns ou Arabes. Le nombre de neuf eft myftericux 
parmy eux. Il luy donna auec cela neuf mulets fort beaux , fept chameaux char- 
gez de velours , deux tentures de tapifleric , des pièces de velours trauaillé auec 
de 1 or , deux cailles de caphTcrics de Pcrfc , vn cabinet fort riche , quatre mouf- 
quets , cinq clac h es , vn chameau chargé de drap d'or fait en Pcrfc, huit tapis de 
foye , deux rubis ballays , vingt fie vn chameaux chargez' de vin de grappe , qua- 
torze chameaux chargez de diuerfcs eaux diftillccs , fept chameaux chargez 
d'eau-roze , fept poignards enrichis de pierreries , cinq epées de mcfmc , fepr mi- 
roirs de Vcnifc, fi riches, que j'auois de la honte de 1er comparer auec les noftrcs. 
: Ces Prefcns ne fuient pas faits à la première Audiancc du Perfan , il ne fit qu'en 
donner le mémoire. Son train cftoit magnifique ; on luymcnoit en main huit 
Cheuaux harnachez d'or fie d'argent. Diucrs ratvgs de perles , de rubis 8c de tur- 
quo i t'es , faifoient le tour de fon Turban. Auec tout cela , ayant fait obfcruer dili- 
gemment le traitement qu'on luy fit, lorsque ic le comparois auec ecluy qu'on 
m'auoit fait , te ne trouuois pas qu'il cuit efte traité plus fauorablcment que moy. 
Il v auoit mcfmc cette différence , qu'on luy auoir donné vne place à l'Audiance 
bien au deflous de la mienne Pour ce qui clt de la cérémonie qu'on luy fit d'aller 
au deuant de luy , on m'auroit fait le mefme fi ie ne me fufTe point trouué mala- 
de , ou que ie l'eu (Te demandé. On remarqua aufli que le Mogol ne reçcut point 
la Lettre du Perfan auec tant de refpeâ , qu'il auoit rcçeu celle du Roy d'Angle- 
terre que ic luy auois prclcntéc. En parlant du Roy d'Angleterre , il dir le Roy 
mon Frerc ; 6c parlant du Pcrlân, il dit feulement mon Frère, fans y adjoufter au- 
tre chofe i comme obfcrua lclcfuitc qui fc trouuaàccttc Audiancc, Se qui en- 
tend fort bien la langue du Pays. 

, , 

«. VI. 

Entrée & réception de l Amùajfadeur de Perfe. 

LE ai. d'Octobre , ie fus chez le Prince Coronne pour les affaires de la compa- 
gnic i il me parla des prclcns, fie me voulut mener auec luy au lieu où cftoi enr 
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les ci ilTcs pour les faire ouurir & les voir iie luy dis que îe ne le pouuoxs pas faire 
que le n'ciuTc auparauant prefencé au Roy ceux qui luy citoicnc deitinez , qu'im- 
médiatement après il auioit les Tiens. Il me demanda il ic luy voulois donner vne 
plume blanche qu'il vu fur mon chapeau i ic luy dis que tout ce que j'auois cftoïc 
à Ion fcruicc : mais que ic ne pouuois pas lans quelque contudon , luy prefenter 
vne choie que j'auois portée. 11 la prit>& m'en demanda d'autre s, d liant qu'il n'en 
auoit pû trouuer > & qu'il en auoic à faire , à caufe qu'il deuoit paroilcrc deuant le 
Roy auec tout fon équipage dans deux ou crois îours. Abdalacau furuint ; il 
eftoie ce iour habillé en homme de guerre > & cous ceux de ù fuicc fore 
lcftes. Il fit prefenc au Roy d'vn Chcual blanc, donc la fcllc & le refte du har- 
nois cltoicnc couucrcs de mailles d'or. Le Chcual auoic vn fore bel air , & cil oit 
il'vnc belle taille , & ce Prince luy donna vne épéc & vn baudrier. On porcoïc dc- 
uant luy diucrs autres prefens, des gardes depées d'argenc auec les fourreaux 
couuerts de pierreries , des boucliers couucrts de velours -, quclques-vns peines, 
les autres rcleuez en or & en argent. Il en donna à fes Courcuans. Il y auoic aultt 
plufieurs felles te harnois d'or enrichis de pierreries , qui deuoienc feruiràfcs 
Chcuaux de mam. Des bocecs en broderie, & de coûtes fortes d'aucres habics ma- 
gnifiques. Il faut que i'aduouc que la depeufe de ces gens-là pafle tout ce qu'« 
on a ïamais vu de plus magnifique en tout le relie du monde. Toute la nuit f*e- 
itant pafsec en ces fortes de fpcccaclcs, on me die le macin que fix des Officiers du 
Prince Coronnc cftoienc venus pour aflaflincr le Prince Corforonne , mais que le 
Portier leur auoic rcfufé l'entrée, & que la Reine Mcrc eftoit allée trouuer le 
Roy,ôc luy auoit fait encendre coucc cette coniuration. On n'en fçait point la vé- 
rité , & il y a du danger à l'en enquérir. Sur le foir ic fus voir le Roy au Durbal. 
Prtmicie l'y renconcray l'AmbaiTadeur de Pcrfc , qui deuoic ce mut -là faire la première 
r/imba^- 6 montrc <* c *" cs P re ^ cns - U auoit plus la mine d'vn Salem Banque que d'vn AmbaG- 
deur deP«- fadeur. Il couroic haut,bas,& accompagnoïc couces fes paroles de gcltes &de ma- 
fc. nicres plus propres à vn Comédien , qu'à vne perfonne graue, & à l'Ambafladeur 

d'vn grand Roy. Il donna luy-mefme fes Prcfcns,& le Roy les reccue de fes mains 
auec vn foufns Se des paroles qui tcmoignoient qu'il en cftoïc concene. Ce 
luy eftoie vn grand auancage d 'eftrc entendu dans là langue : Il parla eoufiours a- 
uec cane de fubmilîion & de flacccnes,quc fes paroles furenc encor' plus agréables 
que fes prefens. Il appelloie à eouc propos le grand Mogol le Roy & le Comman- 
deur de couc le Monde, &nc fefouucnoir pas que fon Mailtre y auoic quelque 
part. Sur la moindre parole que luy difoitlcRoy, il faifoic des reucrcnccs à la 
mode du pa is. Quand il eut faie cous les prefens qu'il deuoic donner ce iour-là, il 
f abaifla îufqucs en cerre , Se heurca de la celte fore rudemenc. Ses Prc- 
lens de ce jour-là cupienc vn Carquois , vn Arc , 9c des flèches -, coûte 
iorce de fruiéts de l'Europe faies artificicilcmcm dans des differens plars ; 
des boceincs brodées & couucrees auec des lames d'ondes grands miroirs auec des 
belles boidurcs;vnc pièce de velours quarréc auec vne hauce broderie, fur laquel- 
le il y auoic des peintures. L'Ambafladeur die que ces pemeures efroienclcspoc- 
craiesduRoy&dclaReinede Vcnifc. Iccroy qu'elles auoienc feruyde capifle- 
ric. Quoy qu'on n'en monicraft qu'vnc pièce il y enauoit fixaulncsdelamcfme 
façon, auec cela plufieurs autres broderies de peu de valeur. On fit pafler en fuite 
crois pecics chcuaux & crois pccicsmulecs. Les mule es cftoïc ne beaux : Pour les 
chcuaux ils deuoienc auoir perdu leur embonpoinc & leur beaucé ; car il n'y en a- 
uoie qu'vn qui méritait d'eftre prefenté à vn Prince. Apres auoir presecé auec cela 
plufieurs aucres bagacclles , il reeourna à fa place qui eftoie bien au deflbus de la 
micnciCar dâs ce rig-làj'eftois au deflus de cous les Sujets du Piincc. Afiphchan 
au cômencemcnc me voulue meecre auprès du Pcrfan,mais ic me côfcruay la pof- 
feflion de la place que fauois prife dés les premiers iours de mon arriuée. Ce ne 
fut que le premier Aûe des prefens : Céc Ambafladeur en fera ûns douce vne 
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Comédie qui durera plus de dix iours. Sur le foir icnuoyay vers la fecur du Prin- 
ce Coionnc pour en tuer l'cfcnt qu'il m auoit promis , mais le Prince ne Ce poji- 
uoit refondre à lanfer palier le prglcnt fans en prendre fa part -, & comme il auo îc 
changé de volonté, il rcfufa de Iccllcr la lettre qu'on luy dcmandoit pour moy . 

Le xi. à mon arnuée , ic luy donna y deux plumes Se deux oy féaux de Paradis, 
qu'il reccut agréablement. Ayant parlé de mon affaire, & ayant fait entendre la 
rcfolution que fauois pnfc de ne Ibuffrir point qu'on ouurit mes caifles, ny qu'el- 
les paflaffenc par d'autres mains que par celles de mes gens, il me l'accorda en fin, 
Je commanda à fon Secrétaire de m'expedier. La nuit îe vins au Durbal pour ob- 
feruer rAinbafTadcur de Perle. le trouuay qu'il occupoit le mcimc rang où on l'a- 
uoit mis la première fois} & qu'il cftoit fouuét obligé de changer de place,& de U 
cedex aaxtgrands de la Cour quand ils entroient. Le Roy luy parla vne fois,dont 
il parut fort vain. On ne luy fit point de prefent , & le Roy commanda feulement 
aux principaux de (à Cour de luy faire carefle. Le temps le pana à voir des fellcs, 
des garnitures pour le voyage quife dcuoit faire au premier lour. Le Roy en 
dôna à ceux qui le dcuoient fuiurc.Ses Tentes eftoient à quatre lournées de che- 
min de fa Cour. I'enuoyay chez le Secrétaire pour auoir mon Firman : il me re- 
mit^ m'en fit des exeufes. Le 14. le Roy Palla diucrrir à l'Hauar Gemal. Il y ap- 
pclla l'Ambafladcur de Pcrfc. Il mangea en prcfcnccdu Roy aucc les Seigneurs 
de fa Cour, comme fauois fait le iour de fa naiflancc, aucc cette différence feule- 
ment, que le Roy luy donna 10. mille Rupias pour fa dépenfe , dequoy l'Ambaf- 
ladcur luy fit vn nombre infiny de rcmcrciomens , accompagnez de foubmifTions 
ic de rcucrcnccs. Leurs actes d'adoration Rappellent Sy zeda , &: pour les faire 011 
demeure vn allez long-temps la tefte contre terre. Cela plût extrêmement au 
Roy. U eft tres-vray que ce fut vne bafiefle à cét AmbafTadeur,mais cette baflef- 
fc luy fut profitable. Pour moy *e ne pus obtenir du Pnnce Coronne ce que ic luy ' 
demandois. 

jêLc 25. quclqucs-vns par ha2ard ou par malice parlèrent de la débauche que le 
auoit faite la nuict précédente , dirent que plufîcurs Seigneurs de la Cour 
auoicnt bcû du vin;ce que perfonne n'oferoit faire fans la permilCon du Roy. Le 
Roy ne fc (buucnant pas que ç'auoit cfté par fon ordrc,demanda qui auoit donné 
du vin à Ces Seigneurs. On dit que c'eftoit l'Officier qui l'auoit en gaide.Vous re- 
marquerez que perfonne n'ofbir dire que le Roy l'auoit commandé : car il Pcftoit 
enyuré cette nuict là , &: l'on apprchendoit qu'il eût oublié cét ordre. Quand le 
Roy fait la débauche, il la commence ordinairement tout fcul; & fur la ri n 1 1 com- 
mande à ceux de fà Cour de prendre les verres. L'officier qui a le vin en fà garde, 
écrit le nom de tous ceux qui en boiuent, ils font obligez de faire vn TcfTeïim ou 
remerciment au Roy pour la permiflïon qu'il leur en a donnée. Il arriue fbuucnt 
que dans le temps qu'ils font le Telle ! 1 m le Roy a,tantbeu qu'il ne les void pas. 
Or dans la débauche dont ic parie, il fit appelle r le Sommelicr,& luy demanda f'il 
luy auoic donné l'ordre de bailler du vin à ceux qui en auoient beu; il dit que nom 
quoy que dans la v enté, il l'eût rcceu,& que le Roy euft nommé ceux qui deuoict 
boire aucc l'Ambaffadcur. Le Roy en demanda la lifte, & les taxa, les vns 
à mille > les autres à deux mille , & quelques autres à trois mille Rupias . & pour 
ceux qui eftoient les plus proches de fa Perfonne , il leur fit donner cent trente 
coups d'vnccfpecc de fouet compofè de quatre cordes, au bout d étemelles il y a 
de petits fers comme des molettes d'efpcron , tellement que chacun de ces coups 
de fouet fait quatre playes. Apres qu'on \c& eût laifïc comme morts cftendus par 
terre , le Roy commanda à ceux qui en eftoient proches de leur marcher fur le 
corps. En fuitte il fit figne aux Portiers de rompre fur eux leurs ballons . Apres 
cette éxecution , on les porta dehors tous brifez de coups , Se il y en eut vn qui en 
mourut fur la place. Quclqn'vn voulut exeufer la chofe &4a rejetter fur 1* Ambaf- 
fadeur.mais le Roy dit qu'il auoit c 5 mandé qu'où lu v dônât fculcmct 1 .ou }. vci- 
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res de vin. Quoy qu'en ce pays I'yvrcfle foie vn vice fort commun,& que les hon> 
mes en fafienc gloire > ôcqucccfbitmefmc l'exercice le plus ordinaire du Roy, 
elle eft neanemoins fi cxpreJlèment deftendue , que les^ortiers qui font au Gouzal- 
can , rcfuTcnc la porte quand le Roy y eft , à ceux qui fe prefentent pour y entrerais 
Tentent à leur haleine qu'ils ayent beû du vin t fie fi le Roy en a connoiflance, c "eft vn 
hazard f*ils fe fauucnt du rouet. Au refte , quand le Roy eft en colère , le père n'oze- 
reit auoir pris la hardicfic de parler pour fon fils. Ce fut ainfi que le Roy fit payer 
l'efcocàccuxqui f'eftoient ctouuez à fa cable auecl'AmbafTadeur de Perfc. 

Le vingt-fixiémc,)'enuoyay chez Sorocolla pour auoir leFirmanul m'en cn- 
noya vne copie où il y auoit autant d'ambiguïté il d'apparence de mauuaife foy 
que dans la première. le le rcfufay, & copiay moy-mefme les articles qui m'cftoicnr 
fufpects. le rcnuoyay après la copie ;on me promit que le lendemain elle feroïc 
feelce. 

Le a8. le Roy eftant fur le poinâ de partir pour vn voïage , i'enuoyay demander à 
Afaphcbanvn ordre pour auoir des Chariots. Nos Marchands en auoient cherché 
par toute la Ville fans en trouuen fie cependant ils cftoient obligez de tranfportci 
leurs marchandées à Agra. On m'enuoya vn ordre pour auoir vingt Chamcaux,qua- 
tre Chariots, te deux Carrofics , au mcfme prix que le Roy les paye : l'en donnay aux 
Facteurs autant qu il en falloir pour leurs marchandifes. l'auroistort ûj'oubliois icy 
vne rencontre qui doit faire connoiftre ou la balle lie de lame du Mogol , ou l'cnuio 
qu'il auoit d'cprouuer ma libéralité. 11 auoit fait condamner à la mort pluficurs va* 
leurs, entre lefquels fetrouuoienc quelques jeunes garçons; & il n'y auoit point 
d'autre voie de leur fauuer la vie , que de les achepter pour efclaucs. Ce Prince corn-, 
manda à Afaphchan de m'en offrir deux pour de l'argent, donnant ordre à Kucv val 
d'en faire le prix. Mon Interprète répondit à mon infçeu, que lesChrcftiens ne te- 
noiét point d'cfclaues; Se que pin (que j'auois mis en liberté ceux que le Roy m 'auoit 
dônez auparauat,il eftoïc inutile de me faire vne femblable propofitiôMe foubçônay 
que le Roy auoit eu la pensée d éprouucr par là fi j'eftois home à donner quelqu^fc- 
gent pour fauuer lajvie à ces mifcrables. Soit que la chofe fut ainii,ou non,ie fis renc- 
xion que îe deuois hazarderec peu d'argét pour faire vne bône a&iô.C'cftpourquoy 
sas vouloir pénétrer dauâtagedâs la pesée du Mogol, ie cômanday à mon Interprète 
d'aller trouuer Afaphchan, de luy dire qu'il m'auoic rendu copte de fa propofitiô,& de 
la ré pon fe qu'il y auoit faite de luy-mcfme:quej'auois trouué fort mauuaij qu'il euft 
eu la prcfbmption de rcpôdrc pour moy. Qmc mon fèntirnét fie ma réponfe cftoient, 
que fi ie pouuois par argent fauuer la vie à ces deux garçons, (bit qu'on le deuil don* 
ner à ceux qu'ils auoiét volez, ou que ce fut fêulemét pour les fauuer du fupplice au- 
quel ils cftoient côdamnez,j'cftois preft à le faire pour le refpeô que i c portois à tout 
ce qui venoit du Roy,fit pour la charité qui m'y obligeoit t mais que ie ne les voulois 
en façon du mode acheter pourefclaucsifir qu'aufll-toft que j'aurois payé leur rançô, 
ie les mettrois en liberré j que C'il luy piaifoit de fçauoir du Roy fil aurait agréable 
que ie les mùTeainfi en liberté ,j'cftois tout preft de le faire. Afaphchan répondit que 
j'en pouuois difpofer comme icvoudrois, fie que c'eftoit vne grande bonté à moy 
d'en vouloir vfer delà (orteil accepta donc la fommeque j'en donnay, en continuant 
fes louanges, fit voulut que j'enuoyafle l'argent à Kutwal. Qujiurcftc,ie pouuois 
difpofer de ces jeunes hommes comme il me plairoiti ne parlant en façon du mon- 
de , d'en informer le Roy, qui eftoit vne des fins pour laquelle ie faifois cette libéra- 
lité. I! y auoit long-temps que j'eftois las d'eftre pris pour Duppe,fi£ iene fçauoisfi 
ce commerce-là n'alloit point au profe des Officiers du Prince. le refolus donc 
de payer l'argenti mais afin que le Roy n'ignoraft pas que j'auois plus d'humanité 
que luy , fit qu'il fç euft qu'vn Chrcfticn eftimoit davantage la vie d vn More que de 
l'argent j'enuoyay mon Facteur &: mon Interprète à Kutwal , pour luy dire ce qui 
f'cftoirpafséauec Afaphchan, fit luy faire entendre que l'il vouloit fur le foi r infor- 
mer Sa Majefté de l'offre que j'auois faite de rachepter ces pnfonmers par charité , fiff 
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que le Roy confcntiû que ic les mille en liberté , ic luy enuoyerois l'argent; mais 
que pour ce quieddclcsacheptcr en qualité d'cfdaucs , quand ce n'auroïc clic que 
pour vue heure , ie ne le pouuois pas faire. Ainfi , ic mis les Officiers du Mogol dans 
la nccellké de m'expliquer plus clairement leur propoiîcion. Ils me demandèrent dix 
lacobus pour cesmifcrablcs. Kutvvalàqui j'auoiscnuoyé, me répondit qu'il ap- 
prcndroit là defius les fentimens de Sa Majeftc, Se qu'il m'en donnerait aduis. 
Les Indiens me vouloicncpcriuadcrquc cedoitvnc des plus fignolées faueurs du 
Grand Mogol,dc choifir quclqu'vn entre les principaux de fa Cour pour vnc fembla- 
ble action , & de luy donner cette occafion de faire vnc bonne oeuurc , en racheptant 
des pnfonnicrs > Que q ua nt à l'argent que ic donnerois pour le rachapt dont il f'a- 
giflbit , il feroit employé pour fâtisfairt la perfonne qui auoit cité volée par ces jeu- 
nes garçons ; Si que ceux à qui le Roy faifoit de fcmblables faueurs , I u y en futaie nt 
de gi andes lizedas Se i eme i ci mens .comme ils font lors qu'ils reçoiucnt de luy quel- 
que grâce confiderable. Auec cela il me (embloit qu'il y auoit quelque chofe contre 
l'honncfteté > qu'vn Prince taxad ainfi vn Edrangcr qui ne tiroit de luy ny appointe- 
mcns,ny gages. le fus au Durbal,pour voir fi le Roy ne m'en parleroit point.aucc re- 
folution auili de luy faire moy-mcfme ces offres. Kutvval luy parla pluûeurs fois, Se 
fit entrer l'Exécuteur de la Iuftice,àqui on fît quelques commandemens que ie n'en* 
tendis point. 

Le premier de Nouernbre , Sultan Coronne prit congé du Roy fon perc pour fc ^ Pnnce 
rendre à fon Camp. Le Roy eltoit au Durbal , lors que le Prince y vint liiiuy d'enui- prend c on - 
ron fix cens Elephans richement harnachez, fie de mille Caualiers. Pluficurs demie- ^^{j^ j 
euxauoient des habits de drap d'or, auec des bouquets de plumes fur leurs turbans» rl^n/c." 
ilfautauouer qu 'ils edoient tous fort leftcs fie fort braucs ; Coronne auoit vn ha- 
bit d'vn drap d'argent brode de grades perles fie de diamans.Lc Roy en l'embi allant, 
le bai fa ,5c luy témoigna beaucoup d 'affection U luy donna vue épéc , dont le four- 
reau cdoit d'or,couucrt de perles de la valeur de cent millcRoupias,vn poignard qui 
en valoir bien quarante mille, vn Eléphant, Se deux Cheuaux,dont les fclles fie 
leur garniture edoient de placqucs d'or, couucrtes de pierreries; auec eclavn des 
Carroflcsqui auoient cflé faits à l'imitation deceluyquc le Roy monMaidrc luy 
auoit enuoyé. Sultan Coronne entra dans le CarrofTe , Se commanda au Cocher qui 
cûoit Anglois, de le conduire iniques à fes tentes. Il cil me adis au milieu des rideaux 
ouuctts des deux codez ; fa Noble li e le fuiuit à picd,ju(qucsà fes tentes qui edoient 
éloignées de quatre milles. Par le chemin , il jet toit des quarts de Roupias au peuple q Roup; „ 
qui le fuiuoit auec acclamations i Se edendant la main jufques au Cocher, il mit daos mu vn <«> 
fon chappeau vnc centaine d'écus. Cln l (als ' 

Le deuxième , le Roy alla au Camp auec fes femmes Si toute fa Cour. le le trou- 
uay au Farraco. le montay fur l'écharfaut qui cdoit au deflflus de I ny, citant bien ai le 
d'auoir occafion de voir ce lieu là,queie n'a uois peu voir auparauant. Il y auoic 
deux Eunuques affis fur dcuxrrctcaux , qui luy chafToient les mouches auec des plu- 
mes mifes au bout de deux longues perches. 11 fit beaucoup de prclêns ce jour-là, fie ^ 
on receut de toute forte de gens. Il auoit à codé de luy ceux qu'il vouloit faire. 
C'cftoient des cdoffes roulées fur vne pièce de bois tournante. Vne vieille Si hy- 
deufe Matrone prenoit ceux qui luy edoient prefentez. A vne Ialoufie qui Femmes da 
eftoit à codé* ie vis deux de fes principales femmes qui augmentèrent les trous Mo i° 1 ' 
de la Ialoulic, derrière laquelle elles edoient pour me voir mieux. I'appcrçeus 
premièrement leurs doigts qu'elles parlèrent pat ces trous , Se qu'elles aug- 
mentèrent à tel point , que ie peûs à la fin leur voir rout le viiâge. Elles n'é- 
toient pas fort blanches -, elles auoient les cheueux noirs comme jaix, les yeux fort 
vifs. Le lieu où elles edoient cdoit peu éclairé; mais quand ie n'aurois point eu 
d'autre lumière pour les voir que celle de leurs diamans , elles en auoient vne qu an- 
t lté ii grande , que l'euflé peû les découurir à leurs feuls bnllans. Apres lesauoir con- 
ûderecs quelque-temps , elles ic retirèrent, Si le mirent à rire, ie m'imaginay 
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que c'eftoïc fur mon fujec. LcRoyfe leua lubitcmcnt , &£ nous fûmes au Dur- 
bal pour attendre l'heure qu'il dcuoit ibrtir. 11 y vint quelque-temps après, & y 
tint (a feance vne demie heure > pour dôner le téps à les femmes de monter fur les 
Elcphans qui les attcdoicnt à leur porte. Il y en auoit 50. tout richemet couuercsi 
mais principalement 3. dont les petites tours citaient couucrtcs de placqucs d'or. 
Les grilles desf eneftres des tourelles citaient de la mefmc matière, & vu daiz de 
•drap d'argent couuroit toute la tour. Le Roy defeendit les degrez de fontroihc 
-auec tant d'acclamation Se tant de voix de Viucle Roy,qu'on n'auroit pas enten- 
du le bruit du canon. le me preflay pour me trouuer proche de luy au bas du de- 
gré. Uycuftvn de les courufansqui luy prefenta dans vnbailin vne Carpe fort 

trandc , Se vn autre vn plat plein d'vnc matière blanche comme de l'amidon. Le 
°y Y po lta * e doigts il entoucha après le poiflbn , Se Pcn frotta le front. Cette 
cérémonie cft en Indoftan , vn prclagc de bonne fortune. Vn autre de les grands 
•Officiers pafla fon épéc dis les pedans de sô baudrier. L'épéc Se les boucles cftoiêt 
couuertes de diamans & de rubis , Se le baudrier de mefmc. Vn autre luy mit fon 
narquois auec trente flèches Se fon arc aufli, dans le mefmc cftuy querÂmbaflà- 
Habiilemé» deur de Perfc luy auoit prciaité. Son tiirban cftoit fort riche. Il y paroiflbit des 
a.iMogoi. bouts de corne. D'vn des coftez pendoit vn rubis hors d'ccuure , auili gros qu'v- 
nc noix ; Se de l'autre , vn diamant de pareille grofleur , & au milieu vne émerau- 
dc bien plus grande taillée en forme de eccur. Le turban citait entortille d'vnc 
chaîne de grofles perles , de rubis Se de diamans qui fa noient plulicurs tours. 11 
auoit autour du col vne chaîne de perles , trois fois plus grofle que les plus belles 
que f ave u m.us veucs. Au deflus du coude il auoit des bracelets de mefmc forte, 
qui failbienctrois tours à l'entour du poignet. Il auoit la nain nue' , Se à chaque 
Equipée] doigt vn anneau. Ses gands cftoicnt d'Angleterre. Us citaient paflez dans fa ccin- 
du Mogoi turc. Son habit droit de drap d'or fans manches. Ses brodequins citaient brodez 
-«'camp*- 6 ^ucc des perles. Le bout des brodequins citait en pointe, Se tourne en haut. 11 
g«c entre en cet équipage dans fon Carroflc. Vn Anglois feruoie de Cocher, habillé 
auili richement que iamais Comédien l'ait cité , Se menant quatre Cheuaux con- 
tiens Se harnachez de velours d'or. C'cftoit la première fois que ce Prince f'cftoir 
ieruy dece CarroiTc , qui auoit cité fait à l'imitation de celuy d'Angleterre , Se 
-citait fi femblable» que ie n'en connus la différence que parla houllc, qui citait 
-d'vn velours trauaillé auec de l'or qui fe fait en Perle. Apres qu'il y fut cntré,dcux 
Eunuques marchèrent aux deux coftez du Carroflc , portans de petites malles 
d'or enrichies de rubis , Se vne queue' de chcual blanc pour luy eh. nier les mou- 
ches. Ily auoit beaucoup de trompettes, de tambours, Se autres lcmblables in> 
ftrumens, & des gens qai marc h oient deuant auec des daizSedes paraflbls,la 
pluiparc de drap d'or «ou de broderie , enrichis de rubis , de perles Se d'é- 
racraudes. L'Ambafladcur de Pcrfc luy prefenta vn Chcual. Derrière luy fui- 
uoient trois Pallanquins , dont les pieds eftoient couuerts de placqucs d'or ; Se les 
^ bouts de i a canne à laquelle ils eftoient attachez , ornez de perles auec vne crépi- 
ne d'vn pied de hauteur, aux fils de laquelle il y auoit grand nombre de perles 
enfilées. Le bord du Pallanquin citait couucrt de rubis Se d'emeraudes. Vn des 
Officiers du Prince portoit vn marche-pied d'or auec des pierreries. Les deux au- 
tres Pallanquins eftoient couuerts de drap d'or. Le CarroiTc que j'auois prefente 
•fuiuoit après i on y auoit fait vne nouuellc couuerture Se de nouueaux ornemens, 
ScleMogol l'auoit donné àlaRcync Normale qui eftoit dedans. Ce Carroflc 
cl toit fuiuy d'vn troifiéme fait à la manière du Pays; mais qui n'approchoit point, 
ce me femblc , de la beauté de l'autre. Les plus jeunes de fes fils eftoient dans ce 
dernier. Quatre- vingt Elcphans les finuoient , c'eftoit ceux qui eftoient deftinez 
pour la perionne du Roy. Il ne fe peut rien voir de plus riche que la garniture de 
e es Elcphans qui huilaient de tous coftez des pierreries dont ils eftoient cou- 
uerts. Chaque Eléphant auoit fes banderoles de drap d'argent, & d'autres. Les 
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principaux de la Cour lîùuoicnc à pied. le le fuiuis de mefinc jufqucs à la porte de 
U Vilic. Ses femmes vcnoicnt cnlùitc àla diitanced'vn mille , portées fur leurs 
Elcphans. Quand il fut deuant la porte où loti hls aine eftoit prifonnicr , il fit ar- LeiUyfcit 
rcltcr le Carroilc , &: le ht appcllcr. Il vint, 6: luy rit la rcucrcncc, ayant vnc épéc fon " «*e 
Se vn bouclier à la main. Sa barbe luy dcfccndoit jufqucs à la ceinture, qui eft vnc IV 
marque de dilgracc. Le Roy luy commanda de monter fur vn de fes Elcphans, & ftroone fou 
marcher a coite de fon Cairoile. 11 le rit, auec vn grand applaudilîcment de 4ifo ^ 
toute la Cour que le retour de ce Prince remplit de nouuclics elperanccs. Le Roy 
luy donna vn milbcr de Roupias pour en taire largeflc au peuple. Alaphchan qui 
l'auoit garde &: les autres ennemis eftoict cepedant à ptcd:Ie pris vnCheual pour 
cuitcr la prcfle,3c îc l'allay attendre à l'entrée de la tente. l'y trouuay vnc longue 
haye d'Elcphans qui portoicnt chacun vne tour. Aux quatre coins des tours il y 
auoit quatre banderoles de taffetas jaune > ôc deuant la tour vn fauconneau mon* 
te fur fon arruft , qui portoit vn boulet auili gros qu'vnc balle de jeu de paume ; le 
Canonicrcftoit derrière. Ilyauoit trois cens de ces Elcphans, & quelques lu: 
cens autres de parade qui eftoient tous couuerts de velours trauaillé auec de l'or, 
& deux ou trois banderoles dorées. Plulîcurs perfonnes à pied couroient deuant 
auec des outres pleines d'eau pour arrofer Le chemin par où il deuoit pafler. 
On ne permet pomt d'approcher de fon Carrolfc de plus prés d'vn quart de 
mille i tellement que ie lis diligence pour aller à les tentes , & attendre qu'il y 
mift pied a terre. Les tentes auoicntbicn deux milles de circuit. Elles eftoient Xentcid* 
entourées d'vnc etorfe du Pays , rouge par le dehors, & qui par le dedans eftoit Mogol" 
peinte de diucrfes figures , comme le font nos tapilTeries. Toute l'enceinte auoit 
la forme d'vn Fort , auec les boulcuards ic les courtines. Les pieux qui portoienc 
ces tapifieries , auoient au haut vn gros bouton de cuiure : la f oulc eftoit grande à 
lcntr.ee des tentes du Roy. l'y voulus entrer , mais on n'y laine entrer perlbnnc. 
Les grands du Pays f'arreftent à la porte. le donnay quelque ebofe à ceux qui la 
gardoicnt, &j'y fus admis. L'AmbalTadeur de Perfc ne fut pas fi heureux que 
jnoy : Car ayant tenté d'entrer, il fut refusé. Ce fut en cette rencontre que céc 
Ambafladcui me falua pour la première fois, fans toutesfois me parler. Au mi- 
lieu de la Cour de ce Palais portatif , eftoit drefsé vn trône de Nacre de 
perle ; deux piliers en lbùccnoicnt le daiz de brocard d'or. Les bouts 
ou les chapiteaux de ces piliers eftoient d'or maflif. Lors que le Roy appro- : 
cha de la porte de fa tente , quelqucs-vns des Seigneurs du Pays entrèrent dan* 
l'enceinte , & auec eux l'AmbalTadcur de Perle. Nous nous trouuâmes vis-à-vis 
l'vn de l'autre. Le Roy en entrant , jetta les yeux fur moy. le luy fis la reuerence. 
11 porta fa main furfapoictnnc&f'inclmavn peu. Il fit le meûneii'Ambana- £ 
deur de Perfc. Ic demeuray immédiatement derrière luy jufqucs à tant qu'il euft 
monté fur lbn Trône i il fût accompagne des acclamations de tout ce qu'il y auoic 
de gens en ce lieu-là. Apres que nous cuimes pris nos places , il demanda de l'eau, 
ic laua Icj mains , Je le retira. Ses femmes enrrerent par vne autre porte dans l'A- ' 
parlement qui leur e ftoit deftiné. Ic ne vis point le Prince fon fils dans l'enceinte 
que ic viens de dih:. Il cft vray qu'il y auoit plus de trente Apartemens faits auec 
des tentes. Les Seigneurs de la Cour le rctiroient chacun à leurs tentes. Elles 
eftoient toutes de différentes formes & de différentes couleurs : les vncs blan- I 
ches , les autres vertes ; mais toutes dre&écs dans vnc auflî belle difpofition , que 
les Apartemens de nos plus belles maifonsj ce qui me parut vno des plus belles 
chofes & des plus magnifiques que j'eulTc iamais veucs. Tout le Camp paroifloic 
comme V nc belle Villc.Le bagage & les autres embarras de l'Armée n'en gaftoiéc 
point la beauté ny la fimetrie. Ic n'auois point de Chariot ,& j'auois quelque 
honte de me voir en l'eftat où j'eftois : mais à cela il n'y auoit point de remède, 8{ 
d'ailleurs cinq années de mes appointemens n'auroient pas fuffi pour me faire vn 
équipage approchant de celuydes moindres Seigneurs de la Cour duMogol. 
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Mais ce qui eft encore plus furprenant, c'eft qu'ilsonttous de doubles tentes & vn 
double équipage , 6c pendant qu'ils font campez envn lieu, ils enuoycnt au lieu 
où ils fçauent qu'ils doiucnt camper , le* tentes ic les meubles qui ne leur feruenc 
pointvôc tout cclafctrouuc tout drefsé lors qu'ils y arriuét.La côfufionoù j'eftois 
de me voir en fi mauuais équipage , me fit retourner bien vifte à ma pauuic caze. 
Dcfcriptioa Le cinquième de Noucmbre , ic vis la mefme magnificence chez le Prince Co- 
de< te nt«i ronnc . Son Trône cftoit couuert de placques d'argent , bc en quelques endroits 
au Prince. ^ f^ eaa cn rc i, c f d'or maflif. Le daiz cftoit porté fur quatre piliers aulli couucrts 
d'argent. Sonépéc , (bn bouclier , fes arcs, fes flèches, & fa lance, cftoicnt fur vne 
table deuant luy. On monta la garde lors qu'il arnua. l'obfcruay qu'il cftoit fort 
maiftre de ruy-mcfmc, & de les a&ions ; & que mcfmcs il prcnoit foin de les com- 
pofer auec grauicé. Il reçeut deux Lettrcs,& les leut debout auant que de remon- 
ter à fon Trône. le n'ay ïamais veu vne contenance d'homme fi arreftée ny fi gra- 
uc. le ne peus remarquer fur fon vifage le moindre foufns,nyla moindre diffé- 
rence dans la réception qu'il faifoit à ceux qui fc prcfcntoicntàluy. Ses actions 
me paroifToicnt pleines d'vne fierté rebutante, ôcd'vn mépris gênerai pour tout 
ce qu'il voyou, l'obiciuay ncantmoms quelque trouble intérieur , & quelque cf- 
pece de diffraction dans fon eipnt. Ce qui le faifoit répondre peu à propos à ceux 
qui luy parloient , voire mefmcs qui l'empcfchoit de les cncefidrc. S'il m'eft per- 
mis d'en luger , ou ic me trompe fort , ou ic croy qu'il auoit laifsé fon cœur dans 
l'entretien qu'il auoit eu auec les femmes de fon pere. Il luy auoit efté permis de 
les voir. Normale fcftoit venu voir le iour auparauant dans fon Carroife à l' An- 
gloifc -, 8c en prenant congé de luy , elle luy auoit donné vn manteau tout couuert 
de broderie ,rclcué de perles, dediamans, &de rubis. Cette vifite cftoit fàns 
doute caufe qu'il n'auoit point de prcfcncc d'efpnt pour les* affaires dont on luy 

parloit. 4 

Le fixiéme de Noucmbre > ic reçcus vne Lettre d'Amadauat , par laquelle on 
me donnoit auis d'vnc rencontt c qui f'cftoit pafséc entre les Portugais 6c ceux de 
noftrc Nation. Cuiq Portugais ayant attaqué vn jeune Anglois à Camboya , luy 
auoient ofté fes armes. Deux Anglois cftoicnt accourus au bruit pour le tirer de 
leurs mains, Scauoicnt efté attaquez par fept autres Portugais. IcanBrovvn fut 
blefsé à la main d'vncoupdc piftolct. Nos gens fedcffendircntbrauement, 6c en 
Anglois. Ils tuèrent vn Portugais fur la place , en blcfTcrcnt quelques-autres, Ù 
leur donnèrent la chaffe d'vn bout de la Ville à l'autre. Les Portugais fe mirent à 
fuyr deuant eux comme des beftes , auec beaucoup de honte pour cette Nation, 
& beaucoup de gloire pour la noftrc. Les frégates Portugaifcs cftans depuis arn- 
£ uées , pluficurs des ennemis vinrent à terre pour fc vanger de cet affront. Il n'y 
auoit alors dans la Ville que les trois Anglois dont ic viens de parler. Le Gouuer- 
ncur en ayant efté aucrty , cnuoya le Kutvval auec des gens pour garder noftre 
matfon , fit fermer les portes qui font du cofté de l'eau , chafla les Portugais , leut 
deffendant fur peine de chaftiment de fc mêler auec les Anglois ,& fit fortir aucd 
feurcté les noftrcs de la Ville , qui retournèrent à Amadauat. 

Le neufiéme , ic trouuay le Prince Coronnc jouant aux Cartes auec grande at- 
tention. Il me fit exeufe de fon peu de mémoire , &c mit la faute fur fes Officiers, 
me témoignant au refte plus de ciuilité qu'il ne faifoit ordinairement. 11 m'appel- 
la mefmes quclquesfois pour me monftrcr fon jeu , & m'addrcfTa fouucnt la paro- 
le, l'attcndois qu'il me parlcroit de faire le voïage auec luy $ mais comme il ne 
m'en touchatoen , ie luy dis que j'eftois feulement venu pour luy obeyr, 6c pour 
prendre mon congé ; que ie le priois de m'exeufer fi ic n'eftois pas dauantage au- 
près de luy, mais que j'eftois obligé de retourner à Adfmcer , & que ie nauois 
point d'équipage pour demeurer là cette nuit. Il me dit qu'il m'auoit voulu voir 
deuant que de partir, 6: que ie ferois expédié furie champ. Il m'enuoya vn Eunu- 
que ; & phifieurs de fes Officiers me vinrent trouucr,5: nie dirent en foûriant,quc 
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k Prince me vouloic faire vn grand prefenc j que fi j'auois peur de faire voïage de 
muc,onmcdonncroirdixChcuaux pour melciuir d'cfcorcc. Ils me rirent vne 
auili grande telle de ce prefenc, que û le Prince m'euit deù donner la plus belle de 
les chaînes de perles. Le prefenc vint enfin ; c clroie vn manteau de drap d'o^qu'il 
auoic porté deux ou crois fois. On ine le mit fur les épaules , 6c ce fut à contre- 
cœur que îe luy en fis la reuerenec. Si ouauoicàreprcfcnccr fur vn théâtre le 
grand Tamcrlan l'on deuancier , cét habic auroic elle fort propre pour vn ecl per- 
lonnage. La plus grande faucur que le Prince faïc en ces quartiers- la , cil cel- 
le de donner vn habic après l'auoir porté vne fois ou deux. 

Le 16. le Roy fie commandemenc qu'on mift le feu à toute s les tenecs du Camp 
proche d'Afmccr , pour obliger par là le peuple de le fuiurc. La choie fur exécu- 
tée fur le champ. l'y demeuray bien cmbarralsé , aulfi bien que l'Ambafladeurdc 
Pcrfc. Il auoic cric > il Pcftoic plamc , il auoic faic des brauades , 6c aucc couc cela il 
n'auoic pûobccnir les voitures ny les Chariots qu'il auoir demandez. le me relb- 
lus à (on exemple d'enachepeer , puifque le n'auois pu en crouucr à louer au prix 
que le Roy les paye. Ilscftoiencàla venec bien chers d'achat ; mais aullî en les 
louant au prix qu'on en vouloic , le louage de trois mois de cemps égaloïc la va- 
leur des Chariocs. Enfin> ce fuc vne nccellicé d'cnvfer ainfi,carla Ville eftoïc aulfi 
brûlée , & ic me crouuois exposé au danger des voleurs , donc il y a coufiours 
grand nombre dans levoilinage des armées. On n'ycrouuoic pome mcfmc de 
pain. le rcnuoyay à la Cour , Se me rciblus à fouffrir couces ces incommodiecz. 

Le 17. j'appris parla voyc de Goa , que Dom Emaniiel de Menefcz , aucc en- 
uiron trois cens foldacs du Vaiifcau de l'Admirai , f'eftoir fauué à terre -, que ceux 
du Pays les auoic volez & mis en chcmifc -, que mefincs ils en auoient tué quel- 
que s - v ns ; qu'ils en auoient contraints d'autres à le faire cil concir , 6c que le relie 
eftoïc arriué à Goa dans vn picoyablc cll.it. 

Le 14. Oétobrc , il n'y eftoïc encore arriué aucun Vaiifcau de la Flocce qui eftoic 
parcic de Liibonne s ce qui les cftonnoïc beaucoup. LeGallionde Mozenbique 
feiroïc batcu aucc vn Vaiflcau Hollandois : ce Gailionefeoic fore riche, 6c le fau- 
ua à la faueur de ce Fore. Remarquez, ie vous prie, l'audace des Hollandois,d'ac- 
taquer ainriaucc vnfeul Vaiifcau, vnGallion plus fore qu 'eux , à la veue d'vne 
des principales Villes que les Portugais a vent dans les Indes. 

Le 18. ic ne pûs auoir de Chariocs : on me remcrcoie d'vn tour à l'aucre > & j'ap- 
prehendois d'elhe obligé de demeurer à pied. Il fallut enfin acheptci des Cha- 
riocs. Pour des Chameaux , on continuoit toufiours à m'en pi omettre , Mettre 
BidoliF demeura dans le Camp du Prince , pour recouurcr l'argenc qui luy cftoïc 
dcû : le Roy ne ftoie qu'à douze courfes d'Afmccr. Ce fuc là que le lefuice prie 
congé de moy. 11 fuc obligé d'achepeer auifi des Chariocs, bien qu'il euftvn or- 
dre pour en auoir de ceux qui fonc au fcruicc du Roy. Touc ce ccmps-là ne me 
donnanc point d'occafion de vous parler de mes propres affaires, ic croy qu'il ne 
îcra point mal à propos de vous entretenir de l'cftac où fctrouuoicnt alors celles 
de Sultan Corlbronne. Touc le monde prenoïc parc à fa difgrace , 6c on ne parloir 
que de fa décencion encre les mains de fes ennemis. Le Roy qui y auoic confency 
en partant , pluftoft pour fatwfairc l'ambition defon cadet, que pour expofer 
l'a me aux nuuuaisdefleins que (on frerc pouuoic auoir fur la perfonne , penfa à 
alTcurcr la vie de ce Prince , 6c à contenter par mefine moyen le peuple qui com- 
mençait à murmurer de fa prifon , & qui tcmoignoit haucemenc qu'il apprehen- 
doic qu'on ne luy fift quelque trahilbn. Il prie de là occafion de déclarer luy-mel- 
mc les lent 1 mens fur ce ùtict , Afaphchan au oit yificé fon nouucau prilbnnier j 6c 
comme Pil euft oublié qu'il eftoie fon Prince , il eftoic encré inciuilcmcnc dans là 
chambre contre fa voloncé , 6c fans luy faire de rcuerence.Qjelqucs-vnscroycnc 
qu'il auoic cafché à luy faire vne querelle, croyanc que le Prince qui n'eftoie pas 
d'humeur à fouffrir vn affronc , auroic mis la main à l'épéc, ou auroic faie quelque 
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autre violence , donc les foldats de fa garde fe fcroicnc vangez fur luy i ou qu'au 
moins il en auroit trouué vue occaiion de plaintc,Sc de porter la chofe au Roy cô* 
me vnc inftiltc que le Prince luy auroit voulu r anc , pour fe fauucr des priions 
où le Roy l'auoit fait mettre. Iltrouuaqucle Prince citoit plus patient qu'il ne fc 
l'cftoit promis : Car il le contenta de faire aucrtir le Roy par vn de fes amis , de la 
manière que fon Geôlier le traitoit. Le Roy appclla Afaphchan au Durbal>& luy 
demanda combien il y auoit de temps qu'il n'auoit veu le piilonnicr qui cftoit en 
<â charge. Il luy répondit qu'il y auoit deux louts. Le Roy continua à luy deman- 
der qu cft-ce qui fe pafla l'autre îourdans fa chambre ? Afaplichan répliqua qu'il 
n'y auoit efté que pour luy rendre vifite ; mais le Roy le prenant fur la manière 
dont il l'auoit rendue , Afaphchan connut que le Roy cftoit auerty de ce qui f'c- 
toit pafse. Il luy dit donc qu'il cftoit allé voir ce jour-là le Prince pour luy offrir 
fon fennec , mais qu'il luy auoit refuse l'entrée de fa chambre i là dcÛus , qu'il 
auoit crû qu'eftant rcfponfablc de la perfonne du Prince , il cftoit du dcuoir de la 
charge qu'on luy auoit commife , de vifiter la chambre de fon prifonnier commo 
il auoit fait , y cftant entré dedans mal-gré luy. Le Roy luy dit fans Pémouuoir ; 
Hé bien ? Quand vous fuftes entré , que luy dites-vous ? Et quel rcfpcér Se quel- 
les foûmiilions rendîtes- vous à mon fils î Ce Barbare demeura forcconfus,& con* 
fefla qu'il ne luy auoit fait aucune ciuihté. Le Roy fur cela luy dit, qu'il luy fc- 
roit connoiftre que le Prince cftoit fon fils aine & l'on héritier. Quil eftoit fon 
Maiftrc &: fon Prince ; & que f'il cntendoit parler vnc autre fois qu'il luy euft man- 
que de rcfpctt , il commanderait à fon fils de luy mettre le pied fur la gorge, & de 
l'étouffer. I'aymc Sultan Coronnc , adjoûta-il ; mais îcvcux que tout le monde 
içache, que ic n'ay pas mis mon fils Ôc mon fucccucur entre fes mains & en (à gar- 
de pour le perdre. 

Le 14. ic demeuray à la Cour pour les affaires des Marchands ; & j y reccu re- 
t>onfe d'lfpahan,quc mes Lettres auoicnt efte cnuoyccs à Alcp,&quc nous 
cftions attendus en Perle ; mais fous des conditions que le Roy auoit jugées ad- 
uantagcufcs,audcficin qu'il auoit dediuertir le trafic des foyes des terres du 
Turc. Que le Ccneral des troupes du Grand Seigneur cftoit auccvnc puiffante 
armée à Argcronnc à fix tournées de Tauris , & qu'il marchandoit f'il dcuoit at- 
taquer cette place , Se entrer dans le pays de Gorgcftan &c de Gilan , d'où vient la 
foyc , Se conquérir amli parles armes ce que l'on leur vouloir ofter parle com- 
merce. Le Roy de Perle cftoit campé à Salmas heu fort propre pour f'oppofcrà 
l'vn ou à l'autre de fes defleins : Car ce village cftoit également éloigné de l'en- 
trée delà Prouincc de Gorgcftan, Se de la ville d'Argcronne. Mais fi les armées 
n'en viennent point aux mains entre-cy & deux mois , l'approche de l'hyucr Se la 
difette qui fuit toufiours,vn fi grand amas d'hommes les diflîpera l'vnc & l'au- 
tre , fans qu'elles puiflent rien faire de confiderable. Si elles Papprochcnt , quoy 
que IcPerfan ait cent quatre-vingt millcChcuaux,onne croid point qu'il ha- 
zarde la bataille , mais il fe contentera de tirer aduantage de la facilité qu'ont fes 
troupes à faire de longues marches , cftans fans bagages Se fans artillerie. 
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§. VII. 

Voyages de ïAmbaffadeur a la fuite de la Cour. De/cription du 

Camp du Mogol. 

L£ premier iour de Décembre , j'auançay jufques à Bramporc. le trouuay fur 
le chemin les corps de cent voleurs qu'on auoit raie mourir par l'ordre du 
Roy. La Carauanne partit fur la minuit pour Afmeerc. 
Le quatrième, ie fis cinq colles» ierencontrayvn Chameau chargé de trois cens 
telles de Rebelles, que IcGouucrncur de Candehar enuoyoit au Roy comme vn 
prefent. 

Le fixiéme » ic fis quatre coflès. le trouuay le Roy dans vnc Ville fermée de mu- 
railles, nommée Godah,lituéc dans le plus beau pays du monde. C'cft vnc Ville 
des plus belles & des mieux baftics de toutes celles que j'ay veucs dans les Indes. Il y 
a foi ce nu Huns qui ont deux cftages ; ce qui rit fort rare dans les autres. Il y a des 
rues pleines de boutiques de toute loi te de marchandifes , aulli riches que celles de 
nos meilleurs Marchands. On y voit pluûeursbiftimens fuperbes,& faits d'vnc belle 
pierre de taille, qui feruentpour rendre la juftice, ou pour les autres affaires publi- 
ques. Il y a aulli des clhngs enuironnez de galeries, foullenuës d'arcades de pierre de 
taille,& i cucitucs de la mefmc pierre aucedes degrez aulli qui régnent tout autour, 
& qui defeendent jufqu'au fond de l'eau pour lacoinmodité de ceux qui en vont pui- 
fer, ou qui veulent prendre le frais. Sa lituation cft encore plus belle ; car elle cft 
dans vnc grande campagne, où de courfc cncoutfc ontrouuc des villages. La teire 
y cft extrêmement fertile en bleds,en cottons,& en palluragcs. l'y vis vn beau jardin 
qui a bien deux milles de long,8c vn quart de mille delarge,& plate de mangas,dc ta» 
nu : ; n s , & d'autres fruits, & diuisé par allées. Il y a de tous codez de petits Téples ou 
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Pagodes : plufieurs fontaines, des bains', des cftangs, & des pauillons de pierre 
de caille battis en voûte ; & fi agréablement , qu'il faut que j'aduouë qu'il n'y a point 
d'hommes au monde qui ne fût rauy d'auoir a pafler fa vie dans vn li beau lieu. 

Le feptiéme iour,leMogol pafla pat cette belle Ville auec toute fa Cour. Elle 
cftoit autrefois beaucoup plus florifiante qu'elle n'eft à prefent , parce qu'elle cftoit 
la demeure ordinaire du Prince Raia ou Rafboot auant qu'Ecbarsha l'cuft conquife, 
auec le refte dcfesEftats. le rcmarquay mcfme en plulicurs endroits, que les plus 
beaux baftimens de cette Ville l'en vont en rui ne. La raifon en cft,que les pofTcflcurs 
des mailbns &: des autres héritages les négligent ; parce que deuant de rctournerau 
Roy après leur mort , ils ne veulent pas prendre le foin de les conferucr. 
Defcription Le neufiéme , ic vis le Camp du Roy , qui eft vne des plus admirables chofes que 
d«campdu j'.jy C j arna is veucs. Cette grande Ville portatiuc fut Jrcfséc en quatre heures de 
MogoL tcrn p5 : c llc auoit de circuit prés de vingt milles d'Angleterre. Les rués fie les tentes 
y font tirées à la ligne, & les boutiques fi bien ordonnées , que chacun içaic où il doit 
trouuer ce qui luy eft neceûairc. Chaque homme de qualité & chaque Marchand 
fçair à quelle diftanec de l'Atalikanhaou Tente du Roy , la Henné doit eftre drefsée. 
Il fçait aulïi de quel cofté il fc doit porter , Se quelle quantité de terrain il doit occu- 
per , fans que ia mais en cela il y ait aucun changement. Et ccpendant,ccs tentes ainfi 
drefsées , enfer ment vne efpace plus grande que la plus grande Ville de l'Europe. On 
ne peut approcher les pauillons du Roy qu'à la portée du moufquet ; ce qui eft mai n- 
tenant obferuéfi exactement, qu'on n'y admet perfonneque ceux qui y font man- 
dez. Pendant que le Prince eft en campagne, il n'y tient point le Durbal après midy, 
mais il employé ce temps la a charter ou à faire voler fes oyfeaux fur les eftangs. Il 
fe met mefmc quelques fois tout feul dans vn batteau pour tirer. Il y en a toufiours à 
fa fuite que l'on porte fur des Chariots. Il fe 1 aille voir le matin au Farraco i mais il y 
a derfenfe de luy parler d'affaires en ce lieu-là. Les affaires fe traitent la nuit au Gou- 
2alcan : ce n'eft pas que ce temps-là qui eft deftiné pour les affaires , ne fbit bien fou- 
uent employé à boire aueeexecz. Il faut que ie dife en paûant, que l'on parloit fore 
à la Cour en ce temps- là d'vnc nouuclle alliance entre Sultan Corforonne & Afâph- 
ehan , & que l'on y efpet oit (kl iberté. 

Le feiziéme , j'allay chez le Roy. le le trouuay au retour de la chafTc, ayant deuant 
charité du ' uv ' c g^ Dlcr & le poiflbn qu'il auoit pris. Il voulut que ie choififïc ce qui m'en plai- 
grand Mo- roJ c dauantage , & après il diftribua le refte à fa Nobl clic. Il auoit au pied de fon trô- 
goivenics ne vnpauurc mifcrablc vieillard fâle & hideux. Le Pays où il eftoit, abonde en vne 
fuuuict. ccr taine forte de gens , dont ecluy-cy cftoit, qui affc&c en faifànt profcfTion de pa«- 
uretc, la réputation de perfonnes fâintcs. Ces mandians-Ià font en vne grande vé- 
nération .- & en matière de pénitence & de mortification volontaire, ils pafTcnt tout 
ce qui a iaraais cfté fait ailleurs. Le vieillard dont ie parle , eftoit allîs auprès du Mo- 
gol , en vn lieu où le Prince fon fils n 'au roi t pas osé f\uTcoir. Il donna au Roy pour 
prefent vn petit gafteau couuert de cendre, & brûlé fur les charbons , qu'il auoit , ce 
difoit-il , fait luy-mefme. Le Roy le reçcut benignement, eu rompit vn morceau, Se 
le porta à fa bouche , encore qu'vne autre perfonnevn peu délicate en euft eu mal 
au coeur. Il cnuoya quérir vne centaine d'ecus, & de fes mains propres non feulement 
tf les mit dans vn pan delà vefte de ce pauure homme, mais il en ramaflàquclques- 
vns qui eftoient tombez à terre. Quand on euft feruy fa collation , il ne mangea rien 
dont il ne donnait vne partie à ce gueux ; & voyant qu'à caufê de fâ foiblefTc il auoic 
de la peine à fc leuer , il le prit luy-mefme entre fes bras pour l'ayder. Vne perfonne 
vn peu propre ne l'auroit pas voulu toucher ; mais ce Prince l'embrafïâ étroitement, 
porta trois fois la main fur fa poi&rine pour luy faire honneur , & l'appella plufieurs 
ton sô pcrc.Nous demeurâmes fort cftônez de voir tant de vertu en vn Mahometan. 

Le 2.6. nous trauersâmes des bois & des montagnes couucttes de halliers. Beau- 
coup de Chameaux périrent dans cette marche. Beaucoup de gens qui: tci et le Camp; 
ne pouuant paffer outre , tout le monde fe plaignoit. l'y perdis ma Tente & mon 
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Chariot. Verslaminuiû, ierencontraylcRoy quif'cftoit arrcfté deux jours au b \a 
de la montagne , à caufe qu'il fallait ce temps-là pour donner loifir à fon Camp de le 
remettre du deibrdre de ce fafchcux paûagc. Des milliers dcCarroflcs ,dc Chariots 
& de Chameaux, fi£mefmcs beaucoup de Dames du Serrait, demeurèrent dans ces 
moncagnes couuertcs de bois , fans eau & fans vîm es. Pour le Roy, il les auoit pal? ces 
fut vn petit Eléphant , qui auroit grimpé fur des rochers où îa mais Chameau ny Chc- 
ual , ny quelque autre belle que ce (oit, ne l'auroitpûfuiure. 

Le *4« de lânuicr » on euft nouuclles à la Cour que le Roy de Decan ne prencit pas 
1 cpouuantc pour la marche du Mogol ; qu'ii l'attcndoit de pied ferme fur la frontiè- 
re au ce cinquante mille Cheuaux, après auoirrenuoyé Ton bagage danslcmilieu de 
fes Eflats. Que Sultan Coronne n'auoit osé pafTcrMandoa, cftonnédela fermeté des 
ennemis ,& de l'approche de Cham-chana. Afaphchan fie Normahal quiauoient fait 
entreprendre ce voïage fur vne faufle fuppofition , changèrent d'auts aucc tous les 
autres qui auoientefté de ce mauuais confeil. Us dirent au Roy qu'ils auoient crû 
que le Roy de Decan fc feroit rendu > fur la feule apprehenfion de l'approche de les 
troupes; mais qu'cprouuant maintenant le contraire, Sa Majcftc feroit mieux de 
changer fon voïage en vne partie de chaiTe , & tourner celte vers Agra î parce que, 
dilbicnt-ils , le Decan n'eftoit pas vn ennemy qui mentait qu'vn li grand Monarque 
fallait combattre en perfonne. Le Roy leur répondit, que cette confideration vc- 
noit trop tard ; que f'eftant engagé fi auant dans cette entreprife, il y alloit de fon 
honneur de ne 1 acheucr pas i qu'il vouloir fuiurc le premier confeil qu'on luyauoit 
donné ,fic en courir la rifque. Ildétachoit tous lesiours des troupes fraîches , pour 
cnuoyet des recreués à 1 Armée,ôc les prenoit quelquesfois entre celles qui l'accom- 
pagnoient. Il en auoit fait tirer aufli des Prouinces circonuoiûnes , ju (qu'au nombre, 
di(oit-on, de trente mille Cheuaux ; mais peut-eftre quefion leur euft fait taire 
monfrre , on enauroit trouué moins. 

Le troificmc Fcurier , ic m cloignay vn peu de la route du Camp, pour me mettre 
i l'ombre d'vn grand arbre. Sultan Corforonne, fils aine du Roy, y vint auffi monté 'j « dit 
fut fon Eléphant pour y chercher la mefme commodité. Il n'auoit quafi point de ^° e 'nt il re- 
gardes ny de fuite. Ses gens euffenc voulu que ieluyeufTc cédé la place. PoUfluy,ll tit depmô, 
me traita aucc beaucoup d'honnefleté. C'cftvn fort bon Prince, & qui à l'air d'vn r^,"^ 
galant homme. Il auoit laifsc croiftre fa barbe dans la prifon,8c elle luy defeendoit jut oublié , ou 
qucsàla ceinture. Les queftions qu'il me fit, monfh oient allez qu'il ne fçauoicricn j^^^J" 
de ce quii'cftoit pafséàla Cour, fit qu'il n'auoit jamais entendu parler qu'il y euft cc SUI fe 1 
vn AmbalTadcur d'Angleterre , ny des Marchands de noftre Nation. «m mieux 

Le fixicme iour fur la nuict , nous arnuâmes à vne petite Ville nouucllement re- ft ^ ' ^" fe 
baflie. Les tentes du Roy furent drefsées affez prés de cette Ville, dans vrt lieu agréa- pai , q Uc du 
blc , fur la r luicrc de Scpta , & à vne coiTc d' Vgen , qui eft la princi pale Vi I le de la Pro- «* memoi- 
aince de Mulvva. Cette placecftappellccCalIcada t ceftoit autrefois la rehdcncc des 
Roys de Mandoa, Gentils de Religion. On dit qu'vn de ces Princes cûant tombe Mort j. Ta 
dans la riuiere -,& ayant efté pris par les cheucux par vn de les cfclaues qui nàgeoic Roy de 
fort bicn.Iorsqu'ilfucrctourncdccétcftonncmcnt.&qu'onluyditlcferuice que MinJoa - 
luy auoit rendu cétcfclaue, pour luy en faire donner quelque rccompcnfeill luy de- 
manda comment il auoit eu la hardiciTc de mettre la main fur la tefte de fon Prince, 
fie le fit mourir. 

Qu el que- temps après f'eftant enyuré -, fit eftant feul affis auprès d'vne defes fem- 
mes fur le bord d'vn batteau, il tomba dans l'eau. Cette femme le pouuoit aisément 
fauucr , mais elle fe garda bien de le faire , difànt qu'elle f'eftoit fouuenuC de l'hiftoi- 
re de lcfclauc,& qu'elle auoit eu peur que le Prince ncluyfift couper la tefte pour 
recoin pc n fc de ce ieruice. 

L'onzième ,1c Roy futà Vgen pouryvoirvnDeruis ou vn Saint qui vit dans la 
montagne , fie que l'on tient eftre âgé de trois cens ans -, mais ie crois que ectto mer- 
ucille ne mente pas qu'on l'examine. Apres midy , ic reç eus vne Lettre que m ap- 
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porta vn homme de pied , aucc nouucllcs que le Prince , nonobftant tous les Fir- 
mans 6c tous les ordres de lbn pcrc , auoit pris de force les prefcns que Ton m'cn- 
uoyoïc. M 1 Tcrry , entre les mains de qui on les auoit mis , ïuy reprefenta inutile- 
ment que les prefcns cftans pour le Roy } il n'y dcuoit pas toucher , il n'y eut au- 
cun égard ; 6c obligea ceux qui les conduifoient , de retourner aucc luy à Brampo- 
rc. Ilderîcnditàlavcritcqu'onn'ouuriltpaslcs cailfes,mais il prcflbit lesAn- 
glois de le permettre. Ccux-cy le rcfufoienr , fclon l'ordre que ie leur auois don- 
né. H crût en pouuoir venir à bouc, en les traitant mal. C cft Ton ordinaire de vou- 
loir voutous les prefcns & toutes les marchandées ,dcuant que le Roy les ait 
veucs > afin de choifir leprcmicr. 

Deuant que ic peu li e auoir connoilîance de la violence qu'il faifoitàmes 
gc ns, il écriuit au Roy qu'il auoit fait anclter certaines marchandifes apparte- 
nantes àdes Anglois , fans faire aucune mention des prefcns , 6c qu'il ie pnoit do 
luy permettre de fane ouurir les cailles , fie d'acheter les choies qui feraient à fon 
vlagc. l'en eus auis , Se ce procède ne pouuant cfîrc appuyé de perfonne , ie refo- 
lus d'en demander judicc. le crûs d'abord qu'il me falloit addrefTcr à Afaphchan; 
car fi j'culTepafsé par d'autres mains, il l'aurait pris pour vne injure. D'vn autro 
cofté, îcn'otbis m'y fier, ôcj'apprehcndois qu'il nepreuint ledeflein quej'auois 
de m'addrclTer au Roy. Enfin, ic me refolus de luy cnuoyer dire feulement que 
ie fouhairtois auoir audianec du Roy au Guuzalcan. 

Ce prétendu Prophète que le Roy cltoit allé voir peu auparauant , m'en fit 
nailtrc i'occalion. I'informay mon nouucl Interprctc , de ce qu'il dcuoit faire > ic 
citant monté à Chcual > ie pris le chemin par où le Roy dcuoit îeuenir. le le ren- 
contray fur vn Eléphant, le mis pied à terre > 6c luy fis connoiftre que ie luy voû- 
tais parler. 11 le tourna vers moy , 6c preuenant la plainte que ie luy voulons faire» 
ie fçay , me dit-il, que mon fils à pris voltrc marchandife fie mes prefcns. Ne vous 
en mettez pomt en peine , il n'ouurua point vos cailles , fie ne touchera point aux 
coffres. Ce (bit , ie r'cnuoycray vn ordre de vous les remettre entre les mains. Il 
accompagna cette promcllc d'autres difeours fort ciuils; 6c comme il connut que 
j'auois fujet de me plaindre , il commença le premier pour m'appaifer. Durant le 
chemin ,ic n'en pus tirer dauantage -, mais la nuict citant venue , ie fus au Gou- 
zalcan,lans m'addicll'ci à Afaphchan, aucc refolution de continuer i me plain- 
dre de l'an cil de mes maichandifes , &c de tous les autres mauuais traitemens que 
nous auions rcçcus à Surate. Aulfi-toft que ie fus entré, le Roy appeUa mon 
Interprète, Se luy dit qu'il auoit écrit, 6c qu'il auoit cnuoyévn fecond ordre , fi; 
que ic ne perdrais pas la moindre chofe. le luy fis dire que l'affront qu'on nous 
auoit fait , 6c les mauuais traitemens des Officiers du Prince , auoicnt mis nofhe 
patience à bout. II me répondit que pour ce qui eftoit pafsé » il le falloit oublier. 
Ic vis bien que tant que Afaphchan ferait mon entremetteur , ie n'en tirerais fa- 
tisfadion qu'en des paroles. C'cft pourquoy icme refolus de ne pas porter la 
chofe plusauant ce lour-là, & d'attendre quelque occafiondc parler au Roy lors 
que mon Infidclle médiateur n'y ferait pas. Le Roy fc mit à entrer dans les con- 
trouerfes de la Religion , 6c à parler de celles des Iuifs.des Chrcfticns, 6càes 
Mahomet ans . le \ m l'auoit rendu de fi belle humeur, qu'il fe tourna vers moy, 
fi: me dit, ic fuis le Roy -, vous ferez tous les bien-heureux dans mes Eftats , Mo- 
res , Iuifs , Chrcfticns. Ic ne me mefle point des Controuerfes de vos Religions, 
viucz tous en paix dâs mes Eftats,vous y lirez à couucrt de toute forte d'injures, 
vous y viurez aucc feuretc , fi: j'empefeheray que perfonne ne vous opprime. Il 
repeta plufieurs fois ce mcfme difeours -, 6c enfin eftant tout à fait y vre , il fc mit à 
pleurer , fie à fc laifTcr emporter à d'autres partions , nous tenant ainfi iufqucs à 
minuit. 

Chacun peut iuger la peine oùj'cIrois,de ce que les Faûeurs auoient gardé 
4. mois les marchandifes pour les voir après tant de temps entre les mains du 
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Prince. Il arriua deux lours après de Bramporc : ce nous cftoit cependant vne 
nouucllc injure, de voir qu'on ne nous falloir point de jufticc de laprcmicrc.Mais 
conliderant qu'enfin l'attalrc n'clloit plus en ion entier , que j'auois commence à 
me plaindre du Prince , Si qu'il eftoit délia beaucoup aigry contre moy de ce que 
j'auois fait ; ic creus , puis qu'il le falloir perdre tout a fait , qu'il fc falloit refou- 
dre à tout , & faire nos derniers efforts auprès du Roy. l'attendois l'occalion de le 
pouuoir faire à propos, & à l'heure me fine ic rcnuoyay le melfagcr quclcSicur 
Teriy m'auoit dépêché , aucc ordre de demeurer où il le rencontrerait, Se d'y 
attendre la réponte du Roy, que ic luy cnuoycrois en toute diligence. Ccpen- 
dant,lc Roy f'eftoit fait apporter fccrcttemcnt les cailles, Se les auoit fait ouurir, 
icpnscnmoy-mcfme larclblution de m'en vangert dedans vne audianec qu'il 
me donna , ic luy en fis mes plaintes. Il me rcçcut aucc des flatteries balles, & en- 
core plus indignes de la qualité , que l'action qu'il auoit faite, le crois qu'il le fit 
pour me donner quelque fatisfaction , voyant à mon vifage que j'eftois outré au 
dernier point. Il cômença donc à me dire qu'il y auoit trouué diucrfcs choies qui 
luy plai (oient extrémemer 5 enrrc-autres,dcux couifins en broderie, vn verre tra-» 
uail lé à îour, qu'il auoit auili retenu les dogues ; que (i entre ccschofes-là il y en 
auoit quclqu'vnc que ic ne luy voulufle pas dôner , il me la rendroit, Se qu'il vou- 
loir que ic fufle contcnr.Ie luy dis qu'il y en auoit peu que ic ne luy cufTc dcfhné» 
mais que c'eftoit vn procédé fort inciuil à l'égard du Roy d'Angleterre mon Maî- 
trc,&: que ic ne fçauois cornent luy faire entendre que les chofes qu'il donnoit en 
prefent auoient cfté failles, bc non point prefentees par mes mains à ceux à qui el- 
les cftoicntaddrefices. Que quclques-vns des prefens cftoicnt pour le Prince & 
pour la Rcync Normahal. Que les autres deuoicnt demeurer entre mes mains 
pour m'en feruir dans lcsoccalions , & difpolcr par là Sa Majefté à nous protéger 
contre leSTinjures que les étrangers nous faifoicnt tous les îours. Qui y en 
auoit pour mes amis , ou pour mon vfage particulier. Que le refte appartc- 
noit aux.March.unis , Se qu'ainfi ic n'en pouuois pas difpofer. Il me pria que ic ne 
trouualTc point mauuais qu'il fc les euft fait apporter ; qu'il auoit trouué ces cho- 
fes libelles, qu'il n'auoit pas eu la patience d'attendre que ic les luy prefentafle. 
Qu^cn cela il ne m'auoit point fait de tort, pource qu'il croyoic que mon inrcn- 
tion cirait , que dans la diltnbution des prelcns il fuir feruy le premier. Que pour 
le Roy d'Angleterre , il luy en feroit fatisfaction & mes exeufes. Auffi,que le 
Prince , la Rcync Normahal Se luy, n'eftoient qu'vnc mefinc chofe ; Se quant aux 
prefens qui deuoicnt cfrre referuez pour les occafions où j'aurois beloin de fa fa- 
ucur , ce n'eftoit qu'vnc cérémonie tout à fait inutile , parce qu'il me donneroit 
audianceen quelque-temps que ce fuit ;& que iefcrois bien reccu, quand mef- 
mes ie viendrais le voir les mains vuides , puis qu'il voyoit bien qu'il n'auroit pas 
tenu à moy d'y venir autrement. De là , il fc mit fur le difeours de fon fils , & me 
dit qu'il me rendroit quelque chofe de ce qu'il auoit pris, Se qu'il feroit conten- 
ter mes Marchands fur les marchand ifes qui leur appartenaient . Il conclud enfin 
ectre longue fuite de raifons , en me priant que ic ne prilTc point en mauuaife part 
la liberté qu'il feftoit donnée fans aucune intention de me faire tort. Ic ne répon- 
dis rien à tout cela ; fur quoy il me prefla de luy déclarer ma pensée , me deman- 
dant dm ci les fois fi l'efrois content ou non. le luy répondis que i'eftois fort fatis* 
fait , de voir que Sa Maicfté le fuir. Il tourna les yeux fur le Sieur Tcrry , que l'a- 
uois amené aucc moy àl'audiancc; S: luy dit , Padrc , vous foyez le bien-venu. 
Cette maifbncft à vous i vous deuez faire voftrc compre là defius. Toutes les Tet JJ f ^ xt 
fois que vous me voudrez parler, vous aurez les entrées libres , ôeic vous feray 
toutes lesgraecs que vous me pourrez demander. Apres luyauoir .un fi parlé, il 
l'.nid rclf.i à moy derechef, aucc tout l'art dont les plus tins te pcuuent ter un , & fe 
mit à faire le dénombrement de toutes les chofes qu'il m'auoit fait cnlcuer. Il 
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commença par les dogues , les couilins > ic l'cltuy de Barbier i & en loin une , vous 
ne voulez pas > me dic-il , que ic vous rende ces choies ; car îc fuis bien aife de les 
auoir. Il en faut demeurer d'accord, luy répondis-jc. l*our les verres de ces deux 
cailles » adjouita-il , ils font fore communs, pour qui les auiez-vous fait venir ? le 
dis quel'vncdcs cailTes cftoit pour Sa Majcfté, ce l'autre poux Normahal. Hé 
bien! ce dic-il , ic n'en rctiendray qu'vnc. Et ces chappeaux , adjoûca-il , à qui 
font ils ? Us plaifcnt fort à mes femmes. le repondis qu'il y en auoic trois pour Sa 
Maicftc,&:quclc quatrième cftoit pour mon vlàgc. Pour ceux-là, vous ne roc 
les voulez pas ofter , contmua-il , car îc les trouue beaux. Pour le vu lire , ic vous 
le rendray li vous en auez befom i mais vous m'obligerez beaucoup de me ie don- 
ner. Il en fallut demeurer d'accord. Et ces peintures , dilbit-il , à qui font-elles ? 
vn satvie Elles m'ont elle cnuoyccs , luy dis-ic , pour en dilpofer félon les «ce a fions 3c l'c- 
quviic fera- xigenec de mes affaires. Il commanda qu'on les luy apportait ; 6c ayant fait ouurir 
me meme j a cai fl c ou c ii cs c itoicnt,il me lit plulicui s demandes fur les femmes qui v eftoict 
îiontoafait peintes , 6c d autres qucltions lcmblablcs. 11 ic tourna fur ceux de la Cour qui 
grâi bmit. c ft 0 icnt les plus prefts de luy , 6c les prclfa de luy donner l'cxplicadon d'vn ta- 
bleau dans lequel il y auoit vnc Venus 6c vn Satyre. Il deffendit à mon Interprè- 
te de m'exphqucr ce qu'il difoit fur ce nue t. Ilfaifoit remarquer à (es courtifâns 
les cornes du Satyre , là peau qui cftoit noire , 6c diucrl'es autres particularité z de 
cette peinture. Chacun d'eux l'expliqua félon fon fens; mais le Roy leur dit après 
les auoirouys, qu'ils fctrompoicnt, 6c qu'ils en îugcoient mal. Pour luy, il ne 
déclara point fa pensée , ôc commanda de nouucau à l'Interprète de ne me point 
expliquer ce qui f'eftoit dit fur ce tableau, mais de m'en demander mon fcnti- 
ment. le luy répondis que ic croyois que c'cftoit vnc inucntion du Peintre , pour 
faire paroi lire ce qu'il fçauoit , 6c que c cftoit la couftume de tous ceux de fon 
Art , de fc feruir ordinairement des fictions des Poètes pour en tuer le fui et de 
leurs tableaux. Que ic ncluvpouuois rien dire dauantage fur l'explication do 
cette peinture, puilquc c'eftoit la première fois que ic la voyoïs. Il demanda aulli 
auSicurTerry le mgement qu'il en faifoit , qui confclfa comme moyfon igno- 
rance. Le Roy luy demanda, pourquoy donc m apporter vnc chofe dont vous ne 
fçauez point la fignification ? Ic pris la parole , 6c dis au Roy que noftrc Miniftrc 
ne feméloit point de fcmblablcs chofes ; qu'on ne les luy auoit pas données en 
garde , mais qu'il cltoit feulement venu aucc nos marchandifes , pour en auoir la 
conduite par le chemin. 

Ic rapporte cecy pour l'inftrutrion de nos Meilleurs de la Compagnie des In- 
de s, ôc de tous ceux qui fucccdcront à ma placc,lcs aduertilTant qu'ils n'enuoyent 
point en ces quartiers des choies qui foicnt luiettes à mauuaife interprétation, 
carence poinct ils font fort foupçonneux. En effet, quoy que le Royncvouluft 
pas dire fes lent i mens , ic creus neantmoms auoir connu par les propos qu'il auoit 
tenu, qu'il f'imaginoit que cette peinture cftoit faite en dcriûon des peuples 
de l'Afic , ôc qu'il auoit opinion qu'ils y eftoient reprefentez par le Satyre , com- 
me cftans d'vnc meime complexion } ôc que la Venus qui mcnoit le Satyre par le 
nez , reprefentoit le grand empire que les femmes de ce Pays-là ont furies hom- 
mes. Pour moy , il ne me preflà pas dauantage d'en donner mon lugcmcnt-, ôc 
comme il cftoit perfuade que ic n'auois ïamais veu ce tableau , il crût que l'igno- 
rance fur laquelle ic m'exculbis cftoit fans artifice. Ce foubçon que ie viens de di- 
re, luy demeura toutefois dans l'cfprit; Je fans témoigner d'en cftrc offensé, il 
me dit qu'il reccuoit cette peinture comme vn prefent que ic luy faifois. Pour ce 
qui eftdc la fcllc Ôc des autres bagatelles , adioufta-il , ic veux qu'il les enuoyc à 
mô fils à qui elles font propres. Ic luy éenray aulfi fumant la promené que ie vous 
en ay faite, aucc des ordres fi exprès, que vous n'aurez point befoin auprès de luy 
de folliciteur. Il accôpagna ces offres de tatde côplimcs,d'cxcufcs,ôc de protefta- 
tiôs,& qui ne pouuoictvcnir que d'vne ame,ou fort gcnereufc,ou fort bafle.il n'é 
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demeura pas là. Il demanda ce que vouloient dire les figures dccesbeftes,&fi 
on me les auoit cnuoyées pour les luy prefencer. On m'auoic aucrty qu'elles 
cftoicnt tore ridicules & fort mal-faites, & que la peinture mcfme l'en cftoïc 
écaillée en plulîcurs endroits. En vn mot , à les bien prifer,ce n cltoit rien que de 
vilaines mafles de bois, Ic luy répondis qu'on n'auoit pas eu intention de luy fai- 
te prefent d'vnc fi mauuaifë choie ; mais que ces belle* auoient cite enuoyécs 
pour faire voir la forme des animaux qui font les plus communs en nos Pays. Il 
me repartie auffi-tofr ; Hé quoy ! penioit-on en Angleterre que ie n'eufle point 
encore veu dcChcual ny de Taureau ? Rien moins que cela, luy répondis-jcj 
maisceluy quilesaenuoyez eftvn homme d'vnc condition ordinaire, qui m'a 
voulu témoigner fon affection , en me failânt prefent de ces bagatelles. Et LeMogot 
bien, bien, dit le Roy, ie les veux garder i mais il faut que vous m'aydiczàmc 1 
faire auoirvn grand Cheual de ceux de vofUe Pays. C'eft tout ce que icvous cui^ôi on 
veux dcmandcr,aucc deux de vos Lévriers d'Irlande, vn malle &: l'autre femelle, frifoit 
Se des autres cfpeces de Chiens Jonc vous vous teniez pour la cbafTc. Si vous me f ^[ c V" 101 " 
les faites venir , ie vous jure en parole de Prince que ic vous en rccompcnlcray, cheuaux ; 
Se que ie vous accorderay plus de priuileges que vous ne m'en pourrez demâder. V' A nc fc 
Ma réponfc fut , que ie nc manquerais pas d'en faire mettre fur les VaifTeaux <ju U ",°fufi& 
de la première Flotte ; mais que te nc pouuois pas répondre qu'ils peuiTenc rcfiftcr cn numu» 
à vn fi long voyage , Se qu'en cas qu'ils vmfTcnt à mourir, pour marque de mon ^'j,'^ 
obeyflanec , ie luy en ferois voir les os Se les peaux. A ce difeours il l'inclina plu. ueroknr, * 
licurs fois , il porta la main fur là poictrme, Se. me témoigna tant de faueur, de fa- J"^" JU " 
miliarité,& de bié-veillance, que tous ceux qui fe trouucrcnt prefens, afieurerent toit remu 
qu'il n'en auoit iamais tant fait à perfonne. Ce fut là ma rccompcnle. 11 me dit e "le»nour- 
encorc , qu'il vouloit reparer l'injure qui m'auoit cité fait , Se me renuoyer à mon kf^" t \ 
Païs comblé de grâces & de faueurs dignes d'vnc perfonne de ma condition fu ca c. 
Mais voyant qu'on nc me donnoir que des paroles pour les marchandifes qui 
auotent cité failles, ie redemanday à Sa Majcfté les pièces de velours & les picecs 
de loye, comme marchandifes appartenantes aux Marchands , luy failânt croire 
que les Marchands ne les auoient fait mettre dans mes coffres, que pour éui- 
ter les mains des Officiers du Prince. Il fit appcllcr Maiftre Bidolph pour cn faire 
le prixauecluy ,&lc contenter. le luy prefentay alors vn Mémorial oùeftoient 
eftendus au long les priuileges Se les franchifes que nous cfperions de luy , luy di- 
lànt que fi il ne me les accordoit , ie ferois obligé de retourner vers mon Prince, 
aucc le dcplaifir de luy auoir cité inutdc cn cét employ , Se d'auoir par là 
mérité fa difgracc. le luy demanday auili jufticc pour le payement de ce que nous 
deuoic Sulphcckarkonqui cffoit mort depuis peu -, il me die qu'il cn parlerait à 
fon fils, fie de nos affaires de Surat ; que nous n'aurions déformais aucun fujec 
de nous en plaindre , ny des Orficieis de fon Gouuerncmcnr. Il donna me£», 
mes pour cét cffetquclqucs ordres f ur le champ , Se me promit de me mettre en- 
tre les mains des ordres pour les Gouuemcurs des autres places. Enfin , dit-il , ie 
vous monfrreray cn toutes rencontresque ic vous aime beaucoup , Se que ic veux 
que vous retourniez aucc honneur envoffre païs. Il ajouta qu'il enuoycroiten 
incline temps vn magnifique prefent au Roy d'Angleterre ; qu'il l'accompagne- 
roit d'vnc lettre où il luy rendroit témoignage de mes bons fcruices ; & me prcfTa 
cn luitte de luy dire quel prefent ie croyois dcuoir éftrc le plus agréable au Roy 
d'Angleterre. le luy refpondis qu'il me fiéeroit mal de luy demander vn prefent ; 
que ce n'cftoit point la manière de noftrc Païs, qu'il y iroit de l'honneur du 
Roy mon Maiftre d'en vfèr de la forte , mais que ic l'afTcurois que quoy qu'il en - 
uoya(t,ille reccuroit auec beaucoup de ioye, comme venant d'vn Prince qu'il 
cftimoit Se qu'il aimoit beaucoup.il me dit que pcut-cffrcie croyois qu'il me fai- 
fbit cette demande en raillant ; qu'il voyoït bien par là que l'cftois mal fatisfait : 
mais qu'il me conjuroit de croire qu'il eitoit mon amy. Que ie l'efntoimerois à la 
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fin , & îura par ta telle que c'eftoit tout de bon , & qu'il von Lut cnuoyer vn pre- 
(ent en Angleterre. Il fallut par force luy nommer quelque choie digne d'e- 
irre cnuoyé fi loing. le luy dis que (don ma pcnfée,lcs grands tapit s de Per- 
te feroient fort propres» parce que mon Maiftre n'attcndoit pas des prefens de 
grande valeur. Il dit qu'il en feroit mettre cnfcmble de toutes fortes de gran- 
deurs & de façons, 6c qu'il y adiouireroit ce qu'il ctoyoit élire le plus propre pour 
faire voir au Roy d'Angleterre combien il l'eltimoit. Onauoit mis deuant luy 
diuerfes pièces de venaifon. 11 me donna la moitié d'vn Dain , 6c me dit en me le 
donnant , qu'il l'auoic tué de fa main propre , & qu'il auoit deftinc l'autre moitié 
pour fes femmes. En effet cette autre moitié fut coupée fur le champ cnplu- 
fieurs pièces de quatre liures chacune. Et à Imitant mefmc,Ie troifiéme fils 
du Roy Je deux femmes vinrent du Serrait, & prirent ces morceaux de viande 
entre leurs mains, 6C les portèrent dans le Serrait comme des gueQx à qui on les 
auroic donnez par charité auroient pu faire. Si l'affront qu'on tn'auoic fait, 
eufl pu c 11; c repaie par des paroles , ie deuois c in c content de celles que ce Prin- 
ce me dit ce jourlà ; mais ie ctû que ic deuois continuer à me plaindre , craignant 
qu'il ne m'euit fait toutes ces auances pour m eprouuer , 6c pour voir fi j'eftois fa- 
tisfait. Il me demanda fi ie n'eftois pas content de luy ; le luy répondis que fa fa- 
ueur pourrait aisément remédier aux injuiticcs qu'on m'auoic faites dans fes 
Eilats. le n'ayqu'vne qucftionà vous faire , me dit-U, quand ie longe aux pre- 
fens que vous nous aucz apportez depuis deux ans. Icme fuis eitonne pluficurs 
fois que le Roy voltrc Maiitrc vous ayant cnuoyé auec la qualité d'Aniballadcur, 
vos prefens ncantmoins fe (oient trouuez fi inférieurs en qualité bc en nombre à 
ceux qu'vn Marchand qui a c Ile deuanc vous icy , y auoit apportez , 6c auec lcf- 
qucls il auoit gagné l'affection de tout le monde. le vous recônois pour AmbalTa^ 
deur ; voltrc procédé me (cmble eltie d'vne perfonne de condition , 6C cependant 
ic ne puis comprendre que l'on vous entretienne icy auec fi peu d'éclat.Ie voulois 
répondre à cette interrogation, mais il m'interrompit. Ic lçayaflcz bien, con- 
tinua-il, que ce n'elt ny voftrc faute ny celle de voltrc Prince, îcveux vous 
faire voir que ie fais plus d'eitime de vous, que n'en font ceux qui vous ont cn- 
uoyé. Lors que vous retournerez en Angleterre , ie veux que ce (oit auec 
honneur & auec recompenfe , 6c vous charger d'vn prefent pour voltrc Mat lire, 
fans auoir égard à ceux que vous m'auez prclentc , vous priant feulement d'vne 
chofe,quc ie ne voudrais point cômettre aux Marchands. Ce fl de me faire faire 
en vos quartiers vn carquois pour mettre des flèches, vn cltuypour mon arc, 
dont ic vous feray donner le modèle > vn couffin à ma manière pour dormir def- 
I ii s , vne paire de brodequins que vous ferez brader en Angleterre le plus riche- 
mec que faire le pourra , 6c vue cotte de mailles pour mô vlage. Ic fçay qu'en vos 
quartiers on trauaille mieux qu'en lieu du monde > 6c fi vous m'enuoyez ces cho- 
fes , vous fçaaez que ie (uis vn puiûant Prince, Se vous éprouuercz que vous n'au- 
rez rien perdu à vous charger de cette commillion. le l'affeuray que ic l'exécute- 
rais foigneuièmenc. Il commanda à Alàph-chan de m'en cnuoyer les modèles. Il 
me demanda en fuite fi ie n'auois point de vin de grappe ; le luy répondis que /en 
auois. Il me die qu'il en vouloit talter la nuict fuiuante , & que fil le trouuoit bpn 
il f'en vouloit donner au eccur-joye. La foirec f'eftant pafséc dans cette longue 
conuerfation , le Prince fe leua , 6c me donna congé. 

Le j. de Mars , j'arriuay à Mandoa , le Roy y deuoit faire fon Entrée , mais 
le iour n'eftoit point encore art elle ; car on attendoitquc les Aitrologues luy euf- 
fent marqué l'heure la plus fauorable pour cette cérémonie ; tellement que nous 
demeurâmes dehors en attendant ce moment bien-heureux. 

Le fixiéme , j'entray à Mandoa. Mes gens que j'y auois cnuoyez pour me 
chercher vn logement , auoient pris poffeflîon d'vne grande enceinte fer- 
mée de bonnes murailles , où il y auoit vn Temple & vn Monument. 
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Quelques gens de la Cour C'y cftoicnc aufli logez ; mais ic ne laiflay pas de m'en 
conïcruci la poflcllion , comme du meilleur logement qui fuit dans toute la Ville» 
en y fa liant fort peu de dcpcnlc ,on l'auroit rendu tout à fait commode > l'air 
y cltoit bon > ic la veue fort agréable ; car cette maifon cftoit fur le haut d'vnc 
cmmcncc. 11 clt vray qu'il y auoit cette incommodité > qu'elle cftoit éloignée de 
deux milles du Palais du Roy. 

Le ii. ic me mis en chemin pour aller trouucr le Roy , mais on me dit qu'vn 
Lyon ayant tué quelques cheuaux de l'équipage, il luy auoic voulu donner la 
c halle , & qu'il cftoit forty pour ce dcflein là. l'employay quelque-temps pour 
faire chercher de l'eau ; car la Ville citant furvne hauteur &: aux enuirons , il 
n'y auoit ny puits ny autre referuoir d'eau > tant cil grande la preuoyancc 
des gens de ce pais. Toute cette multitude de monde qui y cftoit , Ce vid 
en danger de périr de foif : les principaux Seigneurs de la Cour auoicnt pris 
pofleflion du peu de puits qui Ce trouuerent en la campagne voifinc , de 
l'eau , il ne me fut pas poiliblc d'en auoir. Tous les pauurcs gens furent obli- 
gez de quitter la Ville , bc l'on publia mefinc vn ordre , par laquelle il cftoit com- 
mande de mettre dehors le bcftail ic les Chameaux. Tous ceux qui Ce trou- 
uerent fans faucur , furent obligez d'aller chercher d'autres demeures à trois ou 
quatre lieues de là : ce qui cauloit vn de lord rc incroyable dans la Cour , ic ren- 
dort les viures fore chers. En mon particulier ,j'cftois allez en peine de larcfolu- 
tion que ic dcuois prendre; car ma maifon cftoit fort bonne : & quoy que ic fufle 
éloigné des marchez aulli bien que de l'eau ,ic m'imaginois néant moins que j'y 
pourrois demeurer aucc plus de commodité que ic n'aurois fait à la campagne , où 
il auioit fallu camper. Ic montay donc à chcual pour chercher de l'eau moy-nicC- 
xne , ie trouuay vn puits que l'on gardoit pour vn Cham à qui le Roy l'auoit don- 
né, le luy fis connoiftre le befoin que Tauois de fa courroifie , il m'accorda 
quatre charges d'eau par iour. le reç eus cette faucur comme ie deuois , ic ic m'en 
retournay à mon logis fort fatisfait ; ic les iours fuiuans , ayant vendu quelques 
luarchandiles , &: m'eftant défait de quelques-vncs de mes voitures , ic me fau- 
uayde lamifere publique. le ne laifleray pas de dire que i'ay fbuffert dans des 
voïages que i'ay faits à la fuite de la Cour du Mogol, toutes celles qu'vn mauuais 
gouuctncmcnt &: vn climat intemperé peuuent faire foufFrir aux hommes. 



$. VIII. 

Affaires âts Marchands Angloit. Fcjie du iour de la N aiffance 

du Roy. 

LE il. de Mars , ie prefentay au Roy pour Eftreines vne belle paire de cou- 
teaux ic fix verres, de la part de la Compagnie. Ureçeut bienl'cxcufe que 
ic luy fis fur la petiteflede ce prefent; ic me témoigna beaucoup de bon- 
té , ce qui cftoit toute ma confol.it ion s il me dit que ie ne luy pouuois faire de 
prefenr, quelque petit qu'il fut, qui ne luy fuit ttcs-agrcablc; qu'il y confidcroïc 
principalement l'afteftion aucc laquelle ic le failbis, ic que c'cftoit maintenant à luy 
a medonner quelque chofe. l'appcrçeusàcofté du Prince vne perfonno de laCour 
qui s 'citoit bien acquittée de la promcfTc qu'elle m'auoit faite ; car ic trouuay que le 
Roy auoic cité inftruit par fon moyen des chofes que iedefirois. Il commanda aufli 
fur le champ à vn de fes Officiers , de faire venir Maiftre BidolfF, ic qu'on luy payait 
l'argent qu'il dcmandoit. Tous nos autres débiteurs curent ordre de payer ce qu'ils 
dettoient à la Compagnie. 

Cela ainfi ordonné, le Roy me commanda d« monter fur les degrez de fon Trône, 
&dc m 'approcher de luy. Ic luy obcys,& trouuay d'vn cofté l'Ambaflidcut dcPer- 
fc s ic de l'autre , le vieux Roy de Candahar. A peine auois-jc pris ma place prés de ce 
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Prince > qu'il me demanda vn couteau que ic luy cnuoyay le iour (muant. Le Roy 
appclla en fuitte l'Ambafladeur de Perfc,fie luy donna des pierreries fie vn ieu- 
nc Eléphant. 11 le mit à genoux , fie donna de fa tefte contre IcsdegrezduThrône 
CcnicHre- pour le remercier. CeTronclàcltoitlcmefmequi auoit feruy l'année paflec, fie a- 
îlunfc da uo ' c ^ mcl_mcs accompagncmcns. Au haut du Thrônc ciraient les portraits du 
l'.jys.Hcfji- Roy mon Maiitrc , de la Reine, de Madame Elizabeth, du ficur Thomas Sunth, a- 
rci^rcueré uccquclqucsautres peintures. Audclfousil yauoit deux pièces d'vne tapiûerie de 
CCiU ° r ' Pcrfc très- fine. Ce Thrônc, comme l'aydcfia dit , cirait d'or feméde rubis, d'cfme- 
raudes fie de turquoifes. A cofté fur vn petit cchafaut cirait vne troupe de Muûcien- 
nes Courtifanncs. Iecriuis ce jour-là à nos Fadleurs à Surat les nouuelles que 
j'auois reçcucs de Perfc , fie les négociations du nouuel Ambaflàdeur Pcr- 
fan en cette Cour: le leur manday aufli de faire fouuenir Abraham-Chan Gou- 
uerneur de Surat dclapromcflequ'il m'auoit faite .11 m'efenuit peu après , fie me 
mandoit par fa lettre , que durant fon abfcncc noltre Nation auoit receu à la vérité 
-quelques mauuais traittemens, mais que fon pouuoir ayant efte augmenté par lo 
Prince , il vouloir que îe demcuraHe perfuade quêtant qu'il ferait en crédit ,mon 
feulement il ne fouffriroit point que l'on nous filr aucun tort, mais que l'on nous ac- 
corderait plus de libertczôedc priuilcges que nous n'en auions cils par le pafse. 
Le $o. j'cnuoyay faire vn côplimcncà Alaph-Chan.Ic laccompagnay d'vnbônet de 
nuirt bien cr.iu.ullc, fie d'vne paire de gans: L'vnfie l'autre luy furent prefentezde 
niapjit. Pourlcsgands îllcsrcnuoyacommevncchofedenulvfagecn ce pais, Il 
receut bien le bonnet , fi: me fit demander vn peu de vin d'Elpagne que ie luy en- 
uoyay le iour fumant. Sur le foir Aganorm'enuoya vn Banjan fon Secrétaire, pour 
me dire qu'il auoit ordre d'expédier l'affaire des marchandées; fie qu'il cnuoyeroit 
cxprésvn de fes gens pour acheuer cette affaire aucc Mailtre Bidolrt, que l'on m'en- 
«oyeroit à mon logis les patrons des chofes que le Roy délirait de moy , fie qu'il me 
vouloir donner vne vefte Se de l'argent pour la dépcnlc du voyage que 1 .mois à faire 
vers mon Prince. le luy dis que ic ne mcferuois point de ces veltes à l'Aûatique, fie 
que ie n'auoispoint affaire d'argent. Que fi il plaifoit à fa Majcfté de côfiderer les in- 
jures qu'on nous auoit faiteSjfie de jetter les yeux fur le mémoire que ieluyen auois 
prclênté, fie nous faire julticc, ou nous la faire faire par le Prince , ce/toit la feulé 
grâce que i'attendoisdc fa bonté. 

Le 21. ie ne peùs pas prefler dauantage le Roy fur les affaires de la Compa- 
gnie, le dccouuns feulement le foubçon qu'il auoit que nous n'enflions deflein 
de quitter fon pais à la dérobée. Pour ce qui eft du Prince, foit qu'il euftcncflcâap- 
prehcnfion de nos Vaillcaux, ou qu'il fc voulut feruir de cette crainte pout fes fins 
particulières, il auoit donne à entendre au Roy des l'année précédente, que les An- 
gloisauoicnt dclTcin fur Surat. A quoy il faut auoùcr que la folie de quelques- 
vus de noftrc Nation donna quelque ïujet . Car il n'y a pas long- temps qu'à l'occafion 
d vne de leurs querelles ordinaires, ils firent dclccndre à rerre deux cens moufquc- 
taires,fi:lcsfircntmarchervcrsSurar. Et ces foldats eftant rencontrez par des gens 
du Pais , leur dirent en raillant , qu'ils marchoient pour prendre la ville. Quoy que 
cette menace fut ridicule , fie qu'il n'y cuit point d'apparence qu'vnepoignée de gens 
peut entreprendre de pafler douze mille de Pays ennemy> fie attaquer vne ville fer- 
mée où il y auoit plus de mille cheuaux , fie autant de moufquetaires ; qu'il y eu A de 
plus vne riuicre à pafler, que peu de gens auraient pû dépendre contre vne gran- 
de armée : La chofe ne laiila pas de donner du foubçon , fie de pafler auprès des plus 
(âges pour vn mefpris fie pour vne iniure faite à toute la nation. Le Prince s'en fc : - 
uitpour vn deflein qu'il auoit en telle depuis longtemps, quieftoit de fortifier la 
ville fie le chafteau ; ce qu'il fit,fie commença par la fortification du Porc , où il fit def- 
cendre de ( artillerie pour le deffendre. Ces fortificarionsluy pouuant feruir vn iour, 
pour luy afleurer cette place , fie vne porte de derrière ouucrte s'il cftoit iamais obli- 
gé de fuit la vengeance de fon frere. Cette rencontre , les mefeontentemens que ic 
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receuoisdans le pais , quelques paroles libres qui m'cfchappercnr, l'cmpreflemenc 
que j'auois d'aller à Brampore, les nouuclles qui couroicnc que nous auions put 
Goa.&rquc uohs préparions vn« grande Flotcc en Angleterre, augmentoienc ce 
foubçon dans lcfprit du Roy. Il l'auoic cenu long temps caché -, enfin, il l'en ouuric 
après dans vn difeours qu'il me fit, fit il demeura faiisrait de ce que le luy en dis. Pour 
jnoy ic ne l'cftois point , car il y auoit long-rcmps qu'on me repaifloit de paroles -, &£ 
ieconnoiiToisauiu bien que luy-mefmc,quc h feule apprchenûon qu il auoit do 
nos Vaiflcauxlobligcoit à nous retenir. 

Les plaintes que l'on fait des mal- verfations des Officiers , font fi odieufes en cet- 
te Cou 1 - là, qu'elles attiroiét contre moy tout ce qu'il y auoit de perfonnes de condi- 
tion qui f'intcrrcflôicnt dans cette affaire, comme dans vn intereft qui leur eftoit 
commun. En effet , ils tiennent à Ferme tous les Gouucrncmcns du Pays , où ils pra- Tyranni» 
tiquent toutes fortes de tyrannies contic ceux qui font fous leur dépendance, & ne de,Gouucr : 
içauroienc fournir que Ion l'ouurc vn chemin pour faire paruenir jufques aux 
oreilles du Roy leurs injuftiecs. Ils prcflènt fbuuent les poulccs à ceux de leur 
Gouucrnemenc pour tirer d'eux de l'argent , ils appréhendent tous que le Roy 
n'en (bit informe , & c'eft ce qui me faifbic confideret firhayr en la Cour du Mogol , 
comme vu rapporteur. 

Le 15. d'Auril 1617. ic reçeus vne Lettre de la Rade du Porr de Dabul , écrite par 
le Capitaine Papvvcl, par laquelle il m ccriuoit conformément aux adms que j'en 
auois defta reçeus ; qu'il auoit arrefte le loncq qui eftoit frerté pour le Port de Mocaj 
mais qu'ayant fait réflexion depuis fur l'ordre que te luy auois donné d'examiner en 
cela la corrcfpondanee qui eftoit entre le Prince ,&ccluy qui commandoit dans 
jMafuhpatan, où eftoit vn de nosVaifTeaux nommé le Salomon, & d'où il ne pou- 
uoicfortir fansfon congé ; fie trouuant qu'il y auoit amitié entre ces deux Princes, il 
auoit mis le loncq en liberté fans en rien prendre. Que cette courtoific luy auoit fait 
receuoir vn meilleur rraitemcnc dans cette cofte; que le Pays ne porte, outre la li- 
berté du trafic fie l'afleurance de prendre de nous tous les ans rrois cens pièces de 
drap , vne bonne quantité de plomb qui feroirpayé en argent, fie quelques pièces 
d'Artillerie. Ce que ic n'approuuay pas fort, à caufe qu'elles dcuoient eftre em- 
ployées pour le feruicc des Indiens fie des Princes alliez des Portugais, qui font 
ennemis du Mogol; j'aurois conçcu de ces offres que le Gouuerneur me fit fai- 
re, quelque efpcrance de pouuoir oftablir noftre trafic dans ce Port, fi ie n'eu lie 
crû qu'elles vcnoicnt feulement de l'enuie que j auois de rauir le loncq ou Vaificau 
qui eftoit en la difpolition dePapvvel. Cette facilité à rendre le loncq, m'aifcuroïc 
d'autre cofté que ce Capitaine Papvvcl qui l'auoir pris , n "eftoit pas perfonne à 
rien entreprendre dans fes courfes qui fuftau préjudice de la Compagnie «il mo 
fembloit mefme que celaiedcuoit mettre à couuert des foubçons fit des jaloulics 
qu'on auoit eues autrefois de fa conduite. 

Le xy. j'appris par vn homme de pied, que l'on m'auoitdépefché dcMafuliparani 
que le Salomon Pcftoit mis en mer, que IcVaifleau Oliander eftoit arriué deBan- 
t am,d'c ù il nous apportoit la mauuaife nouuellc de la perce de deux Vaiflcaux nom- 
mez le Hcâorfir la Concorde, dans le temps qu'on leur donnoic CareneàlaRadc 
de Iaccarra dans l'If]e de Iaua; fit quelc VaifTeaudu Dragon, celuy nommé le Clou 
de Girofle, fit la Dcffcnfe,eftoientarriuez en Angleterre, après auoir chargé à Ban- 
ram. le pris cette occafion pour faire tenir vne Letrre par rerre au Gouuerneur de 
Dabul, afin de fçauoir ce qu'il y auoicâefpercr de l'ouuerture qu'il auoit faite d'é- ^ 
tablir noftre trafic dans fon Porc. le m'imaginayque c'eftoic vne occafion qu'il ne c fpc« de* 
falloir pas négliger, fie que ic deuoismeftne exciter ceux de la première Flotcc de ViiiTeiu 
donner jufques-là. l'écriuis qu'il eftoic bon qu'ils y miflenc à cerre quelques ^nc'fif ft 
marchand 11 es , pourueu qu'ils puflenc cirer de ces peuples de meilleures afleurances feruenc le 
que les offres d amitié qu'ils nous auoienc faices lors que nous auons eu entre nos '°"^" u c * 
tnajns leur loncq. Cctie Lettre contenoit la raifon que nous auions eue d'arrefter ce chiac. 
~ " *" **H iij 



54 Mémoires de Thomas rh oe, 

ïoncq ,qui cfloit fondée fur U difficulté Se le refus qu'un fait de traiter aucc 
nous. Que fi en effet ce Gouucrncur cfloit maintenant mieux difposé en noftrc 
endroit , 5c dans le dcflcin de faire amitié fie alliance aucc ceux de noftrc Nation: 
que files offres cftoicnt accompagnées d'autant de fincerité qu'on en doit fup- 
pofer dans vu homme d'honncur,ic le pnois d'écrire au Roy ton Maiflrc pour ob- 
tenu de luyvnFirman, ôcles autres priuilcgcs nccefTaires pour cflablir noltre 
Commerce dans fon Porti l'afi'curant que de moncofté, il y auroit vne bonne 
concfpondancc entre nos Anglois 5c ceux de fon Gouuerncmcnt -, que j'ea- 
uoyerois tous les ans vn vaiffcau Marchand à Dabul i fie que ceux qui fortiroient 
de Ton Porc , n'auioicnt point à craindre comme ils auoienc fait par le pafsé , la 
rencontre de nos Flottes. le vois a/Tez de facilité à cflablir vne Factorerie dans ce 
Port i mais ie crains qu'il n'y ait pas dans le Pays aflez de marchandée pour Rem- 
ployer l'argent que nous aurions taré de la vente des noftrcs. le gardayen cette 
affaire vne conduite qui deuroit poiliblc eflrc fuiuie de ceux qui viendront après 
moy. le ne fis point patoiflrc vne grande c n me de faire reuffir la propofition que 
ie luy faifois i & ie tiens qu'il faut cltrc fort ferré aucc ces gens dans les premiers 
eflablifTcmcns , à caufe que noU rc condition y empire toufiours. 

C'cfl vne rcglc générale en ce pais-la, qu'il ne faut point cfperer de rendre 
meilleures les conditions de noltre fciour , & de f'y cflablir mieux que l'on n'y a 
cflé receu d'abord. 11 en faut attendre le contraire : noftrc meilleure heure eft cel- 
le de noftre amuée. En ces premiers temps on nous confîdere comme des perfon- 
nçsnouuellemcnt venues : le naturel de ces Barbares c fiant d c f'ennuyer de ceux 
Ban qui ne leur apportent aucune nouueauté. le mis cette depcfchc entre les mains 
gautelater- de noftrc Bangan , Se le chargeay de l'enquefler foigncufcmcntdes commoditez 
i ttte - & des auantages qu'on pouuoit tirer de ces païs-là, de leurs moeurs , de leurs fa- 
çons de faire -, 6c de pénétrer le mieux qu'il luy fcroit poffible , comment ils font 
difpofez à noltre égard. 

Lç 30. on me vint faire des exeufes dclapartdc l'Anibafladeur de Pcrfc, fur 
•ce qu'il cftoit party fans me faire cmilité. l'appris de Ion Enuoyéquc cét Ambaf- 
fadcui n'eftoit point malade comme il le vouloit faire accroircunais que ne recc- 
uanr aucune farisfaûion du Roy dans les négociations , il en auoit pris congé lors 
que l'on l'y attendoit le moins , Se luy auoit donné en partant trente beaux che- 
uaux. Le Roy en rccompenle luy ht prefent de trois mil écus , l'AmbafTadeur rie 
connoiftre qu'il efloit mal latisfait de ce prefent. Le Roy 0 en voulut iuftifier , fie 
.fit deux liftes , dansl'vnc dcfquclles cftoicnt efents lesprefens de cet AmbafTa- 
dcur>& à chacun de ces prefens il y auoit mis le prix bien plus bas qu'ils ne valoict 
cnefictt. Dans l'autre cltoicnt marquées îufques aux moindres choies que le 
Roy luy auoit données, iulqu'à y mettre les melons , les pommes de pin , & le vin 
qu'il luy auoit enuoyé,auec leur prix, mais qui cftoiét bié au deflus de leur valeur. 
En luy prefentant ces deux liftes on luy offrit le furplus en argent pour égaler fon 
compte à celuy de l'AmbafTadeur. Ces mauuais traitteinens Se ces mcfpris firent 
que le Pcrlan feignit d'auoir lahcvre, pour ne point faire de ciudité i Alaph- 
Cham Se à Ethimon Doulet. Que par cette raifon il n'auoit peu trauerfer la ville 
pour me venir voir fans dcfcouurir la feinte i qu'il auoit voulu que i'en fçeufïe la 
vérité , qu'il rcpareroit cette înciuilité forcée , par le bon traitement qu'il f croit 
en Pcrfc à tous ceux de ma Nation. Ce qu'il accompagna de quelques paroles de 
plaintes contre le Roy , que l'Enuoyé me fit aflez librement ; cependant que de 
mon coite ie faifois femblant d'auoir de la peine à les entendre, le luy fis prefenc 
d'vn peu de vin d'Efpagne, Se de quelques coufleaux . 

Le 11.de May ie rcceusnouuelles d'vne grande défaite des armées de Pcrfe 
par le Turc. l'appris que Tauris auoit cflé razée, fie que Sha-Abbas n'eftoit pas 
# eneftat de tenir la campagne. Le z$. vn Lion Se vn Loup vinrent de nuicc dans 
mon logis -, ils fc jetterenc fur des moutons qui cftoi c nt dans la Cour. I'cnuoy ay 
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demander la permiifion de lepouuoir cuer. Carence pais il n'y a que le Roy 
c]iu puiiTc faire la chaiTc au Lion. On me la permit , îe courus dans la Cour, le 
Lion quicca fa proye, & fc jetta fur vn petic dogue d'Irlande. Pour le Loup vn de 
mes valecs le cua> & ic l'cnuoyay au Roy. 

Le 14. lourde lu m on apporta au Roy vn coffre que les le fuites auoient cnuoyé 
de Cambaya, dans lequel il y auoic quelques medicamens & vne lettre. Ils furent 
trahis par ecluy à qui Us l'auoient conOgnc pour le porter , car il mit le tout entre 
les mains du Roy. 11 ouurit le coffre , ht venir vn lefuicc qui citoit dans fa Cour 
pour lire la lettre, fe fit ouurir toutes les boctes : mais n'ayant rien trouué qui t u il 
à ion gouft, il le remit entre les mains du Icfuitte. Ce que ic remarque icy comme 
vn aducrtiflcmcnt à ceux qui traittent en ce païs-là , de bien prendre garde à ce 
qu'ils efcriuenc & à ce qu'Us cnuoyent. Car l'humeur de ce Prince cft de vouloir 
voir uifqu'aux moindres choies. Les moindres bagatelles courent hfquc lors 
qu'elles tombent fous fes mains. 

Le 1 8 . ic receus des lettres des Officiers du vaiûeau nomme l'Efperancc; on m e- 
criuit qu'il n'y cftoit point venu d'Indigo,à caufe que la Carauanne ou Caphila de 
Goa auoit manque de venir cette année , que l'on auoit rendu la Corne de Licor- 
ne ; dautant que dans l'épreuuc qu'on en auoit faite , on l'auoit trouué fans vertu, 
le i ci. eus aufli deux Lettres de Brampore , par lcfquclles j'appris que la debte do 
Baffe citoit peu aiTcuréccV: que S prage citoit reuenude l'armée de Decan;que le 
General Mclic-Ambcr en ma considération auoit fait chercher dans Ion Camp vn 
Pcrlan qui f'citoit enfuy de ma maiion ■ mais qu'on trouua qu'U citoit allé à Vi- 
fiaporc i ce qui fut caufe qu'on ne continua pas cette recherche i que ce Gene- 
ral l'auoit fait faire auec beaucoup de foin , témoignant par là l'cihme qu'U fai- 
foit de ma perfonne ; qu'on auoit écrit vne Lettre fur ce fujet au Rcfidcnt d'Hol- 
lande qui demeuroit en cette place. QiS ce General auoit prié Sparge de faire en 
forte qu'on apportait dans ion armée des draps d'Angleterre, & de nos lames d'e- 
pces , il campoit alors à fix journées de Brampore. C'eufl cite félon mon fens, vne 
bonne occafion d'employer quelquVns de vos gens qui vous citoicnt alors inuti- 
les i fie de nous défaire des marchandas dont nous n'auions pas trouué le débit. 

Le 3 o. de luilict on m'écriuit de Surate , que deux Vailfcaux Hollandois f'c- 
toient échouez fur la coite de Damon; Us venoient du coite du Sud chargez 
d'épiceries &des (byesde la Chine pour la Mer-rouge ; mais que leanauuaistcps 
leur auoit fait perdre la fàifon propre pour y entrer. Qujls auoient tante pluficurs 
fois d'aller ancrer ou à Soccotora, ou dans les autres Ports qui font fur la coite 
d'Arabie ; mais que n'en ayant pu venir à bout , ils f'eitoient reiblus de courir ml- 
qu'à Surat, auec cfperance d'y pouuoir demeurer à la Rade auili feuremenc 
qu'Us auoient fait les années pafsées ; mais qu'Us auoient trouué que toutes les 
années ne fc rcfTemblcnt pas , car après y auoir jette l'ancre , la tempefte les 
obligea de couper leurs malts , & leurs chablesfc rompans en fuite, ils auoient 
échoue à la coite fut vn banc de fable. Le Vaiileau demeura droit; mais ayant per- r.^ 
du ion Efquif , & n'y ayant point d'cfperancc qu'vn fi grand équipage fc puft fàu* t n ' f ">ft**- 
ucr par le moyen des radeaux , quatre de leurs Mariniers fc jetterent dans la mcr> f Tt p" "**" 
à la nage gagnèrent la terre ; vn peu après la marée ayant mis le VaifTeau à 
flot , ils fàuuerent la plus grande partie de leurs marchandifes , & tout leur 
monde : Leur Frcgattc qui citoit de cinquante tonneaux, fut btisce en nulle 
pièces. 

Le ai. d'Aouit, Marre Ruftan Roy de Candahor me vint rendre vifite ; ic fis ap- 
porter du vin & des fruits. Il demeura aifis auec moy vne demye heure , & la fin 
delà conuerfation fut qu'il me demanda vn baril de vin. 

Le Prince Sultan Coribronne fortit ce iour-là de fa prifon , ic vint prendre l'air 
en vne maifon qui citoit aflez proche de la mienne. Le Prince Coronnc auoic faie 
vn mariage à Brampore contre la volonté du Roy qui en auoit témoigné de la 
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faXcheric , & l'on auoit découucrt en mcfmc temps quelque pratique qu'il auoic 
faite contre la vie de ibnfrciCiilrcçcutordrcde venu en Cour pour fen miti- 
ficr.Noirnal &Afaphchan,par l'auis d'Ethimon leur pcre,traitcrcc de faire alliàcc 
auec Corforonnc. A cette nouucllc , on vit paroiihe vnc loye vnjuerfcllc parmy 
le peuple , qui commença dcs-lors àcfpcrcr l'entière liberté de ce bon Prince. 

Le 2.1. le Roy f'alla diucrtir chez Aiàphchan. l'appris dans ce temps-là , que le 
Mogol auoit fort prefse Sultan Corlbronne de fc marier i qu'il luy en auoit témoin 

f;nc vnc grande paflion. Toute la Cour auoit les yeux tournez fur ce Prince, & 
'on croyoït que ce mariage fcroit le commencement de la ruine de Sultan Co- 
ronne ion frerc. 

, Le i.dc Septcbre»iour de la naifsâce du Roy,fi£ ecluy de la folcnitc auec laquelle 
Tcremo- on lepezei l'on me mena dans vn bcaujardrn,ou cntrc-autics,il y auoit vn grand 
cslonpe- quarre d'eau borde d'arbres, & au milieu de ce quarré vn pauillon ,fous le- 
UMogol. ^ uc j c ^ olt k bji^nce ou i c Prince deuoit eftrc pezé. Les plats cftoicnt d'or maflif 
enrichis de petites pierreries, de turquoifes &£ de rubis, des chaimes auffi d'or 
fouftenoienc les plats de ces riches balances -, 8c outre leschaifnes il y auoit des 
cordons de foye pour vne plus grande feuretc. Le fléau de la balance cftoitcou- 
uert de placques d'or. Les principaux Seigneurs de la Cour citaient aflisà l'eu- 
tour du Trône du Roy fur des tapis en attendant qu'il vint. Il parut enfin tout 
charge de diamans , de rubis & de perles. 71 en auoit plufieuis r angs au col , aux 
bras , fur fon turban, aux poignets,fif deux ou trois anneaux à chaque doigt i fou 
cpée,fon bouclier fir fon throlhe citaient aufli couucrts de pierreries. le luy vis en- 
tie-autresdes rubis qui ciraient auflî gros que des noix, & des perles d'vnc grof- 
feur prodigieufe. 11 fc le mit dans vndescoitczdela balance ailîs fur fes talions 
comme vnc femme. On mit de l'autre cofté pour le conrre-pefer des balots que 
l'on changea fix fois. Ceux du pays me dirent qu'ils ciraicnr pleins d'argent, & 
me firent entendre que le Roy auoit peze ce iour-là neuf mille Roupias,qui fout 
cnuiron quinze mille francs en argent. On mit après dans ce mcfmc collé de la 
balance de l'or &c des pierreries ; mais comme elles ciraient empacquetez , ic ne 
les vis point. On le pc fa après contre des draps d'or, contre des citoftes de foye, 
contre des toiles, contre des efpicencs, fit contre toute ibrte d'autres riche fles , 
fi il faut croire ce que m'en dirét ceux du Pays i car toutes ces chofes ciraient em- 
pacquetez ; on pela enfin le Roy contre du miel, du beure , & du bled , & j'appns 
que tout cela dcuoitcftre diftribuc aux Banians , mais ie rcmarquay , ce me fem- 
blc , que cette diftribution ne fc fit point , & qu'on remporta tout auec beaucoup 
de foin. On me dit que tout l'argent cirait referué pour les pauurcs, le Roy ayant 
accouftumc d'en faire venir quelques-vns la nuicc,& de leur diilhbucr cet argent 
de fa main propre , auec beaucoup de charité. Cependant que le Roy cirait dans 
J'vn des coîtez de la balance , il tourna les yeux fur moy , & me fit vn foui is -, mais 
il ne me dit mot, peut-eftre à caufe qu'il ne voyoit point mon Interprète qui na- 
tion pû entrer auec moy. Apres qu'on l'eu 11 pesé, il monta fur fon Trône. Il auoit 
dcuantluydes badins pleins de noix, d'amandes, de toutes fortes de fruits ar- 
tificiels d'argent. Il en jetta vne grande partie , les plus grands Seigneurs 
qui citaient les plus proches de luy , fe trainoient par terre pour en pren- 
dre. le creus qu'il n'y auroit pas de bien-feanec à les imiter. Le Roy f'en apper- 
çcut ; fie ayant pris vn des baffins qui citait quafi plain, le renuerià dans mon man- 
teau. Ses t oui 1 1 uns eurent bien l'effronterie d'y porter la main auec tant d'aui- 
dité,quc fi ienc les eu (Te preucnus,ils ne m'en auraient pas laifsévn feul. On 
m'auoit fait entendre auant que ie fufTc entré , que ces fruits citaient d'or maflif; 
mais ie trouuay par expérience , qu'ils n 'citaient que d'argent , fie d'argent fi lé- 
ger, que mille de ces fruits- là ne pefentpas la valeur de deux cens frans. l'en 
fauuay bien la valeur de dix ou douze écus , fit il y en auoit allez pour remplir vn 
plat d'vnc bonne grandeur. le les garde pour marque du farte de ces Peuples. Ic 
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ne croy pas que ce jour-là le Roy en jettait pour la valeur de quatorze ou quinze 
cens hures. Le Roy juila couce la nuid d'vn îour fi folcmnel à boire aucc les prin» 
cipaux de fa Cour. 1 y fus inuicé - mais ic m'en cxcufay,à caufe que ic n'aurais pas 
pù me djlpcnier de boire , & leurs boùTons font, fi chaudes , qu'elles font capa- 
blcs de brûler les entrailles. I'eftois alors malade d'vnc diflentcnc, & n'ozoïs pas 
Jiazarder ma fanté dans vn femblable excez. 

Le 9. de Scptcbrc , le Roy fortit pour f'allcr diucrtn fur la riuiere de Daibadat, 
il dcuorcpaiTerpardeuant mon logis, le montay à Chcual pour aller au deuanc 
«leluy. La couftume duPays cft,que tous ccuxdcuant lcsmaifonsdefquels il ^ '^1 *t 
paiTe,font obligez de luy faire quelque prefenti ce prefent f'appcllc Mouba- des m ù(on\ 
rech ,qui veut dire bonne nouucllc ou bon fuccez : le Roy reçoit fcmblablcs 4cuiat lef - 
prefens , comme vnbon augure de l'affaire qu'il cft fur le point d'entreprendre. S."""^^, 
Ic n'auois rien i luy donner ; cependant , il cirait honteux de paroiftre deuant font obligé 
luy fans prefens i & d'ailleurs , il y auroit eu de la rufticitc à ne me point trouuer 
ce jour-là à mon logis, le me refolus de luy prcfehtc r vn Atlas bien relié , & de " 
luy faire des exeufes de ce que n'ayant rien trouué chez*moy qui f ût digne d'eirre 
prefentéà vn fi grand Prince, ic luy offrais tout le monde dont il commandoïc 
•vne partie fi grande , fi riche , ce fi confiderable. Il reçeut mon prefent aucc beau- 
coup de ciuilité , portant lbuucntlamamàfapoictrinc,&m'aircurant que tout 
ce qui viendrait de moy , luy feroit toufiours fort agréable. Il me fît quelques 
queitionsfur l'arriuée des Vaille aux, ie luy disque ic les attendois de iour en 
jour. Il reprit lediicours,&medit qu'on luyauoit enuoyc de Gôa des Sangliers 
qui erraient fort gras i & que fi j'en voulois mangcr,il m'en enuoyeroit quel que s- 
vns à fon retour, le luy fis vne grande rcucrcnce , & luy répondis que ic rcçcui ois 
aucc beaucoup de rcfpect & de joye , tout ce qui viendrait de Sa Majeftc. Il mon- 
ta fur fon Eléphant » & Pédant vn peu arrefté deuant mon logis , il le trouua fort 
beau. En effet , c'eftoit vn des meilleurs du Camp -, ic l'auois pratiqué dans les rui- 
nes d'vn Temple , & celles d'vn Monument ancien. Il me dit adieu plufieurs fois; 
fcàcaufc que le chemin cirait fort mauuais, il voulut que ie retournafTeàmon 
logis. le luy obeys , après auoir pris congé de luy . 

Le id.ic montay à Cheual, pour rendre au Prince dcCandahor la vifitc qu'il 
m'auditfaite. Il me fit dire à l'entrée de fon logis, qu'il ne pouuoit mcvoir làns 
en auoir eu auparauant pcrmillîon du Roy , ou en auoir aduerty Ethimon Doulcc 
ou Afiphchan; ce qu'il ferait au Durbal. le luy fis dire que ce ferait vne peine 
inutile , & que ic me garderais bien de retourner vne féconde fois à la porte d'v- 
nc perfonne fi inciuile. Ic connus fur le champ le peu de fondement qu'il y auoic 
à cette exeufe , êc ic jugeay bien que le Roy n'aurait point trouué mauuais qu'il 
m'euft reçcu chez luy, puis qu'il n'auoit pas trouué à redire à la vifite qu'il m'a- 
tioit faite. Ses gens me vouloicnt obliger à demeurer , & attendre la réponfc de 
leur Maiftrc ; mais ic m'en rctournay , !c fur le foir ie fus à la Cour. Le Roy me fie 
diuerfcs quelhons fur mon liurc de cartes; ie luy en donnay tout l'éclairciiTcmcnc 
que ic pus ; ic le rrouuay fort diftraïc , 5: ic ne crûs pas qu'il fuil à propos de luy 
parler de nos debtes. 

Lc^5-ie rctournay i la Cour, quoy que ic fuite fort foiblc > pour voir f'il y 
auoit^pelque choieàefpercrduRoy lin le fujctdc nqs debtes. Vn de nos débi- 
teurs m'auoit fait entendre depuis peu , qu'il ne nous poùuoit payer qu'en ven- 
dant (à maifon. le prefentay donc au Roy la Rcqucfte des Marchands ; il la fit lire 
tout haut, 5c voulut entendre le nom de nos débiteurs -, quelles ciraient leurs cau- 
tions , & les fommes qui ciraient deucs. Afapfichan en fit la lecture ; le Roy fit ap« 
petlcr cri fuite Aradet-Chàn Grand Maiftrc de fa maifon , auec le Cutval , Se leur 
donna quelque ordre que ic n'entendis pas. Comme on lifoit les noms de ces per- 
fonnes, il Pinforma de leurs qualitez & des marchandées qui leur auoicnt eftè 
tendues. Il fc trouua qu'il en cftoit mon quelqucs-vns , que d'autres n'effaiens 
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pas Ces fujecs , pour la partie de Rulphc , Afàph-Chan {"'offrit d'en parler au Prin- 
ce , & de terminer cette affairc,quand tl fcroit arriuc. On tu alors entrer mon In- 
terprète i & le Roy fe tournant vers moy , me dit que nos Marchands auoicnt pre- 
ftc cet argent i'clon leurs caprices, & à qui ils auoicnt voulu ; qu'ils ne luy auoicnt 
point pre fente de mémoire de leur marchandées , & que par cette rmlon il leurs 
débiteurs nettoient pas foluables, c'clfoit leur faute, & qu'ils ne dcuoicnt pas at- 
tendre qu'il leur payait les debtes des particuliers. le m'imaginay qu'il vouloir: 
parler de celle de Ergon vndclcs Officicrs,lcquelcfroit mort depuis peu, ëtdonc 
on auoit fait faifir les effetts de la part du Roy. Le Roy adiouifa, que pour la pre- 
mière fois il me tircroit de cette affaire, & me feroit payer .mais que fiàl'adue- 
nir nos marchands vcndoicnc leurs marchandifes àfes officiers fans l'en aduemr, 
Auit pour °l uc cc icroic à icurs périls Se fortunes ; que li au contraire , lors que les VaifTcaux 
leiMirdûds Anglois arrnicnt , ils luy apportoient vn mémoire de toute leur marchandifes il 
cn'ectte' 01 P rcn£ ^ ro ' c cc c l ul l u y fcroit propre , Se diffhbucroic le refre aux vns & aux autres; 
Couc & que fi entre ceux-là il f'en trouuoit quelqu'vn qui manquai! à les payer, i! y fa- 
tisfcroit de fa bourfe. Il ell vray que c'clt la couftume des Marchands de Perle de 
porter tout ce qu'ils ont au Roy, lequel après auoir pris ce qui luy agrée dauanta- 
ge, dift nbuc le rc lie à ceux de fa Noblcfl'c.Ses cfchuams marquent à qui les cho- 
ies ont elle diftribuées,& vn autre Officier y met le prix. On donne au Marchand 
vne coppie de cc mémoire, & il n'a aurre diligence à faire qu'à aller quérir ion ar- 
gent à leur logis. Que f'ils ne payent pas , il y a vn Officier, qui félon la coulfumo 
de leur pais, a charge de les faire payer par force. On fît entendre alors à mon 
Interprète, l'ordre que le Roy auoit donné , qui efloit qu'Aradcandcuoit fane 
venir nos débiteurs en fa prefence, & les faire payer. Nos marchands ne fc con- 
tentèrent point de cette refponfc. Pour moy ic la trouuay fort luft e, & plus équi- 
table que celle que* des perfonnes particulières peuuent attendre d'vn grand 
Prince en de femblablcs rencontres. 

Le Roy ayant appris que fauois efte malade, &quc i'auois fait chercher du 
vin, m'enenuoya cinq bouteilles, aucc ordre que quand ic les auroisbeucs, on 
m'en donnait autant que l'en pourrois auoirbefoin.il m'enuoyaauec cela vn San* 
gher des plus gros que l'aye iamais vcu. On l'auoit cnuoyc de Goa à Mocred- 
caro. Celuy qui me l'apporta de la part du Roy, me dit que depuis qu'il auoit cité 
prefente au Roy, on ne l'auoit nom ry que de beurre & de fuerc. le receu cc pre- 
(ent du Prince comme vne grande marque de la faucur , & eneffect c'en clt vne 
bien particulière, te qu'il ne fait que rarement. On me rapporta après de fa part 
le hure de cartes que îeluyauois donné, & celuy qui mêle rendit me dit de la 
pan du Roy, qu'il l'auoit fait voir à fes Molas, qui font les fçauans du pais , que 
pas vn d'eux n'y auoit pû rien entendre. 

Le 2.6. le Roy cnuoya deux Vmbras (ce font des premiers Officiers de guerre) 
aucc quelques trouppcs,pour aller prendre vn Raya-Ralboot qui f'eftoit rcuol- 
fortes'"' u° C * ^ ans ^ cs momn £ ncs 4 U ' eftoient à vingt courfes du Camp. Mais cc rebelle fe 
«s, côpime deffcndit fort bien, atrcndit de pied ferme ces trouppcs,& dans vn rencontre tua 
«i le trou- vnde ces Vmbras, & douze autres Capitaines. On porta cette nouucllc au Roy, 
dcf!n- c l u ' ) u S Ci *î uc l'affaire meritoit bien qu'il enuoyalt fon fils pour le mettre à la rai- 
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indes , defi- l c Xt j our d'Octobre le Prince Coronnc fit fon Entrée dans la Ville , accompa- 
fncfm/me- g ft é des plus grands Seigneurs du Pais , qui parurent aucc beaucoup de magmh- 
(uk de che- cence. Le Roy le rcccut comme fi il culf cité fon fils vnique, en quoy nos conje- 
demie liraë ^ ures & trouucrcnt très- tau lies. I'cnuoyay faire mes exeufes à Afàph-Chan de 
défiance, ce que n'cftiom pas monté à cheual pour luy rendre mes t militez , la foiblefle ou 
i'eifois ne me permettant pas de le pouuoir faire. Tous les principaux Seigneurs 
de la Cour,& la meredu Roy cllc-ujclnjc firent cinqcçurfcs poux aller au deuanc 
duPrincc & du fauory . 
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Lcf.icreccusdcsnouucllcsdcnos vailTcaux; on me mandoit que l'admirai 
n'clrait point encore arriuc. Que nos gens auoicnt fait vne prifevers lcMolàm- 
bic, & que deux Corfaiics Anglois que l'on renconna en Mer donnant la chafle 
au vaillcau de la Reine merc qui reuenoit de la Mer Rouge , fut rencon- 
tre par les vaiflcaux delà Compagnie fort hcurcufcmentjpour le fauucr de leurs 
mains , & l'cfcortcr nuques à Suiat. Si ces Pirates l'euflcnt pris , nous en euffions 
ciré icy fort en peine, le receus aucc ces mcfmcs auis les lettres de la Compagnie, 
& les mlh liftions, pour les affaires de Pcrfc. Ceux qui commandoient les vaif- 
feaux ne fçauoient quelle relblution prendre pendant l'abfcnce de l'Admirai , fur 
le fait de ces Pirates Anglois. l'en expediay les ordres neceflaircs, que icnuoyay 
à Surat, comme on les peut voir dans les rcgiftres de mes lettres. 

Le fixicme l'allay pour voir le Prince , a l'heure à laquelle ilaaccouiruméde 
donner des Audianccs -, ic luy dcuois vn compliment lur Ion arriuée , Se il impor- 
tait de luy patler de l'citat de nos affaires, Se de le tenir bien difpoic en noftre 
cndroit.I'auois fait dclîein d'accompagner ces offres du feruice de noftre Nation 
d'vnc chailnc d'or faite en la Chine, l'cnuoyay pour auon Audiancc,on me Ht rc- 
ponfc que ic vinflc le lendemain à la pomte du îour , qui cftoit le temps auquel il 
la donne, ou que l'culTc la patience d'attendre qu'il fortift pour aller chez le Roy i 
Vous remarquerez qu'il l'auroit fallu attendre i la porte. Ic pris cette répohfc 
pour vn affrontjcar fon perc ne m'auoit iamais refufe l'Audiancc Je ne pus m'ern- 
pcfchcrd'cclattcr , &de dire refolucmcncquc ic n'elrais point fon efclauc , mais 
pcifonne libre Se Ambafladcur d'vn Roy | que ic me garderais bien de luy rendra 
vifitc vne autre fois, ny de luy aller faire la Cour ; qu'il m'auoit rcfuic julhcc ; que 
ic le verrais ce foir là mcfme chez le Roy, à qui Tcftois refolu déformais de m'ad- 
dreffer fans palier par d'autres mams. 

La nuiû citant venue , ie fus chez le Roy \ il me reccut aucc beaucoup de coup- 
toilic le fis vne rcucrcncc au Prince; il ne fit pas feulement femblant de me voir. 
Ic rendis compte au Roy de ce qu'il m'auoit ordonne , Se luy disque conformé- 
ment à fes ordres l'auois fait vne lifte de tout ce qui cirait ai nue fur nosvaif- 
feaux , Se que ic la luy apporrois pour reccuoir les commandemens. Il me fit di- 
uerfes queftions fur cette lifte, Se me parut fort confiant des chofes qui y ciraient 
contenues , principalement des tapùTcrics. Ce mcmoirc.ayanc cité leu, le Roy 
promic toutes fortes de faucurs, Se tous les priuileges que ic pouuois fouhaitter. 11 
me demanda fi celuy qui auoit pris ces vaiiîeaux n'auoit point apporte de perles 
& de pierreries. Ic luy rcfpondis que les pierreries ciraient plus chères en Angle- 
tci rc que dans fes Eftats. 11 me paruil fatisfait de cette rcfponfc. Ic n'ozay pas luy 
dire qu'il y auoit des perles, car iecraignois que cela n'attirait fur nos gens la 
pcrlccution du Prince. D'ailleurs ic me figurais que ces pci les feraient d autant 
plus cihmccs, qu'elles auroient furpris ceux qui ne les attcndoicnt point. I'clpc- 
rois incfmc d'en faire quelque amy, & ce fut pour cette raifon que lors qu'Alàph- 
Chan me preffade luy dire , fuen'auois point de pierreries -, ic luy tcfmoignay 
queie fouhaittois de luy qu'il appuyaft la reponfe que l'auois faite , qu'elles c- 
ftoicnt plus chères en Angleterre qu'aux Indes, & que i'auois à luy parler en par- 
ticulier. Il entendit à demy mot ce que ic voulois dire, te Ce tcût. Le Roy me pa- 
roiflant alors bien difpolc enuers nous, ie creusque le temps cirait propre pour 
luy parler de nos debtes : & comme i'auois fur moy ma requefte en cftat, ie la pris 
à la main, Se la tins clcucc pour la luy prefenter. Le Roy qui peut-eftre fon- 
geoit alors à autre chofe n'y prift pas garde : mais fes Courtifans fc doutèrent 
aulli-toft de ce que fc pouuoit cftre , iugeant que le Roy aurait trouuc fort mau- 
uais que l'on cuit néglige fes ordres : Il y en cuit vn qui f'approcha de moy , & ad- 
droittcmcne me tira la main en bas, me priant que ic ne prefentafle point au Roy 
la requefte que ic tenois. Ic luy dis qu'Aradcth m'auoit rcfulc Iufticc. Aradetb 
qui l'entendit en entra dans vne grande inquiétude i Se f'addrefla i Afaph-Chan, 
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& le pria de m'cmpcfchcr de fane mes plaintes. Ic luy refpondis que nos vaifTeaux e- 
ftoicnt arnuez , & que nous ne pouuions pas dillin-.ulcr dauantage couces les rcmifcs 
& les pertes de temps que nous auions fouffertes. Ils confulccrenc cnfcmblc ce qu'ils 
auoicntàfaire; &t ayanc fait venir Cutcual, ils luy dirent qu'il falloit exécuter les 
ordres du Roy. On ailiegea cette mcfme nuict les rentes de nos debitcursion en cou- 
ruft quelques autres j fibienquc ic m augure que cette fois icynous en tuerons rai- 
foo. le reccusde grands remcrcinicns de la courtoifie aucc laquelle nos gens auoienc 
traittcccspaflagcrsquis'cftoicnttrouuczfurlcvaiflèaude la mere du Roy, Ce de la 
pi otc&ion que nous leur auions donnée contre ces v ai fléaux Angloisarmez en guer- 
re. llscnpaiicrcnrauRoyquircccut bien la chofe , & les principaux de la Cour me 
dirent à cctteoccafion, qu'ils eftoicnt obligez d'aimer la nation Angloifcjquils nous 
i -cndroicnt toiis les feruiccs dont ils feroient capables, mais qu'ils ne ponuoient allez 
s'eftonner de ce que noftrc Roy ne pouuoit pas retenir fes Sujets, & qu'il y en cuit eu 
d 'allez hardis pour fortir de l'on Royaume aucc des vaùîcaux fansfon congé. Alàpb- 
Chan me mena aucc luy dans l'on département après que le Roy fcfuft retiré; & 
nous traduifiracs cnfcmblc en langue Pcrfane le mémoire des marchandifes qui e- 
ftoicnt arriuées pour le faire voir au Roy vnc heure après. I'augmcntay vn peu l'ar- 
ticle de l'argent, afin de luy donner bonne opinion du profit que fes Eflats reç oiuent 
de noftrc commerce. I'auois mis en fuite les draps & les ferges, & il y auoit vn article 
pour la marchandife fine, & vn autre pour la plus groflierc. Le mémoire finiflbit par 
la lupplic.it ion quciefaiibisàfaMajcfté, de nous donner la liberté de vendre le ic- 
ilc. Apres que ce mémoire fut drefle, Afaph-Chan me fit rcflbuucnir que i'auois 
quelque chofe à luy dire en particulier. 11 me pria de le faire en toute liberté ,6c me 
fit plus de protcftation d'amitié que ie n'en deuois attendre de luy. le luy dis que i'a- 
uois fouhaitté de luy parler en particulier , pour prendre confcil de ce que i'auois à 
faire : Qu'il cftoitvray qu'il meftoit venu quelque chofe de rare, mais que ie m'e- 
ftoisfi mal trouué l'année paûcc de la confidence que i'auois faicd'vo Icmbiable ii- 
cret, que ie n'ofois maintenant me fier à perfonne qu'à luy. Que ie luy dirois donc, 
fur la parole qu'il mcdonnoit détenir la chofe fecrette; que i'auois vnc perle de 
grand prix , & d'autres chofes fort curieufes. Que l'eftois en peine de il juoi r û ic le 
deuois dire au Roy , puilque le Prince pourroit peut-eftre prendre de làoccafion de 
rompre tout à fait aucc nous. Ic luy dis que i'auois cité au matin pour luy rendre vi- 
fitci l'mciuilité auec laquelle i'auois cftcreccu, & la refolucion que i'auois prife ; 
mais qu'après tour , ic connoiflbis combien fâfaueur & fes bonnes grâces nous c- 
ftoicnr nécessaires , Que i'auois efpcrédcrac pouuoic remettre bien auprès de luy , 
en luy gardant cette perle : I'auoiiay que c'cftoit là mon deflein , & la raifon du fcctcc 
que j'auois gardé.que ncantmoms l'en vfcrois côme il le iugcroir le plus à propos , 8C 
fuiurois fon confcil comme fort feur , puifque citant beau-frerc du Prince & fauory 
du Roy, il connoiflbit mieux que perfonne ce qu'il y auroit à fairedans cette rencon- 
tre pour contenter l'vn& l'autre. Il m cm b rafla là deflîis , & me dit que i'en auois 
vfé fort fixement. Qu>l falloit continuer à tenir la choie fectette-, qu'autrement el- 
le m'attireroit bien des affaires. Que le Prince cftoitvn Tyran, qu'il mal-traittoit 
tous les Etrangers ; Que pour le Roy ilncm'auroic pas voulu faire en cela d'iniufti- 
cc $ & ic vis que la conclulion alloua me tirer des mains la porte, me confcillant de 
la faire tranlporter des vaifleaux , & de ne me fier à perfonne, & m alléguant l'exem- 
ple des mauuais traittemens que les Portugais auoicnt reccus en fcmblablcs occa- 
fions, ; Que fi ic luy voulois vendre cette pcrle.i 1 mcttroit en depoft entre les mains 
d'vnc pcrionne tierce l'argent que icl'au rois cfti mec, qu'en rcuanchc de cette con- 
fiance que i'auois eue en luy , il fc rendroic ic follicitcur de nos a flaires , dans lesquel- 
les ie ne pourrois ïamais rien aduancer fans fon afliftance. le connus que c e flou là le 
temps de faire vnc amitié fivtilc. Ic luy dis donc qucie le feruirois, mais que j'ap- 
prchcndois qu'il ne dccouunft ce feerct. Il me fit ferment de le garder ; & afin que ce 
fermée fuft plus authentique, nous nous l'en âmes le poulec l'vn à l'autre, félon la coù- 
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rame du Pays. Ic luy promis de mon coite que ic me mettrais entièrement encre 
ics mains > ic que iç ferais tout ce qu'il ordonnerait dans cette affaire & dans les 
autres. Il me dit qu'il prcndroit l'ordre de me faire expédier des Firmans > aucc 
dcrîcnfcs de coucher ànos marchand liés , ic aucc ordre qu'elles me puflent élire 
addreisces direcïcmct pour cndifpofer à ma volonté, qu'il me vouloir réconcilier 
aucc le Prince , ic que la première fois qu'il luy iroit rendre viiitc , il me mène- 
rait aucc luy .Qujl ferait en forte qu'il me traiterait autrement qu'il n'auoit fait 
àuiqucs à cectcficurc , qu'il ne (croit pas en fon pouuoit de nous trauerferdans 
d'autres affaires ; que f'il lcntrcprcnoit.il nous ferait donner dans fon Gouucrnc- 
menc mcfme vn Scindic auquel nous nous poumons addreifer fans paf- 
fer çar fes mains i que mcfme on nous donnerait tel autre port pour nos vaillcaux 
que nous voudrions i & qu'enfin il nous ferait toutes les fatisfactions que nous 
pourrions fouhaitter. Il m'aduertit qu'il ne ferait pas mal à propos de faire quel- 
que prefent à fa lueur Normale : Elle fera en forte, medit-il , que le Roy vous 
dônera de l'argét.Ic luydis que ic ne defirais rie de séblablc,& que l'aurais mieux 
aimé qu'elle cuit cflcndufîir tous ceux de nofrrc nation les effects de fon crédit, 
que fur moy en particulicr.il me mena en fui te chez lcRoy,auqucl ic prefentay la 
traduction du mémoire. Il me receut fort bien,& me demanda li l'auois les rapif- 
ferics -, le luy dis qu'on me les auoit cnuoyécs, Il on ne les auoit J.u lies parles che- 
mins par ordre du Prince qui cftoit après pour les auoir. Pour conclufion, il me die 
qu'il prendrait vne bonne quantité de nos draps ,& plulieurs autres marchandi- 
fes, me commandant de donner ordre qu'on les lie venir» ic à Afàph-Chan de fai- 
re dreffer le Firman, qu'il falloit enuoyer au Prince , afin qu'il les laiffaft pafTcr 
librement. Ic l'on i s fort fatisfait de cette Audiance , ic de la négociation de cet- 
te lournéc-là ; Car quoy que l'cutle reconnu par le palsé, qu'il n*v auoit point 
de fidélité entre ces barbares, le n'auois rien à appréhender d'Afàph-Ghan en vnc 
rencontre dans laquelle il cftoit de l'on int ci c lt.de me garder f)delitc,iufques à ce 
qu'il eultcula perle, autrement elle luy aurait pû écuaper; & après mcfmcqu'il 
l'aurait eue, ie pouuois cfpcrcr qu'il me garderait le fecret, puis qu'il n'y pouuoit 
pas manquer (ans découunr qu'il auoit trahy le Prince. 



Jugement de Thomas Rbo'è ,/ur diuerfes proportions quiauoient 
efié faites à la Compagnie A 'ngloifè des Indes Orientales. 

LE ix. Afàpbchan félon fà promcfTe , m'accompagna chez le Prince. Il me re- 
ceut dans la chambre. Ic luy fis prefent d'vnc petite chaîne d'or de la Chine: 
ic la prefentay fur vnc fous-cou pedu mcfme Pays. Il me reçcut aflez bien ; 
Alaphchan luy perfuada de changer de manière de faite enuers nous , luy reprefen- 
tant qu'il profiterait tous les ans de plus de cent mille cens, fui le Commerce que 
nous failions à Su rat. Que noftrc Commerce augraentoit tous les iours , et qu'auec 
le temps il luy apporterait vn prohe conliderablc : quef'il continuoit à nous traitter 
mal , nous quitterions fon Port ic le Pays; que nous e liions les Sujets ( il crût deuoir 
nous appcllcr de la forte )&quil tirerait de nous plus aisément les curioGrcz qu'il 
vouloir auotr, parla douceur , que par toute autre voyc. Que la qualité que l'auois 
d'AmbaiTadcur , l'obligcoic à me traiter aucc ciuilité lors que ie luy rendois vtlire. 
Le Prince doana ordre fur le champ à fon Secrétaire , de d relier leFirmanccn la 
forme que nous le dcfirtons.auec vne lettre au Gouuetneur pour luy en recomman- 
der l'exécution : & adioufta, que iî nous auions befom de quclqu'aucve lettre , on me 
t'accorderait aufli-toit que ic l'aurois demandée. Cda me fit voir la bafTcffc ic l'in* 
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dignité de ces gens. Afaph-Chan pour vne fordidecfperancede pouuoir achepter 
quelques bagatelles, eftoit tellement réconcilié aurc nous, qu'il auroit trahi Ton 
propre fils en noftre faueur, ic me rendoit les foubmiffionsd'vn valet,*: cepédant la 
caufe de toutes ces amiciez, eftoit l'efperâcedc pouuoir acheter des marchâdifes qui 
auoient cfté p r ifes dans vn va i fléau , fie quelques bagatelles. Il vouloit cnuoyer pour 
cet effect vers nos vaifleaux vn de fes gens, eequeie ne luy pûs pas refufer , (ans 
perdre vne perfonne queie tafehois il y auoit fi long-téps de gagne r. La chofe n'eftoie 
pas defaduantageufe pour nous, car jl paye bien, fie il nous cfpatgna ainfi la peine 
que nous euflîonseuc de vendre ces marchandifes en dérail , fie les frais qu'il eufteou- 
(ré à les faire charier. Il obtint du Prince la permiilîon de faire cette emploitc 
fous vn faux donné à entendre, & cfcriuitau Gouuerneur vne lettre pleine de té- 
moignages d'amitié pour ceux de noftre Nation. On a icybefoin de fon crédit qui 
eft forr grand. Ces bonnes qualitez firent que iepaflày par-deflus beaucoup d'autres 
mauuaifcs dans l'efperâce de le gaigner , fie au pis aller que l'en tircrois de l'auantagc 
dans les affaires prefentos. Cette occafion me feruit encore à tirer du Prince vn au- 
tre Firmanr pour Bergala, qu'il me promit fur le champ, quoy qu'auparauant il n'en 
euft point voulu entendre parler. I'efprouuay depuis qu'il prefTbir nos créanciers 
comme il auroir pû faire les liens proprcs-.fie paûant fur fon Eléphant deuât la mai fon 
de Kutual, il le fie appeller, luy commandant de nousexpedier au pluftoft,cc qui fut 
vne faueur inouïe; Grô fut mis en prifon en fuitte , fie Mûekshù ne veut que* deux 
iours de temps pour nous payer i ie ne dcfefpcre pas tout de nos créanciers , entre cy 
fie dix iours, quoy qu'on nous doiuc prés de cinquante mille ckus. 

L' ii. Afaphchan m'cuoya vn des liens de la part de la PrincefTcpour me dire qu'elle 
auoit obtenu du Prince vn autre Firman i que toutes nos marchandifes leroicnr d'o- 
res- en-auât en fa protection ; qu'elle l'auoit obtenu, te qu'elle eftoit furie poinûde 
I cnuoyer par vn des Cens qui dcuoit prendre connoiflance des chofes qui reftoient à 
faire pour noftre eftabluTcmcnt, «éprendre garde qu'on ne nous fift point de tort. 
Afaph-Chan nous fit dire qu'il auoit fait tout cela , craignant l'cfprit violent du 
Prince fie (à longueur en fcmblables affaires ; que maintenant nous nous en pou- 
uions aiîeurer , puifque fa fœurauoit bien voulu cftrc noftre protectrice -, que le Prin- 
ce ne s'en mefleroit plus , fie que fur fon honneur on me rcmettroit entre les mains 
toutes les chofes qui m'auoient cfté addrefTées ; qu'elle en auoit cnuoyé vn ordre fort 
exprés , enjoignant à la perfonne qu'elle auoit euuoyée,d'afnfter nos Fadeurs en for- 
te que nous n'euffions plus de fujet de nous plaindre des mauuais traitemensdes Of- 
ficiers de Surat. Elle defixoit au refte que j ecriuifleau Capitaine du VaifTcau , fie aux 
Fadeurs , afin qu'ils rcçeuflcnt bien fon Enuoyé, fie qu'ils luy pcrmilîent d'acheter 
quelques bagatelles de celles qui auoient cftémifesàpart. le ne pûs pas luy refufer 
cette demandes mais ce ne fut pas fâns remarquer la paillon qu'elle auoit d'auoir ces 
chofes . le luy en donnav vne lifte , à condition qu'elle me feroit voir la copie du Fir- 
man , lequel eftoit feele. 

Iugez de là côbien il eft aisé de trouuer icy le débit de ces marchâdifcs.L'annéc paf- 
sée,on ne nous regardoit pas; maintcnît,i caufe que j'ay fairrraduire lalifte ou factu- 
re des marchandifes fines, fans toutesfois y mettre les perles , que i'auois donné au 
Roy,vn chacun court pour les acheter. Normal fie Afaphchan f'eftudioicnt à me 
rendre de bons offices. La plufpirt des Gtands de la Cour me demandoient des Let- 
tres pour cnuoyer leurs gens pour traiter auec nos Facleurs;tcllcmct que fi j'cuiTe eu 
trois fois autant de marchâdifes que j'en auou, elles auroict cfté vendues dans IcVatf. 
feau mefme, fie on auroit fauué le payement des droits , ladépenfe du charoy ,6e les 
auanies que nous auions fouffertes auparauanr. I'auois efent à nos Fadeurs de ven- 
dre aux gens de Normal fie de fon frère les marchandifes qu'ils voudraient, de celles- 
là mefme qu'on auoit mifes à part , fie cela afin d'eftre appuyé de leur faueur dans les 
affaires que i'auois à traitterà la Cour. Le Prince eft maintenant de noftre cof^ 
bous nous foinmes rafle urez nos amis , fie il me fcmble que nous pouuons detor. 
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mais nous promettre beaucoup du Roy & de fon fils. Afaph-Chan fe fait fort 
d'obtenir du Roy le Firman poui Bcngala Se pour les autres ports ,5c auec cela 
vnc exemption de couces forces de péages dans coucc l'eftcnduc de les Eftatsmrais 
il veut auparauant auoir entre les mains les marchandifes pour Icfqucllcs il a dc- 
pefchc vers nos vaifleaux. Le 144c Roy fefloigna de quatre courfes de Mandoa. 
Il alloitd'vn coût fit d'autre dans les montagnes ; & comme perfonne ne fçauoic 
iondclTcin, nouscfhoiufortempcfchczdclarefolution fie du chemin que nous 
démons prendre. Le x6. l'obtins vn ordre pour me faire donner dix Chameaux 
auprixquele Roy les paye. Le 29.1c me mis en chemin, citant obligé de forcir 
de ce heu , à caufe de l'incommodité de Ion fciour. Le 31. l'arnuay aux tentes du 
Roy.ic trouuav qu'il cftoit allé aucc peu de fuite àvnc chaue qui dcuoit durer dix 
jours, petfonne de la Cour ne l'ayant fuiuy que ceux qui auoienc ordre de le faire. 
Son Camp cftoit diuifé te difpcrfc ça Se là -, les eaux y cftoienc mauuaifcs , & les 
pi mu lions fort chères , beaucoup de maladies Se toutes fortes d'incommoditez; 
mais il n'y a point de confiderationquircmpcfchc de prendre fon plaifir où il lç 
crouue. l'apris que le Roy neftoit pas encore bien refolu f'il dcuoit aller à Agra 
ou à Guzarat , le bruit commun cftoit pour le dernier , mais le premier cirait plus 
probable i à caufe que ceux de fon confeil trouuoient ce fciour plus tgreablc Se 
plus commode que l'autre: la chofe m'eftoit indifférente ; car ic n'auois rien en 
teltc linon d'expédier mes affaires. Voyant donc qu'il pourrait encore demeurer 
la vn mois > ie penfây qu'il cftoit mieux d'y faire venir mes prefens , & tafeher de 
terminer là toutes mes affaires , m'imaginant qu 'cftanc forty de cét ambaras, 
te ayant nettoyé le tapis,ie pourrais cfpcrcr quelque rcpos.I'cftois d'ailleurs trop p r0 pofitiô» 
foiblc pour me traifhcr plus long-temps dans ces voyages , & il y auoit fort peu s ue , on 
d'cfperance de rccouurcr fa fanté dans les incommodités de la fuite de cette faite * 
Çour.fic en vn pays où on ne trouue le plus fouuct que de l'eau creiic êc mal-faine, gme de»* 
. Le2.dc Noucmbre Richard Steel Se Iakfon arriucrent auec les perles, & quel- laitu 
que s autres petites marchandifes qu'ils auoienc tirées du vaiffcau en cachette par 
mon ordre. Ic les reccus Se leur en donnay quittance, l'eus aucc eux quelque con- 
férence fur leurs deffeins : le ne voulois pas rejetter d'abord leurs propofitions , * 
ny ceux qui les auoienc appuyées, mais ic leur fis entedre par degicz le peu de fon- 
dement qu'il y auoit à en cfpcrcr du profic, & cela à caufe de l'humeur de ces peu- 
ples } que fi on entrcprcnoit ces machines pour efleuer de l'eau qu'ils propofbienr, 
il les faudrait commencer à nos dépens 1 que la chofe reulfilfant nous n'en aurions 
point le profit , mais bien ceux du pays qui en auraient bicn-coft compris l'ar- 
tifice i que pour la vente de nos marchandifes , cela ne l'aduanceroit 
pas beaucoup, que le plomb triplerait de prix f'il le falloit porter parterre, Se 
qu'on ne le pourrait pas donner à Agra à fi bon marché que ecluy du pais, néant - 
rooins féftois bien a lie qu'ils en fifîcnt l'épreuue pour fe fatisfairc : le leur dis qu'- 
ils me vimTent trouuer auec leurs ouuricrs à Amadaban que là auec l'alultance de 
Mocrcdcam, le fcul de ce pais qui aime les nouuelles inuctions, l'offrirais au Roy 
leur induftrie , Si ic verrais quelles conditions on en pourrait tirer , quoy que fé- 
lon monfcns,cc fuftvnc peine, Se de l'argent perdu. La Compagnie ne dc- 
uroit pas prefter fi aisément l'oreille à ces entrcpreneurs,qui fongent plus à f'arti- 
rer de l'cmploy , qu'au profit de ceux qui les employenc. Bien fbuuent les chofes 
cjui tèmblct faciles dans le difeours fie dans laTconc, font plus propres pour fatis- 
faire l'imagination d'vnc perfonne curieulc,que pour effre mifes en pratique ; cac 
alors on les reconnoift pour chimères , principalement quand elles vont à chan- 
ger quelque chofe dans les vfàgcs des pais. Il y en a où l'on ne boit que de l'eau 
de puits , d'autre de celle de riuiere , d'autre où on la fait venir de loin. 

La fecôde penfée d'obliger les cafilas Se les marchands de Lahor Se d'Agra, qui 
vont ordinairement cnPcrfcpar lechemindcCandahor ,dc changer déroute, 
Se de tranfportcr leur marchâdifes fur la riuiere de l'Inde, &: puis dcles recharger 
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fur nos vaifTcaux, pour les tranfporter dans laGolphc Pcrfiquc. C'cft vne pure 
refuene qui ne pourra iamais rculur dans la pratique. La nuierc cft aflez aifee i 
nauiger endefeendant , mais les Portugais ont vne refidenec à fon emboucheu- 
rc} rcmôtcr côtre le cours de l'eau,ccla cft fore difficile : Enfin il faudroit affeurer 
leurs marchandées. A peine vne flotte entière fc pourroit faire , & les Portugais 
mcfmes rie fc chargent point des marchandées de ces quartiers , mais feulement 
de celles de Smda ic de Tara ; encorcs ces marchands Indiens traniportant leurs 
inarchandifesdans leurs propres Ioncqucs, les Portugais ne faifant autre chofe 
que de leur donner palTc-port , dont Us retirent vn droit fort médiocre pour cftrc 
aiîeurez contre leurs frégates, & auoir la liberté de ce commerce. Iamais les mar- 
chands de Lahor ne voudront defeendre auec les marchâdifcs la nuiere de l'Inde, 
carcescaphilasoucarauancs font compofées au retour de marchands PerlànsCe 
Arméniens , <jui fçauent fort bien que le paflàgc du Golphc cft aufli dangereux 
que ecluy de Candahor. 

Ilferoit bon que les auteurs de ce deflein appriffent par leur propre experiece 
l'erreur où ils font , pourueu que|la depenfe ne retombait point fur la compagnie, 
mais îe m'imagine qu'ils abandonneront l'entrepnfe, ne fçachant par oùf'y pren- 
dre pourlatommcncer. Le j. dcftcindc joindre le trafic de la Mer Rouge auec 
ecluy-cy cft vne chofe que; i auois touliours recommandée, & qui auoit défia 
commencé à eftie mile en pratique. Le danger des Corfaires dans ces Mers cft 
grand , c'eft pourquoy ic nedoucay point que beaucoup de marchands ne peuf- 
i'ent cftrc perfuadez 4c charger leurs marchandées à fret dans nos vauTcaux , & 
que par là nous pourrions rendre noftrc amitié ncccflàirc à ces peuples, & i'cftois 
mcfmes d'auis qu'on y employait vn vaifTcau dés cette année , qui rctourneroic 
au mois de Septembre. Pour ce qui cft de ce dcflcin i'en auois fait l'ouuerturc 1 
nos fadeurs, l'en auois prefle l'exécution , l'auois monftré le chemin d'y rcuilîr, 
& ic l'auois recommandé au Capitaine , au principal marchand., & aux faûeurs 
auec beaucoup de chaleur , comme vous le pouuez voir par mes lettres ; pour 
la confcquencc vous l'cprouucrez à voftrc profit , f'ils fument le confeil qu'on 
leur a donné : f'il y alloit de mon intereft proprc,& fi les vaiifeaux cftoient à moy, 
comme ils fc trouucnt le plus fouucnt vuidcs ôc fans charge, à caufe du peu de vo- 
lume & du peu de place qu'occupent les marchandées qu'on cnuoye icy, & qu'on 
en rapporte , ic les cnuoyerois en la Mer Rouge , quand mcfmes il ne le trouuc- 
roit point de marchandilcs pour les charger, ny de gens pour les fretter.U y a mil- 
le bonnes fortunes à courir dans cette Mer ; vous auez icy deux vaiifeaux qui ont 
efte pris depuis qui y feroient fort propres ; & quand vos vaifleaux ne feraient 
autre chofe que d'en rapporter les marchandifes que vous auez au Mocca & aux 
autres Ports de cette Mer , ils gaigneroient bien la dépenfe de leur voyage. 
I'ay trouué Stecl,Kerrigdc, & les autres fort perfuadez de leurs imaginations. Il 
me Icrnbla mcfmes qu'ils auoicnt oublié le rcfpcû qu'ils me dcuoicnt. Ce dernier 
cft tous les iours aux efpécs & aux coufteaux auec le Miniftre. Ic me mis en deb- 
uoir de les accommoder -, mais pour ce qui cft de là femme ic luy en parlay claire- 
ment , èc ic luy dis qu'elle ne pouuoit pas demeurer dans le Pais fans nous attirer 
des affaires , Se eftrc caufe de fa ruine ; QuMl falloir la renuoyer en Angleterre, au- 
trement ic i crois obligé de prendre quelque refolution fur ce fujet contraire à 
mon humeur ; & l'ayant rendu capable de ces raifons , ic reprefentay auffi au Ca- 
pitaine Tanncrlon le peu d'apparence qu'il y auoit de retenir la tienne dans le 
Pays. Vous ne fçauriez croire combien fonr grandes les fuitrcs que la permiffion 
de femblablcs chofe s attirent après elles ; il me femblc fort difpofc à f'en retour- 
ner, &pourcétcffect l'cfcriuis à voftrc principal Fa&cur qu'il fc chargeait des 
marchandées qu'il auoit apportées , & qui cftoicnt bornées p<5ur le pays ;& que 
pour payement il luy endonnaftvne lettre de change, auec le profit qu'il en 
pouuoit railbnnablemcnt cfpcrçr. 
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le treuu c dans voftrc lettre vn ordre bien exprès contre le commerce des parti- 
culiers , «uiûï bien à l'efgard de ceux qui lbnt employez à voftrc feruice, que des 
autres. le vois bien par là que voftre pcnlce n'eftpas qu'on accorde à ccsdcr« 
mers venus toute la liberté qu'ils fc promettent. 

Les inarchandifcs qu'à Tovvcrfon vallcnt plus de quatorze ou quinze 
mille hures , &: celles de Stccllc vnc fois autant ; & cependant il prétend 
que renuoyant la femme en Angleterre > & vous dchuraut ainiî de ecc 
embarras , le mente de cette action , & ceux qu'il a acquis au feruice de la 
Compagnie > luy doiucnt faire cfpcrcr quelque grâce. Pour moy ic ne m'en 
veux point mefler> mais bien donner ordre que l'on vous cnuoye vn memoiro 
cacheté de l'cltime qui a efte faitcdcfcsmarchandircsdeStcellc, vous taillant 
ainli la liberté de luy en donner ce que vous voudrez. Vous oftez le courage do 
yous bien lcruir à tous vos vieux feruiceurs : Quclqucs-vns obtiennent de vous 
tout ce qu'ils veulent par de belles paroles, les bonnes actions des autres n'em- 
pcfchent point qu'ils ne loicnc rcfulcz en toutes fortes de rencontres, l'en pour- 
rois nommer quclqucs-vns qui font parus d'icy depuis deux ans, qui ne pre- 
noient point autre loin que de faire valloir leur propre capital , m qui jouïuent 
maintenant dans leurs maifons d'vn bon eftabliflement qu'ils fc font faits. D'au- 
tres qui ont fait fortune en tiaBcquant aucc les deniers de la Compagnie de port 
en port, te qui font retournez en Angleterre aucc de grandes richefles, fansia- 
mais les auoir fait rechercher de la manière dont ils les ont acquifes. 

L'année paflec vn de vos Mariniers auoic pour fa part vingc-lîx balots d'Indi- 
go: l'cnay vcù vn autre qui auoic ramant toutes ibreesdes plus riches marchan- 
dées qu'on apporte des Indes. Vntroiiiemc cinq ou fixioursdcuant que partir, 
employa plus de lix mille efeus pour fon compte : Et comme il en achcptoit aulli 
tous les îours pour le compte de la Compagnie , il y a grand iiijct de croire qu'il 
ne prcnoit pas les plus mauuailcs pour luy. I ccriuis à Pring , & luy manday qu'il 
tik vn Inucntairc de tout ce qui Ocftoit trouuc dans les vaifleaux de guerre, ic 
de vendre & dilpofcr de ces vaiflcaux félon l'occaiioniquc l'argent qui en rcuien- 
drou fi on les ved en lera mis aucevôtre capital , qui'I donne paiVagc à quclqucs- 
vns des officiers de ces deux vaiircaux,d'encrccenir le reftefic de les rcuoycr.pour 
ce qui eft de la dccifion de leurs affaires , à la Compagnie i difant que vous trait- 
terez en Angleterre aucc ceux qui ont fait l'armement de ces vaiflcaux. Mon o- 
pinion eft qu'ils lbnt de bonne prife, que leurs biens doiucnt cftre connlqucz. Si 
vous leur voulez rendre quelque choie , ils le doiucnt reccuoir comme vnc cour- 
toific que vous leur ferez: tnfln vous ne les fçauriez traitter aucc trop de rigueur; 
plus elle fera grande, ic plus grid fera l'exemple du traitement que mentent de fi 
dangereux pirates. Car fi vous permettez ces courfes ic piractcncs , vous pouucz 
duc adieu au commerce de Surat, ic à celuy de la Mer Rouge. La Compagnie du 
Leuant en fournira de fon cofte ; le Turc f'en vengera fur eux , H nous ferons ex- 
pofez icy à vn pareil traittement. Le 6. l'allay trouuer Afaph-Can, après auoir re- 
ccu fon Pane-port -, le luy monilray les Perles , conformément à la promefle quo 
ic luy en auois faite > il me dit qu'elles n'cftoicnt pas propres pour ces pays-là , 
comme ie l'appris depuis des autres : neantmoins cette exactitude à tenir la paro- 
le que ic luy auois donnée luy plût tant,que ie croy pouuoir dire comme Pharaon, 
cette tenc eft à voftre difpofition , demeurez y à l'endroit où vous voudrez aucc 
tous vos gens. Nous ne parlâmes point du prix de la grofle perle , il me promit de 
me garder le iecret ; m'a fleuranc que pour l'amour de moy, S: de la confiance que 
i'auois eue en luy , il en donneroit dauantage qu'elle ne valoit , qu'il la payeroit 
en argent comptant , qu'il en auoic beaucoup , ic que mcfme il m'en prefteroit fi 
l'en auois affaire. Enfin iereceusde luy toute la fatisfa&ion qu'on peut teceuoir 
en paroles , ic aucc cela quelques bons effeecs. 

Quand les Prcfcns & vos VauTcaux arriucront , ic vous alïcurc que fi ic fui* 

•M 
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libéral, ce fera pour voftre profit , fie à bonnes enfeignes. Alaph-Chan ni'aduer- 
tit luy-mcfmc qu'il y auoit en ce pays peu de différence encre donner ou vendre. 
Les expériences qu'en ont failles autres m'ont fait approuucr cette doctrine. 
Apres cette confidence qu'il me ht dans la chambre où citait fon lici,illé leua 
pour aller dîner , fit me pria d'en eltrc , au ce ceux de ma fuite : On feruie vne tablo 
à part pour moy,cai ils fontfcrupulc de manger aucc nous. 
umojoI * c nc fçaurois m'cmpcfchcr de faire icy mention d'vnc baflefle ou d'vno 
fait rachc- faueur , comme on la voudra appeller , que le Roy fait en ce Pays-cy , quand les 
M 1 " cri " prifons font pleines de criminels. Il commande que l'on en exécute quelques- 

■Hnelt par * ., », i r /-> c i t i l - 

i« plut vns ; il enuoyc les autres aux principaux de la Cour , ahn qu ils les racneptenr , fie 
|undiJefa qu'ils payent le prix auquel ils font taxez. Il croit en cela leur faire vne grande 
C#IU " faueur, leur donnant,cc difent-ils,lc moyen d'exercer leur charité : mais il prend 
l'argent, & ainfi il fait trafic de leur vertu. Vn mois cnuuonauparauant le voya- 
geai m'enuoya trois criminels qu'd fuppofoit cftrc Chrefticns , afin que îc les ra- 
chctafTe de la fomme de cinquante ccus chacun. le répondis que îcne pouuois pas 
achepter des hommes pour en faire mes cfclaues» comme d'autres faifoient, ti- 
rant profit d'vn commerce inhumain ; mais que par charité ic donne rois vingt ef- 
eus de chacun de ces miferablcs pour leur fauucr la vie,& les mettre en liberté. L» 
Roy prir en bonne part cette refponfe , fie commanda qu'ils me fuflent enuoycz : 
il f'artcndoit que ic luy cnuoyaHc de l'argent. De mon cofte , comme ie n'en cn- 
tendois point parler, fefperois qu'il l'auroic oublie, & ie n'auois point de halle d« 
l'cnuoycr.Vn loir les officiers du Roy amenèrent les pnfonniers chez celuy qui 
falloir mes affaires , & prirent de luy vne promeuve de foixante efeus, ie la payay à 
mon retour , fie ic les mis en liberté. 

Le 10. ic vifitay Afaph-Chan , fur ce que fauois appris que l'on auoit deffendu 
à nos gens de tenir des Vaificaux à terre , àc cela lui vn auis qu'on auoit donné au 
Prince que nous auions delTcin de baftir vn fort à Svvally , fie que nos vaifleaux 
cltaicr chargez de briques fie de chaux pour ce dcflcin.Ce foupeon leur vint de ce 
qu'on auoit mis tous les gens de l'équipage à terre, pour nertoyer le fonds de cal- 
ledu vaiflcau. Ils en prirent l'allarmc li chaude , que feus ordre d'aller à la Cour 
pour me mftifier. Ic leur reprefentay que cette peur citait ridicule, qu'il citait 
mefmc hôteux de l'auoir eue; que cette place n'citait point propre pournous,fans 
eau,& sas havre. Ils en auoicnt neantmoins conçeu vne telle jalouiie, à caulè que 
j'auois demandé peu de temps auparauanr vncriuiere qui pouuoit feruir à ce def- 
fem, que feus toutes les peines du monde à en guérir i'eiprit du Roy. Vous pou- 
ucz voir par là li il feroit facile d'obtenir d'eux vn fort , qui d'ailleurs vous feroic 
inutile, fie que vous ne pourriez pas dcfFcndre. Toutes les remonftranccs que io 
peùs faire n'cmpcfchercnt pas qu'ils n'cnuoyafient vne compagnie de cauallcno 
pour faire démollir vn four à brique qui citait là proche. Ils defarraerenc 
nos gens , les armes neantmoins ne furent point mifes ailleurs que dan» 
la Douane, fie on ne les oit a qu'à ceux de l'équipage. Ic dis à Afaph-Chan 
que nous ne poumons fouffrir l'cfclauage, ny demeurer dans vn pays, où vn 
iour le Prince cnuoyoit fon Firman.afin que nous y fulfions bien traitiez; fie le re- 
tioquoit le lendemain; quil n'y auoit ny fidélité ny hôneur en ce procédé, Se qu'on 
me blâmcroit fi l'y demeurais dauantage. Il me dit qu'il le reprefenteroit au Roy 
le foir en prefencedu Prince, fie qu'il m'en ferait fçauoir la réponfe. 

Le jo. il me compta mcrucilles de l'affection que le Mogol temoignoit a- 
uoir pour le Roy mon Maifrre,pour ceux de noltre Nation, fir pour moy en parti-, 
fnot'pctfan cu ^ cr - ^ adjoufta qu'il f'eftoit mis en hazard de perdre la faueur du Prince pour 
ou indien , l'amour de nous ; qu'il ferait bien-toft en citât de nous rendre d'autres fcruu.es, 
dant onna eftant fur le point d'auoir la Priganie dcSurat;que le Prince entait obligé d« 
ia U (i*a!iti- ^uiwcr à caufe qu'on luy auoit donné le Gouucrncmcnt de Amandauat , de 
tu»? Cambaya ; le pour rc\c faire connoiftre qu'il agiiToit de bonne foy , il rue; 
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^ i a de me trouuer ce foir-là chez le Roy , de luy porter la lettre de mon Mai fh c 
traduite en Pcrlan.quc l'occalioneftoit fauorable, me chargeant fur tout de coru 
tinucràfaire des plaintes ,8e de témoigner que jevoulois prendre mon congé; 
que îe v en ois , fi il faifôit fondcuoir. 

Sur le fbir ic fus chez le Roy. l'y trouuay toute fa Cour j ie luy pre- 
fentay ma lettre , laquelle on mit deuant luy, mais comme il auoit d'autres 
affaires , il n'y ât pas grande réflexion. Afaph-Chan parla à Ethimon Doulet l'on 
pcic à l'oreille, le priant de lire la lettre, fie de nous élire fauorable, pource qu'il 
cftoicplus à propos qu'il Ail cette ouuerturc que luy. Ethimon prit les deux let- 
tres , il prefenta celle qui cftoit en Anglois au Roy , fie leut la traduction. Le Roy 
r.wieii.» principalement fur l'endroit de la lettre qui parloit de la paix auecles 
Portugais. Il demanda fi le Roy d'Angleterre vouloir en cfted la Paix. le dis qu'il 
y auoit long-temps qu'on f'en eftoit remis à Iuy,fie que l'on elperoit qu'il en (croit 
l'entremetteur II dit qu'il vouloit nous mettre d'accord, & nous faire viurc en 
paix dans lès Mers » qu'il refpondroit au Roy d'Angleterre , fie qu'il fatisferoir de 
me line à toutes les autres articles de cette lctttc. Ces bonnes paroles ne m'em- 
pek lièrent pas de luy demander mon congé pour retourner en Angleterre. Le 
Roy fie le Prince entrèrent en difpute fur ce lu jet. Le Prince le plaignoit qu'il ne 
tiroit aucune vtilité du fejour que nous faifions à Surat , fie que pour luy il eftoit 
content que nous en fortulîons. Afaph-Chan prîr la parole, fie dit hardiment 
au Roy que no (Ire commerce apportoit beaucoup de profit à lbn Royaume, fie 
contnbuoit mcfme quelque chofe à fa feurcté i que les officiers du Prince nous 
traittoient fort mal.fie qu'il n'efloit pas poflible que nous y demeuraflions dauan- 
tage û on n'y apportoit quelque remède : QuelaMajeAc fcroit mieux de nous 
donner noflrc congé , que de nous retenir pour reccuoir à toutes heures de non - 
ucaux mécontentemens ; qu'il enfaudroit venir là à la fin. Le Prince rcfpondit 
tout en colère, qu'il ne nous auoit ïamais fait de tort, fie qu'il nous auoit encore 
dernièrement accordé vnFirman par fonentremife. 11 cftvray, rcpliqua-t'-il, 
Vous leur donnantes vn Firman tel qu'ils ie pouuoient fouhaitcr, fie dix iours 
après vous en cnuoyaftcs vn autte pour le rcuoquer ; que la confufion 
de ce manquement de patole retomboit fur luy . qu'il ne me deuoit rien , ny , 
moy à luy , qu'il parloit fans interclh qu'il ne corn* ide roi t rien en cet affaire que la q» il «ofc 
jufticc fie l'honneur duRoy .Pour le traitement qu'on nous auoit t .1 1 c, Afaph-Chan j^ t ""p e , t ùn 
i ; cn rapportoit à moy , qui me plaignois fouuCbtque nos marchandifes auoient queic Pri*. 
elle pnfes par force depuis deux ans i que nous n'auions ïamais pu nous en faire cc ( *™" ts 
payer, fie que fes officiers vfoicnt touliours delà mcfme vexation à l'arriuéede pfomi J ' 
chaque flocciquc file Prince cftoit las de nous, il feroit mieux de nous chaf- 
fer . 6c qu'il pouuoit bien f'aficurer que nous en tirerions raifbn fur Mer. Le 
Prince , diloic-il , ou le Roy , donnent-t-ils à manger à cét AmbafTadeur ? 
c v il vn effranger qui fuit la Cour à fes defpcns ; fi on luy ofle par force fes 
marchandifes , fie qu'il ne les puiffe retirer, ny l'argent qu'elles vallent, com- 
ment pourra-t'il viure, fie comment pourra-t'il l'entretenir ? Cela fut dit auec 
beaucoup de chaleur,fie le Roy répéta deux ou trois fois farce, farce, fie fit vne feue- 
rc réprimande au Prince. Le Prince entra dans vne longue iufrincation de toutes 
les plaintes que ie failois de luy : Cette ruprure ouuerte auec le Prince eut l'effet 
qu' Afaph-Chan f'eftoit imaginé : on nous fit payer tout ce qui nous efroit deû £ 
Surat -, fie on ordonna à ceux de la Doiianc, de nous traiter mieux à l'auenir. 
le fuis aflèurc que fiie n'en tulle venu à vne rupture auec le Prince, ie n'en aurais 
jamais M'en tiré. le dis à l*£nuoyé du Prince en prefencedes marchands Anglois, 
que fi il faifoit aucune violence où à moy ou à mes marchands, il luy en couftcroitdu 
fang; que ie mettrais toute ma boutique fur fesvaiflèaux; queic prendrais mcfme 
dans les P orts, fie que ie les emmènerais en Angleterre. 
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Le 30. Ianuicr les Holandois vinrent à la Cour aucc vn riche Prefcnt de curicm 
Dans l'Ori- fitczdela Chine. On ne leur permit pas d'approcher la troiGefme balufrrade Le 
S ioi! A |" a P fmcc ^ demanda qui ils citaient. Ic luy dis qu'ils citaient Hollandois.êc qu'ilsdc- 
fe°(reinémc meuroient à Surat. Il me demanda s'ils citaient nos amis. le luy dis que c'eftoit vne 
dc|ré.H4Yt- nation dépendante du Roy d'Angleterre qui n'cftaitpas bien receue par tout ; quo 
têiadâ "fui- P our 1 ^rT-airc qui les amenoit làic ne la fçauois point, puis qu'lis i on t vos amis appel- 
lera cy-a- lez tes. Ic fus obligé de les cnuoycr quérir pour donner leurs prefens > on les plaça 
fc7<t Vn-'* P toc k c ^ C nos Marchands fânsauoir aucc eux aucune conférence. 



droit delà 

Cour du 

Rifle' 1 Purcbas finit icy les Mémoires de Rhoë, & dit que ce qui rejle ne regarde 
que le détail des comptes de la Compagnie, 0* de leur commerce. 

Purch*s adioujle : Il n'eft pas hors de propos de mettre icy ce que le Sieur 
Steel dont il cft fait mention dans ces mémoires, m'a autrefois dit des femmes de 
ce païs-là. Steel auoit à fa fuite cntr'.aurrcsj>erfonnes vn Peintre : LcMogol eue 
l.i cBnohtcdc luy faire faire fon portrait ; & comme il ne fçauoit pas la langue du 
pais , Steel pour luy feruir d'Interprète fut introduit dans l'appartement des femmes 
du Mogol i Ce qu'on ne permet iamais à vne perfonne de fon fexc: à l'entrée le chef 
des Eunuques 1 uy jetta vn drap fur la te rte, afin qu'il ne peut pas voir les femmes qu'il 
auroitpeû rencontrer dans cét appartement, où il y en auoit grand nombre. Le ha* 
zard ou fa curioiitc luy en firent voir quelques vncs. L'Eunuque qui s'en apperçcut 
luy ) ctta fur la ce fie vne autre pièce de drap plus épais que le premier. Pour ce qui cil 
de fa femme, elle auoit les entrées plus libres chez Chan-Channa : La fille de ce Sei- 
gneur auoit autrefois cité mariée au plus âgé des frères du Mogol; elle citait alors 
veufue, & viuoit dans vne grande rctraitte : Elle eût la curioiitc de voir vne femme 
Angloifc, & fon pere pria Steelc de permettre que fa femme la fut voir. Elle y fut 
conduite fur vn charrior fermé de tous coftez, tiré par des beeufs blancs, fuiuy de plu- 
ficurs Eunuques. Elle entra premièrement dans vne Cour, au milieu de laquelle il y 
auoit vn grand quarré d'eau ; pluficurs femmes cfclaucs de toutes fortes de nations 
citaient affifes fur des tapis fort riches autour de ce quarré d'eau; il y en auoit entr'- 
autres de Nègres , qui ne laiiibient pas d'eflrc fort agréables ; des blondes , des In- 
diennes brunes, & toutes cfclaues de cette Dame. L'Angloifc eftant entrée habillée 
à la manière de (on pais , toutes ces femmes fc leucrcot &t luy firent la reuerence en 
baiflànt la tefte. L'Angloifc fit vn prefcnt à cette Dame : car en ce Païs-là on ne fait 
point de vifitc fans régale à la perfonne à qui elle fc rend. La fille de Chan-Channa 
Jaficfcoir auprès d'elle, Se après vn peu de conuerfationon couurit la table; elle 
commença ainfi à faire amitié aucc cette Princcfle, qu'elle cdciua depuis par de fré- 
quentes vifices qu'elle luy rendoic. La Princcflc reconnut fes foins , fie luy fit diuers 
Prefens, luy donnant fouuent des rubis,& autres pierreries qu'elle m'a fait voir à fon 
retour en Angleterre. Son pere Chan-Channa cnuoyavn lour fon tailleur chez le 
iîcur Stccl, qui l'ayant veu vne feule fois , fans prendre autrement fà mefure , luy fie 
vn habit & vn manteau de drap d'or à la mode d'Angleterre, qui fc t rouua fort juilc> 
dont ce Prince le regala. 
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Lettre qui a c fié trouuée entre les papiers de M rc Hakluyt, & 
qui auoit efié tirée du Regiflre des Lettres de Thomas de Kboèy f ^ lt * 
Ambajfadeur d' Angleterre auprès du MogoL i loiS - 

M onsievr; 

I'auoiie que l'ay efté long-temps fans vous eferire; mais aufli il ne f'eft rien paf- 
(è depuis mes dernières lettres , qui m'ait dcû obliger à le faire ; Se quand il y au- 
toit eu en cela quelque manquement de ma part, l'aime mieux en attendre le par- 
don de voftre generofitc , que de vous donner la peine de lire les exeufes que io 
vous en pourrois faire. 

le vous du aypuifque vous voulez que ie vous dife quelque chofe de ce pais,' 
que les peuples qui l'habitent n'ont point de loix efentes. Le Roy règle tout par. 
ordres , fit les Gouuerneurs par l'aurhonté qu'ils tiennent de luy. Il a la patienco 
vne fois la femaine d'efeouter les plaintes de fes lujets , de leur rendre juftice,fi£ da 
prononcer les fêntenccs auflî bien dans les affaires criminelles,quc dans les ciuilcs. 
11 eft héritier vniuerfcl des plus riches de les fujetsjce droit de leur fucceder le red 
infiniment riche , fit eft caufe que ceux du pais prennent li peu de foin d 'cmbclln: 
leurs maifons. Ceux qui tiennent les premières places auprès du Roy n'y font 
point paruenus par leur noble lie : la faueur eft le icul moyen d'y paruenir,fans quo 
îanaiiîancey entre en considération : On compte les richefles des plus grands 
du pais , parle nombre des cheuaux que le Prince leur entretient : la plus gran- 
de penfion eft de douze mil cheuaux , c'eft celle des enfans du Mogol , de fa fem-» 
me, fit de quatre autres principaux ofHciers de fa Cour. Le moindre penfionnairc 
a l'entretien de zo. cheuaux, ce n'eft pas que pas vn de ces pcnfionnaires (bit tenu 
d'en entretenir ce nombre : Mais le Roy leur afligne autant de terre qu'il en fau- 
drait pour les entretenir f' ils les auoient en effecc. On compte la dcfpcnfe de cha- 
que chcu.il par an à vingt-cinq Iacobusices pen lions le montent à vne l'omme îm- 
menfe ; elle eft prile fur le domaine du Prince qui eft fi grâd, que tous les fujets en 
viucnt , à l'exception feulement des Marchands , des aitifaus , fie des laboureurs a 
mais quand ces pcnfionnaires meurent, les penfions retournent au trefor du Prin- 
ce, aucc les autres licheflcs que les pcnfionnaires ont a ma (Té par leur propre in- 
dultric. Le Prince laifle d'ordinaire à la femme du deffunét fie à fes enfans quel- 
que partie de cette penfion , comme feroit celle de cinq cens ou mil cheuaux a 
ceux dont le pete en auoit fix ou fept nulles : ainfi il les met en eftat de cômcnccr 
vne nouuelle maifon , fie les aduance fumant les feruices qu'ils luy rendent, ou 
félon les prefens qu'ils luy font: c'eft leur manière de faire la Cour à leur Prince; 
c'eft à qui luy fera des prefens plus magnifiques , îufques là qu'il en reçoit quel- 
quesfois qui valent bien cent mille piftoles. 

Outre fes concubines, il a quatre femmes, mais celle des quatre qu'il aymd 
le plus le gouuernc abfolument. Le Roy de Vifiapourluy enuoya dernièrement 
vi> Ambaiiadcur, pour luy deman der la paix ; cet Ambafiadcur baifla trois fois la 
tefte lufques contre terre , & luy fit vn prefent de trcntc-fix Elcphans. Il y en a- 
uoit deux donc les chaînes ôc toute la garniture eftoient d'or mallîf, elle pefoic 
bien en tout huit cens marcs. La garniture des autres eftoit d'argent de la mef- 
mc façon, cinquante cheuaux richement harnachez, dix leques de Rupias en 
pierreries , grofles perles fie rubis. Chaque leque vaut cent mille roupias , fie cha- 
que roupias repont à vnecucinq fols. . 

**K iftj 
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Les Eftats du Mogol ont beaucoup plus d'cftenduc que ceux du Pcrfan, & font 
plus erands ou égaux à ceux du Turc ; il eft plus riche en argent que le Turc & le 
Perlîn cnfcmblc : ces grandes richclïes fc tirent du reuenu de fes terres .des pre- 
Ha^kin, fens qu'on luy fait, & de la dépouille de tous ceux qui meurent dans toEftacs. Ils 
iZrïZ* i*cftendcnt diicofté de l'Occident , mfqucs au Sinde , mfqucs a Candahor, & mf- 
inoe ,««* au mont Taurus vers le Nord du cofté de l'Eft , mlqucs aux Frontières du 
X u Royaume de Bengala au delà du Gange , & du cofté du Sud , iufqucs au Royau- 
dépoii.iie mc j c £) ccan • l'cftcnduë d'vn bout à l'autre eft bien de deux milles milles. Il eft 
r££l. vray quM y a beaucoup de Roys particuliers enfermez dans cét cftenduë , mais 
«f ils luy l'ont tributaires. ■ ■ ■ 

R innl r Ranna qui defeend de ce Porus qui fut vaincu par Alcxandre,fut dernièrement 
ÏÏÏÏîJr rangé fous la domination , pluftolt par accord que par force. Le Mogol 1 achepta 
lw pluftoft qu'il ne le vainquit ; & cette conquefte au heu d augmenter fon reuenu , 
le diminua de la pcnûon qu'il luy donne, lay traucric les Eftats de ce Pnncc ; ils 
m f.tue/. entre la ville d'Aimcrc & celle de Brampore 

Chitor en eftoit autrefois la Ville principal celle auoit efte baftie fur le haut d * 
ne roche ou montagne efearpée Le circuit de cette montagne eft de quinze mil- 
les • la ville cftoit dans cette enceinte,* ne pouuoit cftrc abordée que par vn lcul 
chemin , deuant que d'y arnucr , il falloir palTcr cinq portes admirables pour leur 
ftructurci elle eft maintenant rui née 6c fans habitans. On y voit lcsreftes da 
cent Temples, pluficurs tours Se de li belles ftatucs antiques, qu'il n'y a rien en ce 
renre qu'on leur puiflc comparer : En vn mot toutes les villes anciennes de ce 
pais ont efte démolies, le ne fçay pas quelle politique, fi ce n eft que le Mogol ait 
pensé qu'il y alloit de fa réputation de laiilcr dans le Pais des monurocs de Prin- 
ces qui nettoient point du nombre de fes anccftrcsi fibienqu en tout le Pays il 
n'y a pas vne feule mailbn raifonnablc. Entre les Villes qu'il affectionne, Surat eft 
la mieux baftic. Autrefois on falloir en ces quartiers de fort beaux ouurages -, 
mais l'Art s'en perd tous les lours. Il y a vnrclcruoir à Surat, qui eft bafty de pier- 
re de taille en forme dviiToligoncquiaplus de cent coftez, chaque cofté a do 
lonRucur quatre-vingt-quatre pieds , & aies degrez 6c fes defeentes pour les Chc. 
uaux -, c'eft vn ouuragc admirable pour fa grandeur te pour la ftructurc. 

Il faut que ic dife quelque choie de cette Cour, & de la manière dont j y vi- 
uois lamais le Mogol n'a traité Ambafladcur aucc plus d'honneur qu il m en fit, 
m'accordant la pcrmillion d'y pratiquer les façons de faire de mon Pays > te n exi- 
geant point de moylcs mcfmcs fourmilions que lArabaiTadeur de Perfc auoit 
cfté oblicé de luy rendre. 11 mc donna la bien-venue deuant que j euffe commen- 
cé à luy parler. 11 dit que le Roy d'Angleterre & luy cftoient frères , aucc beau- 
coup d'autres paroles de ciuihté. Quand ic fus malade, il m offrit fon Médecin, 
Il reccut aucc eftime les prefents que ic luy fis , 6c cntrc-autres,lc Carofle luy plut 
tant , que deux ou trois fois la nuict il fc mit dedans , & fc fit tirer par quelqucs- 
vns de mes domeftiques. Il reçoit aucc douceur te affabilité ceux qui 1 abordent. 
Il eft fans faftc.il tient fa feanec hors de fon Palais crois fois leiour,cn trois 
différentes places : for le midy il fort , pour voir le combat des Elephans 
&: des autres beftes : depuis quatre jufqucs à cinq te fix heures, pour don- 
ner Audiancc -, ic fur le foir depuis neuf heures jufqucs à la minuict , aucc les prin- 
cipaux Scigncursdclà Cour, aucc qui il pafte le temps dans vne grande familia- 
rité. l'eus ma première Audiancc auDurbaî. Il mc receur dans vne Cour fpa- 
cicufc fur vncfchaffauc, comme vnRoy de théâtre. Pour moy,jcftois aucc la 
nobleftc fur vne cftradc plus baffe couucrtc de tapis. Il cftoit fous vn daiz , & a fes 
deux coftez il y auoit deux hommes affis fur la tefte de dcuxElophans de bois, 
pour chafler les mouches qui le pourraient incommoder s ces Chaftc-mouches ne 
lbnt habillez que de toille.mais leur charge ne lailîe pas d ettre confiderablc dans 
cétc Cour .Les perfonnes de condition fc font porter dâs des Palanquins aucc vne 
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grade magnificence: Quelques- vns ont deux cens,quelqucs-autres jufqucs à cinq 
cens hommes de pied , 8c quelquefois jufqucs à deux cens Cheuaux qui les fui- 
uent, auec quatre cftendarus que Ton porte deuant eux , voila en quoyconfifto 
leur fade. Ils nournflent leurs Cheuaux fort délicatement :11s les enguillcnt aucc 
du beutre & du fuccre : Ils ne font pas fort grands. Outre ceux du Pays , il y en a do 
Perfc le d'Arabie que l'on cftime infiniment. 

l'oublioisdc faire icy remarquer lafàuftcté des Cartes que Mcrcator &: les autres f amt <l 
Géographes nous ont données îulqucsi cette heure de ce Pays. Premièrement la Orrc; de 
fameufe nuicre de l'Inde n'entre point dans la mer à Cambaya ; l'a principale 0co S :1 P hi 
cmbouchcurecftiSyndajcnvoicy lapreuue. Lavii'.c dcLahoreft lur lericuue In- 
dus , & de là il va îufques à Sinda. Quand les eaux l'ont haurcs , les enu uons de Cam- 
baya font couuerts d'eau iufqucsàla mcr;ce quiapoflible donné fuiet à Teneur 
dans laquelle ils fonr tous tôbcz. Lahor dans ces Cartes clr mal placée ; elle eft licuco 
au NorddcSurat , à la diftance de mil milles. La refidence ordinaire du Roy cil à 
Agra , qu'ils n'ont point marque dans leurs Cartes-, elle eft au Nord Nordccft de Su- 
rat, fur vnc nuierc qui tombe dans le Gange : le Roy rclide maintenant dans vno 
ancienne ville où il n'y a point de mailbns qui ne foient bafties de boiic , &: qui ne 
valent pas mieux que les mai fons couuertcs de chaume de nos payfans. 11 n'y a 
que le Palais du Roy qui (bit bafti.de pierre ; les grands Seigneurs de fa Cour vi- 
uentfous des tentes , &: on baft.it en vn moment aucc des Rofcauxôc du mortier, 
vn appartement où il y aquclqucsfois lulques à douze chambres : cette ville eft 
à dix tournées d'Agra v elle en eft ctloigncc de deux cens milles du cofte du Nord 
Nordcfti elle eft auNord de Brampore quatre cens cinquante milles. Bram- 
poie eft à deux cens nulle à l'Eft;fon cilcuationcft cnuiron de vmgt-vn degrez. 
le vous ay die , Monfieur , quelque choie du Pays , £c qui peuc-eftre n'eft pas fore 
conûdcrablc. le n'ay pas oublie les hures que vous m'auez demandez de pierro 
d'aimant : Il n'y en a point icy , on lestrouue plusloing vers l'Orient, ils u'onc 
aucune cortelpondance auec ceux de la Chine i il y a bien des Carauanncs qui 
vont en Perfc & en Alep , mais il n'y en a point qui aillent au Catay. 

Les nouuellesquc nous auons de Perfc font que le Roy aofté l'eau & les la- 
f raichiftemens à ceux d'Ormus ; Il a chafte de fes terres les Portugais, & a dcpuii 
peu nus à feu te à lang le Pays des Géorgiens. 

L'on dit qu'il a en tefte la côquefte des Vlbecques,qui eft vnc nation entre Sam- 
maicand & fon pays. Il coupa dernièrement luy-mcfmc la telle à fon propre fils. 
Le Mogol le craint , & cette nation guerrière eft terrible au peuple de ce Pays, 
dont la plus grande partie eft de Bramens,c'cft à dire, de gens d'vnc Religion qui 
ne leur permet pas de tuer la vermine quand elle les mord. Pour les Mogols, font 
peuples tout à fait effeminez ; le Turc luy enuoya vn Ambanadcur l'année pat 
{ce, pour le prier de n'aftîfter point le Pcrfan. Il le receut auec toute forte de dc- 
monftrationd'eftime. Il luy fitlareuercncc iniques à terre ; Jcaulli-toft qu'il fut 
party, il enuoya au Perfan trois millions cinq cens mil liurcs. le n.'cftimcrois heu- 
tcux de pouuoir rendre femice à voftre Grandeur en Angleterre ; car ce pays eft 
fi peu agréable que ie fuis mefme las d'en parler ; & îe croy que vous aurez le mef- 
mc ennuy de lire ce que ie vous en efens : le fouhaiterois que Voftre Grandeur 
permît au fieurHackv vel de voir mô Iournahcar ie luy en ay promis vn,& n'ay pas 
le loiûr de luy eferite -, ainû aucc toutes fortes de refpccts, & peu de cérémonie, 
ie finiray, en vous difant que i'efpere de retourner bien-toft pour vous rendre de 
meilleurs feruices ; le mencray cependant vne vie miferable, puifque dans l'éclat 
de la place où ie fuis , lefuis priué de la conuerfation Se de laprefenec des amis 
que l'aime fie que l'honore. Voftre grandeur a bien voulu que la prefomption de 
la mettre de ce nombre, & de me dire fontres-humblc feruitcur pout luy faire 
feruice. 

D'sifmtre, Ville où fe trouue prefentementh Cour du Mo*pU U 17. I*nuicr\6vj, 
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Extrait d'vne Lettre du 2j.Nouembre 1616. écrite aux Mar- 
chands a U Compagnie des Indes Orientales. 

]\/ï Es tris-honouez amis, I'ay receu voftre Lettre du iz. Oftobrc 
16 18. Elle m'a cfté rendue par le Capitaine du vaiflcau nommé Charles > qui arn- 
ua fur la Bare de Surat, auec quatre autres vaiffcaux le 16. du piclcnc moii . le no 
doute point qu'on ne vous ait enuoyc vnc ample Relation de ce qui l'eftpalTé iùr 
mer pendant leur voyage : le vous diray quelque différence qu'il y a dans le rap- 
port que les Portugais ont fait de noiirc âotte : ce fut nous , félon leur dite > qui 
commençâmes le combat; Ce comme on n'auoit point enuoyc de Vice-Roy , vn 
vieux Soldat nommé dom Emmanuel Mcncfcs, qui auoit cité deux fois GeneraL 
de leurs armées , commandoit l'Admirai : Ils adiouftent qu'eftant perce de plu- 
Heurs coups, il c II hou j proche de la côte de Mofambic, Se que Mendies cft main- 
tenant arnué à Goa : ce récit ne fc fouillent pas ce m« fcmble } car îe fçay qu'ils, 
tirèrent les premiers coups de canon , &: qu'il cft impollîble de palier d'Agazelia 
au Mofambic dans vn Canot comme ils fuppofcnt que Menefcs auoit fait. Il y a 
aufli peu d'apparence de croire que les Habitans après les auoir pillez, fe ibient 
hazardez à les tranfportcr dans leur Pays ; Se quand mcfme cela fèroit, comment 
auroit-onpû en fi peu de temps auoir nouuclle de Goa de leurarriuce. Mon opi- 
nion cft , qu'ils conforment leur Relation le plus qu'ils peuuent à la noftrc, & que 
tout ce qui fait la différence cil , qu'ils ont de la peine à auoiicr la vérité : mais en- 
fin , fbit qu'ils y Ibient tous demeurez , ou que leur Vice- Roy (bit demeuré dans 
le combat, qui cft la plus grande perte & le plus grand dés-honneur qui leur pou- 
uoit arriucr dans l'Inde. Il n'eft pas beibin de vous écrire vn plus long récit de vos 
affaires , ny les fcntimcns que j'en ay : l'ay écrit tout ce que j'en pouuois dire dans 
le lournal que ic vous ay cnuoyé ,aucc la copie des Lettres addrcfsées à vos Fa- 
cteurs, dans lefqucllcs j'ay traité Cz éclaircy ce qui regarde voftre commerce & 
vos interefts en ces quartiers : Mais parce qu'à mon arriuée à ce Pays , ie m'arrê- 
tay au rapport de quelques perfonnes , lefquels j'ay trouué depuis fans fonde- 
ment , &: qu'il y a quelques poincts qui n'ont pas efté bien éclairas dans mon dis- 
cours gênerai. le les parcourcray tous icy en peu de mots ; car ie fouhaite fort que 
vous puilliez entendre vnc fois pour tomes, 1 eftat de vôtre cômerce; cornent il le 
faut cftablir fie le gouuerncr , de peur que fur d'autres rapports vous ne vous en- 
gagiez à des dépenfes inutiles , & ne tombiez dans de groffes fautes & des 
pertes conlidcrables. L'offre d'ayder le Mogol , ou de conuoyer fes Sujets 
jul'ques à la Mer-Rouge , cft vn offre inutile. le ne laifferay pas de la faire pour 
marque de voftre affection ; mais quand ces gens-cy n'ont point beibin des offres 
qu'on leur fait , ils les regardent comme vn mâtin regarde du pain quand il en cft 
(aoul. Ce Roy a la paix auec les Portugais, &ne leur fera point la guerre que 
nous ne les ayons déplantez des places. 

Tant qu'ils feront en paix,ils le mocqueront de voftre aftiftance ; quad la guerre 
les prefleroit , ils n'oferoient fe mettre fous la protection d'vn Effranger ; & pour 
rien du monde , ils ne la voudroient payer. Il faut fc defabufer de toutes les pen- 
sées que vous pouuez auoir de faire aucun trafic autre part que dans ce Port, ce 
fera affez que vous foyez en eftat de vous y pouuoir deffendre : Quelque feruice 
que vous leur purifiez rendre, ils ne vous en feront iamais obligez j Ils vous crain- 
dront toufiours,& ne vous aymeront iamais. Pour ce qui cft d'auoir icy vn Ren- 
dent pour vos affaires, c'cftvne dépenfc qu'il faut continuer auffi long-temps 
que vous ferez en guerre auec les Portugais : les autres dépenfes , vouslcs pouuez 
retrancher comme mutées , elles peuuent mefmc vous apporter du préjudice. 

Pour 
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Pour ce qui eft d'vn Fort, l'ay crû à mon .ht nue que c'eftoitvnc chofe fortne- 
c cil ai 1 c ,m.i is i'experiece m'a faïc voir depuis que c eftoit vn grâd auâtage d'auoir 
efté refuie alors. S'ils me l'offroienc maintenant, ic re le voudrois pas accepeer. 
Prcmicrcmenraux lieux où fc rencontre la commodité des riuicrcs donc on vous 
a parléjle pays cft dcfcrt,& l'on n'y peut négocier ny côuerfcr. Les partages qui sôc 
les plus aisés, sôrtcllcméc replis de vo!eurs,que l'authorité mclme Ju Roy ne les 
en a pû charter. La force des môtagnes où ils demeurent les affleure côcrc les déf- 
ie 1 11 s que l'on peut faire fur euxi& f'il y auoit des lieux propres pour le craficccux 
du pais les auroient pris. Ces peuples ientent cous les lours l'incommodi- 
té qu'ils reçoiuent d'auoir vn havre qui n'e A point habité; cefernit ce me fcmblc 
vnc allez forte raifon pour faire voir que le lieu que l'on vous a propoft n'y cft 
pas proprc,puis qu'ils ne f'en feruent point ; & quand mefmc le havre auquel vous 
pe#fcz feroit ferme de murailles ; U n cft pas aisé de dmertir le commerce, & le tU 
rcr d'vn lieu où les marchands ont accouftumé de trafiquer , lois principalement 
que le trafic cft de marchandifesqui fe vendent en détail. L'autre raifon eft que 
Ja dépenfe feroit plus grande que la qualité de voftre commerce ne la -peut 
porter ; & le payement d'vne garnifonabfbrberoïc tout le profit de voftre com- 
merce. Cent nommes ne fufhroicnt pas pour dcrîcndrc cej*qrt imaginaire. 

Les Portugais feront vn extrême effort pour vous en charter. La guer- 
re Se le trafic font incompatibles félon mon fens ; & lî vous m'en croyez , vous ne 
vous hazatdcrcz point àla faire autrement que fur mer, où on peut auflî-coft 
gagner que perdre -, c'eft la caufe de la pauurcté des Portugais. Ils ont à la 
vérité des colonies dans des pais qui font fort riches, mais les garnifons qu'ils 
tiennent pour les confirmer en confument couc le piofic, quoy que leurs garnifons 
1 oient foiblcs ; en vn moc remarquez f'il vous plaift ce que ic vous dis,ils ne profi- 
teront ïamais des Indes tant qu'ils feront obligez à faire ces dépenfes. 

Les Hollandois font aufli tombez dans la mefmc faute, lors qu'ils ont tafché de 
f'v eftablir par la force , ils en rapportent vnc grande quantité de marchandées, 
ils foncconiidcrcz dans toutes les>places,& lont mefmc mailtrcs de quelques vnes 
des meilleures ; aucc cela leurs morte-payes confument tout le gain d'vn li grand 
& d'vn fi riche trafic. Il cft certain que f'il y a quelque fortune à faire en ce païs- 
là > vous la deuez attendre du cofté de la Mer, Se d'vn commerce paifible. 

C'eft vnc erreur d'affecter d'auoir des garnifons Se des places de guerre aux In- 
des. Si vous auicz feulement à faire la guerre à ceux dupais, peut-eftre que cela 
vous rciiiliroit ; mais de la faire à d'autres pour leur deffeufe, ils ne le mentent 
pas : outre que voftre réputation courroit grand rifque.1l cft plus ailcdc faire v- 
ne bonne attaque en ce païs,qu'vne bonne retraite. Il ne faudroit qu'vn mal-heur 
pour vous faire perdre le crédit , & pour vous engager dans vnc guerre de 
beaucoup de dépenfe , donc le fuccez feroit incertain ; ouerc qu'vnc action fi fu- 
jecceau hazard que font les euenemens de la guerre ne peue pas cftrc encreprife 
aucc raifon , quand l'éloigncment des lieux d'où on peur cirer du fecours &: du 
confcil cft fi grand , qu'il vous cxpole à vne perce irrémédiable. Nous voyons 
tous les 10111 s que ceux qui onc ces auancages-là couc proches , ont bien de la pei- 
ne à apporter les remèdes ncceffaircs.En Mcr.vous pouucz prendre ou laiffcr.On 
ne public point vos defièins. La rade de Svvally , & le port de Surat font les deux 
places de toutes celles du Mogol qui vous font les plus propres. C'eft vne chofe 
que l'ay bien examinée , & ic croy qu'on ne defaprouucra ïamais ce que i'en écris 
maintenant. Iln'cftpasbcfoind'enauoirdauancagc.Lc grand nombre déports 
de factoreries & de refidences n'augmenecronc pas voftre crafic &c voftre com- 
merce à l'égal de ce qu'ils en augmencerôc la dépefe & les charges. On ne rrouuc- 
ra pas en mefmc lieu vn porc feur pour vos vaiffeaux , & vnc placc propre pour les 
décharger. La Rade de Svvally dans la faifon cft aufli feurc qu'vn cftang. Cam- 
baia,Barochia, Amadauac,ôc Surat, font les places du plus grand crafic qui fc fafte 
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dans les Indes , 6c les mieux fituées. Vous aucz deux dirficultcz , les Portugais en. 
Mcr&lcdcbarqucmencdc vos marchandées. Pour furraonrer la première, il 
faut faire en £brtc que la charge de vôs vaifleaux foit dans voftrc Port vers la fin, 
du mois de Septembre , ce que l'on peut faite ayant toujours des marchandées 
deuant foy , ou empruntant de l'argent pour trois mois. Ainii vous pouuez char- 
ger Se décharger en mcfmc temps en vnc faùon fort propre pour retourner ca 
Angleterre, 6c voftrc ennemy n'aura pas le temps ny la force de vous fane du 
mal, car à peine pourra-t'il ainuer en ce temps-là ; ou f*il a pris fes mciùresde plus 
loin, nous en aurons eftéauerris. , 

Et pour le fécond pomd qui cft de charger les marchandées fans courir le dan- 
ger des frégates , Ce pour épargner la dépenfedu charroy par terre;, il faut que 
vous cnuoycz vnc pinafle de foixantc tonneaux , auec dix pièces de Canon , qui 
penne fepe ou huit pieds d'eau , afin qu'elle demeure dans la huicre qui cft carre 
S v vally 6c Surat , pour aûeurer le partage de vos marchandées qui feront air.fi en 
fcurcté>&: qui demeureront à laDoiiane à voftrc difpolîtiô.Ëilc il ru ira de Maga- 
zin,d'où vous les pourrez tranfportcr où il vous fera plus commode. Les marchan- 
difes que vous cherchez principalement font de l'Indigo, & des étoffes de cotton. 
Il n'y a point déplace qui fou également propre pour l'vn& pour l'autre. Enfin 
il faut chercher celle où il y a moins d'inconuenienc. Tendis mon opinion fc mes 
raifons dans le duc ours que l'ay fait à vos Fadeurs. Quelques- vns peut-eftre y fe- 
ront contraires, mais ic ne me trompe point, te n'a v aucun deiTcin particulier d a- 
uoir des Fadeurs à ma difpofition , ny d'auancer ou employer mes amis , & enco- 
res moins d'ambition d'auoir des gens au deflous de inoy . 

Il me ferait bien plus facile de faire connoiftre à la Compagnie toutes 
les fautes qu'on a faites par le pafle que d'y remédier. La Riuicrc de Sinda donc 
vous me parlez cft tenue par les Portugais, 6c quand me f me clic ne le ferait point» 
elle n'eft ny plus propre au commerce , ny plus icurc que celle de Surac. Vos Fa- 
cteurs m'ont cnuoyé quacre ou cinq articles de vos lettres qui regardent la Perfe 
& le dcifcin de faire baftirvn Fort & vnc colonie à liengala, ce qu'ils iugenc de 
nulvfage. Ils ne m'ont fait içauoir que cette. partie de toutes les ptopofitions 
dont vous leur aucz écnt,& de tous vos delTcins. le feray ce qui dépendra de moy> 
pour aduancer vos affaires à la Cour , mais ic veux que vous voyez dans mon 
journal 6c dans mes lettres comment ils en vient enuers moy , ce que ic ne puis at- 
tribuer à autre choie qu'à quelque jaloulle que vous aucz eue de ma conduite, 
mais qui vous coûtera bien cher. Pour ce qui cft d'établir icy voftrc commerce, 
ic crois auoir allez de crédit pour obtenir du Roy tout ce que vous pourrez rai- 
fonnablemcnt fouhaitter ; 6c quand il m'aura promis vne fois vne choie, la confi- 
derationdc vos vaifleaux l'obligera à vous tenir parole. Vousn'aucz pas befom 
d'vne (i grade faueur à laCour côme vous vous l'imaginez. Il faut que vous apor- 
tiez icy d'autres marchâdilcs. Ne vous laiflez point tromper à ceux que vous em- 
ployez. Le drap,lc plomb, l'yuoirc & le vif argent font les meilleures marchâdifes 
pour ces quartiers , & le feront toufiours : j'ay fouffert l'année paflee beaucoup de 
traucrlcs de Sultan Coronnc qui a le gouucrnemcnt de Surat. Ic n'ay pas peu ob- 
tenir que le Traité pour le Commerce fuft drefle auec des conditions égales pour 
les deux Nations. Le manquement de prefens m'a fait perdre vnc partie de la fa- 
ueur que Tauois à la Cour, le n'ay pas lajtfc d'en tirer vne grande partie de ce 
que ie dcûrois , & quelque fatisfaction fur toutes les extoruons 6c auanies qu'on 
nous auoit faites par le pafle. le tâcheray de rendre nos conditionsjnicillcurcj en 
labfcncc du Princç, & de faire vn nouucau Traité, en donnant au Mogol les pre- 
miers prelens que vous m'enuoyerez. 

Ptmfus marque icyquil n'a fas fait imprim tr le trfle de cette Lettre , i camfi qu'elle ne con- 
tient que Les chojèt qui regardent le détail des affaires de la Compagnie ^ingm fe des Indes Orien- 
tales. 
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ADDITION DE PVRCH^S. 

CE T Ambafladcur en partant demanda au Mogo! vnc recommandation au- 
près du Roy d'Angleterre fonmaiftre, il l'obtint aisément : mais le Mogol 
fcrrouua cmbarafTc de l'endroit où il dcuoit mettre lcfccaudc (a Icttrcjcnlc met- 
tant au bas, il croyoit faire quelque chofe indigne de luy ; f'il l'cuft mis au haut, il 
f'imagmoit que lé Roy d'Angleterre auroit peu f'en otfcnlcr;il fc refolut d'vfer de 
temperamment. Il donna la lettre fans dire fcelléc,& ion grand fceau à parr,afin 
que Sa Majefté d'Angleterre, difbit-il , le mit où il luy phuroit. Ce fceau elt d'ar- 
gent, l'empreinte contient la Généalogie du Mogol depuis Tcniur-Iam , dans des 
cerdes feparcs; vous le pourrez voir cy-dcflùs dans la Carte que Rhoc a fait faire 
des Eftats du Mogol. 



Extraie! d'une Lettre du 30. Octobre 16 16. 

LE Mogol d'aujourd'huy elt d'vne humeur fort douce & bien-faifantc ; mais 
d'vn autre cofté nous auions de continuels démêliez aucc vn de fes fils, 
fier, intraitable , & entre les mains de qui il f'cft défait de tout l'on pouuoir 
6c dugouuerncmentdc fes Ellats, dont il n'eft pas capable. 11 cil mailhc du Porc 
où nous trafiquons , 6c nous donne mille craticrfes ; il a vnc ambition ii déréglée , 
qu'il ne voudroit pas que ic reconnulle Ibn perc , que îc m'adicilalîe à luy, ny que 
ic luy fifle aucune prière ny aucun compliment ; il voudrait qu'on rcndilt à luy 
(cul cesdcffcrcnces , ce que iç n'ayiamais voulu faire, 6c ic me maintiens dans 
cette prétention par la confiance que me donne ma qualité, 6c par la faucur du 
Royjvn Ambafladcur qui fera en cétc Cour,qui cônoiftra l'obligatiô de (à charge, 
& qui voudra foùtemr l'hôncur de (on Maiitrc, 6c fon rang,fcra plultolt des enne- 
mis, qu'il n'y acquerrera des amis. Les Indiens font trop fiers pour fourrrir icy des 
égaux -,lcs perfonnes 6c les qualitcz ne font cltimécs que fclon la dépcnlc que l'on 
y fait i tellement que pour fournir à celle qu'il faudrait fane pour foùtenir 
celle d'Ambalfadcur en cette Cour, il couftcroit beaucoup plus que le peu de 
profit de noftre commerce ne permet d'y dépenfer : Et d'autre colrc ecluy qui 
manquera à faire cétc dépenfe fera tort à fon rang , 6c tombera dans le mé- 
pris. Ic fais tout mon poUiblc pour le fouftenir, aucc le peu de moyen que l'en ay; 
mais ic fuis d'opinion qu'vne perfonne qui pourrait dilfimulcr 6c fouftrir quelques 
affronts, ce que le rang d'Ambafïadcur ne permet pas de fouffï ir ferait plus pro- 
pre quVn Ambafladcur; ic croy que le Roy d'Efpagne ne fc refoudroit iamais 
d'enenuoyer en ces quartiers, connoiiTant bien qu'il n'y ferait pas reccu aucc 
l'honneur qui eft deub à fa qualité: Et pour moy ic tiens qu'en retournant en An- 
gleterre^ en dônant à la Côpagme les auis des chofes que l'ay cônucs par expe- 
riccc,ic la fcruirois plus vtilcmct, qu'en demeurât icy.Pour ce qui eft de la Pcrfe, 
IcTurc a fait vnc brauade,lcs Partages fc font trouucz occupcz;&: le Roy de Pcr- 
fe ayant fait aduancer fon armée julqucs fur les frôtiercs , prit occafion de dôptcr 
vne Nation qui f'eftoit rcuoltéc,& qui eft à l'Eft de Babylonc Les peuples de céce 
Nation fc nomment Curdes : le ne fçay pas où les Géographes mettent leurs 
Pais , ny fous quel nom ils ont cfté connus par les anciens. Le ficur Robert Shcrly 
ayant employé beaucoup de temps à pafTcr à Goa, a perdu l'occafionde fc pou- 
uoir embarquer fur la flotte qui alloit à Lifbonnc, & il fera obligé d'y demeurer 
encore vn an; tellement que fa négociation n'ira pas Ci vifte que ie l'apprchendois, 
6c nous aurons le temps d'y trauaillcr , félon les ordres que vous nous cnuoycrez 
d'Angleterre , oufclon l'intereA des marchands que cét affaire regarde principa- 
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lemét. Il cft arriuc îcy vn Ambafladeur de Perfe; il ne nous a pas appris beaucoup 
de nouuellcs ; car il y a neuf mois qu'il cft party de fon pais. Ses prefens font ma. 
gnihqucs : En faifanc la reucrenec au Mogol , il fe profterna àterre , & la heurta 
de Ta tefte , dont îc croy que fon maiftre ne l'aduoùcra point,fi ce n'eft qu'il luy ait 
commandé cxprcflcmcnc d'en vfcrainii pour flatter le Mogol par cette foûmif- 
fion, & le rendre plus facile à luy accorder le fecours d'argent qu'il luy demande 
pour faire la guerre au Turc. lia faitlameûnc chofe pluficurs fois en d'autres 
rencontres : On dit aufli qu'il cft venu poureftre médiateur de la Paix entro le 
Mogol & le Roy de Dccan, de qui le Roy de Perfc prend la protection , à caufe 
de la jalouiic qu'il a du trop grand accroiflement de cet Empire. le croy qu'on le 
contentera auec de l'argent r fie qu'il fouffnra qu'on dépouille fes-alhcz : On ne 
luy a point donné le rang que fay tenu dans cétc Cour , ô£ que ie me conferue 
mal-gré beaucoup de gens. Le Roy mefme ne reccut point fes lettres auec les dc- 
monltrations d'elhme qu'il fit paroiftre en receuant celle du Roy , fie en parlant 
du Roy de Pcrfc il ne le traitta ïamais de Majcfté comme il auoit pluficurs fois 
traité le Roy d'Angleterre, ce que l'obfcruay auec beaucoup de tâtisfaéhon : il a- 
uoit à la venté quelques aduantages fur moy, car il parloir la langue du Pays; les 
Ellats de fon Prince en font voilins. Il auoit des amis en céte Cour. Le Roy cft 
preft de marcher du cofté de Dccan. Son fils doit commander fon armée, Se nous 
aurons beaucoup de fatigue à fouffrir à la fuite de la Cour. Noftrc flore de ecc- 
rc année \6\6. rencontra en fon chemin vnc carraque qui alloic à Goa î clic 
la rencontra proche de l'illc de Mozalia fous le douzième degré de latitude Se- 
ptentrionale , la faliia, fie luy rendit la cmihcé «qui le pratique en mer. 

Les Portugais au contraire leur tirèrent huiér coups de canon-.les no (1res ne re- 
fuferent point l'occafion la combattirct, l'obligèrent de 0 échouer à terre, 8c de fe 
bt ùlcr cllc-mcfmc. Elle eftoit de 1500. tonneaux,Sc il y a apparence que le Vicc- 
Roy qu'on attcndoit à Goa a pery auec clic, ce qui cft vnc des plus grades perces 
6c des plus grandes difgraccs qui ibitiamais arriuce aux Portugais en ces quar- 
tiers,^ vnc lufte rccompcnic de leur ccmcrité ficinlblcnce. Le Commandant 
dcsAngloisy fut tué, ccluyqui luyfucceda fut cftropié ; Voila ce que ic vous 
puis dire des affaires de ces quartiers; il faut que ic dife maintenant quelque 
choie de celles qui regardent le fpirituel , fi vous voulez auoir la patience de les 
Inc. 

Dcuant que Tcmur-lam eût inondé ces Pais , ils eftoient gouucrncz par diucrs 
petits Princes qui n'auoicnt aucune Religion ; mais chacun vue idolâtrie par- 
ticulière, adorant diuerfcs fortes de créatures ; les delccndans de Tcmur-lam 
apportèrent dans le Pays la connoiflanec du Mahomccifme, mais ils ne for- 
cèrent perfonne à le reccuoir, laiflanc aux peuples conquis la liberté de confeien- 
cc tellement , que ces cftrangcrs l'appcllcrcnt Mogols , ou Chefs des peuples cir- 
concis. 

Ils fument Haly gendre de Mahomet, ont leurs Mofquées, leurs Molas, leurs 
ChenfFcs, des vceux, des prières, fie vnc infinité de cérémonies. En matière de 
penirenecs , il n'y a iamais eu de rcligionaires qui en ayent fait de plus auftercs ; 
ccuxd'cntrc-cux qui ont voulu palier pour S a mets , ont foutfcrt des pauurctcz 
volontaires > des mortifications, &: des auftentez extrêmes. 
Il y a vnc grande diuerfité entre les Scétes des Gentils ; quelques- vns font vail- 
lans , bons foldacs, boiucnt du vin fans fcrupulc , mangent de la chair de porc , fie 
adorent la figure d'vnc befte. Il y en a d'autres qui ne veulent point manger de 
viande fi elle n'eft fanctifiee auparauant à leur mode: D'autres n'en veulenr point 
manger du tout i quelqucs-vns fcroicnt fcrupulc de tuer la vermine lors mefme 
qu'elle les incommode. Il y en a qui ne voudraient pas auoir beû dans vn verre,ou 
d'autres qui ne fcroient pas de leur Religion auroicnt bcû. Ils ont lafupcrftu 
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tion de fc laucr fouucnc. Ils attribuent tous vne cfpcce de diumité à la riuierc du 
Gange, fit dans vne meûne làilbn de Tannée, on les void quclqucsfois au nombre 
de quatre ou cinq cent mil fur Tes bords. Ils y jettent dedans comme par 
offrande de l'or & de 1 argent. Ils font des chantez à leur manière, l'ay veuvn 
troupeau de pourceaux dans vn de leurs Temples proche de céte ville > qu'ils 
non m ilcnt pat principe de chanté aucc nombre de vaches, fit d'autres belles de 
toutes fortes. Ils ont des Synagogues, des Prophètes, des Dcuins, fi: tous les 
autres inftrumcns des un po dures du diable : les Molas de Mahomet ont quelque 
counoi/lanccdc la Philofophic fit des Mathématiques : Ils lônc grands Aftrolo- 
gues i ils ont veu quelque choie d'Ariftotc , d'Euclide , fit d'Aucrrocs. 

La langue des fçauans cil la langue Arabe. Ces peuples ont cfté jufques 
au temps d'Ecbarsha perc du Roy d'aprcfent,fans auoir entendu parler de la Re- 
ligion Chrcftiennc : Echbar cftoit vn bon Prince, fit fort équitable , amateur 
Si curieux déroutes fortes de nouueaatcz. Il auoit de grandes vertus i principa- 
lement vne ûngulierc pieté Se rcucrencc pour fes parens. Il appella auprès de 
luy trois Icfuitcs de Goa,dont le principal citait HicronymoXauicr du Royaume 
de Nauarrc. Il prit plaint à entendre l'es raifons fie fes dilputcs ; Il l'obligea mefme 
d'écrire vn Liure pour la deffenfe de fa Religion côtre les Mores Se les Gentils. Il 
le lifoitfouucntlanuift ; fie enfin le fit examiner , fie luy accorda par Lettres Pa- 
tentes la permiflion de baftir , de prefeher , d'enfeigner , de conucrtir , fit d'exer- 
cer toutes les cérémonies de fa Religion ,aufli librement qu'il l'cuftpû faire à 
Rome, luy donna de l'argent pour baftir desEglilcs : Si bien qu'en quelqucs- 
vncs de ces Villes, ils commencèrent à auoir plultoit des Eglifcs que des Chré- 
tiens. Dans cette mefme conccilion , il permet à tous les Sujets de fc fai- 
re Chrcfticnsi il l'cftcndit jufques aux Pnnccs du Sang Royal. C'cftoit là vn 
beau commencement, Se vn Printemps bien aduancé , pour vne récolte aulli 
maigre que celle qui Pcii faite depuis. Pour luy , il n'a iamais cfté fore 
attaché à la Religion Mahometanc , conlîdcrant que Mahomet auoic 
elK- vn homme fit vnRoy comme luy , Se qu'on luy auoit porté rcfpcd -, m par 
cette raifon, il f imagina qu'il pouuoit deuenir auili grand Prophète que Maho- 
met. Ce changement ncantmoins ne parut pas ; vne certaine bien-lcance le re- 
tint, Se il mourut dans la profellion de fa Foy. Son fils, qui règne à prefent, mit en 
pratique ce que l'on perc f'cftoit imaginé. Il ne fut point circoncis, Se fut clcuc 
làns aucune Religion, fit a continué jufques à cette heure dans lVit.it d vn par- 
fait Athcilte. Quelquefois il veut faire la mefme profellion que les Mores , fit ce- 
pendant ne laillc pas d'obfcrucr les iours de Fcfte des Gentils, fit de faire aucc eux 
toutes leurs cérémonies. Il l'accommode à toutes fortes de Religions , fit ne té- 
moigne de la haine qu'à ceux qui changent celle dans laquelle ils font nez. II cil 
tombé enfin dans lc#t"antailics de fon perc, fit a pafle mefme plus auant que luv, 
jufques à fe déclarer pour le Chef de fa Religion, fit pour cftrc aulli grâd Prophète» 
que Mahomet, il l'cir fait vne nouucllc Loy , melec de toutes les autres. Beau- 
coup de fes Sujets l'ont rcccuc' , aucc tant de fuperftition , qu'ils ne veulent point 
manger jufques à ce qu'ils Taycnt faliié le matin. Ilfcprcfente pourccfujctàla 
pointe du îour, à vne feneftre ouuerte quia veue fur vne grande plaine de- 
uant Con Palais , où vne infinité de gens l'attendent. Quand les Molas 
luy louent Mahomet , il les mal-traite , fit au contraire il leur témoigne de 
la joye quand ils en dilent du mal. De Iefus-Chrift, d n'en a iamais parlé qu'a- 
ucc reucrence , ny pas vn de fa Secte i ce qui cft vn admirable effet de la force de 
la vérité diuine. Pour ce qui cft des Eglifcs des nouueaux Chreftiens , il leur con- 
firme fit augmente tous les iours leurs priuilegcsill emplove depuis deux ans 
deux heures de la nu i et pour les entendreparlcr de la Religion Chrcftienne , fit a 
ditfouuent des paroles qui donnoientVfperance de fa conuerfion ; mais cela a 
cfté jufques à ccttchcurc fans effet. Il mit quantité de jeunes hommes entre les 

** L iij 
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mains de François Corfi , qui eftoit alors Rendent du Roy de Portugal , pour les 
enfeigner à lire & à écrire la langue Poitugaifc,3c les inftruire dans les lettres hu- 
maines & dans la Loyde Iefus-Chrift. Ce Icfutte a tenu école quelques années. 
Le Mogol a enuoyé à cette école deux Princes fes neveux. Ceux-cy ayans cité 
cleuez Se inftruits dans la Religion Chrcfticnne , furent baptizez aucc beau- 
coup de pompe dans la nouucllc Eglife d'Agra , ayant auparauant pa- 
ru comme en triomphe fur des Elcphans par tous les endroits de la Ville t & cela, 
par vn ordre exprés du Roy , qui prenoit la peine de les examiner fouuent fur le 
progrez qu'ils faifoient, & fembloit en cftrc fort content. Cela fit que pluficurs 
fuiuirent ce mcfme chemin , croyant que le Roy mefmc n'en cftoit pas beaucoup 
éloigné. D'autres qui le connoiilbient mieux penctrerent qu'il* faifoit cela par 
politique , pour attirer fur ces Princes la haine des Mahomctans , qui font la prin- 
cipale force de fes Eftats ; mais ils fe trouucrét tous trompez en leurs conjectures, 
car après que ces Princes Se quelques-autres enfans eurent appris les principes 
de la Religion Chrcfticnne, ôcquclqucs-vns de fes préceptes ; comme de n*a- 
uon qu'vnc fcmmc,& de n'en époufer point qui ne fût Chrcfticnc.Lc Roy fit de- 
mander aux Iefuites par ces Princes , des Portugaifcs pour femmes. Les Icfuitcs 
qui croyoïcnt que cela cftoit venu de leur propre mouuement , leur firent quel- 
que rcprimcndc, 5r ne foubçonnercnt rien dauantage ; mais comme cette de- 
mande cftoit le defl'ein pour lequel le Roy auoit auancé leur conucrlîon, efpcrant 
par ce moyen auoir des femmes Portugaifcs qu'il fouhaittoit fort. Ces d eu x Prin- 
ces retourneret trouutr les Icfuites,Icurs remirent encre les mains leurs Croix,& 
les autres marques de la Religion qu'ils auoicnt receucs d'eux ,difants qu'ils ne 
vouloicnt pas demeurer plus long-temps dans le Chriftianifmc , puifquc le Roy 
de Portugal ne leur enuoyoitny prclensny femmes, comme on leur auoit fait 
cfpcrcr. Le Icfuitc eût quelque foubçon alors, qu'il y euft dans cette affaire 
quelque chofe de plus que ce que ces jeunes Princes ne difoient. La confiance a r 
ucc laquelle ils faiibicnc cette déclaration , luy donna fujet d'examiner dauanta- 
ge le motif de cette demande. II trouua qu'en effet le Roy leur auoit commandé 
de la faire. Les Icfuitcs refuferent de receuoir les Croix qu'ils auoicnt 
données , difant qu'elles auoientcfté données par l'ordre de Sa Majcfté,& qu'ain- 
fî ils ne deuoient pas lcsrrccuoir que par fon ordre : qu'ils les priment qu'ils l'ad- 
drcflalTentauRoy.&queSaMajeftélcur fit entendre l'i volonté par la bouche 
de ceux qui portent ordinairement fes ordres. Les Pcrcs connoiflbient l'cfpnt de 
ce Prince ,& fçauoicnt fort bien qu'il ne voudroit pas fc décounrir luy-mefmc 
pour l'autheurd'vndcflein fi bas à les Officiers. Les Princes luy firent le meflage; 
il en demeura picqué au vif contre les Icfuitcs ; mais comme il vouloit ruiner cé- 
tc clcolc, il leur commanda de faire venir les Icfuitcs à la ^orte de fon Sé- 
rail , où il leur fit dire par la bouche d'vne de fes femmes ,^juc c'cftoit par fon 
ordre qu'ils changement de Religion ; ils font maintenant Mahomctans , fans 
auoir rien retenu de la profeflion du Chriltianifme -, ainfi toutes ces belles cfpc- 
rances font éuanouïes , Se quelque diligence que faye pû faire , ic n'ay point veu 
dans le Pays vn feul conuerty que l'on peut dire eftre véritablement Chrcfticn , 
&: fort peu qui en fafle la profeflion , fi ce n'eft vn petit nombre qui a cfté baptise 
pour de l'argcntA' cft entretenu par les Iefuites : de cette forte on en pourroit ac- 
croître le nombre : mais les Icfuitcs connoiflcnt la mauuaifè foy de ce peuple , Sz 
ne pcuuent pas fournir a rue dclpcfc fi inutile. C'eft là le véritable eftat du Chri- 
ftianifmc en ce Pays, &celuy de l'Eglifc qu'ils ont tafchéd'y eftablir; mais afin 
que vous puifïîez mieux iuger de l'cfpnt du Roy ,& de la conduite des Icfuitcs, 
ie vous veux dire ce qui f'eft pafle depuis peu fur ce fuiet , & vous me 
direz après fil y a beaucoup à efpercr deja conuerfion de ce Prince. II n'y a pas 
long-temps que l'Eglifc des Iefuites, m leur maifon fut brûlée, le Crucifix 
ne le fut point ; ce que l'on publia comme vn miracle , pour moy qui eufle cfté 
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i>ion .ni! , ouc de aiclquc accident que ce (bit , on en juft tiré l'auanta- 
ge d'clcendic la Religion Chre#iemve. ie n en parlay point. Le icfuite fbupçon- 
tunt que ie tt cliois ^>as pcrlûadé de miracle > me die que la choie effoit ar- 
rivée Waturclle ment , & inc fît entend re que les M ah om e cans mefmes fans fa par- 
nopàtien, auotencttic parier ia choie pour vn Miracle , m'aduo liant neantmoins 
qui l droit bien * i ic d'ûnoir trouué ectee occafion de le taire croire. Le Roi qui ne 
lulle palier aucune occafion de parler des truuucautcz qui viennent à fa con- 
ncAllàwce , appelle lelcluitc, & luy fait diucrfcs qucitiôns-, le Icluite rcfpond 
aucc ambiguïté. Sur cela le Roy hiy demandant fi il ne defiroïc pas de le conucr- 
tir,lc Religieux dit que oiiy:. Vous me parlez pas,dit le Roy>des grands miracles 
que vous aucz faits au nom de voffre Prophète. Si vous voulez jetter l'image de 
lcfus-Chnltdanslcfeucn maprefence, & qu'elle ne brûlepoinc , ie me fera y 
Chrcltien. Le lcfuitc rcfpondit , que cette expérience n'cftoit pas railbnnablci 
que Dieu n'cftoit pas obligé d'en faire toutes les fois que les hommes luy en de- 
mandaient i que ce fcroit le tenter j qu'il fait des miracles quand il trouuc à pro- 
pos d'en faire, mais qu'il orfioit d'entrer luy-mcfmc dans le feu pour prcuuc de la 
vérité de fa Foy>ccquclc Roy ne voulut pas confcntir. 

Ses courtifans en firent grand bruit, Se dirent qu'il falloir cfprouuer noffre 
Religion par cette expérience , adiouftant que fi le Crucifix brûloir, le Iefuite 
lcroit obligé de fe faire Mahomecan. Ce Prince apporta des exemples des mira- 
cles qui auoientcAé faits dans des occahons moins importantes , que n'eftoit la 
côucrlion d'vn Prince lî puiffant,quc liceux qui adoroiét Icfus-Chnlf rcfulbicnt, 
cette expérience, il ne crovoit pas c lire obligé de leur adioulrerFoy. Le Roy en- 
tra dansladifputcjditcnfaucurdcnolhe Religion, qucnoftrc Seigneur droit 
vn Prophctc;qu'il droit Gins comparaifon plus grand que ecluy qu'ils adoroicnr, 
fi l'on en iugeoic par les miracles , fe léruanc pour le prouucr de là Rciurrc&ion , 
ce que pas vn d'eux n'auoit ïamais fait. Le Prince répliqua , que d'auoir donné la 
veue à vn aucuglc , c'eftoit vn auHî grand miracle que ecluy de la Rcfurrc- 
ction. Cette queftion ayant efte chaudement agitée de part &: d'autre , vn troi- 
liéme entra dans la difputc % Se dit que le Roy & le Prince auuicnr rous deux rat- 
ion; que véritablement donner la vie à vn corps mort,cltoit le plus grand de rous 
les miracles , mais de donner la veuë à vn homme né aucuglc , c'clroit la mcfmc 
choie , & vnc cfpeccdc Rcfurreûion. 

le ne me fçaurois cmpeichcr de rapporter encore icy les mcrucillcs du Singe, Se 
ce qui le pada fur ce lujct. Pour ce quicltdc la venté du fait, il n'en faut point 
douter. Vn Charlatan de Bcngala , donc il yen a beaucoup icy, prcfcntaau Roy 
vn grand Singc,dilànt qu'il ciroit dium. Et il y a en effet en ce Pays des Sectes qui 
attribuent à cet animal quelque diuinué. Le Roy fe tira du doigt vn anneau, Se 
le fit cacher dans les vedemens d'vn jeune garçon qui droit là aucc douze autres 
perfonnes de fon âge. Le Singe qui ne l'auoit point veu cacher, l'ai la prendre au 
périt garçon a qui on l'auoit donné. Le Mogol , non contant de cela , fît écrire 
en douze billets difrerens , les noms de douze Legiflatcurs , mettant cnfcmble 
ceux de Moyfc ,dc Icfus-Chrilr,aucc ceux de Mahomet, d'Haly fc d'autres : Se 
les ayant mêlez dans vn vafe , demanda à ce Singe laquelle effoit la vé- 
ritable Loy. Le Singe mit là main dans le vafe ,Se tira celuyoù le nom de Icfus- 
Chnft ciroit marqué. Le Roy en fut eftonné.ll euft quelque foupçon que le 
m.i i lire du Singe fçauoit lire les carartercs Pcrfans , Se qu'il euft inlfruit fa belle. 
Il rccriuit les mcfmes noms, aucc les chiffres dont il fe feruoit ordinairement 
quand il vouloir écrire quelque chofe de fecrec à fes Minières. Le Singe ne 
manqua point, il prît vne féconde fois le billet de Icfus-Chrift , &le baifa. Vn 
de fes principaux Officiers en entra en colère -, il dit au Roy qu'il falloit qu'il y eût 
quelque fupcrchcric, Se luy demanda la pcrmiliion de mêler vne autre fois les bil- 
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lcts , f'cxpofant à^ute* fortes de fuppliccs , file Singe le trompoit. Il écriait 
de nouucau les douze noms ; mais il n'en mit qu'onze dans le vafe , le retint l'au- 
tre dans (â main. Le Singe les toucha tous l'vn après l'autre, fins en vouloir pren- 
dre aucun. Le Roy luy en voulat faire prendre vn i la Beftc fe mit en fuuc , & fit en- 
tendre par ûgnes à fa mode , que le nom du vray Legiflatctir n'y cftoit point. Le Roy 
luy demanda où il cftoit donc; il courut vers fon Officier, luy prit ia main dans la- 
quelle eftoit le billet écrit du Nom de Iefus-Chrift. La chofe fc paflà en prefenco 
du Roy .acàlavcuc de toute la Cour du Mogol. On interpréter» cette Singerie, 
comme l'on voudra i mais pour ce qui cft du fait j il eft véritable. 
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Sa N animation jufques à Surat. 

E n'cft pas monde/Tein de preuenir le jugement de 
mes Lecteur-, par vne Préface cftudicc,ôcdc m'ac- 
quchrde la créance dans leurs cfpnts parles orne- 
mens du difeout s. le fçay que les charmes de la vericé 
font plusputffans que ceux de l'éloquence i&qu'vne 
Relation toute fimplc & toute mie fait plus d'impreG 
k lion fur les perfonnes railbnnables , qu'elle ne feroit 
auec des beautez cftrangcrcs Se des grâces emprun- 
tées. La mienne cirant faite auec exaditude & lincc- 
rité , fc promet le mcfme fuccez ; & les Lecteurs me 
rendront jufticc , s'ils ne doutent point de la bonne 
foy auec laquelle ie letiffais le rapport des chofes que j'ay veueS. 

Noftrc Botte qui cftoit compofee de cinq bons vaille aux, le Charles, la Lient - 
nc, le Iacqucs, le Globe, le Cigne Se la Rofe, lcua l'ancre de Grauezende le j. d© 
Feuricr 1 6 15. fous le commandement du Capitaine Benjamin tlofeph : Le 9. de 
Mars nous quittâmes la rade de Til-burye-Hopc , Se nous commençâmes noftrc 
voyage auec vn vent de Nordoiieft. Ce vent nous fut fauorable iufques â la nuie 
du 16. du mcfme mois. Cette nuit-là vne tempefte funeufe nous furprit vers les" 
coites de Portugal , qui emporta deux de nos VailTeaux , le Globe Se la Roze, Se 
nous dura jufquau 21. de Mars. 

Le zx.le Globlc rejoignit noftrc efeadre. Pour la Roze,nous ne la vîmes plus de 
tout le refte du voïagc;& nous apprîmes que fix mois après noftrc fcparation, 
elle cftoit arriuée â Bantan. 

LezS.nouseufmesla veuc'de la grande Canarie & du Pic de Teneriffe , qui 
eft fi haut , que les mariniers a (l'eurent qu'on le voit en mer de plus de 40. lieues" 
quand le temps cft ferain. Ces Iflcs font fituécs fous le z8. degré de latitude Sc- 
ptcncrionale. 
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Le 31. nous pafsâmes le Tropique de Cancer >.& le 7. du mois d'Auril nom 
crouuâmcs que le Soleil cftoit à nolrre Zenith. Depuis ce jour-là jufqucs au 14. Ic 
temps fc calma, ôc nous foufrîmes des chaleurs extrêmes durant oc calme. 
•{ Le 16. nous eûmes des vents que les mariniers Portugais appellent Trauados, 
ces vents font fi inconftans > qu'en vne heure ils Font les trente-deux pointes du 
compas. Ils furent accompagnez d'éclairs, de tonnerres, & du déluge d'vne pluye 
de telle nature, qu'elle pourri (Toit en vn mirant les habits de ceux de nos gens fur 
qui elle tomboit.Ellc a encore cela de particulier ,qu'çn quelque lieu qu'elle tom- 
be, il fe forme de fa corruption diuerfcs fortes d'infeÂcs fort incommodes. Nous 
fûmes battus de ces vents fous le 11. degré de latitude Septentrionale , &ilj 
ne nous quittèrent point que fous le zi. degré de l'autre cofté de la ligne. Nous la 
pals a me s le iS. d'Autil. 

Le 1 8 . de May nous payâmes le Tropique du Capricorne , tellement que nous 
fûmes fept femaincs entières entre les deux tropiques fous la zone-torride. 
Pendant ce temps-là, nous voyons prefquc tous les îours quelque nouucllccf- 
pecc de pol fions, & en plus grand nombre qu'on n'en voit en quclqu'autrc mer 
que ce foit ; comme des Babines ,des Dauphins, des Bonites, des Albicorcs, des 
coiffons volans , & de diuerfcs autres fortes. Nous vîmes aufli entre-autres des 
Balaines d'vne grandeur prodigicufe. Elles paroifTent au demis de la mer quand 
die eitcalxuc,& à les voir de lom,on les ptendtoit pour quelques grands rochers. 
Elles ronflent par vn éuant qu'elles ont lin la telle, & jettent par là vne grand» 
quantité d'eau, qui en retombant reffemble à la cheutc d'vne groffe riuicre. 

Le Dauphin cil nommé la flèche de lamer,àcaufc de fa grande vice (IV. Il 
eft agréable à laveué,& d'vne couleur qui change félon les diffcrens mouuc- 
tnens qu'il fait.Lcs écailles qui le couurent font fort pctitcs.On trouuc en le man- 
geant, qu'il aie nefçay quoydc phis agréable au goufr,quc n'ont la plufpart 
des autres po liions. Les Dauphins fument les vaiûeaux , ce qu'ils font à 
mon jugement pluftoft pour profiter de ce que l'on jette hors le bord , que pour 
l'amour que quclqucs-vns ont écrit qu'ils ont pour les hommes. Il arriuoir fou- 
uent que nos gens aucc vn harpon de fer attaché à vne corde en dardoient quel- 
ques- vns, lors qu'eftant proches du v a 1 fie au ils fc trouuoient à leur portée , & les 
tiroicnt dans le bord par le moyen de la corde qui tient à ces harpons. 

Les Bonites , & les Albicores » font d'vn goult& d'vne couleur a riez appro- 
^•iflbnsTo- cnantc ^ c cc ^ c ^e nûs Maquereaux , fi ce n'eft qu'ils font fort grands; nuis 
lui, entre tous les poifTons,il n'y en a point de fi mal-heureux que les poiffons volans. 

Si ils demeurent dans l'eau, les Dauphins, les Bonites , & les Albicores leur don- 
nent la chaffe ; & lors qu'Us fc feruent de leurs ailes , & f'clcucnt en l'air pour fui r 
cette pcrfccution ,Us y rencontrent d'autres ennemis , & des oy féaux fcmblablcs 
à nos hyrondclcs de mer qui les prennent. Ces mue tables poiffons refTcmblent à 
ces gens qui ont deux profeilions , & qui neantmoins ne pcuucnt profiter ny de 
l'vne ny de l'autre. 

silligne* ia.de Iuin de grand matin nous découurîmcs la Baye de Saldaigne que nous 

cherchions , elle eff à quelque douze lieues en deçà du Cap de Bonne Efperancc, 
nous y entra Unes heureufement auant midy, & nous y trouuàmes vn VaifTcau de 
la Compagnie des Indes, nommé le Lion , qui eftoit party de Surate pour retour- 
ner en Angleterre. Il le remit en mer pour continuer fon voyage. La nuièt du 14. 
Nous demeurâmes dans cette baye jufqucs au 2.8. du mois fumant , nous en par- 
tîmes ce mur -là après enauoir tiré toute l'eau & tous les rafraichiffemens qui 
nous manquoient , le Cignc fe fepara de nofrrc flotte , pour prendre la route de 
Bantamoùildeuoit aller. 

Le 19. nous doublâmes le Cap de Bonne- Efperancc quieft fous le 55. degré 
de latitude Auftrale , on tromie touûours à la telle de ce promontoire vn 
coûtant d'eau qui roule vers le Ponant ; ôc quand ce courant cft rcpouiTc par vn 
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vent contraire , la Mer y clt tellement agitée , que plufîcurs vaifleaux y ont efte 
engloutis i 6c ilarnuc peu qu on le pafle Luis tempefte. 

Le ta. de Iuillct nous dccuuurimcs la grand' Iflc de Madagafcar, appclléc Le»ifl« J« 
communément l'IUc de S. Laurent i uoftrc route cl toit entre cctcc llle &c la cofte ç° b j' a ' 
d' Aifriquc mous la continuâmes fans y toucher non plus qu'aux 1 lies de Comora j* s " e ^, 
qui font Tous le i a. degré de latitude Auf fraie. Le i6.de grand matin nos mate- «JcOitro, 
lots qui citaient attentifs à von ('ils ne découunroicnt point la cofte, virent vn p"^'^ 
vaiflcau qui cftoit félon leur cltimc à trois ou quatre licucs deuant nous , & jufte- ce nom. 
ment fur noftrc route. Sur le midy le Globe,qui cftoit ecluy de nos vaifleaux,qui 
aVoit le mieux à la voile, fe trouua au deflus du vent de ce vaiffcau,& l'ayant i'a- 
liié félon la cou Aurac de la mer en i liant la grande verge, demanda au Capitaine 
d'où il cftort. Il répondit aucc mépris , de la Mer , adiouftant à ce mefpris des în- 
iurcs, les appellant voleurs, hérétiques, diables, 6c pour conclufion luy lafcha 
fept volées de canon , il en fut percé en fix endroits , & beaucoup de ceux de tua 
équipage en fuient blcflcz. Le Globe luy répondit de mefme à coups de canon, 
& le retira vers le corps de la note. Le Charles noftrc Admirai fui les trois heu- 
res après midy l'aborda de fi prés , que nous nous trouuâmcsàla portée du pi- 
ftolct. Le Capitaine Iofcph qui le commandoit , en vfo mieux que luy » 
6c au lieu de fe vanger d'abord de l'infult qu'on auoit fait à l'vn de les 
vaifleaux, offrit d'entier en traitté auec ceux, qui en auoicntfi mal vfc. Nos 
trompettes fonncrcnt,6e faliierent le vaiflcau. Il répondit de mefme. Tout noftrc 
équipage parut à dccouucrt fur le tillacj le Capitaine Iofcph dit à ceux de ce 
vaiflcau , qu'il falloit que le Commandant vint à fon bord luy faire fatisfacfion 
du mauuais traittement qu'ils auoient fait à nos gens -, leur réponfc fut qu'Us n'a- 
uotent point d'cfquif pour pafler d'vn vaiflcau à l'autre. Le Capitaine Iofcph 
répliqua , qu'il leur en cnuoycroit vn , 6c commanda qu'on armât le fien» 
6c leur cnuoya fur le champ. 11 Teuint incontinent auec vn de leurs officiers , 
accompagné de deux autres perfonnes, qui luy dirent delà part de leur Ca- 
pitaine, qu'il cfloit de ferment de n'abandonner iamais fon Vaiflcau, & qu'il 
n'obeyroit que par la force , au commandement qu'on luy en auoit fait. 

Le Capitaine Iofcph traitta auec toute forte d'honneft ttc ecluy qui luy porta 
le meflage -, il commanda qu'on luy hit voir le bon eflat de noftrc Vaiflcau , 6C 
combien il nous cfloit facile de nous vanger. Cet Enuoyé nous témoignoit aflez 
par fa contenance 6c par fon eftonnement qu'il en cfloit perfuadé , 6c pria noftrc 
Commandant d'écrire vn mot à fon Capitaine , afin qu'if s'en puft feruir pour le 
faire refoudre à obeyr. Le Capitaine Iofcph pourvne plus grande luftification, 
6c pouréuiter la neceflité de répandre du fang,y confcntit, & luy écriuit ces 
mots i Pourquoy eft-cc que ecluy qui commande la Caraque , a fait tirer fur vn 
de nos Vaifleaux, qui ne luy en a donné aucun fujet , ie veux qu'il vienne prom- 
ptement à mon bord , 6c qu'il me rende raifon de cette violence , autrement il 
s'enrcpctira.Il fitenfuitc rébarqucrles Portugais,& cnuoyât aucc eux vn de nos 
maiftrcs Matelots , fit dire au Capitaine -, Que 0\\ refufoit d'obeyr, il le cou- 
leroit à fond , adiouftant comme par vn efprit prophétique , qu'il ne le quit- 
teroit point qu'il ne s'en fuft rendu maiftre , ou qu'il n'euft perdu la vie dans 
le combat ; ce qui arrma en effet , car il y fut blefsé , U mourut d'vn coup de ca- 
tion qui fut tiré de cette Caraque. 

Le Capitaine de la Caraque demeura ferme dans fa première réponfc, 6c le 
Capitaine Iofcph tira Iuy-mc fine les trois premières volées de canon, qui par- 
tirent de noftrc bord. Elles leur firent affeurément beaucoup de dommage , 
car nous entendîmes de grands cris immédiatement après. Le combat eftant en- 
gagé de la forte, les boulets commencèrent à voler des deux colfczj noftrc Ca- 
pitaine pour difpofer fes gens au combat , eftoit monté fur le demy-pont , & il n'y 
auoit pas vndemy quart-d'heure qu'il y cftoit, lors qu'il fut emporté d'vn coup 
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de canon qui le prit par le milieu du corps. Le maiftrc du VailTcau luy fuecc- 
da,& continua le combat pendant l'cfpacc d'vne demy-heure ; mais fçachanc 
que le Capitaine Henry deuoit fucceder au Capitaine Iolcph > il difeontimu l'at- 
taque de la Caraquc , & ayant fait le lignai qui auoit cité concerté entre ceux de 
la Flotte pour alïcmblcr le confeil, il appclla le Capitaine Henry qui cftoit Vicc- 
Admiral , & les autres maiftres des Vaiifcaux , qui vinrent à bord pour refoudre, 
ce qu'ils auoicnt à faire dans cette rcncontrc.il eltoit nuit,& durant ce temps-là il 
fallut abandonner la Caraquc , qui continua fa route fans y rien changer , ayant 
m cime mis vu fanal fur fa poupe , afin que nous cuflîons plus de facilité à la fui- 
urc , & vcis la minuit elle jetta l'Anchrc fous l'ifle de Mohilia. Nous la fuiuîmcs 
de prés , & jettâmes l'Anchrc aufli au mefuic lieu tout proche d'elle. 

Le 17. de bonne heure deuant la pointe du iour , nous nous préparâmes à luy 
donner vne nouuelle attaque , ayant fait auparauant la prière. Le iour citant ve- 
nu 1 la Caraque cltoit fi proche de la colle , & nos autres Vai fléaux fi loin 
de nous, que nous trouuâmes à propos d'attendre, qu'elle cuit leué l'Anchrc, 
& qu'elle fc fuit mile en mer, où nous l'aurions pû combattre auec plusd'auanta- 
gc. Apres midy nous mîmes dans vne bierc le corps de noltrc Commandant, & 
le jettâmes hors le bord fans aucune cérémonie, de peur que nos ennemis n'en 
eu île m connoiftanec , & n'en tiraflent auantage. Vn peu deuant la nuit > la Cara- 
quc fe mit à la mer, nous leuâmes nos Ane lires , nous déployâmes toutes les voi- 
les ,& l'on continua à la future Le iour nous manqua, mais noltrc ennemy qui 
ne vouloir pas échapper de nos mains, mit encore comme il auoit fait la nuit pré- 
cédente, vn fanal fur le derrière de fon Vaiflcau , afin que nous le puflions l'uiurc 
plus feurement. La nuit citant pafséc on fit la prière, & nous recommandâmes 
a Dieu lajuftice de noltrc caufe. Vous pouuez croire que nos quatre Va 1 fléaux 
cAoïcnt bien refolus de prendre leur place l'vn après l'autre, & de forcer ce fupec- 
bc Portugais à fc rendre , ou à le couler à fond. L'Admirai fut le premier à don- 
ner dcfliis. A peine y auoit-il vne dcmyc-hcurc,qu'ils cftoient aux prifes , que les 
éclats que fit réjallirvn boulet des ennemis, qui auoit donné contre vne des piè- 
ces de fer qui cltoicnt fur le demy tillac de noltrc Vaiflcau , bleflerent dangercu- 
fement noltrc nouucau Commandant, aucc le niaiftre de noltrc VailTcau, & 
trois autres Mariniers qui cftoient auprès de luy. Ces éclats auoicnt emporté l'œil 
gauche à noltre Capitain». Il auoit reccu vne autre blclfiire à la teltc, & vne troi- 
iiéme à la jambe , où vn éclat de bois qui luy eftoit demeuré entre l'os & la chair, 
luy faifoit plus de mal que fes autres blcflcures. Telle fut l'vvclcomc ou bien- 
venue de noltrc nouucau Commandant. Quoy que l'on jugeait dés-lors fes blcf- 
feures mortelles , il furuéeut neantmoins quatorze mois , & mourut dedans fon 
lit en retournant en Angleterre. 

Noltrc Capitaine & le Mailtre du Vaiflcau eftant comme ic viens de dire, 
hors de combat , ils remirent le commandement aux quartier-Mai lires , qui 
s'en feruirent aucc rcfolution & prudence. Nos VailTcaux continuèrent ainfi 
de tirer les vns après les autres contre la Caraque, comme s'ils euflent tiré contre 
vne butte. Sur les trois heures après midy , nous auions abbatu fon grand mas , le 
mas de Mizainc & le Trinquet ; & nous l'auions tellement percée, qu'il falloit de 
neceflité , ou qu'elle fe rendift , ou qu'elle coulait à fonds. Dom Emmanuel Mc- 
nezez qui la commandoit , prit rcfolution d'échouer contre la colle de l'ifle de 
Gazedia qui en cftoit proche. Nous la pourfuiuîmes d'aufli prés que nous pûmes 
fans nous mettre au hazard de nous bnfer contre les Rochers de certc Mc,&: 
nous enuoyâmcs noltrc Efquif aucc vn lignai de paix, pour parler à ce brauc Ca- 
pitaine. Il refpondit au lignai , & noltrc principal Marchand entra hardiment 
dans fon Vaiflcau , & luy porta cette parole ; Qujl le venoit trouuer auec des of- 
fres d'amitié & de paix , s'il les vouloir reccuoir ; Qifpn auoit conceu vne fi 
grande eftime de fa valeur parmy nous , que s'il fc remettoit entre nos mains , 09 
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luyrcndroit les niefincs rcfpe&s que nous rendons à nos Capitaines. Cette pro- 
polition ne l'ébranla en façon du monde ;8c témoignant n'apprehender point 
le mal-heur qu'il voyoïtdcuant Tes yeux , il répondit qu'il n'y auoit rien qui le 
pull obliger à changer fa première rciolution , qu'il tâchcroit de fc remettre en 
Alex s'il pouuoit , 6c de recommencer le Combat aucc nous, que le feu 6c le fang 
le pourraient pcut-cltre faire tomber entre nos mains , mais qu'il ne fc rendroïc 
iamais , 6c qu'en ce cas , il efpcroit bien de trouuer parmy ceux de noftrc Nation, 
les traitemens qui lont deubs aux perfonnes de fa loi te. 

Noftrc Enuoyc retourna aucc cette reponfe ; & peu de temps après, ce mal- 
heureux Vaiflcau , dont tous les Manocuurcs auoicnt elle emportez, fut jette pat 
les vents 6c les vagues entre deux Rochers qui font fur la coite de 1 llle de Gazi- 
dia. Ceux de fon équipage qui n'efroient que blcflcz,gagnerct la terre à la faueur 
de leurs Efquifs , & mirent le feu à La Caraquc pour confommer les nchelfes 
qu'ils ne pouuoicnt pas ùuucr de nos mains. Mais ils n'en turent pas quittes pour 
cette perte , car les Habitans de l'Iflc leur ollerent tout ce qu'ils auoicnt porte à 
terre pour leur fubfiftancc. Il y en eut mcfmc quelques- vus de tuez à la première 
rcfillancc qu'ils firent , 6c apparemment pas vn d'eux n'en fcroit échappé , li deux 
petits Vaiûcaux Arabes qui eitoicnt venus là pour traiter aucc ces lnlulaircs , ne 
les cuffcntrcceus dans l'cfperancc qu'ils auoicnt,cômc ic m'imagiuc,qUc IcVicc* 
Roy des Indes les rccôpcnfcroit bien du foin qu'ils auroient pns de les rcmener à 
Goa.Nous ne perdimes dans ce combat que cinq hommes qui furent tuez fur nos 
quatre VailTcaux,iI y en eut trois de tuez fur 1 Admirai, deux fur le Globe,& vnc 
vingtaine de blclfcz fur toute la Flotte; mais de fept cens hommes qui eltoicnc 
dans la Caraquc, il n'en réunit pas deux cens cinquante à Goa, comme nous l'ap- 
prîmes depuis. Noltrc Vaiflcau, félon le rapport des Mariniers, tira dans ce com- 
bat trois cens foixante 6c quinze volées de canon , 6c auec cela cent Moufquetai- 
rcs qui firent toufiours grand feu. Nos Ennemys n oublièrent auifi rien pour 
leur deffenfe. Noilrc VaifleaU receut pluficurs coups , entre Icfquels il y 
en auoit de tres-dangcrcux ; mais ic m'artefte trop long-temps lurvn uifcoursii 
funefte. U cftoit minuit lors qu'on mit le feu à la Caraque, nous y courûmes pour 
voir fi on ne pourvoit rien fauucr de cet cmbrafeiuent; mais en ayant perdu 1 cf- 
peranec, nous ne longeâmes plus qu'à chercher des rafraichiûcmcns pour ceux 
de noltrc équipage qui cftoient ou blcflez ou malades. Cette Me cft haute , 6c la 
Mer qui la bat cft fort profonde. Nous fûmes dix îouvs deuant que d'y trouuer 
vn Havre pour nos Vaiflcaux. Le Payfagc encft fort agréable, elle eft pleine 
d'arbres verds, & fort fertile -, nous y vîmes cd grands ttouppeaux de Bœufs, Figuier i'K$ 
beaucoup de Volailles, du Ris,dcs Orangers, des Plantanes, des noiX de Cocos, . o« 
des Cannes dont on fait le fuccre , 6c quantité d'autres rafraichiflcmens. Nous y 
filmes toutes les prouifions qui nous eftoient neceflaires , 6i elles ne nous coûte- Alpin, 
rent qu'vn peu de papier blanc, quelques grains de verre, 6C quelques cou fléaux 
d'vn fol pièce : fie pour prcuuc du bon marche de toutes ces choies, ic vous diray, 
que nous eûmes autant d'Oranges qu'il en peut tenir dans vn chapeau , pour le 
quart d' vnc feuille de papier blanc, &ainli du relie à proportion. Les lnlulaircs 
nous apportoient leurs fruits dans leurs petits Battcaux, qui font faits du tronc 
d'vn arbre creusé. Pour leur beflail , nous l'achetions à terre , où iercmarquay 
que ces Peuples font fort bien faits de leurs perfonnes , robuftes & adroits. Ils 
vont tout nuds pour la plufpart , mcfmes les femmes n'ont prefquc rien de 
couuert. Ceux qui auoient des habits , cftoient habillez de long comme lés Ara- 
bes , dont ils parlent la langue. Ils font Mahomctans , 6c fort attachez à leur Re- 
ligion : ce que ic .jugeay > par la refiftanec qu'ils faifoient lors que nous voulions 
approcher de leurs Temples. Leurs maifons* font aflez commodes. Lesfcpulchrcs 
qu'ils dre fient à leurs morts font magnifiques. Ilsviuent fous l'obcyflance d'vn 
Roy qui demeure quelques milles plus auant dans le pays. Ils luy demandèrent 
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*• 1 «option eft 

conforme 1 

Defcription Géographique des Eftats du Mogoi. SLK ' 

L'Empire du grand Mogoi cft borne du cofté de l'Eft , par le Royaume de tirec'delT^ 
Maugh . 11 a à l'Oùeft,la Pcrfc,&: la Mer. Au Nord, le monc-Caucaze , &c j" ,et * in d e 
laTartarie. Au Sud , le Royaume dcDccan,& le Golfe de Bcngalla. mJ^k 
Ce Pays cft appelle Indoftan par les Habitans , & fcft diuisé en 37. grande* ««P" 
Prouinccs, qui eitoienr autrefois autant de Royaumes. Iccâcheray icy arap- "u/iSïTa 
porter les noms de ces Prouinccs, aucc leurs principales Villes ,4eurs Riuic- '°mt icy la 
res , leur fcituation , leurs frontières , leur cftenduc, & ic commenceray par les ^ 
Prouinccs qui font au Nord. rin4oft.ui. 

La Prouince de Kandahar cft la première. Sa principale Ville porte le mefmc 
nom. Elle confine aucc la Perfc , dont clic a autrefois efte vne partie. kJNriaU 
Cabvl. Sa principale Ville porte aufli le mefmc nom. C'eft la partie des Eftats re P» l « **i 
du Mogoi, qui eft la plus auancccvcrs IcNoidoucft , où elle confine auec la puu * 
Tai tarie. La riu 1ère Nilab y prend fa fource j & courant du Nord au Sud , elle 
fe décharge dans la nuiere d'Inde. 

M vltan. Eft le nom d'vnc Prouince & de (à principale Ville. Elle eft au Sud 
de Cabul & Candahar , & confine du cofté de l'Oûcft a la Pcrfe. 

Haiacan. Prouince habitée par vn Peuple aguerry, qu'on nomme Ballock. 
11 n'y a point de grande Ville. La riuicve d'Inde, que les Habitans appellent 
Skindc . la borne du cofté de l'Eft ; & la Prouince de La r qui eft au Pcr&n , 1 uy 
ici t de borne du cofté de l'Oiicft. 

Bvckor. Dont la principale Ville fe nomme Buckor-Suckor. L'Inde tra- 
ucrfc cette Prouince , & la rend fort fertile. 

X att a . Sa Ville principale porte le mefmc nom. L'Inde fait pluficurs Ifles 
dans ce Pays-là , Se en rend le Payfagc fort agréable. Le principal bras de cette 
riuicrc fe rend dans la mer à S aida , place fort renômée parmy les Géographes. 

Sorti . Sa principale Ville fe nomme Ianagar. C'eft vne Prouince fort petite» 
mais fort riche : elle cft à l'Oiicrt de Guarrate , & a l'Océan du cofté du Sud. 
Ieselmeer.Cc nom eft côraun à la Prouince & la Ville principale. Elle cft frôtic* 
re aux Prouinccs <fc Sorct,Bukor,&deTatta,àrOiicft defqucllcs elle eft tiruée. 

Attach. C'eft aufli le nom de la principale Ville de cette Prouince. La riuic- 
r «l'Inde la fèparc de celle d'Ayachan. 

PtN-CAB. Qui veut dire cinq eaus , àcaufe que cette Prouince eft feintée an 
milieu de cinq riuieres,qui fe rendent toutes dans l'Inde , & toutes ces riuieres 
fe rctiniflent en vn fcul canal au Sud de la ville de Lahor. C'eft vne Prouince 
fort grande & fort riche. Lahor en eft la Ville principale , elle cft fort bien bâ- 
tie , fort grande , & la première de toute l'Indoftan pour le Commerce. 

Chismler. Sa Ville principale fe nomme Syranacar,la riuicrc de Faat pafle au 
milieu > & après auoir fait plufieurs Ides , clic fe rend dans l'Inde. 

Banchish. Dont la Ville principale cft Pishur.cftà l'Eft de Kniuccr , vu 
peu vers le Sud ; & cft feparée de cette Prouince , par la riuicrc d'Inde. 

Iengapor. C'eft le nom de la principale Ville , aufli bien que de cette Prouin- 
ce. Elle cft fur la riuierc de Chaoul , qui eft vne de ces cinq riuieres qui fc ren- 
dent dans l'Inde. 

Genba. Cette Prouince cft à l'Eft de celle dePcngab,& fa principale Ville 
porte fon nom. 

DtLLY. Quj.cft aufli le nom de fa principale Ville, eft fcituée entre Gemba & 
Agra.La riuicrc Gemini y prend fa fource; 6c après auoir pafsé par Agra fc rend 
dans le Gange. 
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Delly. Oeftvnc Ville fore ancienne & fort grandcqui a cftc autrefois la de^ 
meure du grand Mogot , & où la pluLpart de fes anecitres ont elle enterrez. 
Bando. Contint- aucc Agra du coite de l'Oucft. 
Malove'. Prouincc fort fertile , dont Rantipor eft la principale Ville. 
Chito*. Prouincc fort ancienne, Se des plus grandes de cet Empire. Ocftauût 
le nom de la principale Ville. 

Gvzerate. C'cft vn Royaume extrêmement riche. La Baye de Cambayc en 
dépend. La riuiere de Taptc paiTc à Sur rat, ôc luy donne le tranc de la Mcr-rougei 
d'Achen,& d'autres places. 

Candis. Qui, a vnc Ville fameufe nommée Brampor. Sur la frontière de cette 
Prouincc, il y a vn petit Prince nommé Partabza , qui eft tributaire du MogoL 
Cette Prouincc eft la plus auanece de tous fes Eftats vers le Sud. 
Berar. Borne auffi les coftes du Sud. Shapore eft la première de fes Villes. 
Narvar. Dontla Ville principale fc nomme Ghehud. Ilypailcvnc belle ri- 
uiere qui entre dans le Gange. 

Govali ar.Lc Roy tient fes trefors dans G Ville principale j qui porte ce mcfme 
nom. Il y a vn Chaftcau bien fortifié , où l'on tient les pnlbniuers d'Eftae. 

Agra. tir vnc des plus grandes de cesProuinccs. Depuis la Ville principale 
nommée Agra, jufqu'à Lahor, qui font les deux plus belles Villes de tout cét Em- 
m'ileJA 00 ^ lrc * ^ a vnca ^^ c ^ arbres plantez des deux coftcz,quiabicn4oo.millcsd'An- 
gi'ctcrre, eft gletcrrc de longueur. Ce Pays eft plat 6c lans aucune montagne ou éminenec. 
3e 1000. S am bal. Que la riuiere de Gemim leparc de la Prouince de Naruar,& qui rom- 
{£ u * bc dans le Gange proche de la ville Halcbak. 

Cw Bakar. La Ville principale eft appcllée Brianéc , & eft à l'Oucft du Gange. 

Pi" nom- Nagrakvt. Il y a dans fa Ville principale , qui porte le met me nom , vn petit 
tncnr le ci- Temple fort r 1 1 h f , qui eft paué de carreaux d'or mailif . Il y vient tout les ans vn 
ge, Gug«. nombre infiny d'Indiens en Pèlerinage , pour voir l'Idole de ce Temple > appel 1 ce 
Marra , & entre-eux , il y en a quelques- vns qui fc couppent vn peu de la langue 
pour luy en faire vn facriflec. Cette Prouince eft auûl fameufe , par vn autre Pclc-» 
rinage qu'ils fontàvn lieu nommé Iallamaka , où ils adorent des flammes qui 
fortent du creux d'vnc roche & d'vnc fontaine , dont l'eau eft tres-froide. 

S yda. Sa Ville principale eft Hardouairc,où il fcmblc que le Gange prenne fou 
origine. Les Indiens fe font imaginez que la Roche doù il fort , a la figure de la 
tefte d'vnc Vache, qui eft de tous les animaux celle qu'ils eftiment dauanragc* 
Ils vont là tous les îours en grande trouppe pour s'y baigner. 

K aIcaner. Dont les principales Villes font Dank.il ce & PurhoIa,eft vnc Proufn- 
ce fort grande Se fort pleine de montagnes. LcCaucazc la feparc de la Tartane. 
C'cft la partie de l'Empire du Mogol , la plus auancéc vers le Nord. 

Gor. Eft vneProuincc pleine de montagnes. La riuiere Pcrfilis qui fe décharge 
dans le Gange , y prend fa fourec. 

Pitan. La plus grande de fes Villes porte le mefmc nom. La riuiere de Canda 
l'arroufc , & entre dans le Gange , à l'vnc des extrémitez de cette Prouince. 

Kandvvana. La riuiere de Pcrfilis la fepare de Pitan. Sa Ville principale eft 
Karhak,ou Kerakatench. LcsProuinces de Pitan & de Gor bornent l'Eftatdu 
Mogol vers le Nordcft. 

Patna. Eft vnc Prouince fort fertile. Sa Ville principale porte le mcfme nom. 
La riuiere du Gange l'enferme du cofté de l'Oucft : ic le Pcrfilis du cofté de l'Eft. 
I isval. Dont la Ville principale fc nomme Ragepor. Elle eft à l'Eft dc.Patua. 
Mbuat. Eft vnc Prouincc fort montagneufc,fa Ville principale fc nôme Narnol. 
Vdessa. Eft la partie de tout cét Eftat la plus auancéc vers l'Eft :Iokanat eft 
la plus fameufe de fes Villes. 

Bengala. Eft vn Royaume fort fertile, & fort grand. Il donne le nom à ce 
Golfe fameux , dans lequel le Gange fc décharge par quatre embouchures. 

Avant 
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AVANTqucdcpaflcrplusauant dans la dcfcription de ce grand Royaume , ie 
feray remarquer vnc faute qu'ont faite tous nos Géographes. Ils fuppofcnc 
que le Pays du Mogol & la Chine font continus, quoy qu'en effet il y ait plufteurs dn 
Royaumes entre-deux, fle vn grand chemin a faire pour paner de l'Inde à la Chi- c ^ ,Ur 
ne. Ce qui le voit aiTez , par les deux ans de temps que les Marchands mettent à 
aller d'Agra à la muraille de la Chine i&àreucnir de cette muraille à Agra. 
Les Eftats du Mogol ont deux mille licucsAngloifes d cftêduë.La partie qui ap- 
proche le plus du Nord , va jufqucs fous le 45. degré de latitude Septentrionale: 
& la plus auancée vers le Midy , eft fous le 10. degré du Sud : Ce Pays cft le plus f . 
fertile & le plus puifiant de toute l'Afic , pour ne pas dire de tout le Monde. On p,y,, 
y trouue en fi grande abondance toutes les chofes ncccflaircs àl'vfage de la vie, 
qu'il pcutfublifter & f'cntrctcnii deluy-mcfmc, fans auoir bcfoin du moindre 
le coin s de fcsvoifins. Le ns Se le bled y font excellcns. On en fait vn pain de fi 
bon gouft, que j'en puis dire ce qu'on a dit autrefois du pain qui fc fait dans 
le pays du Liège ; que le pain de ce Pays cft quelque chofe de meilleur que 
du pain. 

Le menu peuple le fait en forme de gâteaux, fur des plaques de fer qu'ils 
portent touliours aucc eux dans leurs voyages ,& dont ils fe leruent fous leurs 
tentes. Cette couftume fcmble cftre foit ancienne , & auoir cfté pratiquée dés 
le temps de Sarah, dont il eft fait mention dans le dix-hui&iefmc Chapitre de 
la Genefc. Les grands trouppeaux de Vaches & de Brebis que ces Indiens nom - 
huent , y rendent le beurre & le fromage à fort bon marché. Ils ont auflî 
des ri une s , dont ils tirent dulaiâ. La chair de ces animaux approche allez 
de celle de nos Bccufsi mais elle n'eft pas fi laine. La Venaizon cft fort com- 
mune dans tout le pays. Il y a des Cerfs, des Daims, des Sangliers , & grand 
nombre d'autres Belles fauuages. La Chaflc en cft permilè à tout le mon- 
de , & en tous lieux , fi ce n'eft en ceux où le Prince demeure. Il y a grand nom- 
bic de Lièvres , & vnc grande diuerfité de Gibier : & pour rendre les feftins plus 
beaux , la couftume des perfonnes de condition eft d'y faire faire des feruiecs de 
poiiTon auux bien que de chair, le trouuant par tout prefque également vne abon- 
dance prod'gicufc de l'vn & de l'autre. Vn Lièvre ne s'y vend que deux fols. 
On a trois Perdrix au mefmc prix ; & le refte à proportion. Pour des Chapons , il 
ne f'en fait point. Les Boeufs font dirferens des noftrcs , en ce qu'ils ont furie dos 
entre les épaules , vnc bofle fort groiTc, fort grafle, & fort charnue'. Les Moutons 
ont la queue large & pefante , & la laine fort courte , mais fort fine. La chair en 
cft aufli bonne que celle des Moutons d'Angleterre. Il y a du fel en abondance. Il 
y croift aufli des cannes de fucre. Le plus fin ne fe vend que quatre fols la liure ; Se 
on l'a mcfmcs quclquesfois à meilleur marché. Les fruits y font aufli fort bôs. Les 
Melons, les Melons d'eau, les Grenades, les Citrons,les Limons, les Oranges, les 
Dates , les Figues , les Raifins , Se les Plantanes , y font en abondance. Et pour 
-finir par ce qu'il y a de meilleur en ce genre-là, l'on y trouue des Ananas qui font Ananas 
fucrez , qui ont vn gouft vineux, lequel tient quelque chofe du jus de Ccrifes, Se 
qui laifl'cdans la bouche l'odeur d'vne excellente eau roze. Du colle du Nord, 
on trouue vnc grande quantité de Poires & de Pommes. Et ducoftéduMidy, 
toutes fortes de racines Se d'herbes que l'on mange en Europe. Le gingembre y 
croift. Mais ic ne trouue rien de meilleur, qu'vne liqueur que lesHabitans du 
pays appellent Taddy. Elle fort de l'incifion de la tige d'vn arbre qui croift fort jaddy: 
haut. Ceftauhaut de cette tige que l'on incite l'arbre, & qu'on y lie de petits 
pots de terre pour receuoir la liqueur qui en découle. Ce qui s'y trouue au matin, 
cft aufii agréable au gouft que quelque vin blanc que ce foit, fi on le boit dç, bon- 
ne heure. Car quand la chaleur du Soleil a donné delfus , il perd cét agrément, 
s'aigrit ,& deuient mal-fain. Cette boifiona vne grande vertu , quand elle eft 

prifc à propos. Quclques-yns de nos gens l'ont éprouuéc heureufement ; & pat 
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l'vfagc fréquent de cette liqueur, fe font trouuez foùlagcz des douleurs de II 

pierre. 

Sjifon «k Dans tout le pays qui eft depuis Surate jufqucs à Agra , il ne pleut qu'en vnc 
l'Wc fanon de l'année. Lcspluycsy commencent vers le temps que le Soleil appro- 
che du Tropique de Capricorne , Se y durent jufqucs à l'Equinoxc fumant. El- 
les commencent & finiflent aucc des tempeftes, des éclairs, Se des tonnerres fore 
ccrriblcs.Lc tormerre neantmoins y tombe trcs-raicmcnt,cc qui vient pcut-cltrc 
de la fubtilité de l'air. Durant ces trois mois , il pleut tous les murs ; Se quelque- 
fois mcfmc lapluyc dure tout ce téps-là fans aucune interruption. Ce petit dciu- 
.gc joint à la chaleur du Soleil , rend la terre aufll fertile Se auflï riche que celle de 
l'Egiptc lcdcuient par l'inondation du Nil. Quand ce temps de pluïe eft pafsé, 
l'air dcuient feram Se clair ; Se pendant les autres neuf mois de l'année , c'eft vnc 
chofe extraordinaire de voir le moindre nuage. A la lin de cette belle Se longue 
faifon , la terre paroift cntt'ouucnc par tout , Se tellement brûlée de l'cmbrazc- 
ment de l'air , qu'elle eft fcmblablc à ces deferts de fable qui ne produifent rien. 
Mais après qu'il a plû cinq ou fix iours feulement , on la voit toute verte. le n'ay 
point veu de terres dans tout ce pays , où le bled ne vint beaucoup plus épais Se 
ti rement plus fort qu'il ne fait en Angleterre. Les terres qui ont cfté labourées fc femenr, 
feeiiKoup au mois de May, fie au commencement de luin. La récolte s'en fait en Noucm- 
^ U \£ ne bre & cn Deccmbrc,qui font les mois les plus tempérez de toute l'année, 
rouent pu Le pays eft tellement peuplé , que les Villes Se les Villages fc touchent pref- 
rjppreftir, c i cs vns l cs autres , quoy que dans les Cartes on ne les marque point faute 

& luy douer t ii i • _i l • c • 

cetie force d en fçauoir les noms. Lcs Habitans ne coupent point leurs près comme nous tai- 
flu'cm iuy fons en Angleterre, lors que l'herbe ne profite plus; mais ils la coupent lors qu'ils 
inJc" OccV enout befoin,fans confiderer fi clic cil encore verte , ou fi elle eft defiafeche. 
dentales. Ils fement beaucoup de cabac , mais ils ne fçauent pas l'apprcfter , Se luy donnée 
cette force qu'on luy donne aux Indes Occidentales. 

Il y a plulicurs beaux bois dans ce pays-là , Se vnc fi grande diuerftté d'ar- 
bres tous diffcrcns des noftrcs, que îc n'en ay pas remarqué vn (cul de ceux 
Arbte de que nous auons cn Angleterre. Ces arbres pour la plufpart ont beaucoup de 
c«iwt. £ ue f ce q m v i C nt de la bonté Se de la graiiTc du terroir qui les nourrit. 

I'cnay vû vn d'vne cipccc bien paiticulierc. Il fort de fes branches des fil.i- 
xnens qui pendent cn bas ,Se quand ils ont touché la tetrc,ils pouflent des raci- 
nes, & aucc le temps fc fortifient, âfferuent de foûtien aux branches dont ils 
Ibntfortis. Cela fait auflique ces arbres aucc le temps s'éleuent extrêmement 
haut, Se portent leurs branches fi loin, qu'elles couurent vnc grande cltenduc'de 
pays. Ceux qui viennent dans la partie de l'Inde qui eft vers lcMidy,nc quir- 
tent point leurs feuilles, fie font verds toute l'année. Pour les fleurs, elles font 
ordinairement plus agréables pour leur beauté que pour leur odeur. I'ay mefmc 
remarqué qu'il y cn a fort peu qui en ayent ny de bonne ny de mauuaife. 
Le pays eft arrosé de plufieurs belles entières. Celles de l'Inde &: du Gange,' 
Eau ia f on c l eS principales i Se c'eft vnc chofe digne de confideration , qu'vnc pinte de 
c * nse " l'eau du Gange eft plus legere d'vne once , qu'vnc pinte de quclqu'autrc eau que 
ce foit. Pour cette raifon , le Mogol n'en boit point d'autre i 8: l'on eft obligé de 
luy cn porter en quelque lieu qu'il foit. Outre les riuiercs , les Indiens ont quan- 
tité de referuoirs qu'ils rempli flent d'eau de fontaines , ils retiennent auftï l'eau 
dans des referuoirs quarrez. Tcnay veu qui auoient bien deux milles de cir- 
cuit , Se qui eftoient reueftus de pierre de taille , aucc des degrez tout autour de 
mefmc matière , pour la cômodité de ceux qui y veulent décendre Se y puucr de 
l'eau. Ces referuoirs Pempliflcnt aux téps des pluïcs,fi£ feruet à ceux du pays qui 
màquent de fources d'eau viuc. Cétc première boifsô des hômes,eft fort en vfa- 
ge parmyles Indiens-.ôc ceux des no lires qui en boiuté,la trouuét beaucoup meil- 
leure que celles de l'Europe :EUc leur eft auifi fort ucccflairci car Us ne pourroiCc 
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jpas » fans Ce perdre > boire du vin ou d'auttes fcmblablcs boiflons , dans vn cli- 
mat fi chaud. Ce n'eft pas qu'ils lbicnc entièrement làns vin , puis qu'ils en fonc 
cndiftillantlc fuc ciré de l'ccorcc aromatique d'vn arbre qu'ils nomment Iagra: 
Ils y meteent du lucre , Ô£ appellent cette boifion Arack : Oeil vnc boilfon tort Axack. 
laine, quand on en vie modérément. Iiyaauili beaucoup de pcrlbnncs en ce 
pais, à qui la Religion ne permet pas de boire du vin. Ceux-là le iéruent d'vnc 
liqueur qui cft plus faine qu'elle n'eft plaifântc à boire. Elle s'appelle parmy eux 
Cahiia , & cft faite d'vnc feve noirâtre que l'on fait bouillir dans de l'eau , à la- ciliiu, 
quelle elle ne donne quali point de gouft,quoy qu'elle ne iaiilc pas d'auou beau- 
coup de vertu pour aider à la digeftion , pour réucillcr les cfprits , Se pour puri- 
fier le lang.Ccux à qui le vin eft de ftendu, prennent aufli du bctcl,dont les fciiil- 
lcs rcflcmblcnt fort à celle du Lierre , fi ce n'eft qu'elles font beaucoup plus ten- ^ ojrw , C J~ 
dres. Ils broient ces feuilles aucc vnc noix allez dure & fort approchante de la defeription 
«oix roulcadc;ilsyadjoûtcntvnpeude chaux, & quand ils ont fuccélcfucdc ^"j^jç" 
ces feuilles , ils les crachent . certe compoiitiona pluûeurs bonnes quahtez : car naturelle du 
clic fortifie les gcnciucs, conforte le ccrucau , donne delaforccàlcftomach, P-») 5 - 
&. fert de remède Oc de prcl'eruatif contre l'aftme. 

Leurs mailbns ont pour la plufpart peu d'exauflement, fi ce n'eft dans les 
Villes où j'ay mefmcs veu de fort belles colomncs. Le haut de leurs mai- 
ions cft ordinairement couucrt en terrafle. Ils y vont prendre l'air vers les 
fept heures du foir , que la chaleur du tour eft pafséc : Ils n'ont point de che- 
minées , auili le feu ne leur cft-il ncccflairc que pour accommoder leur viande. 
Les appartenons d'en-haut font percez de tous coftez pour auoir plus d'air, les 
plus beaux baftnncns font de briques fiede pierres bien taillées & bien miles en 
ccuurc i comme îc l'ay obfcruc à Amadauad. 

C'eft vVic des plus grandes Se des plus riches Villes du pays ■ elle a douze belles 
portes , & eft enfermée d'vnc forte muraille. Les Indiens ont coutume de plan* 
ccr auili bien dans leurs mailbns de Ville que dans celles de Campagne, pluficui s 
grands arbres pour en titerde l'ombre Se de la fraîcheur : ces arbres font plantez 
ordinairement li prés à prés, & font en û grand nombre dans les Villes, qu'à 
voir ces lieux de quelque éminenec, on les prendrait plùtoft pour des forefts* 
«que pour des Villages ou des Villes. L'indigo & le cocon fonc les Marchandées 
principales du pays. On feme le cocon , Se il vienc par buiiTons comme les rolicrs CottoaC 
. -yiennenc en nos quarcicrs -, la Heur en cft jaune . quand elle cft tombée , il fc for- 
me en Ci place vne grolfc goufie comme le poulec , pleine d'vne fubftancc humi- 
de &: jaune. Ce fruit en meunifant s'enfle Se groilît toulîours de plus en plus , juf- 
«ques à ce qu'il rompe fa goufte , âc que le dedans* (bit blanc comme neige : c'eft 
alors qu'il cft temps d'en faire la récolte. Ils font de ce coton diuerfes lorecs de 
xoilcs,j'cnay vcud'autlî fine que les plus belles qui fc fonc en Hollande. Ils mec- 
tenc à la ccincurc celles qui ne fonc pas fi fines , ou ils les fonc peindre de diuerfes 
figures. Le Vaiftcau qui va ordinaircmcnc de Surate à Moi ha dans la mer Rou- 
ge , eft du porc de 14. ou 15. cens conneaux, mais mal bafty ; Se quoy qu'ils y met* 
tenc beaucoup d'Artillerie , ils ne fçauent ny s'en feruirny s'en deftendre. Il y a 
ordinairement beaucoup de paflagers. 

L'année que te partis des Indes, ils eftoient pour le moins dix-fept cens } la 

Î>lus grande partie ne faifoit point ce voïage pour en retirer du profit , mais par Vo"*gc 1 !» 
a feule dcuotion de vilîter le Scpulchrc de Mahomet , qui cft à Mcdina proche Mecque., 
delà Mecque , à 1^0. milles de Mocha ; on tient en opinion de faintecé ceuxqui 
ont fait ce voïage. Ces Pèlerins de la Mecque fc mettent ordinairement en 
mer le zo.de Mars, & reuiennent fur la fin de Septembre de la mcfme année : le 
voyage cft coure , Se il fc pourrait faire en deux mois : mais pendant la faifon des 
pluies , quelque-temps mcfmesdeuant qu'elles commencent, & quelque-temps 
aptes qu'elles ont ectsé, les vents font fi grands, qu'on n'oferoit fc h,azardcr dant 
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ces mers. Ce VaiiTcau rapporte ordinairement la valeur de deux cens mille la * 
cobus,la plus grande partie en or & en argcnt.Ic ne fçay pas quelle quantité d'ar- 
gent eit tranlportée d'ailleurs dans les Indes , mais îc fçay bien qu'il yen vienc 
de toutes parts dans les Eftats du Mogol.Qujil eft permis à toutes ccsN ations d'y 
en apporter, & d'en acheter des marchandiles. Mais il n'y a point quafidcplus 
grand crime , que de le faire fortir Se tranfporter ailleurs. L'argent que l'on y 
porte,foit qu'il foitmonnoyc ou en barres, eft tout aulfi-toft mis à la tonte. Ou 
le rafinc, & on en fait de la monnoyc nouucllc au coin du Mogol , où le nom de 
ce grand Prince Se fes titres font grauez en caractères Pcrfans. Cette mon- 
noyc cft la meilleure que j'ay ïamais maniée , n'y ayant aucun mélange ny 
aucun alliage. Enfin, elle cft beaucoup meilleure que ne font les anciennes pie. 
ces de 58. fols faites en Efpagnc , ôcqui paflent neantmoms pour la meilleure 
monnoyc de l'Europc:lcurs pièces de mônoyc les plus courâtes s'appellent Rou. 
pias.il y en a de diuetfe valeur; la moindre vaut 30. fols,& la plus haute 41.' 
fols i leurs payemens fc font aucc cette monnoyc. Ils en ont encore vnc aune cf- 
pece à Gufaratc qui ne vaut que quinze fols , Se qu'ils appellent Mamoudis : 
Il y a d'autres pièces au deflous des Mamoudis be des Roupias , qui ne va- 
lent que le quart ou la moitié; celle qui vaut le moins, cft à peu prés de la va- 
lcui de 4. fols. L'on en fait encore d'autres qui font de c unir e ,& font appeliez 
Piccs, les trois font vn fol ou enuiron. Les pices font fi épaifies , que lors qu'on 
fond pour d'autres v figes , l'on trouue qu'il y a pour autant de métail que le pnr 
l'oit 1 lequel elles auoient cours. Leur monnoy e d'argent cft quarrée ou ronde , SC 
cft fi forte qu'elle ne fc rompt ny ne fc faufle point. 

Le pays rend beaucoup de foyc, les artifins en font de fort belles cftof- 
fes , y mélans quelquefois de l'or Se de l'argent ; ils en font aulfi des ve- 
lours, des facins, des taffetas , mais qui ne font pas fi riches ny de fi bonne fa- 
brique que ceux d'Italie; ils ont beaucoup de drogues, de gommes, & la gom- 
me lacque principalement, de laquelle ils fondeur cite dure. La terre produic 
du plomb, du fer, du cuivre jaune &rougc; onditaufli dans le pays qu'il y a des 
mines d'argent. Quand cela fcroit vray , ils n'auraient que faire de les ouurjr, 
puis que les autres nations leur en apportent de toutes parts. Les cfpiccrics 11c 
croiflcntpointdansl'Indoftan,onlcsy porte de Sumatra, de Iaua,& desMo- 
luques : l'on y voit des clos d'arbres fruicîicrs , Se des jardins de Heurs qui durent 
prcfquc toute l'année ; il y a des fontaines où ils fc baignent, & où ceux qui 
y viennent chercher le frais pendant la chaleur du îour , s'endorment douce- 
ment au bruit de l'eau , Se y dcmcurcnliufqu'à la nuit. 

Enfin, ce pays vous paficrois pour vn Paradis terreftre , fi ic ne vous en u 1 ion 
les incommoditez; les voicy. La plus confidcrablc cft celle des beftes cruelles 
& fauuages, comme font des lions , des tigres , des ours , Se des jacars , qui font 
vnc cfpccc de chiens fauuages ; il y a aulfi des crocodile^ Se des ferpens d'vnc ef- 
froyable grandeur. Nous auons trouué fouuent dans nos mai i ons des feorpions, 
dont la picqucure cft mortelle , fi on n'y remédie bien-toft, en appliquant defliis 
de l'huile dans laquelle on en a fait mourir. Il y a aulfi vne fi grande quantité de 
mouches dans la chaleur du jour , qu elles ne vous laiflcnt point en repos , Se l'on 
n'a pas plutoft feruy fur la table, qu'elles fc jettent fur les viandes , Se nos valets 
n'ertoicht pas peu cmpcfchcz à les chaficr aucc des feruicttes; les mofehitots y 
fontaufsi fort incommodes. 

Dans les villes il y a tant de rats, fi gros & fi affamez, qu'ils s'attaquent mef- 
mes aux hommes lors qu'ils font dans leurs héts. Les vents de ces quartiers-là ne 
font pas moins incommodes , car ils font fixes Se fondent toufiours de m cime 
collé dans la mcfme faifon. On les appelle Moufons, Se ils durent ordinairement 
fix mois du culte du Nord , 6c fix autres mois du cofté duMidy, fans changer 
prcfquc iamais. Les mois d'Auril& de May, 6c le commencement de hun, tui. 
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qites à ce qu'il commence à plcuuoir, font extrêmement chauds ; Se les petits 
vents qui tegnent durant cette l'aiion , rcc,orucntdc forte rimprcfsion de la cha- 
leur, qu'ils brûlent au heu de rafraîchir. Ces vents quelquefois deuiciment plus 
forts , & c'eft le feul remède que la frouidenec de Dieu a donné à ce pays contré 
f excez de la chaleur. Il ardue encore pendant ce grand chaud que les vents fouf- 
rlcnt de haut en bas, & forment des tourbillons de poudre &de fable , qui s'cle- 
uant en l'air rcllcmblct à d'épaifles nuées,dont ceux qui s'y trouucnt cnucloppcz 
Teçoiuent beaucoup d'incommodité. Enfin, il n'y a point de pays qui n'ait l'es 
■cfpinesaufsibicnqucfesrofcSj&laProuidcncc diurne a meflédans toutes les 
chofes du monde, l'incommode auec le commode, pour apprendre aux hom- 
mes qu'il n'y a que le Cicloù les délices foient toutes pures. 

Le pays duMogol a de trcs-exccllcnschcuaux , &c l'es fujets les fçauent fort 
4»icndrcfler ion leur en ameinc de Pcrfc, de Tarraiic, &dc l'Arabie mcfmc. 
•Les cheuaux Arabes ont la réputation d'eftre les meilleurs de tout le monde , ils cheuiur 
font à peu prés de la taille des noftrcs, & on les vend aufsicher ou plus que l'on 
vend les Angkxs les plus cftimez. Ils les entretiennent auec grand foin , chaque 
chcual a vn palefrenier pour le penfer , on les nourrit d'vnc efpccc de légume 
qu'on appelle Donna ; elle cft prelquc femblablc à nos pois ciches. On fait LT.dec.Jit 
bouillir ces légumes, & après les auoirlaifsc refroidir , on y mefle du fuerc, & cngr'ir'nt 
on les donne aux cheuaux. On leur donne encore deux ou trois fois la fcmaine «accmouci- 
<iu beurre pour les purger: ils ont auec cela grand nombre de chameaux, de |o n d ^ ou " 
dromadaires, de mulets, d'afncs,& de nnoccros, qui font aufsi grands que les AicôeVde 
plus grands beeufs d'Angleterre. P«inàJc m jr 
Pour ce qui cft des Elcphans , le Roy en a quatorze mille. Tous les grands ^fl-ent' 1 
Scigncursdu pays en ont plus ou moins, félon leur qualité. Encore que l'E le- vnefufte 
phant (bit le plus puilfam animal de tous ceux qui font connus i il fc laiife néant- <JU .f**", 
moins n facilement gouucrncr , qu vn petit garçon peut mener les plus grands, bouche Ja 
3'en ay veu qui auoient treize pieds de hait ; j'ay trouué bien des gens qui m'ont chiwl « • 
«lit en auoirveu de plus de quinze pieds de haut. Leur peau cft noire & dure à 
percer , aufll cft-cHc fort époifle } on la fent douce au toucher , èc fans poil : Cét cp M ' 
animal prend vn grand plaiûr à fc baigner , & nage mieux que quelque autre 
animal que ce foie. II fc couche &feleue auec la mcfmc facilité que font les au- 
tres beftes. II fait à marcher au pas trois milles en vnc heure. 

De routes (es montures , il n'y en a point qui ait le pied plus feur que cel- 
le-là. Il ne faitiamais vnfaux pas. Et quand le grand Mogoldoit paflerdes Mon- 
tagnes ou quelque chemin difficile , il monte fes Elcphans. 

l'ay plu fieurs fois obferué, que l'Eléphant fait beaucoup de chofes qui tien- 
nent plus du raisonnement humain, que du fimplc inftintt naturel qu'on luy at- 
tribue. Il fait tout ce que fonMaiftrcluy commande i s'il veut qu'il fafle peur à 
«juclqu'vn , il s'aduance vers luy auec la meirne fureur , que s'il le vouloit met- 
tre en mille pièces , & lors qu'il en cft tout proche , il s'^rrefte tout court fans luy 
faire aucun mal. Si le Maiftrc veut faire affront à vn autre , il parle à l'Elé- 
phant , qui prendra auec fa trompe de l'eau du nnfTcau ou de la bouc', &:laluy 
jettera au nez. Sa trompe cft faite d'vn cartilage, elle pend entre les dents; Quel - 
cjucs-vns l'appellent fa main, à caufe qu'en plulicurs occa fions clic luy rend le 
jnefme fennec que la main fait aux hommes. Vn Marchand Anglois digne d« 
fby , alTeurc qu'il a veu vn Eléphant à Afmcrc à qui vnc femme auoit accouftu- 
mé de donner des herbes lors qu'il palfoit par le marché. Cét animal cftant 
en chaleur , rompit fes chaifiics , & courut au crauers du marché. Tout le monde 
s'enfuit pour l'cuitcr, & entr'autres cette vendeufe d'herbes , qui toute fai- • 
fie de frayeur, laifla dans la place où elle vendoit , vn petit enfant ; l'Elé- 
phant courant de toute fa force, apperecut cet enfant couche fur les herbes* 
il le prit adroitement auec fa trompe, fàns luy faire aucun mal, te le mit fur 

B îij 



i6 voyage de Terri 

l'auucnt d'vnc maifon qui cftoit là proche, &: après, il continua fa c ourle auec 
la mcfmc fureur. 

Le Iefuitc Acoftadans fon Hiftoirc naturelle, dit qu'il a veu la mcfmc cho- 
fc à Goa. Le Mogol en a qui feruent de bourreaux aux criminels lorsqu'ils 
font condamnez à la mort. Si leur Conducteur leur commande de depelchcr 
promptement ces mifcrables , ils les mettent en pièces en vn moment auec leurs 
pieds, fie au contraire s'il leur commande de les faire languir,ils leur rôpcntles os 
les vns après les autres ,*ec leur font fouffrir vn fupphcc aulu" cruel que ecluy de 
la roue. Ce Prince ayme fort ces animaux bien lbuucnt lors qu'il paroiit en 
public, il fait venir les plus beaux qu'il a. Ils font inltruits à s'incliner & à luy 
faire vnc cfpcce de rcucrcnce en s'approchant de fon ttofiie,comme s 'ilsauoienc 
le jugement de le diftinguer entre les grands Seigneurs de fa Cour. Il les fait 
quelquefois combattre. Ils courent lors fièrement l'vn contre l'autre , fc bat- 
tent auec leurs trompes, & fc heurtent de leurs dents corne les taureaux de leurs 
cornes. Dans ce grand choc, ils ont vn fi grand foin d'cmpclchcr, que celuy qui 
les monte ne foitblekc, que cela n'arnuc que rarement. Celuy qui les gouucr- 
nccftalfis fur leur col, & en les picquantdc la pointe ou du crocd'vn fer qu'il 
porte , il les fait auancer ou reculer comme il veut. 

Le Roy en a plulîcurs qui feruent pour la Guerre , ils portent vnc pièce d'Ar- 
tillcnc de fer , de fix pieds de longueur , qui cft couchée fur vnatfuit. L'atfuft cft 
attaché fortement fur le dos de l'Eléphant auec des cables ou des fanglcs. Aux 
quatre coins de cét affuft , ils drefient quatre petits cl tend arts fcmblablcs aux 
Cornettes de noftrc Caualcric , le Canonicr monte l'Eléphant pour ternir le ca- 
non 8û le tirer. 

Ces pièces d'Artillerie portent vn boulet de lagrolTcur dVne petite balle de 
jeu de paulme. Quand le Roy marche en campagne , il a pour (à garde plulîcurs 
Elephans armez de la forte. Il cnaaulli d'autres que l'on fait marcher deuant 
luy par grandeur ,dont les Harnois lonùcouuerts de placqucs de cuiurc-.quclques- 
vns mcfmc en ont d'argent & d'or malnf où pendent des fonnectes , dont ces ani- 
maux ayment fort le bruit ; leurs couucrturcs font de velours ou de brocat d'or 6c 
d'argent , ou de drap fimplc auec des cftendarts de foye qu'on porte deuant eux , 
dans lcfqucls font les armes du grand Mogol; chacun de ces Elephans a au 
moins trois ou quatre hommes qui le feruent : le Mogol en a aufli pour là mon- 
ture &:pour (es femmes ; elles y font aflîfcs comme elles le (croient dans vnc 
chambre, & fous vndaixd'vnc étoffe fort riche, qui cft porté par quatre pillicrs 
vernis , & faits au tour ; quatre perfonnes y peuucnt eftrc commodément alU- 
fes. Il y en a d'autres qui feruent pour le bagage ; j'en ay veu vn beau par excel- 
lence , qui fouffre bien que l'on l'enchaîne , mais qui n'a iamais voulu porter ny 
homme ny quclqu'autrc charge qu'onluy ait voulu donner. 
Nourriture Quoy que dans le pays les viures (oient a grand marché , ces belles ne laiflcnc 
Jci£icphis. pas de coûter beaucoup à entretenir. Ilsdépcnfent bien vnécu dix fols ou qua- 
tre francs par iour -, on les tient enchaînez par le pied de derrière, & on les atta- 
chc à vn arbre ou à quclqu'autrechofc qui ne foit pas facile à ébranler :lors que 
le Soleil donne demis eux , les mouches les tourmentent beaucoup. Pour s'en 
defFcndre , ils font de la pouifieic auec leurs pieds , & la jettent auec leuts trom- 
pes fur les endroits de leurs corps où ils fentent les mouches. Lors qu'ils font en 
chaleur ( ce qui leur arriue vnc fois l'an & dure peu ) ils renuci lent tout ce qu'ils 
trouuent en leur chemin ; 8c il n'y a pas mcfmc de (cureté pour leur Gouucrncur 
s*il s'y rencontre. Ils font fi forts, qu'ils tueront d'vn coup de trompe vn Cha- 
* raeau ou vn Cheual. Poui prcuenirles defordres qui en pourraient arriuer, on 

les tient en ce temps-là feparez les vns des autres, & on les enchaîne mieux qu'ils 
ne font en vn autre temps. Que s'ils échappcnt,il n'y a point d'autre moyen pour 
les .u î x (le i , que de leur pi c lente r quelque feu d'artifice ;à ce feu ils s'arreftent 
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tout court , & font voir la crainte qu'ils en ont par leur tremblement. On donna 
à chacun de ces Eléphants , quatre femelles ou femmes , comme ils les appellent 
dans le Pays. 

I i femelle porte fon petit vn anauant que de le mettre bas. Ces animaux 
CToiiTcntjufqucsà trente ans, & viuentjufquesàl'âgc ordinaire d'vn homme. 



S. III. 



De U Religion des Indiens , de leurs mœurs] 




LEshabitans de l'Inde cftoient autrefois tous Idolâtresnnais depuis qu'il? 
furent fubjuguez par Tcmur-lan, beaucoup de Mahometans fc mêlèrent 
parmycux. OnytrouucauflidesPerfans,desTartarcs,dj:s Abyflins, SC 
des Arméniens , fie prcfquc de toutes les autres Nations de l'A fie , & raefino 
de celles de l'Europe. L'on y voit des Iuifs qui font fi haïs, & font en telle abo- 
mination , que leur nom pafle pour vnc injure dans le Pays. Quant à la taille des 
Indiens , ils ne font pas fort différents des Européens. Us fontfbi ts , &c îc n'y ay 
point veu de bonus. Leut teint cft oliuâtrc. Ils ont les cheueux noirs comme 
grecs , mais ils ne font point triiez. On ne fait point de cas encre eux des femmes 
uy des hommes qui font blancs , & qui pafleroient pour beaux chez nous. Car 
cette blancheur que nous c frimons > cft parmy eux vnc marque de la lepre qui y 
eft aflez commune. La plufparc des Mahometans, fi vous en exceptez les Prcftrcs 
& les vieilles gens qui v nient dans la retraite , fe ratent foigneufement le poil ; 
ils laifient feulement croiftre les mouftaches de la lèvre d'en-haut. Ils ont auffi 
la tcitc toute rafe , ne laiflant qu'vn petit toupet , par lequel ils cfpcrent que Ma- 
Jiomct les prendra pour les mettre dans le Ciel. Le peuple fc baigne fouucnt , & 
le frotte le corps aucc des huiles. Il y a peu de différence encre l'habit des hom- 
mes &celuy des femmes, les vns& les autres font faits de toile ou de drap de 
<oton. Ils font fort étroits vers la ceinture , & larges par en bas , defeendans juf* 
<jucs à my -jambe. Mais la Figure fera bien mieux conecuoir cette forte d'habil* 
Icmcnc , que la defeription que l'on en peut faire . 
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Ils ont les pieds raids dans leurs foultcrs , ou plûtoft dans leurs pantoufles. Ils- 
• fe feruent de cette chiuiîeurc , pour l'oller plus aisément lors qu'ils entrent dans 
les maisôs, où les planchers sôt couucrts de beaux tapis qui fc font en ce pais-la. 
Lei perfon- On les y fait aulfi beaux qu'en Pcrfe & en Turquie. D'autres les couurct d'autre 
Tel |^' nii " cilofFc félon leur condition. Ils s'aflifent fur ces tapis les ïambes en croix , comme- 
urent d - <f- font nos Tailleurs. Ils n'oftent point leur turban quand ils font la rcucrcncc ; ils 
loffes ou font feulement vnc inclination du corps , 6c portent leur main droite fur le haut 
tesdero^ de la telle après en auoir touché la terre; donnant à entendre par cette action, 
icaox. que ceux qu'ils faluent peuuent marcher fur eux f'il leur plaift. Entre égaux, ils 
le prennent la barbe ou le menton f vn à l'autre , qui cfl vne efpccc dé falutation 
j th.LUm. d° nc ^ cil parlé dans la Bible, où Ioab fallia Hamafadc la forte. 2. Sam. 10. 
». *o. Ils n'employent iamais ces dcmonftrations extérieures d'amitié pour tromper 

perfonnc,&c ont des manières toutes particulières de fc louhaitcr du bien les 
vns aux autres. L'exprelTion la plus ordinaire cil Grceb 6c Nemoas, c'eflà 
dire qu'ils fouhaitent que les paumes faiTcnt des prières pour ceux qu'ils 
falùcnt. 

Femmes. Les honnclles femmes ne fortent point de leurs maifons. Elles font bien fai- 
tes, on ne peut pas ncantmoins dire qu'elles foient belles. Elles ont la telle cou- 
uerte d'vn voile ; les cheueux leur pendent derrière , entortillez auec de la foye. 
Celles de qualité portent plulicurs pierreries au col 6c aux bras. Elles n'ont pas 
feulement des pendans aux oreilles, elles fe font toutes percer vue des narines, où 
elles palîcnt vnc bague. Ce qui a e lté pratiqué aulli par d'autres Nations , comme 
rtyex^ u ° n k y0lt t ^ ans ' a Bible. E£ }. ai. Cette bague fc voit dis le portrait d'vne Sultane, 
rig»r». qui a cfté copiée fur l'Original fait dans l'Indollan. le ne crois pas qu'il y ait fem- 
Ungae du mcs au mode qui mettent plus aisémct leurs enfans au iour. Il cil ordinaire de les 
t*y*i voir aujourd'huy grolfcs , 6c demain porter leurs enfans entre leurs bras. Le lan- 
gage commun du Pays cil appelle* Indoftan , qui cil vnc langue allez douce 6c fa- 
cile à prononcer. Usécriucnt comme nous, tirant les lignes vers la main droite.' 
Tous les fc .ma ns parlent le Pcrfan 6C l'Arabe , qui s'écriuent au contraire de nô- 
tre manière , en tirant vers la gauche. Il y a peu de gens doctes parmy eux , 6c ic 
crois que èela vient de ce qu'ils ont fort peu deliures ; 6c ce qu'ils en ont, cft écrie 
à la main. Ccn'cftpas que cette Nation ne foit capable dcftrcrnfiTuiri- ,& qu'il 
n'y ait de fort beaux cfpnts qui pourroient rciiuir dans les plus hautes feienecs, 
s'ils auoient la facilité que nous auonsdclcs apprendre. Ils ont entendu parler 
d'Aiiftote. Ils le nomment parmy eux Apli, 6c ont quclqucs-vns de fes Liures 
traduits en Arabe. Auiccnnc ce grand Philofophc , elloit originaire de Samar- 
<andc , qui eft aulfi la patrie de Temur-Iam. 

Les maladies de ce Pays-là font les flux de fang , 6c les fièvres, contre lefquelles 
les Habitansnc trouucnt point de remede plus fouucrain que la dicte. Les ma- 
ladies que nous voyons arr mer parmy nous , de l'incontinence des hommes auec 
les femmes font communes paimy eux. Us ne viucnt cômunémcnc pas plus long- 
temps que les Européens-, mais on y voit vn plus grand nombre de vieillards que 
parmy nous. Ils ayment fort la mufique,6c ont plulicurs înllrumcns; les vns mon- 
tez de cordes,& d'autres qu'ils font fonner par le moyen du vent ; mais ic n'enay 
iamais trouué l'harmonie agréable. Ils fçauët faire des vers , ils trauaillent à l'hi- 
ftoirc,ou plûtoll aux Annales de leur pays ; 6c font profclfiot particulière d'eftre 
habiles hommes en Allrologie. Le Roy a tant de créance à ces fortes de fçauans, 
qu'il n'enrreprendroit pas vn voïage ny autre chofe de confequence fans les con» 
fuiter , 6c fans apprendre d'eux l'heure la plus fauorable pour l'exécuter. 

Les Gentils commencent l'année au premier iourde Mars. Les Mahomctans 
fefte du com P tcnt ' a l eul ^ u moment que les Allrologucs ont obfcrué que le Soleil entre 
Kou-roui. dans le ligne du Bélier. Ce moment aulfi eft le commencement de la Fefte que 
le Roy folcnuuic a ôc qu'on appelle Nou-rous , c'cll à dire Ncufuamc , car elle 

dure 
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dure autant de îours. Tous les Seigneurs du Pays f'aflemblent , & fe rendent à la 
Cour dans le meilleur équipage qu'ils pcuuent , & font à l'cnuy l'vn de l'autre des 
prefens au Roy , qui de l'on collé les recompenfe en les auançant dans les charges» 
ou en augmentant leurs penfions. le me fuis trouué à cette Fcfte,& ic n'ay ïamais 
veu cnfcmblc tant de richcllcs, de diamans, de perles , & de pierres prccieufcs.quc 
j'en vis en ce temps-là. Elle fe fit à Mandoa , où le Roy a vn fort grand Palais , 
dont les arcades & les belles voûtes font bien voir que les Sujets ne lbnt pas igno» 
rans en Architecture. Le Palais qu'il a à Agra cft encore plus magnifique. 11 y a p^i* 
deux tours de dix pieds en quarré , couuortcs de placques d'or maflif . Ils ne fc fer- gta. 
tient point de tapificricsdans leurs apartemens, à caufede la chaleur du Pays. Les 
murailles lbnt peintes & enduites d'vnc chaux plus blanche que le blanc "d'Efpa- 
enc ; les plan chers y font couuerts de tapis. Perfonne ne loge dans les apartemens 
du Mogol , que fes femmes , fes Eunuques , & quelques jeunes garçons qu'il 
cardent pourvnvfagc abominable. Il mange toufiours en particulier anec lès 
femmes. On luy prépare vnc grade diuerfité de viandes,apres qu'on en a fait l'cf- 
fay . On les drelle dis des plats d'or couuerts que l'on cachette,& que Ton met en- 
cre les mains de les Eunuques pour les leruir. Il y a toufiours des viandes p relie s, 
afin qu'on puiiTc couurir fa table toutes les fois que l'enuie luy en prend. Lerys 
«uec des viandes boùillics,cll leur nourriture la plus ordinaire. Ils n'ont point cet- 
te variété de rofty Se de patuTcne que nous auons:Ie tall.iv chtr'autres viandes, 
d'vndc leurs ragoufts qu'ils appellent Dciipario ;ce ragoult £c fait de venaifon , 
qu'ils font cuire aucc certaines racines , des oignons , des herbes , & vn peu 
d'épiceries & de beurre ; félon mon gouil,il ne fe peut rien manger de meil- 
leur. Il n'y a point d'Hoftcllcnc pour les cftrangers dans tous ces Pays-là. Il y a v°7*g«- 
feulement dans les grandes Villes de diltancc endiftance dans la campagne, 
de grandes maifons ou Carauanncs-iaras pour les reccuoir. L'on n'y trouuc que le 
coifuert i tt il faut porter auec foy ion licl , & tout ce qui cil ueceflaire pour l'vfa- 
ge de la cuiline. Le bagage fc porte ordinairement lur des Chameaux , ou fur des 
Chariots qui font trailncz par des Bœufs. Les voyageurs portent au(ïi,-des tentes 
dont Us feferuent lors qu'ils ne trouucnt point de ces maifons. Les femmes aufli 
bien que les hommes, ne font leurs voyages que fur des Chameaux ou fur des 
Dromadaires. L'on y a aufli pour voyager ,ïa commodité d'vnc manière de Car- 
roiles à deux roues, fermez par le derrière^ ouucrts par le dcuant,fi ce n'clt qu'il 
y ait des femmes i car alors ils font fermez par tout. Ces Chariots ne peuuent te- fui ^* 
mrquedcuxpcrfonnes,& on guide les Bccufs qui y font attelez auec des cordes ra bien en-" 
qu'on leur pafiè dans les nazeaux Centre les cornes. Ces Boeufs font plus petits ,c ^j r = tét 
que les nollrcs , 5c fi bien drciTcz pour ce trauail , qu'ils pcuuent faire xo. mil par * &e ' 
iour&dauantage. Les perfonnes riches fc font porter fur des Elcphans ou dans 
des Palanquins fur les épaules de leurs efclaucs. 

le ncfçauroisvous mieux reprefenter ces Palanquins > qu'en vous figuransvn 
lict de repos aucc des cordes au cheuct & aux pieds du liû , par le moyen dcfquel- u, ap^ieei 
les il cft attaché à vnc longue perche ou canne , car ils en ont d'afiez fortes pour ce»«*nna 
cét vlâgcdcux hommes portent aysément fur leurs épaules,les deux bouts de cet- B,lmba - 
te perche ou canne. Pour ce qui cil des Elcphans , quoy qu'il C'y en trouuc vn 
grand nombre , Us ne Lu lient pas d'y eftrc fort chers , & les beaux fe vendenr qua- 
tre ou cinq nul les ccus , & quelqucsfois dauantage. 

• Les diucrtificmcns de ces Peuples font,la chaïfc à l'Oyfeau,ceUe du Licure, du ' 
Cerf, ic autres belles (àuuagcs. Les Chiens qui leur feruent pour la Chafie, 
font faits quafi comme nos Lévriers , finon qu'Us font beaucoup plus petits , ils 
n'appellent point fur lesvoyes. L'on c halle encore en ce Pays-là aucc des Léo- 
pards,] qui prennent à la courfc les belles les plus villes. 




I y ay encore remarque vnc manière bien adroite de prendre les Oy féaux de rî- 
uiere > le Giboycur Te mec dans l'eau jufqu'aucol > après auoir mis fur fa celle 
vue peau fcmblable à celle de ces oyfcaux. Ainii déguisé , il f'auance parmy 
eux , il les cire par les pieds fous l'eau , où il leur cord le col. 

Ces Peuples ayment fore à cirer de l'arc i auflî y fonc-ils fi adroits, qu'ils ruenc 
aucc leurs flèches des oyfcaux envolant. Les aucres partent le temps à dreffer 
leurs cheuaux qu'ils montent couecs les fois qu'ils vculcnc forcir , quand ils n'au- 
roicnc à faire que deux ou crois cens pas. Lrtpcrfonnes de qualicé parmy eux, 
croyant qu'il y a de la honte d'aller à pied. Ils jolienc fouucnc aux Dames, aux Ei- 
checs , & aux Carres , mais leurs Cartes font fort différences des noftres. 

Dans la panic Auftrale de l'Indoftan , il y a quancicc de Singes cous blancs , ic 
qui fonc aulfi grands & aufli fores que nos plus grands Lévriers : les aucres ani- 
maux les ci aigncnCi&c'cft apparemment ceccc cfaince, qui a appris à quelques 
oyfcaux du Pays, a accachcr aucc vn filcc leurs nids au bouc des plus longues bran, 
ches des arbres , & aux Perroquets à les faire dans les creux des arbres où les Sin- 
ges ne peuucnt entraîner. 

le fuis obligé par julhce , de donner aux Gentils & aux Mahometans , que nous 
prenons en ces quartiers pour nous en feruir , la louange qu'ils méritent. Ils n'ont 
ordinairement que 4. francs de gages par mois , & cependant ils nous feruenc Se 
les autres cftrangei's, auec vnc extrême fidélité. Ils fument leur Maiftrc à pied 
dans leurs voyages , ic mourroienc pluirole que de leur auoir fair tore, fie leur ren- 
dent couc le feruice qu'ils en pcuuenc defircr. A l'égard de leurs parens , c'eft 
vnc chofe mcrueillcufc de la rcuerence & du rcfpcét qu'ils leur portenc. Ils 
ne délibèrent point pour affilier ceux de leurs proches qui fonc dans laneceflîte, 
& ayment mieux tomber dans le mefme mal-heur dont ils ont tiré les autrcs,que 
de manquer à vn dcuoir fi pieux Se fi raifonnablc. Parmy ces Mahometans &: ces 
Gentils, il y a des gens de la dernière Brauoure,ils les appellent Balock ; ce nom 
leur vient d'vne Prou nu :e du mefme nom fituée au Royaume de Bengale , où il y 
en a beaucoup. Il y en a aulfi dans la Prouince d'Hay achan. Ils ont aulfi d'autres 
foldats qu'Us appellent Ralboutc$;ccux-cy ne vmét que de brigancUgcs & de vo- 
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le ne nlsfe mettent pluficurs de compagnie , & attaquent les Carauannes les plus 

nombreufes. Le reltc des Indiens eft vnc pauurc clpecc d'hommes , gens lins 

cœur fcmblablcs à des femmes , qui tctmment toutes leuts querelles à le dire des • 

injures. Et cette poltronnerie eft û generale> que le grand Mogol luy-mcfmc en a 

fait plufieurs fois raillerie, difant qu'vn Portugais battera touliours trois Indiens, 

& vn Anglois trois Portugais. 

Leur Infanterie fefert de moufquets i quoy qu'ils foicntvn peu lents à les ma- Leurs armes 
nier, ils ne lairtent pas d 'eftre fort bons Mouiquetaires. Leur poudre eft excellen- 
te ; ils ont encore des lances , Se portent des arcs Se des flèches. Pour leurs epées, 
elles font courbées comme nos fables , Se le tranchant eft fore bon , mais les gens 
du Pays ne fçauent pas leur donner la trempe comme il faut pour les rendre plian- 
tes. I'ay veu des Caualiers qui portoient toutes ces armes, & qui cependant fc 
font laiflcz battre par de nos gens qui n'en auoient aucune. Ils fc. feruent de tym- 
baies dans les armées , &: de trompettes plus longues que les noftrcs. Us n'ont au- 
cune difeiplinc militaire j les premières attaques fc font de part Se d'autre aucc 
bcaucoupde chaleur, mais ils ne fc rallient iamais,&n'opiniaftrcnt pas long- 
temps le combat. Les Mofquéesdcs Mahomctails font ordinairement baftics de 
pierre, du cofté de l'Occident elles font tout à fait fermées de murailles, mais 
ouucrtcs du cofte duLcuanr,&: embellies de quantité de colomncs Se d'arcades, Se 
f'cftcndcnr en longueur du Septentrion au»Midy. Ils mettent aurti dans cette fi- 
tuation les corps morts lors qu'ils les enterrent. Il y a des tourelles aux coins de 
leurs plus grands Temples. Leurs MoLas ou Docteurs de leur Loy , y montent à 
certaines heures du lour , &: crient à haute voix en Langue Arabe , La alla illa alla, * 
Mahomet Rafil alla- 

II n'y a qu'vn feul Dieu, & Mahomet eft l'Ambafladeur de Dieu. Ce cry fert 
pouraduertir le Peuple de venir à la Mofqucc, & ils l'entendent comme nous 
faifons nos cloches. Le Sieur Coriat entendant fouucntccsclameuisà Agra,fc 
mift en tefte de monter aufli dans vnc de ces Tours vis- a-vis du Molas , & de le 
contredire , en criant à haute voix \ La alla ilU alla Hax*rtt Eefa rbn alla 

C'cft à dire , il n'y a qu'vn fcul Dieu , Se lefus-Chrift eft le Fils de Dieu , y ad- 
joûtant que Mahomet cftoitvn Impoftcur. Cette témérité luy -un oit coufté la 
Vie dans vne autre Ville plus attachée à la Religion de Mahomet ; mais dans les 
Pays du Mogol , chacun a l'exercice libre de fa Religion \ Se j'ay obferué que l'on 
auoirmcfmcs toute liberté de combattre celle dont ils font profcflîon. Pour ce 
quicftdcIcursScpulchres,il n'y aguercs de perfonnesde condition parmy les Sepulchre*, 
Mahometans, qui ne farte drefler vn fepulchre dés fon viuant pour luy Se pour les 
fiens. Ils ayment à les auoir prés de quelque bel eftang j Se i'ay remarqué que la 
plufpart de leurs tombeaux font aflîs prés de ces cftangs , ou bien prés de quelque 
îburec d'eau v lue. La manière dont ils les font eft, qu'ils enferment d'vnc bon- 
ne &épaiflc muraille, vn grand cfpacc de terre ;Se au milieu, ils y éleuent vu • 
tombeau d'vnc forme quarrée ou en rondeur. Ce tombeau à deux eftages , ecluy 
d'embas eft voûté, dans lequel Us mettent les corps morts, &fc ferme auec des 
portes fort epaifles. L'cftagede deflus eft à lour , &compofé d'vn grand nom- 
bre de colonnes qui foûtienncntlacouuciture.Ils plantent des arbres & des fleurs 
à l'cnrour du tombeau Se dans tout l'enceinte, comme Pils vouloicnty faire les 
champs Elifces des Poètes. On n'enterre perfonne dans leurs Mofquécs , Se l'on 
voit en beaucoup d'endroits des tombeaux femblables à ceux que i'ay décrits, 
qui ont eftédreflez pour etemifer la mémoire de ceux qui partent pour Saints 
parmy eux. Ils ont vn Catalogue fort ample des noms de ceux qu'ils honorent 
pour leur làinteté. 

Dans ces monumens on y void des lampes qui brûlent toufiours, Se vnc conti- p e i ref< 
nuclte proccflîon de gens qui y viennent faire leurs deuoyons Se des méditations 
fur le bon-flcurdontjouïflcnt ces l'eues ; c'cft le nom qu'ils leur donnent. Mais 

C ij 
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entre les monuments qui font dreflea à l'honneur de ces faims , le plus beau eft i 
trois milles d'Agra, en vn village nomme Secandra : 11 fut commence par Eck- 
bar-sha grand Mogol,pere de celuy qui règne auiourd'huy.C 'eit là où il a efte en- 
terré i & ion hl s l'a fait acheuer en intention d'en faire le lieu de là lèpulture. 
Jiflllf Leurs Molas f'occupent la plufpart du temps à faire des eferitures pour les 

affaires des vnsfi: des autres. Us ont la mcfmc liberté de fc marier que le relie du 
peuple , & leurs habits n'ont rien qui lcsdiftingue du commun. Il y en a entre eux 
qui viucnc dans la folitudc, 6c qui employent tout leur temps à méditer ou à don- 
ner aux autres des préceptes pour la conduite de leur vie. Ceux-là l'ont en grande 
réputation, aulli bien que d'autres nommez Seayds , qui le difent eftrc de /tendus 
de Mahomet. Leurs Prcftres ne font ny mltrucïions, ny L chues, nv pre Jicatioro 
dans leurs Temples. Us fe contentent d'y 1ht« à haute voix vn hure de prières 
écrites en Arabe , que le peuple répète auec le Molas , quoy qu'il ne les entende 
point. Ils ont auiu coutume d'inuoquer le nom de Dieu fi: ecluy de Mahomet, en 
maniant des grains de metail ou de verre fcmblables aux grains de Chapelet des 
Catholiques. Us n'entrent ïamais dans leurs Temples qu'ils ne le foient lauez les 
pieds, fie laiflent leurs foulicrs à la porte. Pour bien commencer leurs deuorions 
ils ic bouchent les oreilles , 6c attachent fixement leurs yeux fur quelque objet, 
Prierei. afin que rien ne puiffe eu uertir leur penfee. En fuite ils fc mettent à prier Dicb 
tout bas r Us (élément en leurs priera de plulieurs mots qui lignifient parfaite- 
ment bien fa toucc-puiflance, fa grandeur , & les autres attributs. Apres faifant 
refiexion fur eux-mefmes , ils cont client leur baiferTc , fir témoignent la connoi- 
ihe 6c la lentir par milles actes d'humilité &r de foùmriuon; ils fe jettent fou- 
uent le vifage contre tcrrc,& reconnoilTcnr qu'ils n'en font que des fardeaux inu- 
r ils, qu'ils font le poifon de l'air , fie que la connoilTance de leur bafleue les empê- 
che de Icuer les yeux vers le Ciel , fi: finilfcnt touliours par l'cfperancc qu'ils ont 
en la mife neorde de Dieu , 6c en l'intcrccilîon de Mahomet. 

Pluiicursd'entr'-cu/à la honte de nous autres Chrcifrens prient cinq fois le 
jour, faifant leurs prici es de trois heures en trois heures , & n'y manquent lamats 
pour quelque empefehement qui leur furuicnne. Ils partagent les iours autre- 
ment que nous, ne failbns : Us le diuifcnt en quatre parties qu'ils nomment Pores, 
6c lanuicl de mcfmc. Ces porcs font encore diuifees chacune en huitk autres par- 
ties qu'ils appellent Grées-, Toutes ces différentes diu liions du tour font me fur ces 
par vne quantité d'eau qui tombe d'vnvafe dans vn autre: auprès de ce valèily 
a tqufiours quclqu'vn qui marque ces portions du iour , frapant auec vn marteau 
fur vne pièce de metail concaue faite en forme de plat. On y frappe aut.int de 
coups qu'il y a de grées ou de pores écoulez. 
m •. w- - Entre les Mahometans 6c les Gentils on voit des perfonnes d'vne fi extraordt- 
Gc "" naire tempérance, qu'ils aimcroient mieux mourir, que de manger ou de boire 
«iferuj-" * quelque chofe qui leur IbitderFenduc par leurs loix, 6c qui mangent pluicvlr pour 
wnridelcw fatisfaire aux bcfomsdela Naturcquc pourcôtenter leur appétit. Les débauches 
L ° r ' de la bouche font abominables parmy eux. Ils tiennent que l'yurognerie eff vne 
efpece de rage,& dans leur langue te mot qui lignine vn yurogne, qu'ils appellent 
ïeufne ,o U Meu\fignifie encore vn enragé. LcsMahometans font vn icûnc (ôlemnel enuiroa 
Rim-ian. j ç molS d'Aouft,& le continuent toute la Lune.Ceux qui obfcruent eitroitemcnr 
les préceptes de leur Religion n'ont point de communication durant tout ce 
temps-là auec leurs femmes , fi: ne bornent ny ne mangent jufijues après Soleil 
couché. Quand le temps du leufne finit, ils donnent vnioui pour célébrer la mé- 
moire de leurs amis nefpaflez.I'en ay veu beaucoup parmy le peuple qui les pleu- 
roient à chaudes larmes. Outre ce iour de triftefle Se de commémoration des 
morts', que tous célèbrent l'ans exception, il y a des femmes qui vont pluficurs 
fois l'année pleurer fur les tombeaux de leurs maris & de leurs enfans. Au com- 
mencement de la nuit de ce iour des Trépanez , on allume par to,uc vne grande 
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quantité de lampes ic de lumières qui font attachées contre les murs de leurs 
maifons. Quand ces lampes & ces lumières fonte fteinres , ils rompent leurs jeû- 
nes, mais les plus dcuots vont f'aflcmblcr dans quclquc.Mofqucc, où leur Prcftrc 
leur lit publiquement quelque endroit de l'Altoran, auquel ils ne touchent u- 
mais qu'aucc vnc extrême vénération. Us ont encore vncrefteau mois de No- 
uembre qu'ils appellent Bucaréc ; c'eit à dire la telle du Bélier : Car ce lour-là ils 
en tuent vnauec grand' folemmté, a le font rôtir pour le manger en mémoire 
de ecluy dont lfmaci, comme ils difenr, fût rachepte , lots qu'Abraham eltoit fut 
le poiner de le facnncr..U y a encore plulicurs autres feftes qui font cxpreiîcmcnc 
commandées pour célébrer la mémoire de Mahomet , Se de ceux qu'ils appellent 
leurs Picrcs ou Saints. 

Us ont les hures de Moyfc , qu'ils appellent Mcofé cutym-alU , c'eft à dire Li u , e «. 
Moifc le Iuftc deuant Dieu ; IbréhimCthm <//«, Abraham le ridclc de Dieu , ifmatl 
le vray facnhec de DieujD*)»^ Dauid Prophète de Dieu 5r/jMMr,Salomnn,la fa- 
gcllc de Dieu ; ils célèbrent la mémoire de ces grands hommes en chantant tous 
les iours quelques vers à leur louange. 

On remarque que mefmc les plus groflîers d'entr'-cux ne font ïamais mention 
de N.Scign.Icfus-Chnlt.qu'ils appellent Hafarct Eefa , qu'ils n'en parlent aucc cvfti dire 
rcucrcncc &: rcfpcCt ;dil*ant que c'clroitvn bon homme quieltoit Julie , & qu'il lc Sei R neu * 
Viuoit fans pèche ; qu'il a fait de plus grands miracles que pcrlbnne qui l'ait pre- 
cédé. Ils panent plus outre , & l'.ipellcnt/?/w/»W/.« , l'haleine oul'Efpntdc Dieu. 
Mais ils ne peuucnt pasconecuoir qu'il ibit (on hls. Ln ce poinétils demeurent 
dans l'erreur de tous les M ahometans. Cela n empêche pas qu'ils ne nous croyenc 
tous fi prophancs qu'ils ne voudroicnt pas auoir mange aucc .nous, ny d'aucune 
viande qui cuit efte préparée dans les plats dont nous nous feruons. 

Il y a entre eux des Demis qui quittent lc monde, &c panent leurs joui s dans la Deruil> 
lolitude, en attendant la rccompcnlc qu'ils fc promettent dans vne meilleure vie. 
Ils Rengagent volontairement à fourfrir des mortifications qui. égalent celles 
«me l'on vante tant dans la Vie des Saints. Il y en a quiviuent tous fculs fur les 
ibmmcts des montagnes, & qui n'ont iamais de commerce aucc le relie des hom- 
mes. Us patient toute leur vie dans la contemplation, U fc laifTcroient pluftolr 
mourir de faim que de fortir de leurs rcrraites. Les peuples qui en sôt les plus pro- 
ches leur portent à manger par dcuotion. D'autres qui gardent lcjeufnc jufqucs 
à. ce que la nature l'oit e ntièrement abbatuc Quclqucs-vns vont nuds, &n'ont 
<juc les parties hontcuics couuertcs , 8c queftent leur vie par les mations comme 
font les Religieux Mcndians : Us le logent ordinairement dans les faux-bourgs 
«les grandes villes. Ils font vn peu de feu lc îour, Se dorment la nuit dans les cen- 
dres, dont ils ont lc corps tout couucrt. Us ne fc rafent ïamais , &: laiflent croiftre 
Jcurs ongles comme ht Nabucodonofor lors qu'il fut chaiTé de la focietc des 
hommes. U y en a entr'eux d'vnc forte appeliez Mcndczdcmblables aux Prcftres MwJez. . 
de Baal , qui fc coupét fouuct la chair aucc des cou fléaux & des lancettes. l'en ay 
veu d'autres qui portoient en leurs jambes par dcuotion des chaifnes de fer li pe- 
lantes , qu'à peine pouuoicnt-ils mettre vn pied l'vn deuant l'autre Mais apres 
i'eftrc quelque temps accoultumcz à les porter, ils font des pèlerinages de plu- 
licurs lieues chargez de toutes ces chaînes & nuds pieds fur la terre qui bruilc de 
l'ardeur du Soleil pour vilitcr les fepulchrcs de ceux qu'ils ont en eftime de Sain- 
teté» ceux-cy ne le marient pas. Pour ce qui cfrdcs Mahometans leur loy leur 
permet d'auoir quatre femmes , & prennent mefmc s la liberté d'en auoir autant 
qu'ils en peuucnt entretenir , mais les Prcftres fc contentent d'vnc feule. 

Ces Mahometans qui ont plusieurs femmes ne laiflent pas d'en cftrc tellement 
jaloux , qu'ils ne peuucnt fouffrir qu'elles parlent ny à leur perc,ny à leurs frères 
qu'en leur prclènce. Cela fait que cdtfcs qui pa lient pour bonnettes femmes en- 
tre eux, ne fc laiflent point voir du tout par les eftrangers. Si vne femme manque 
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à la fidélité qu'elle doit à fon mary ; ou fi vue fille qui fait profeffion de chafteté 
combe dans vnc femblablc faute , leurs frères les en chafticroient pluftoft que de 
fourïnr qu'elle demeuraient impunies ; & bien loin de craindre que la Iufticc les 
recherche pour auoir fait ce chaftimcnt,ilsenfontcftimcz dauantage. On ne 
laille pas d y voir force courtifannes dans les villes , aufquelles on permet l'c- 
xcrcicc de leur mefticr. 
Les femmes de condition font feruics par des Euuuques, aufquels on a ofre des 
Moiùges. la icunefic tout ce qui pourroit donner de la jaloufic à leurs maris. Leurs maria- 
ges fe font aucc grande pompe. Apres que le Preftrc leur a fait prendre la main 
l'vn à l'autre aucc quelque cérémonie & quelques paroles de bénédiction: La 
nopec commence à Soleil couché : Le mary de quelque condition qu'il foit,moiv- 
te à chcual : Ses amis l'accompagnent. On porte pluficurs torches à la telle delà 
trouppe , fuiuie des trompettes , & d'autres fcmblables inftrumcnts. L'Efpoufcc 
vient après aucc fes amies dans vn charior, &: apres auoir amfi parte par les princi- 
paux quartiers de la ville, ils retournent" au logis, où l'on fait vnfeflin, & où les 
* hommes font fcruis dans vn appartement , & les femmes dans vn autre, llsfc ma- 
rient pour l'ordinaire à l'aagc de douze ou treize ans. 

$. I V. 

Des Se fies des Gentils , & de leurs Cérémonies, 

IL faut que ie dife qifelque chofe de plus particulier desGctils.il ya par my eux 84^ 
Sc&cs différentes les vnes des autres en pluficurs points. le m'en fuis fouucnc 
eftonne , quoy que ie fçachc que Sathan qui cft le perc de diuifion , en a elle l'au- 
theur. Leurs Prcftrcs T'appellent parmy eux Bramens : ils font fi ignorans, fi fhipides, 
& fi peu fermes dans leurs opinions , qu'ils fçauent à peine ce qu'ils ctoyent. Ils ap- 
pellent leurs potits Temples des Pagodes, ils font baftis en rond: ilyades Idoles 
qu'ils adorent , quoy qu'elles reprefentent des Monftrcs. Quclques-vns d'entre- 
eux ont forigé qu'il y a des champs Flisécs-, que pour y arnucr , il faut palier vne 
riuierc fcmblable auStix ouàTAchcron ,& qu'ils y doiuent prendre denouueaux 
corps. D'autres tiennent que le monde finira bicn-toft -, & qu'après ce changement, 
ils doiuent retourner en vie, & là pafler dans vnc nouuclle terre. Quelques Bra- 
mens m'ont dit qu'ils reconnoifïènt vn Dieu , & Pimagincnt qu'il a mille bras , mille 
yeux, 8c autant de pieds ; donnant à entendre par là , l'opinion qu'ils ont de fa toute- 
puifTancc. Ils difenc qu'ils ont quatre Liures que Dieu leuraenuoyez il y a fix mille 
ans 1 par le moyen de leur Prophète Ram. Qu^il y en a deuxqui font cachetez , & qui 
ne feront iamais ouuerts. Que les deux autres ne doiuent eftreleusqueparccuxde 
leurprofcfïion.Qujly afcptCieux -,que Dieu eft affisfurle fcptiémc;Qujl ne prend 
point connoifTancc des a Étions particulières des hommes, à caufe qu'elles ne le méri- 
tent pas. Ils luyafïigncnt vnc place où Ion le peut voir, comme au trauers d'vn nua- 
ge êc de loin. Ils croyent qu'il y a des Diables i mais qu'ils font tellement enchaînez* 
qu'ils ne leur peuuent faire de mal. Ils appellent parmv eux vn homme Adam, en mé- 
moire du premier Perc. Ils difent qûefa femme cftant tentée démanger dufruift 
deffendu, en prît & en mangea; 8c que comme fon mary en mangeoit aufiî , la main 
de Dieu le prît augofier, 8c empêcha le morceau de parte r plus bas, que c'eft de li 
que vient vnc bofle que les hommes ont en cét endroit, qu'ils appellent en leur lan- 
gage pomme d'Adam ,& que les femmes en font exemptes. LaPrcftrife parmy eux 
eft héréditaire, comme elle l'cdoit anciennement parmy les luiffs. Le fils d'vn Bra- 
men eft Preftre,& fe marie auec vnc fille de la mcfme condition Auffi entre les Gen- 
tils , les mariages fe font entre perfonnesde mefme Tribu , de mcfme Secte , 8c de 
mèfme vacation. La fille d'vn Marchand , pa#xcmplc, fera mariée à vn Marchand. 
Celle d'vn homme qui yit de fon crauail, fera mariée aucc vn autre qui fera du mef- 
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me "ordre ; ce qui eft caufe qu'ils demeurent toufiours dans le mefme rang. Qupy 
que ces Gentils n'ayenc qu'vnc fculc femme! ils n'en font pas fi jaloux que les Ma- Femme* de» 
hometans qui en ont vn grand nombre. Ils fouffrent qu'elles aillent par La Ville. Ils Gemib - 
fc marient des l'âge de fix ou fept ans. Les parens font IcsConrra&s du mariagequi ne 
fc confomme point qu a l'âge de douze ans. Leurs nopees fc font auccbeaucoupdc 
rejouy fiance , comme celles des Mahometans. Il n'y a pas aufli beaucoup de différen- 
ce entre les habits des vns& des autres, la plufpart de leurs femmes portent des an- 
neaux aux doigts des pieds -, & pour les faire voir, elles vont nuds pieds. Elles ont aufli 
des anneaux fort larges , de cuiure ou d'autre raétail, félon leur qualité, qu'elles por- 
tent au defious du gras de la jambe , c eft vn ornement qui fcmblc auoir clic en vû- 
ge entre les femmes des Iuifc. Au 

Elles fc font percer le bout de l'oreille dans leur jeunefle, &cn augmentent le dïu'ye.' Up 
trou en y mettant tous les iours quelque chofe de plus grand ; fi bien qu'à la fin elles 
y pcuucnt paner vnc placquc de la largeur de cinq ou fix doigts. j_ c mo , An _ 

Les hommes & les femmes fe lauent tous les jours , & après le bain fc mettent à g loi « d " *• 
table. Les femmes C'y mettent toutes nues , ne couurant que ce que la modeftie leur iJUt,crc - 
deflend de laiflcr paroiftre. Elles demeurent en cet eftatjufques à ce qu'elles ayent 
acheuc leur repas. Les vns & les autres croyent que l'cauc dont ils fe font Iauécs , fert 
suffi à les nettoyer de leurs péchez. Ccftdclàd'oû vient cette opinion deDiuinitc En jlt 
qu'ils ont pour les riuicres , Se principalement pour le Gange. Ils y vont tous les iours rcflcmbieni 
à crandc trouppe ; ils jettent dans cette riuierc des pièces d'or ôc d'argent , félon leurs ?" pl ) u \' 

° - i j il r l • „ r i i- ° • lïcoj de la 

moyens & leur dcuotion. Ils le baignent après, arfc peignent lefrontauccdu rouge saimeErèri. 
ou du jaune. Us font trop groffiers pour pouuoir croire la Refurrcclion. Ils brûlent wrc.qm'.n- 
par cette raifbn les corps mortspres de quelque nuicrc, lors qu'ils le pcuucnt faire ^"dV^a- 
commodément, & jettent les cendres dans l'eau. Leurs veurues ne fc remarient ^erfan$to- 
pointjtnais après qu'elles ont perdu leurs maris, elles coupent leurs chcucux,&r le * 
paiTcnt leur vie dans latriftcflcfic dans le mépris. Il arriue fouucnt que lesplus jeu- 
nes ayment mieux mourir aucc honneur , que de languir de la forte. C'eft pourquoy 
elles fc jettent furie bûcher 8c dans le feu qui eft allumé pour confommer le corps de 
leur mary , & fc laiiTcnt brûler le tenant embrafsé. Ce qu'elles font volontaire mène, 
ScTansy eftre obligées. Les parens Scies amis de celles qui doiucnt mourir de la for- 
te , les accompagnent auec beaucoup de joyc. Et quand le bûcher commence à brû- 
ler, le peuple qui eft autour fait grand bruit, afin qu'on n'entende point les cris de 
ces mal-heureufcs perfonnes. 

Ilyavnc forte de Sectaires entre les Gentils , qui n'enterrent nync brûlent les 
morts; on les appelle Parcccs; ils choififlent quelque lieu fort écarte, où ils éleuenc 
des terraflès qu'ils foûtiennent auec des murailles de pierres. Ils mettent dcfïuslej Cmccoa 
cadavres de leurs morts, qui n'ont point d'autre fcpulturequcles oyftaux qui les tumeaefté" 
déchirent. Les Gentils pour la plufparrfont fort induftrieux. Ils labourent la terre, & pratiquée 
font foigncufcmcntcc qui eft de leur vacation. Ils ont cntr'cuxdcsartifans fort ha- f n 4 on,7« A ™* 
biles, qui imitent fort bien tout ce qu'on leur prefente. Pour les Mahometans, ils dont il eft 
font généralement parefteux :&ilapafsc en prouerbe, qu'ils viucnt du trauail des f^Jv*"* 
Gentils. Les Gentils feroient fcrupulc de manger d'vnc chofe qui auroit eu vie. Eù-mum 
Us fc nourrifTcnt de laid, de heure, de fromage, d'herbes, Ô£ déconfitures, qu'ils 
préparent diuerfement. La plus faîne eft le Gingembre verd , que l'on confit mieux 
en ces quartiers-là qu'en lieu du monde. Il y a vnc autre forte de Gentils, qui ne # 
mangent rien que dupoifTon. Les Raibuts mangent de la chair de Pourceau, pour 
laquelle les Mahometans ont tant d'auerfion. Entre ces Sccles , les vns f'abfticnncrfc 
d'vnc forte de viande, les autres d'vnc autre-, mais elles conuicnncnt toutes à ne 
point manger de Bccuf: & ce fcrupule vient de la grande vénération qu'ils ont pour 
les Vaches. Outre les autres charges qu'ils payent au Roy, ils payent encore vn prix 
«ous les ans pour la rançon de leurs Bœufs ; ce qui monte à vnc fomme confidcrable. 
Ces Idolâtres qui ont lcplus d'çftimc pour lesVachcs,f\ïppcllcntBanians.Ils croyenc Banian* 
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Metempfy- la tranfmigration des ames, comme le premier articlcde leur foy. Ilscroyent que 
les amescics plus honneftes femmes, ôi des hommes déplus grande probité, palfcnc 
après leur mort dans le corps des Vaches pour y viurc en repos, comme eftant les 
meilleures de toutes les créatures; qu'au contraire les amesdes médians panent dans 
les corps des autres beftes. Celles des gourmands*: des yurongnes dans le corps des 
Pourceaux. Celles des hommes qui ont aymé le plaiûr des femmes, dans le corps des 
Singes fit des Marmots. Les ames des perfonnes colères, cruelles ,ôc vindicatmcs , 
dans le corps des Lions , des Tygrcs fie des Loups. Celles des cnujcux, dans ecluy 
dcsSerpcns.&ainfi du refte. Croyant aufli que ces ames logées de la forte, fc per- 
pétuent en pa liant touliours du corps d'vnc befte en ccluyd vnc autre de la m cl me 
cfpecc ; ic cela , jufqu a l'infiny j fie fe figurent par là , que le monde fera éternel. S'ils 
voyent vnc Mouche, ils vous diront qu'elle a efte lame de quelque perfonne, peut- 
cftrc celle d'vnc femme coquette: U ils font tellement entêtiez de ces opinions, 
qu'on nelcur en fçauroit faire connoiftre l'impertinence. Pour cette ration, îhne 
veulent pas tuer les belles mcfmes qui leur font le plus de mal. LesScrpcns lespeu- 
uent picqucr impunément -, f'ils leur font du mal , leu r nature , ce difcnt-ils, eft d'en 
faire , 6: ilsadjoûtcntqu'tllcur eft bien permisde les éuiter, mais non pas de les dé- 
truire. Les plus riches, par principe de charité, bâtiflent desSarays pour loger les 
voyagcurs,oudcsrcfcruoirs d'eau proche des grands chemins pourlacommodttédcs 
palTans. Ils donnent quelquesfoismefmc dcspenfionsàde pauures gens, pour les 
obliger de demeurer fur les grands chemins, ôc de prefenter de l'eau à ceux qui paf- 

Ldor.a eft fent, le Mardy eft leur iourde fefte ou de repos. 

«îuydesVe- Us ont outre cela pluficurs iours de réjouylTanccs & de Fcftcs, qu'ils obfcrucnc 
ohm, le aU cc beaucoup de folcmnité. UsfontdesPclerrnagcs, dont les principaux font mar- 
cei""de y quez dans la Carre du Pays. Ils difent que le peuple de ce Pays-là fc coupe par dcuo- 
ceuxdeia tion vnc partie de la langue: & C'A eft vray ce qu'en a écrit vn de nos Anglois nom* 
Momfeft" m ^ Coriat » ces l an g ucs coupées , cnpcu de iours retournent en leur premier eftat. Ic 
le Vendtrdy, pourroisdire beaucoup d'autres choies de leur idolâtrie, fi ie n'apprehendois d'abuler 
to faufile duloifirdcsLcûcurs. Enfin, les Mahometans 8c les Gentils n'ont point d'autre fon- 
Pu«h»i ti- dément de leurs réuerics , que la tradition de leuts Anccftrcs. 
joude que Ces Mahomctans fie ces Gentils font tous Sujets du Grand Mogol. Le mot de Mo- 
de' C iâtu' hct golfignifievn homme Circoncis; fie on l'appelle le Grand Mogol, pour due qu'il eft 
jeufiic. r le le Chef Se le Roy de tous les Circoncis. IlvientdepcrccnfilsdcTcmurce fameux 
iUonVeom con q ucranc de l'Afie. Ce fécond Alexandre, vn iour qu'il eftoit à la chafle, 
mencéquel- tomba mal - hcureuJcmcnt de fon chcual , fie fût eftropié de cette cheutc qui 
qurgrji.de auan ç a fes iours,fic fut caufe qu'on le nomma depuis Tcinur- tom ; c'eft à diro>Tcmur 
"dIm 'es ' c boiteux ou l'eftropié. Le Grand Mogol d'aprefcntdefccnd de Juy en ligne directe, 
Prcunccs & eft le 9. Roy de fa race. Il prend entre fes titres celuy de Roy de Iuftice,dc lumière 
k j^If de ^ c ' a ^- o y ^ C Mahomet , fie de Conquérant diftnondc. Il eft le fcul fie le Souuerain Iu- 
Cybi. gc de toutes les affaires d importance qui fcpaflcnt dans fa Cour. Elles y font veucs 
Langue en terminées en fort peu de temps, les criminelles aulfi bien que les ciuilcs. L'cxe- 
gnifieboi- cution des coupables n elt pas moins prompte. On coupe la telle a quelques- vns. 
,ux - On en pend d'autres , fit fouuent on les expofe à la fureur des Chiens , des 
sopp t c«. Eiçphjnj^ LesScrpcns, fie d'autres beftes félon la qualité des crimes. Ces exécu- 
tions font faites ordinairement dans la place du marché. Les Gouuerncurs des Vil- 
les fie des Prouinccs gardent la mefine forme deluftice. Ien'ayiamais entendu diro 
qu'il y eut entre eux aucune loy efente. La volonté du Prince fie celle de fes Officiers 
Yiceroit. eft la loy qui règle tout. Les Vicerois ne demeurent pas long-temps en leur charge, 
de peur qu'ils ne gaignent l'affection des peuples, fie ne leur fanent perdre la fidé- 
lité qu'ils doiuent à leur Souuerain. Ilschangentordinairement tous les ans. Ils re- 
çoiucnt les ordres du Prince aucc beaucoup de marques de refpcdt , &r ils ne 
trauaillcntà rien dauantage qu'à faire venir de tous coftez les choies les plus rares 
'our luy en faire des prefens. S'ils y auoient manqué , le Roy ne manquerait pas do 

leur 
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leur en faire des reproches ; 8c quand les prefens qu'on luy fait ne luy font pas 
agréables , il les refuie ,8c les renuoye à ceux qui les luytmt faits pour en tuer 
deux de plus conliderablcs. Le Cady ou luge fait -emprisonner ceux 
qui doiucnt , lors qu'ils fc font obligez par écrie ; 8c les pcrlbnncs qui 
ont du pouuoir dans le Pays , vendent quelquesfois ceux qui leur doiucnt, 
aucc leurs femmes ôc leurs enfans, la couftume du Pays authorifant certe forte 
de vente. Le Roy fc monrtre rrois fois le lour. La première, à la pointe du iour, 
fc prefentant à vn balcon qui cft du cofté de l'Orient , fous lequel il y atoufiours 
beaucoup de monde qui f'aflemblc pour luy donner le féUm , 8c pour crier , Pédshé 
S*l*»f#»f.C'cltàdirc , Viuc le Roy. Sur le midy,ilvoid le combat de fes Elc- 
phans , 8c prend d'autres diuertiflemens Semblables. Vn peu auant que le Soleil 
le couche , il fc monftrc à vnc feneftre qui cft du collé du Couchant ; 6c le Soleil 
citant couché , il rentre dans fon Palais accompagne de trompettes , 8c des accla- 
mations du peuple. A ces trois temps ceux qui pourfuiucnt quelque affaire, en 
tiennent les mémoires efleuez haut fur leur telle, qui cft lamanierc dont ils vient 
pour demander Iuftice. Depuis les fept heures du loir îufqucs à neuf il le diucrtit 
en particulier aucc les principaux de la Cour. Ses fujets n'ont aucun fonds de ter- 
re en propriété. Ceux qui en pofledent ne le po ne dent par aucun autre tiltrc que 
par don gratuit du Roy: Ce qui fait que la plufpart des grands Seigneurs con- 
lumnient tout leur bien en des dépeofes cxcciliucs ; les marchands font de 
me fine 8c cachent leurs richefles de peur d'eftre prclfcz comme des éponges. Le 
Roy ne manque jamais d'auoir égard aux enfans que les grands Seigneurs biffent 
en mourant. Il leur donne des penfions , mais, elles font infiniment au deflbus 
des biens que les percs pofTcdoicnt , li ce n'eft que les enfans fucccdcnt à leur cré- 
dit, car pour lors ils fucccdcnc ordinairement à leurs richefles. Tous les appoin- penfioa,. 
temens 8c les penfions que donne cc'Princc , Sont comptées par la quantité des 
Chcuaux qu'ils en peuucnt entretenir, félon l'eftat de fa dépenfe. Ces penfions 
montent à vn million de Chcuaux, L'on compte l'entretien d'vn Ch cual par an, 
fur le pied de vingt-cinq Iacobus, ou de trois cens liures enoiron ,.quifc leuent 
fur les terres quele Prince a affectées pour le payement de ces pcnlions. Il a dans 
fa Cour a o. Seigneurs à qui il donne des penfions pour nourrir qui 5 000. chcuaux, 
qui quatre mil,qui trois mil,8c ainli en diminuât toùjours.Celuyqui e^t payé pour 
entretenir cinq mille chcuaux cft obligé d'enauoir toufioursdeuri milles tffe- 
âifs,8ccneftatdcfcruir,8clcsautrcs à proporrion. Ce pouuoir defporique & 
fouueraincmcnt abfolu qu'à le Mogol fur fes Sujets , eft caufe qu'ils luy font leur 
Cour comme des Efdaucs ; 8c que pour gagner fes bonnes grâces , ils employenc 
toute forte de baflclTcs 6c de flaterics. Quand il aduanccquelqu'vn, il luy donne 
vn nouueau nom qui fignihc quelque grand tiltre , ainû que Pharaon le pratiqua cen. 41. 
en la petfonne de Iofcph. Par exemple, il en nommera l'vn Mdholtetchtn, qui Veut 
dire Seigneur bien-aimc i l'autre Can lah*mn , c'eft à dire Maiftre du mon- 
de. 

Ses principaux Officiers font ceux-cy. Le grand Trclbricr , le Maiftre des Eu- officier*, 
nuques qui cft le Grand Maiftre de fa Mai l'on » Le Secrétaire d'Eftat > Le Maiftre 
des Elephans ; Ccluy qui a le foin de fes Tantes ; 6c le Maiftre de fa Gardcrobe . 
Le Can cft le premier tiltrc d'honneur. Mirza fuit après > puis Vmbra, 8c Haddcc, vmbra fl- 
qui fignific vn fimple Caualier ou Soldat. E nltie * n 

La chaleur du pays ne leur permet pas de porter des habits chargez d'or Ce dé Gi f itÀXUe> 
Broderie. Le Roy S'habille ordinairement d'Vnc toile de coton blanche , comme 
on la voit dans la figure qui cft mife cy-dciTus. Le bleu eft la couleur de ceux 
qui ont quelque affliction : On n'ofcroit paroiftre deuant le Moçol aucc cette 
couleur , Je on fê garde bien meSmtf de parler de la mort en fa prclchcc. Quand 
ils font obligez d'apprendre au Prince la mort de quelqu'vn des fiens , ils l'expri- 
ment par circonlocution 1 8c difent par exemple , vn tel f'c ft Sacrifié aux pieds de 
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Voftre Majcfté. La chaleur du pais fait que nos draps d'Angleterre n'y font pas 
tn grand vfage. On ne les y employé que pour la couucrturc de leurs Elcphans, 
de leurs Chcuaux, fie de leurs Calcfches. 11 n'y a point de Prince au monde qui 
ait plus de richclTcs fit de pierreries que le Mogol : Dans le Palais d'Agra il y a vn 
Throfiie fur lequel on monte par pluficurs degrez. On void au haut quatre Lions 
d'argcnLvcrmcil dorc,cnnchis de pierres precieufcs.CcsLions foûticnnét vn dais 
d'or maflif.Lcs pierreries que le Mogol porte fur fa pcrfonne,foità fa tclre>àrcn- 
tour de fon col , foit aux poignets,ou fur la garde de fon efpce fie de-fon poignard, 
font d'vn prix que l'on ne ptut cftimcr.On le peze le premier »our de Septembre, 
& fes Médecins marquent curicufcmcnt combien il a.pczc, parce qu'ils croyent 
4^uc par ce poids ils peuuent tirer des conjectures certaines de l'cftat de la lante. 



Lettre du grand Mogol au Roy d Angleterre , traduite 

du Perfan^ 

QVand Voflre Majeflé ouurira cette Lettre y Que fin cœur foit aufii frais 
que t ombre £vn beau lardin. Que tous les hommes 'viennent faire la reuc~ 
rence a voflre porte. Que voflreThrofne foit éleué au dejfus de ceux des autres 
Roy s qui reconnoifientJe Prophète le/us. Que Voflre Majeflé fiit la plus grande 
de celles des Monarques Chrefliens. Qùjls viennent prendre <onfeil de Vous. 
Que la prudence de leur conduite deriue de vos confetls <£* de voflre tefle , comme 
vne fontaine e$* dvne fource tres-pure. Que la Loy de la Majeflé de lefus 
puiffe vittre £Jr fleurir fous voflreproteélion. 1 ay receu des mains de voflrc Am- 
bajjadeur USieurTnomas Rhoè qui mérite bien la confianeeque vous aue% de 
vous feruir'de luy , les Lettres & amitié de confédération que vous m-aue^ en- 
voyées , gr les prefens au/Si , qui font des marques de voftre ajfeftion. Il me les « 
prefente^ en vne heure fort heureufe \ mesyeux eftoient arrefle^ fi fixement aies 
tonfiderer , que i eus de la peine a les en retirer pour voir d'autres objets , eyc. 



Autre Lettre du Mogol au Roy d'Angleterre, traduite au fi 

du Perfan. 

Q^Vc U Lettre de V. M. que Dieu preferue , ma eflé agréable ? Mes 
yeux fe fontarrefle^ à U confiderer , auec le mefmeplaifir qu'ils auroient eu 
m voir vne lofe dans vn lardin. Que Dieu vous conferue dans f eftat où Vous 
efles. Que voflre Monarchie profterc , quelle s'accroijje , turque vous puijfie^ 
venir a bout de tous les dejjeinsque vous formerez dignes de la grandeur de vo- 
tre renommée. Et comme voflre cour efl noble ey* grand, que Dieu comble de 
gloire le temps de voflre Règne , puifque vous dejfendc^ couragçufcmcnt U Ma- 
jeflé de lefus. 



XV MOfioC *9 

Ce qui fuie dans cette Lettre contient des témoignages & des afleurances do 
l'affection qu'il auou poui les Anglois. Ces Lettres ayansefté c fentes, l'on en 
cnuoyalcs coppics à l'Ambafladcur, l'original citait vn papier roulé &couucrt 
de drap d'or, cacheté aux deux bouts à la façon des lettres du païs. Nous voya- 
geâmes deux ans à la fuitte du grand Mogol, durant la faifon la plus tempérée 
qui cil entre les mois d'Octobre Se ecluy d'Aunl. Il y auoit bien dans fon Camp 
deux cens mille bouches , fans y compter les cheuaux , les clephans , & les autres 
beftes qu'on nourrit de grain. Cependant l'on ne manqua iamais de viures, 
non pas mcfmc dans la marche de dix-neuf iours que nous rifmes depuis 
Mandoa îufques à Amadauat, autrauersdudefcrtdu Sud , par vne route qu'on 
auoit coupée pour nous faire partage au milieu des bois. Les Tentes citaient de Cjm t 
diuerfes couleurs, & lors qu'elles citaient dreflées , elles reprefentoient vne vil- Mojoi. 
le de grande citanduc , & faifoient vne fort belle petrpcctiuc. Les Tentes du 
Roy citaient rouges fort hautes , & placées au milieu du Camp t Elles tenoienc 
vn grand cipacc fermé de draps de cotton rouge , foultcnus par des cannes d'cfpa- 
ce en cfpacc à la hauteur de neuf pieds. Les Soldats y font la garde toutes les 
nuits. La marche de chaque lour citait de dix ou douze milles, plus ou moins, 
pour Paccommodcr aux diftances des lieux où l'on peut trouucr de l'eau. Ses 
femmes & les concubines , qui font bien au nombre de mille , font portées dans 
des Palanquins fur des Elcphans , ou dans vne cfpccc de pannicis entière- 
ment couucrrs , & portez par des Dromadaires. Elles font fermes par des Eunu- 
ques, & ont leurs tentes dans l'enceinte de celles du Roy. Dans le choix qu'il 
fait de fes femmes , il a plus d'égard à leur beauté qu'à l'alliance des Princes fes 
voifms. Celle qu'il ayme le micux4prcfcnt,fc nomme Nour-mahal ; c'eft à dire 
en langage du Pays, la lumière de la Cour. Elle a beaucoup auancé fes amis, &c 
les a éleues au dcfïus de leur condition, par l'empire abfolu qu'elle a fur l'cfpric 
de ce Prince. Les Mogols&lcs principaux Seigneurs de la Cour , gardent à la 
vérité toufiours leur femmes ; mais ils ne les ayment gueres quand elles ont pafsc 
trente ans. Qupy que le Roy qui règne aujourd'huy ait vn M grand nombre de 
femmes , il n'a que ûx enf ans , cinq garçons & vne fille. On donne à fes fils le ti- 
cre de Sultan ou Prince ; l'aimé à nom Sultan Cofron , le fécond Sultan Parucys, 
le troifiéme Sultan Caroon, le quatrième Sultan Shahar , le dernier Sultan 
Tauchc. Le Roy luy donna ce nom, à caufe qu'il eut nouucllc de fa naifTancc pré- 
cisément au temps qu'il commençai cftre paifible polTcfleur de fon Empire. 
L'aifné de ceux qui viennent des femmes qu'il a épousées > luy fuccede paf 
prcrogatiue d'aînefle. On Tappcllc le grand Frcrc. Quoy qu'on ne fafle pas mou- 
rir les cadets comme en Turquie , onna pas Iaifsé de remarquer qu'ils ne viuent 
pas long-temps après leurs peres, car ordinairement on les employé à quelque 
expédition dangereufe. Achabar-sha auoit menacé de dés-henterccluy qui rè- 
gne aujourd'huy , à caufe de fes amours auec celle de fes femmes qu'il aymoit le 
plus , nommé Anar-kalée , c'eft à dire pepin de Grenade ; mais citant au li£t de la 
mort , il luy pardonna. 

L'on a dit de ce Prince , que lors qu'il citait mal fitisfait de quclqu'vn des Sei- 
gneurs de fa Cour , il auoit accoutumé de leur donner ceitaincs pillules , pour 
purger, ce difoit-il, leurs ames de leur corps. Comme il vouloit vn iour prati- 
quer ce remède , & qu'il tenoit vne pillule d'vn contraire effet pour luy-mcfmc, 
il prit l'vne poar l'autre pendant qu'il entretenoit cette perfonne de belles paro- 
les ;& f'eftantcmpoilbnné de fa propre main, mourut peu de iours après d'vn 
flux de fang. Le Mogol d'aujoutd'huy cft d'vnc humeur fort inégale , & fujet 
à pafTcr d'vne extrémité à l'autre. II f'enyure fouuent , & punit feuerc- 
ment ceux qui tombent dans cette me fme faute. Il eft quelquefois fort ciu il, fie* 
end'autres temps fort rude. Les Sujets ne fçauent ce que c'eft de luy dés-obcïr. 
Il fait tous les iours beaucoup d'aumônes -, & quelquefois pour donner des exem- 
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|>lcsdc pieté , il porte le Palanquin de fa mere fur tes épaules. Il parle auec rc£ 
pc&dc Noikc Seigneur Icfus-Chnfti mais fa pauuictc& le genre de (à mort le 
choquent, ne pouuant accorder l'vnSc l'autre auec la Majcltc Diumc , 8c ne fc 
rendit point à tout ce qu'on luy peut dire pour luy faire côprcndre cette profon- 
de humiliation d'vn Dieu.Toutcs fortes de Rchgiôs sôt permifes dis sô Eftatilcs 
Prcftrcs y font fort rcfpectcz ; il m'appella pluficurs fois Padre , me fanant pren- 
dre place entre les premiers de fa Cour. Les lefuites n'ont pas feulement beau- 
coup de facilité pour parler au Pnnce,il les fecoure mcfines fouuét dans les rencô- 
trcs.ôc leur fait des Ubcralitez.il ne trouue point mauuais qu'on côueraflc fcsSu- 
jets , &c ne les ayme pas moins pour f'cftrc taits Chreftiens. Il voulut éprouucr vn 
de fes nouucaux conuertis , luy faifant pluficurs menaces pour le détourner de la 
Religion qu'il auoit cmbiafséc i & voyant qu'il n'en pouuoit venu à bout par cet- 
ce voye , U eflaya celle de la douceur & des promefles i cclle-cy luy ayant 
manqué comme l'autre , il l'exhorta à continuer , & le renuoya auec des marques 
de lbn eftime & de fa libcralité,aj>rcs luy auoir dit que f'il fc fût laifsc vaincre d'v- 
nc façon ou d'autrc,il en auroit fait vn exemple. Le plus confidcrablc des lefuites 
qui cftoict en cettcCour fc nommoit FrançoisCorii,il cftoit Florentin de nation, 
&faifoit les affaires des Portugais. le voudrais pouuoir confirmer auec venté, 
les relations qu'ils cnuoycnt dans l'Europe dcsprogrez fiedes conucrfions qu'ils 
font dans ces païs-là. La venté cft qu'ils en ont baptifez quclqucs-vns , mais ces 
gens-là ont cftc portez à fc faire Chreftiens , pluftoft par pauurcté & mifere , que 
par vnvrayzclc ou vnc bonne înftru&ion. I aurois bien auflifouhairtc de pou- 
uoir trauailler à vn ouuragc aufli Saint qu'eft la conuerfion des Infidclles , mais 
il m'a toufiours paru qu'il y a fort peu de profit à en cfperer.non feulement à eau- 
fedela pluralité des femmes à laquelle les Mahomctans fontaccouftumcz,mais 
encore dauantage pour le mauuais exemple que les Chreftiens leur donnent , vi- 
uans dansvnc effroyable diflolution , f'abandonnans à toutes fortes de débau- 
ches. 
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c Xli n«/<P»î ifimouç tir *sp¥, 6<P*. o »- ÏTrror , £ çj>et.n7nhv. fo^t ^ 

^ÉTi^yt (c hum.irt>Tiçji , <c /U4i^o-n^{ w "rf"* ^Ai» ^éAgtC«r. où™ 19 7<>f 

CT^ounuTt^î , £ 3cttnA/< 0<KnA««» ojxtitffhi Ai%» a>«7n*rt. è £Î< 7»» Ç*W 

i^trTf 9«A«j <WctTcq.ô 3 Z«7ro&« tffiotim, m amS QtySffit. ïurfi&un y) « AftWi« 

tfra cpxffi' 0 |S<t<nAA* , <*> f«/"*^. CTeVÏ» A#- mwcLfo&yal -mnouZ-nç $ r fctefAfxiwc* 

As?«. c «îi 2«ira f e?{. 71 é£u é/th?». toutou Ai*5io7n'ct, lit m/iit Xi%9 tut tiitiw Ii- 

^•m cnr»>705 • ci <HMf t**fcî» 7&J a A»'^, ,ft'<k • w *t&) tic lykMJçiowm * yç?.{ev<n. <Ê 

t^iÀlxÇoTfojv, -nùQcttnxiat cV5"#». fau-m iràp-m- rat /$> itûçy. 

Tèponmt injlçv. % tçclf mîoç A*(U«f otï- cvi^Lu yt)<fte^*4«-7B 3 è iyfti^ii'mif 

çj< Slui&TÙ-nejf 'éhi. effroi cuut!«B< ( $tjljÂiJOi t (LXf&efi jxtwfoxùi l^lï-mi. 

£%m*dn A«V r ' ' 7 ™ $ TBl * ÀtAQo-n&ti O! il tow»» |3<t<nAi7« ^ I»Ax«î 

fr&nAtcit 0*1$' t%li *H$tmfV' ^4 /Kî>/- fcAï^fë*- «[ • Ofitjn. , w c K*A* 

^uTtçii» ^ fJuXi*.ç}oior. ajLt^jônnt iy tlxjn £ M*Ae* c ^ é£ax*<7i<i, 0 3 m»7axo<7i*, 

iiytç»w £ o'^tç t^u) ctAn'^a». ô 3 t7rznnow; î'k^çuî »» «A#tH>. ô ^ 7^ SigAeiiCc, 

<57hrdUfftr< ÔK>i\Suait dttgùZai a^ 0 '- % ""^ « A ^a/'5< ^ 78M îWbk'.tbk ^* 

Tt^t. it2 Slo'ètc/LUoluLcL AjzaÇo* , ^fCEfcr , eA«<pctffë< 7m)*(ry.c* fy&Q f MT S§' m > V* 

éJfjupÇo*- tiiecùm^i) c*>MK7Ù. /ZfQ}?fjJ- ~&rir %t+t<H <$ «-^«««TV' ^ ov^w^ 

m* c*i7. lui 3 w (U\Mtln*' €<- S* 7nJ^ ^e^» ft'™», 7rimx*»7«rf 

S »o>J7Uttë^»). ô'»7w$ ci Po>,u4^ A*/*^*», O/ 3 «^c/ït stpe«# |S«unA{«, ntu&Sw c* 

(C iWxTïî, <Ê QçjH/UUl. «Uli 78 r ?A3£>cf 7BtÇtAÉ^«#^ (C X7W»7CM «VS(« «V 

SaTray» Ti/juidLZon /utycitoç. (c K9$<?*4 mtefjuKtw av^À^m 3 (c 1 

ttôrôy e/« eAt'^euTO /i^ 1 TV/JL-xàpai -dut tnhvi ^Lo ÎMÇaiTUt mMcc>u« } %«/»5»T6fi iT /S*- 

céèAri-jfJ ôi -m>M. %Ztvl o Xùm&t m\îet(. fumtfcun y> -nù <Tilo ^uA§r ^taj* 

»î,u« cftn^jmT»* w et /««t' *tW c»7t«* or tiT W7\<x'><or. ilil^oi» i<$ *M* <h/o ^o'^jft op- 

►yiVa c>jc€<'>»J , ^7re A/buAnç «mA^oWc. 5j* q#cûornc «auip |/« 3ç^%s«W», W 

îH^W OtlTÇttTTV, ùSmt lôfotÇ ffV/UfJL^af ^>a« A*<î >^ ov/*CAj- 

Me^t^ 3 7V ï&fA'BfcSt î/mmclctt 7V Ast^x» «u^« , w ? /aO^omilat rvi/ifa* 

rtSOfV"5*»7wr ,u'<n<c«T!0i i/u-rn^A ttdM* «AAn'avc A*6^i< ô 'DfoTt&i *i»tV Tra^tm- 

<51 /Gr£*.9»A*7?»ei w jutovyi* , ^ ttdMii cîto<. ô^mtc 3 ^iv*A«« <h f»ij>tor«ic t^- 

^>Jg^. aieirtoft fi Tstmçï 3«p^Tt£^i tï< I»- *7» , *A\« >^ car ff^w , Gf iQtm cuîroij 

^x^Cjfi'ffi A&>tfi Ot/'wi. ô Ae^p',fc4«o« r«MaV. <ft«2> /2*^f. ir* 0*/>i aVroc ô 7ç/ ire- 



XPIITI ANIKHS 

Ci Tirpi 9»ëAi|<m/ tV £<*<nAl* 

r 7fK*l~ 

& fi » P«f WlV 7t/ Û^filTli ft, S» T? PoflcC- 
»<* 7au7« -jntfftArÇÙf ïy^9.-\tx, 

TVflrJixHç , Et/iA$tT Q^T $ y*yç&7fl*i 

cm TiyiHTjy TTfTBfxiç Si e'jfJTï^Ta^ sl»y 
>,n»7Î£«j> <z$></.bl<r9t. ix.ûn>à^6(ji^kraj{ tic 
„ Ttara.£jLi kfYjt- cre/ua. tcS tu ${<n*r cvr 
„ o xjjy^tét -m^fj t ynt EijAgtV cV{ & 

AirfwîïçU • AfrSfa.^' Kttj o Ai'?o« o rayant' 
yn* Et/iA$t.T <rExCf)E<r>C^* r aCt^» orcjuctavu,' ti- 

A£u/>t^AW?«f* ijoi XoLfA., Xot^itafMÉjœî/r 
.»taj XAtaoirijoi ■j XoU'<m&ôi ko) Eiï- 
ï&T.tÇrtçitO/JJtciTzn Kcbt 
izS Ofxtfçjk-m x4J7ar % EwAgtT of -nflr^/ct 

«ï'o» /«^r yça/u/ua.- e^j x.a) ffl m- 

{kfuttt A»/5f. tw-mr yb >L«tAÉi è£trSf*-HJL' 
tyt x.a/ T ia.com' tVto» ^ô«i7n A«7o» /st^ji- 

X-CLj TC0.7VL » 

tz&gj.y/JLa.'nla. SnAoî 



El' ^ n'» o <o^ji Jilw; cV ÇtoT>? t»* y? 
Ope. uKtVi ci ttsMci Çd&ffUi fù^p. tV <ti/- 



TonorpAM as: ; 

•rtMÇ ifA.m£A<tç OIK.TÇAÇ %L£Jlt Ont CXliffï 

«ftcATi?» xa$ otV «Si %as Àtrtïv t&fep.- 

~ r/ >nj . ^ > t ( . 

TV /tMWtÇi» OÇl» C4> Tn iOWTlççf. TTOLm/V Ir- 

<n7t« «A7r« $ tw >»V«Tjïf iytA«tt*r»i« ^gjt* 

7Oi$EMH0Z. 

x\X/utrn TOAir ^ eL&^pcat <\jzro iÇ ùxttt - 
»«• «ao»^ ^ ri 3*^5 Cet ^t* xitx^imt c*> St- 
ZiZt *^jbst <tW" ^ ^etffiy o/ Ir^i QiAsn- 
^•i •/ KfL?sv/utni hçcf.yjj^Hç- art t'a* 3*- 
A»< ^ctb T£in't£*< a2ra/7îe»* /!iA7i?r 
ric^<n^$ iu« Pa/uAHeti , Kjirowf S /ia- 
<7w/'t«t»» TV «<^i ^ *An9%t'^rt < 
TreAt) y) "^bj^^i' ^ o'a/^pw p< 9 '~ 

»y ^açTT^ûLç (jLvm£ùi yt6£% cm. tV ox.»?. 
C>»c Sjef.h ûjç îrifctti tfyap , a» TleftnJï 2^gi 

^ 2^S*î»iA"» ô jyAmç 0 Ûep<nx*f it- 
A«» "icre *m Tetrf3£?Caw{ ^ tffttfnft» 

TV Pe/jnita >wA7r« , oAov ^ h<A>(j» mV- 

1$ ouu *»AAgt tf&<Pi(4tf& 0 û£g>! o^î 
V/é^b^" T^it^<< fà-i ricpffiJk' i'9u ^ 
0 -7rÀ«9eç /U«^tÇiV '^n t>j» Flê^iTjJk 

crAce7tq , 6>VÏ oiitc?^* ^rs y^ao t^ T^- 

tît /UiTçâr O^vi/ms^ TV ^awt* ttV 

^ci» (xOuu* A . fuT&nw q CW ^ct» t»« 

»î VfNA^IiiW' iî Ba>t7f»» ^'^t , Gl*T 
*a^' 7Tri ft. £i fjui m tt\{ou CV* 

•AstTÎo». w wâaxt «' ïlifaût xfiçjf- 4*3104 ir\ 
îtf ^re TÎ N/inCl W SgAéO'x^eu , ty\ 

a itj 



i EK THÏ KOSMA MONAXOÏ 

$ "iir» 2t A&mi'*< 'Gn P<J)uif» >&i r<t?v»t$ ^ 7it< limu ti-rvç My*r |3et<JlA/eja MTV * c 

Iowçio* Ttf< rai At^p,/uf\ct4 I «antre nU'aç Tct- f9*e\) cl» -pT jy/aV *? w« 

Xi/par 6*< i«r ùxÂttnv , pr'. ^ jmfe^rgi eàfduj' 07I «A?*» ô*» tV m^p- t 

cTÀg'or m* ><rÉ^«/ o/^w 70 ira» 7ï7fotKj- 7T»r ^ }ijc aitSany t> m$iatt So^/uÂ»^- Cîfx, c 
citff "TrAiw » eAsfîîo*" <S Xi frActTs* y> *w BcupGaçjLcK 0 Ofjjiçjmï iÇç 

tV \zéf£optM lîimrïaç TV Bi/Çamv, ÎHtAfit*"fî juitra-Qi <rn<i , Tnfiiettnfiupw Sfe> 

V 9rA£J0C{J &l<n fA4feq /. C4C 7* y) Ktiameli %L?J.QJ*t $V0' i'tÇ ASITTO» ÉTn'fcf»* o ùxtaiôç 

6ctAflToaw$ tÎ< ÇAa*tOÏ,V<nt ck, 5" if?*- S rjLAsfi&pt* éxiï Qyyte*' »î XÎ Afj*- 

Sl/rcLiit çoKsien-eôaf x^M o/wtî/tcfyei tV mvJh tra'jsi/ (c <ti/^ TrAttoiir J^p^TVeou*- 

/UMPcït iiêfttèv yjtj'^yri TV Bu£a#7<y nrà.hluj >£• cJ« (c tw • AiCcuotb^o^w ^jç , •ttAnaioreî 

g«ç AA«£^u<fy>É«<« , /uwraj r'. w "ilyro AA€- ùulpli t'^^c/Z^tA^ ^A^i ^Çu*ï'tf 

Zcufyilxt tui rbf KS^g-ç**-™* > A"'** A*. tfê'Jo*-' «*ct Xi /r$ tu. intirnr. ©CotffiAgoV 

<«>^7^>yt7B^7Vê'û>{flt$o,a««« yu#»<sq A*, ffî 'cJ'U/M'fif D>1& TV tfjçrnt 4 AytZ t 

<c ><7re «t^w'^fcç é«< <txfu» tic Albitmcut îùn&fof i>x«< tûlçjmiA iJÏon îlftxti «zr£j.y. 

•pTj A»Ctro7DCpo£ju^ç™<^Aju,««V'K Boup- fjuLTilits ^gymv t nu>i%tfg?) 3 «i/TïiV w 

C«tej«t' «7« <c «j^jtfci&f te/ ùxjt&cl' V ct»*oi TreAAsî avfjL^rç^yfAM/nvlfJ^fiti' a< 

i^iiuj iia£p mç A $ omit ym ^ çyvm St c/icu Côtt4 t (c etP^ci , r. tnXn^jr' wV 

r<<< ff"'. wAtio» » e^gt-ffor. ù'çî ô j^? tbu& *m miïffèp' tpiçfirnç Si ^nflflf. 

<tA>?y*i>É4» T 9<^ji/ jçet^nr «ATrXV» ^V-?r^.*- TO«in fù^àp Ç^t^uor (c S^-'^fW 

•retç , ^ /u£ es Tveyni Kstm&i/uùtilui' miraii <c ^Xfi ^'a< tyti /UtAi^w<r< , >£, /cr^jCaA A»o<nr 

n5a» 7f *7n^u ' « t^w' >\j&vyçai$luj i-x&pu àyijjju t < &ui*' <«î ntÇ aA#< , 

Xh 3 w »î Ai«<W67B^o£9î G-/*^ ÂtO"- "roi ç^rm^çrjmot ùç %pfjuA T9iMyj>/t$uoi my- 

A$.o7ijcct /utmy$<a tô/j 7iîr Xï ànteuo9 ^f**' ^ t/tuw» *i iV jiffMot îi Xl/o «r ^tor 

67nK^IA(JfiV3U.'0%1 (C CI T BeifeCtçjlZIOtXJuÙm «TTt^lJo « ^)ê«É^) /uîfon' H G*'< to< *Agtf , 

j^<t (c rtt^tjjUetTA/c'iiciuej , lu/u'tfant c% 3 «KJtioj TV Coof ^yî) ea# *fin* eùrraï 

eùj-WQ. crAÉiça i^vvfJLtL'ruir Aioet»5» , »ytcr- CeÇ ^vaîttjH^-Kitioç eA^a»* «AâtCi^^tcti 

n«' ns-te/M* w t7i^t TreA^' (c «c^tdi xa- ir 7siç' d^qt< , « 7» <^X>ci•» , Gt Xi Oft iygffw 

Aiw ^» Gct^gt'ojxi xtfAQiinf 69 AXèJA>f aJ7^ , w^78^t;«6» , ^i}A0g»yc. , w7rOî9*«- 

«' >> • rt ' i> . _•* ..i»»/v»Tr / 7\»' • 

Jlflt <C C# Tif l'ê^OlJ)' TV? 9 3 «*T8 <C C# T ^VTlCt dXty Xfil CLK^<i>&<J\' TlitXVT* bÇl» H 

OanMidit Âjfvm^i yt^tja.fauim' otï iî |3et- ciaj<t\7^yn tV ix*io\' ^ &AAt>/A«çdi 

«iAiamc. tvttçi TV 0/-tveiT«" *jnt- 6^f' w îf/AH9iU9 /uulAiçu. ttïM»» ^brv^ucr <* 

Aix; >ytAg? 0 K Jfiioç o# eV«>|EAiof( |3*«A«o-- main 3 >^ 7BirBir ixMhtut tiuj ■/< »,<■'/.« - 
eàppo'iÇ, tcS mïsfjuêrrt »îXi/'<^ua^t é<^€/>« fe' wirn" w^go» » «Ascfle»' ^ t&çjC&M 

"^n at/Tii Tii B<vpZ<tçj,<t4eù( •y\rnumÇ^i Ç?înpgv&ttoi ^ /îpgjt^uet'nwe/^uci. H*>V-i 

1s 7n^L¥' ttj»*C/otî fCfr»/»otc (c Ttfpmvi *} TV ^tts <^£«}ft*'nJcra/^. c^Tn/" >\jznçpî- 

cau 4 Aièio7n*i' a< ^riJ«<ra too»» çftmtor èpu>fyp&f)>titotâoi r KSmçj>iÇ')t<n' 

TV Ai7i07rKt xj? TV App&Cix.v jyA- ^ S tf) 7if«< ,lU7a^ù £)&çpi imifleity-mi 

TTH' g'çjr «aw mtAi» è cvx- 



X P I r T I AN I K H S 
•jcïiiV/ tLm imtiv c* TtS vnuy^txj 

itS \jtrtlyit /jjxXtça. Sfy! Q àî^ya.- f\jzer>' 
çptQorn i i) co7»i/JkiOTfgyr' îra. /mil oi ^/M* m 
Hf »ju ci ûfTfj iu^AscCmci»' aJ5i< or tt» ofrâ- 

êïrVy iraMoi •jtï'&.amÎ $ «oy* £jedu) ôSit 
yitorw' tçt S% o yùfjusr tV «î»Ttft 3 

fhiÇ) fxniaui ~*>f)p i<*i *nAsi4 TV^'orpo- 

m-mfjuét miiïi tt^/jth Si 'fki tb» NéjAs» c^c- 
xjoktx ^u/m 3 °4*' Q 

Si à.Kfïiucèi c% €LurV tV tKtîn eGrçj.yj.&- 
m»ofxàu9 J4yça.<pa.' (SaAî/njty Si k, itiçpt 
çrfjet/ ^»^»jw«3a/ T>f £P» éJ^Qèlet' ciuj- 

t ê l 

Aj/m^'j •vjnr«^>o(7i» ri" AZo/uwfif tdrou' ït- 
5»<c -rfu) î/41recja#^rBl« / ta9w'• o/J^r» AA6- 

K*lit3f>of C4 rn t?< TreAcwc* 1^ 

<5 S\rrtx*' Mêfiyç ttsÇj i}A>t @n iLo ôfh *?<J- 
fiïï/u&ZMi' t«{ ^ Ca.<n*4ujà/JT&t 
ts?oAe/uaiV. ^crs SïxÀ/UAoi'tf (J$ï- 
/u^>K A&Juô* oict Ç-i<n ^ tfotW^a 7« A^b- 
i^t" y a^ohi ,r3r£jx*»i<n«< ê'^*ir Cet<n» ti- 
iç*yvror w Ticua^c jkoux AfTrîet fMr^jù 
TlAJtt^t< -yittittç' x£ il et m^Tt- 

•fi! K4iflat Ts K^Jiajxa.' 3 cùauc^i-nr 71 
o7no3ï» TV r 5^'>v tjî n&iKsl-nç? 'ttK&j- 
fp. Striai w ^çiç^^i'oAk o cfi^e^i' »C«t- 

w« W ^ MHCL, yt( "S \çfyo]J.<L , {JtJ 3 
eùotxA'T» 11 . W ■»« nPt'lnji'rtçy. 'rfKLiçy. o A* 
6-<< >«vAip/**4w««' «';>«» oAs$ di-ri^i 
yi/jutv à( *i f$>' ruût n5tA»t'/<4««« K*- 



TonorpA* i ai.' | 

ÇBi^S '« TV P&pS\t.' cAt» Q 71 ffzT^Ut TfTÇA- 

y&iof ti»\ Si cco-ni x' Çrixjùi "m^uKtjx fôl» 
O7no3«» TV SÎQçju' % KZ-Tt* Trùpu /uiçjiiù/- 
ili x^+idit w ^77«A«%'» • oA»o Si ^ yttJ^- 
/WÇJ'G o liQgji 'T\'7à\.vifU^a. yçcL/jLfJLoi - 
TUit îhA*nxx*r nPplin eau /msi c* n« 7ï7rii{ 
rtSÇj-nxrttufjV Ôhcco'tV' Çriiwm ttï^tï TrAt'o» 
M «Aifflo»" o# ""«/^ fie CatffiA«r<<< loi Ç7»«w 
TV f&ualcêi Cttoiteut' 0T>»»iiyt.t;7a Ç,ci.<n\4Jç 

tV 

AÉfyiiVzJ w ttT &IyJH >^ ^?7ïÇilA<q «tW. 
XSLXiffUf SifJU o tbti i.p><Dr ÔtOUAV AtrCetf 
W«AAjrîW o^tjjuaTûl/Tiu/o'i'o'^Tl M>1- 

a*9nA5%î"r ^ aj'oiAjt&î» Tjt^t^fltfAwV*' A*- 

Co'»TÎÎ ^ , S\StéK*.fjb)lt TtS cLf^W fJLTK- 

tuttÏ ffvy)ÇdLQ*' ffVfxÇa.>i.?û,dkjoL «V'* 1 

•zi*» tV •ntntr rjù r oixjwm* w w^Çl- 

TV S^Iç&'j yiyXtfÂA^fjoii' rit *n f«t ^ 
if/uicL * eti o' /taT* É^tuw fwti(«CtT»r< M»r««i 

c^il< tV /cr^t$<«» tV ^ttjçbAû»», o#tïA8- 

^uxAAsf oi>u.CoA«» Aj'jsw Asi^e"" GJtT 
y±J>')îypa.-n)(ti e» toÏ< <arçy^ioM y'àii t'iyt- 
Asm* tsf u t<y»«t«a# , J^i*' Ter A to^Asf, 
«#U#».'«"ri «ei<Ttî< «» i"'j3iy/t4uo< TV Aîjjv «ç:» 

•IL» o K^e^ 5 W *("* W 

lis *E7ÎoAe r aaio5 : 



EIZI AE K Al TA r E r P A M M E N A EN T H 
EIKONI TATTA. 
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frùf» atoA9<w , T^CxcnAê'cor OtcAé/Wv, wCatnAioJXf B»y>e»i'x»7« , frJrtmmput 

Car /©^t TV «a©* T^a) CtnAeia» A/juifl*^ AjC&V^ £u£>V W «foui^î, ^Ko/bO"* 

fjxZ* % i-n-rnxxL*' vjjitwftx&Z çdAju' *) i M^cutzh» vçayïsSvTHcâ* AfyoTn*"* & <• 

TnïaJtt- %Kt\iûv ^r<L/JLÇiAÎ«4' K, I«m*<*,tv EMrcmsVrtf • ijO&W *) tV XvtÂ/uéw ?V . 
it t^^iî^W moût' Jt, e'aeÇcutu» Mx^r' ;ç*fTtt4 /MWet^tç-re^ éi 7ti{ ■nTnii7r*p'&4 
•vIot-tdw'kî wXa.'pHFXj , Jk'Cw -75» En>eJi -m-mfjsi , ^ ^ MetnnraTs^utu. £ Ba.CvAw»iec«: 
£ ZounA»^ >t, Ffp<n<Tct, ^MwXiiJW % AmW» **<r^y , t«< Ba7?i«a*. uV «;'tbV 

CfcVfe y> 7T5At> îjt 70 X£k\a.ff]*tn9 /uî*ji tUJTtii' tint ài ajtfA$c$*£ , <C é/« 78r JÎÇçjr 

xifxn-m. <c bW7B^(t /uut^cLft 7» •\^nyty^atfA.A^fj(t tS»»' ^«.'1^ è'^tn imXi^LUTvc. t-mim 

A"»a- «t) Tia/mm- -nù, Aej3t4«ot4 T^KtyuJ' v< ntç r*fcCiA5t' fe>^v< «i/rÇ/ Aé'^ 
^5>'»|• 73 7n£5t» tv nl?^u-^ 7Z,yya£vn' y^Ay^Ce* è T«(t/Lux-(c A^*>«cmi4- ^) K*A*a* 
SÉ^ttwra^'É^ojTrs'^triv ftiAso* er<TuyCotTî<$^^<o»cj^<n» c'^rDi «<5tiw5<"6»oj{ 2^g-T^JJ'< 
ni( vCpiiu (£' j^J») ^îîi'tî J&a^U'raTOi* ("'.^ci ^pjatwc j^Ttt^li^tii' cutya.' 75» 7rs7K- 

vr.» /3Av^owi (C t^L^sf-ppu-mf A-mA/Mé KjQi)*.' içTg.vzuj eu/TUi idr* vrétfru Ta.yyxj'&i' 
Tttj /Cayn 7^ 7»$ Atyô^oo içj.c*t elxÀtfaj; \jrnf(s^^ct; , lili^Ji^ imlnraL thù ôfor , 'iî»» 
«ïV tiT« «fine j34«Aei'<« 7B7T»» /U4Î^c< A/yy7rîot>' éx«I7« A"»!^' yt/M^'* •» ^rtxfn umç 

/M>«\Jf *a>T«^9f»» Bet^Cct^w»* oijyjtt/'^ d»75j Ttitivi /caxçui etiùfyw k, Sw^g/n é^vjî J^th- 
ei< ^ 78tç A<><etA9ii "rô; 5«-A3tan< Çi>?&asw ix.i\ôjott' fyZtti. 3 iraurm. e3y» c'pioj» 

fxôu/ etônti 703.004 ^Ji^lç Qniçlefii etAAst crXtîça è'3»», îxjnvt Ù7màyy yjt bhi 
<t>°£?ts' W Tn'gjtiJ) 7tTî tfv r $f<ts ^B-AgtVffTfj tîxjui/l&i A^Ci^ ^ JUrtf/<^jMA7i7?7«5* ç:^^" 

yr\i TtAÉir ixÀ\êo<jrf cXil-éû^ /t^' É/p»»»i< w 'n\iitôaf Xtî ti A&jwjé i^j^Mi écj$ t Sa- - 

/u*'^L tyj vif Ai7io7n*î «ij ictffsu 7S7ra» 0 7r iuxtvnv immau.' a/u etwnt ty* i\ju>i *j 
91x4304' a 3 Sf^7nfA.7p,ô/u3fioi' k^c* G4f*** YjL-nz<p\aa4 irèp-m 7or 6^yî ylvjxoii' ioct^A- 
9d»EVé AJ^Jaîo» toT Au ttJ A"f>$ rcfTlom^uvi t fyoj\Àani t <7»A8i^>- 

fiAjuaK À^çyoat ti fMu'Çglçpa.Ttv/uj'-Igt-' \y] *• •Wn'*W< «Qrî tbJtt»/ tt/ 757ro xjL^iaa^ y 
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ij&f n'ira' f»dcl XJiTOf O i*/OÇ}<d%t euù' Jt^v fJ&oit, , rtrçjç crv^tcir t>»î M5 8 - 

<7VTïi^ i(*7»^iXit< (pot^L^oir £-i C**ti tul- taaT^TOj ^«wet?rAa^o wV'otç iTt^e» £Jon» 
;^ry TV Kjtfe t» 7r?oAe^iajo» t0ct< t?5> m- roTfùnr^ir tv< >c«k«h4y*«* ô.m'tcu tLm vQ* 

itt^ctf ^>V?3/uv\uoçùf ^«ùrrif tLÀX & nu k^tUm xt mimTi in àxttKei' 7roe c'^aSuV 
Bctf , tt'Am Tti A/6i07n<« CLXfiQai à aw^oSïi'w , ftif 7» ecAi^/a. et\t&rm>ç 

tTriço- 7ou • ^t'w 1 ^ è'-9rn eaui»ot '\jz7btb£«< t^içtti^o»' v tm^SixTiot nù eùi'ftf 

^aV-" W 3 ^J'T» (c oJç É>^tJ« tV TB7rtk)> c»tk, etu -m WVVlWl <c « TOAgHcJ»' utinç n^lafxeu- 
£-jffi»*«t <Ê tigJjAnui /©^jt *re<ç ifXTSfôj'.- xj&zcsf of te/ /ts^j tïÙtbi» A*>« 7t>r iÀ<y- 

Bet^t tV'^^tVu'h'kji h«* vra Ji: rAPATPA^H El 2 TON 

xjL.ni miuÇ^iat cV c^cgjtt' Ttii ^ 'nlçjf-t •moXtju^jof. 
AppaLQÏ&ç *j Kt>ctf$bK$\7n'&i' W rLu> S et - 

oxto3ay 70 7r^*78< «pî$ ^CTï tV Kj&if- 7i\o\lfJi*4'xt' toèx ùi $ fTT£j$*Tiiç AansA 

fiopi'u» Ttiruf tuinii ^Lanu (C7Î({ Ai0ot»J- /tj^jffJiTiJi û^gf^o^«</i<V. j&tyNtfMt^j ®* 

nC^o^o Betp 3 et « wAéI» t?S>/ Tn/" àtuwlu , TV N<tGou^«&»e<TBp' (C T&/ 

xtnwv /uctcSt <Hxf$(Ji yb è7nçelu)/)otX) o^t/i/uail rne<m.j>ut Qr,ç,iw 7V owotCeii- 

V TreAt» Sfyi'/uJ^'moi'nç thc an7\icet* ra »or to» *ctï ni$ oetAsc^^ , «» ï»*»»» «*toç o 

nrhéJ cràp-nç ytj vffàpTii' <Tl ( cLXftfcctç A«t«»iA ci» /u^u tjîîi)û>i xjQclAUo ^vovr tt 
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ne la queue embarrafsee alentour d'vn arbre , 6c qu'il ne l'en peur deffaire fans y 
perdre quclqu'vndc fespoils , pluftoftqucdc lbutfrii cette forte de honce,il de- 
meure là, Se donne le temps aux Indiens de venu , & de luy couper la queue i 
qu'il fYnfuit après l'auoir perdue'. 

LE M V SC. 



Le Mufc cft vn petit Animal , ceux du pays l'appellent Caftoury. Ils le v °y« bi* 
chailcnt, le tuent àcoups de flefehes, & luy oltcntyn amas 4e fang qu'il a à l'en- SS5Sî£ 
droit du nombul, après l'auoir lié; car c'eft la partie de l'Animal qui lent bon, le im e 
&ccf.ingcft ce que nous appelions le Mufcills icttent le refte des chairs corn- G,cc - 
nie inutile. 

LA LICORNE. 

Pour moy ie n'ay point veu de Licorne , mais bien quatre figures de Bronze 
de cet Animal en Ethiopie dans le Palasi du Roy, nommé les quatre tours; 
Jls difent que c'eft vn Animal terrible , & indomptable j que toute l'a force con* 
fille en fa corne ; que quand il cftpoutfuiuy pat les Chaflcurs , 6c qu'il fc void 
fui le po.nt d'cllrc pris, il fc précipite du haut des rochers , le tombe fur fa 
corne qui foufhcnt tout l'crfort de fa cheute , &: ne fc fait point de mal. Il en 
fait mention dans la faintc Liai cure , lors qu'elle dit S4HUfZ*moi de U ftutde .. 
4r$ Ljons&' des corne* des Ucornes i fie en vn autre endroit, SonBien-djmt, comme le mention dâ» 
fis àt ULuûmt : & dans les bcncdi&ions que Balaam donne au peuple d'Iûracl: ^'"^ 
Vku l'é conduit de l'££tfte > Ê7* a donné U fine des Licornes , Ôtc. l'Efcriture rendant ttua * u 
tclinoignage par tout à cet Animal d'vn courage Se d'vnc force mcrucillcufc. 

LE POVRCEAV CERF. 

I'ay veu cet Animal, le i en ay mange. Pour le Cheual Marin, le n'enay Vo nUri . 
point veu ; mais t'ay achepte de fes dencs qui pcfoicnt bien treize liurcs : il fe gurcda's U 
ti ouuc beaucoup de ces dents en Egypte fie dans l'Ethiopie. ,eKC - 

LE TOIKRIER. : 

L'on appelle Pipé l'Arbre qui porte le poivre. Les Poivriers l'attachent toû* 
jours liir vnc autre cfpccc d'arbre qui ne porte point dcfiuit , fie qui a la tige fort 
haute,autiement ils ne fc pourroient pas fouftemr, leur bois citant foiblc 6e fem- ° u bicB 
blablc au ferment de la vigne. Chaque grappe de poivre a tiois feuilles qui la «2* 
çouurent ; tout en cft verd , 6e d'vn verd fore lemblablc à celuy de la Rue. H" c * 

1 1. 1 t cor- 

LE COCOS. 

Les autres arbres qui portent les grandes noix des Indes, que les Grecs ap- Lcf VttUa» 
pcllcnc ^fr»elli4, ibnt fort fcmblables aux Palmiers , fi ce n'eft qu'ils font plus «Pi* 11 "" 
hauts Ce que leur tronc fie leurs branches font beaucoup plus grofles que celles vtSST 
des Palmiers. Le fruit ne paroit point d'abord s Ces arbres icttent premièrement 
deux ou trois guamcî, ou cnucloppcs.IefqiieJlesfc rompent à melure que pouf- 
fe le fruit qu'elles cachent ie qu'elles enferment » Ces noix font aulîï agréables 
au gouft que les cerneaux des noix vertes, elles font pleines d'vnc eau fort 
douce quand elles font nouuellcs. C'eft le vin des Indiens, 6c leur principa* 
leboiflbn • Ils l'appellent en leur langue Roncho Soura. Mais fi on laide durcir ces 
loix,ou qu'elles foiciit vieilles cueillies, la partie de cet eau qui cft contre la pdiTcouM 
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nainKomt coquille l'cpaifljt fie fc caille,Sc t'attache à la coquille de la noix , le relie de meu- 
Souti,& T D r c long-temps en confiftanec d'eau au milieu du fruit , fie fc perd à la fin , le frai 
T-àtlt 71 ca u'cuicmaigrc, fie n'eftplus bon à manger. 

qu'iU nom- 

f [0[ ^ LS VEAV MARIN, LE DAUPHIN, LA TORTfE. 

boiflon Ion 

citA'ltc* ^ mange eftant fur la Mer du Veau marin & du Dauphin,nous mangions auûl 
pMdîftiL- àc la Tortuc,quand il s'en rencontre de fort graifesipour le Dauphin fie laTortuc, 
«on. onles cuentre i mais l'on aflbmmc le Veau marin, en luy donnant vn coup fur la 
* tefte, comme l'on fait aux gros poiflbns. La chair delà Tortue cft fcmblable au 
Mouton.cclle du Dauphin rcfséblc plus à la chair de Porc;cilc cft tendre Se agréa- 
ble au gouft comme celle de la Tortue, mais elle eft pi u s faléc, 8c a vngoull de 
fauuagine. La chair du Veau marin tient de la chair du cochon de 1 ai cl, car elle cil 
blanche, n'eft pas fi faléc, 8c ne fent pas fi fort la fauuagine. 

. — . — — 9 

LIS L6 DE TAPROBANE. 

rhef Putiii Taprobane cft vnc des plus grandes Iflcs de l'Occcan -, elle cft dans la Mer 

r. r t>ciicnt Indique. Les Indiens l'appellent S iclc-diba, Scies Grecs Taprobane; on y trou- 
dTfc mrjjj uedes Iacinthcs; clic cft au delà du Pays oùjcroît le poivre. Uyaquantitc de pe- 
ine, cuLsc titcslllcs proche de celle-là, qui ont toutes de l'eau douce 8c des nojx de cocos 
R. fe chiB- dont on tire vnc eau qui fert de brcuuagc. Le fond de la plus part de ces Iflcs clr 
On '/'appel- l a b' c : L'Ifle de Taprobane félon le rapport de ceux du pays , à trois cens cos 
le CoiUn de longueur fie autant de largeur , ainficlleadec1rcu1tvnpcuplusdc900.mil- 
menr™^ * cs " c c ^ ^ ous * a domination de deux Princes qui fc font la guerre. L'vn cil 
Mairrre de la partie de l'Illc où fc trouuent les Iacinthcs , fie l'autre de celle où eft 
f^ncYnc* ' c potTlcplushantc , Se qu'on peut dire eftrc le plus fameux de toutes les Indes. 
I eue de II y a dans l'Hic vnc Eglilc pour les Chrétiens Pcrfans qui y abordent fouucnt. 
Frantc. Ellceft fcruicparvn P relire &vn Diacre qui ont teceu les Ordres facrez en 

Perfc. Ils ont toute la Liturgie Ecclcliaftiquc. Pourccqui cft des peuples qui 
habitent cette Iflc, fie des Rovs qui les commandent , ils font Payens , ont 
Je U code plufieurs temples ,8e vn cntr'.iutres fitué fur vnc cmmciKc où il y a vn Iacin- 
deCotumi the ou Rubis de la figure d'vnc grofle pomme de pin d'vnaprix incftimable. 
rn^nHcMe- ^ ors °i UC ^ c Soleil donne dcluis , il ictte vngrandfeuquielblouytficfui prcnd.il 
liapour. oa aborde dans cette Iflc quantité de Vaiflcaux, principalement des Indes Se de l'E- 
dc s. Tha chiopic: Il en fort aufll beaucoup de les ports,ily en vient de la Chine fiedesau- 

maf.recon. * t r >i>rn. 

MMfbiw. le ncs pays qui luy font a 1 Eft. 

Pâtrnrch: Les Infulancs ttaitrent aucc les Chinois des foyes de bois d'Aloè.ou rî'Aquila>de 
a mcmrHu ^' ou ^ c Girofle, de bois de Girofle , de bois de Sandale fie d'autres Marchandilcs. 
lei'atmrcne Ccuxde l'Ifle en trafiquer aufll aucc ceux de Maléd'où viêt le poivre ;mais prin- 
ie»' K ac"T' cipalcmcnt aucc les Maichands de Calliana d'où vient le cuiurc, le boisde Sczcm 
rte êucorc femblablc à l'ebene fie autres matières dont on fait des eftoffes. Calliana cft 
aujourd'huy d'vn fort grand commerce , aulfi bien que Sindou;ony trouue le Mufc , le Ca- 
mar^uede Itorcum fie la Spica Nardr. Ceux de Siclcdiba cnuoycnt fouucnt leurs M.u- 
cerrerecort- chandifes iufqucs cnPcrfe, dans l'Ominris, 8c à Adouly -, ils en rcçoiuenrcn 
■ojinanec. cfchange d'autres de ces mefmcs ports qu'ils tranfportent plus auanc dans les 
Indes. 

Sindou eft le commencement des Indes ; le fleuuc Indus ou Phcifon , qui fc 
VoUr^r' rcr, ddans ' c Golphe Perfique feparc la Pcrfe des Indes. Les ports les plusfa- 
mtoik Jâ« meux des Indes font Smdou , Orrora , Calliana, SiborSeMalé , Se les cinq pnrrs 
foo l'ompo- oùfe fait la traittede poivre, Parti , Mangarouth , Saloupatana, Nalopata- 
lud.rn, on t na&ePoudapatana. 

par cuii iô, Siclcdiba ou la Taprobane cft éloignée de Terre ferme d'enuiron cinqiour- 
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nées de chemin, elle a vnc ville de grand commerce nommée Marallo , où il fc que cette 
trouue quantité d'huilttcs; le port de Maccr, où on charge beaucoup de noix de ,llc 
muicade , de foyc , 6c de clou de girofle. Les autres Marchandées viennenc du pTJIg'undc, 
Tlin : au delà du Tlin, il n'y a poinc de terre habitée i car l'Océan l'entoure & quvnc 
du cofte de l'Orient. Siclediba citant ainfi au milieu des Indes, 6c ayant des f"^/^-" 
pierreries, 6c des Iacinthcs qui y attirent les Marchands-, il y vient des Vaif-mcc. 
féaux de tous collez i elle en cnuoyc aufli par tout , 6c cil maintenant vn lieu dc w _ 

■ ' 1 M. VoUiOf 

grand commerce. «pli^c a- 

Vn Marchand nommé Sopatcr , qui viuoit encore il n'y a que trente cinq ans, *«w 
cftant arriuc dans l'Iflc, fur vn Vaifleau qui cftoit patudu port d'Adouly ; VnJjJjJîJlJ 
Ambailadcur du Roy de Perle y arriuacnmcrme temps: ceux qui comman- qucûc Tient 
doicnt dans le port, Scqui auoicnt la ferme de la Douane, les ayant pwfiay» |f^y *h 
tezauxRoy, îllesrcccutciuilcmrnt, IcsHtfcoir, ôc leur demanda quelles nou- 
uelles ils appoitoienr de leur pays : ces Etrangers luy répondirent que tout y al- 
loit bien , mais comme dans la iuittc de l'Audiancele Roy leur eufl demandé le- 
quel de leurs Pnnccs eiloit le plus puill'ant, le Pcrfan pritla parole, 6c ditque 
le Roy fon Maillrc ciloitle plus riche & le plus puill'ant , que rien ne luy droit 
împolliblc , 6c qu'enfin c'efloit le Roy des Roys. Sopatcr cependant gardoit le fi- 
lcncc , le Roy fc tourna vers luy, 6c vous Romain vous ne dites mot? Quau- 
rois-ic à dirc,t épondit Sopatcr, après ce qu'a dit cet homme i mais 11 vous voulez 
vous éclaircir de la qucilion que vous aucz faite , vous auez icy nos deux 
Roys, conlidcrez-lcs , 6c îugez lequel des deux cft le plus riche 6c le pluspuif- 
lant :1c Roy fut furpns, 6c ncntcndoit point le Icns de cette rciponfe. Sopater 
continua i voila les monnoyes de l'vn & de l'autre , & luy prefente vn efeu d'or Va1 , Tj R . 
où cftoit l'Effigie de fon Prince , &vne petite monnoyc de Pcrfc : l'écu cftoit du*pl,d"d T - 
d'vn bel or, 6c la figure du Prince y cltoit graucc auccAit ; car les Marchands ne <iugmc. 
choihlTcnt toufîours la plus belle monnoyc pour la porter en ces quartiers. La 
monnoyc de Pcrfc au contraitc cfloit d'argent, 6c ne pouuoit pas entrer en 
compara ilon , ny pour fon coing, ny pour fa matière aucc l'écu d'or : le Roy en 
connut auifi-toft la différence ; il fautaduoùer, dit-il » que les Romains font 
magnifiques , qu'ils font puiflants , 6c qu'ils excellent.cn tout. Il commanda en 
fuite qu'un rendit de grands honneurs à Sopatcr, le fit promener par toute la vil- 
le fur vn Eléphant au fon des ty mbalcs. le tiens cette Relation de Sopatcr m ci- 
me, & de ceux qui elloicnt aucc luy. Sci gens qui l'auoicnt accompagné en ce 
voyage, 6c qui cftoicnt partis aucc luy du Pot t d'Adouly, medifoientquclePcr- 
fânauoitcu vne grande confulion de ce qui fe palfa en cette Audiance. 

Il y a encore d'autres Ports de mer & d'autres Villes plus auant dans le Pays, 
de grand trafic: entre ces peuples, ceux qui font au plus haut des Indes, i en- 
tens les plus auancez vers le N ord , font les Huns blancs , le Collas qui les Com- 
mande peut mettre en campagne, comme îlsdifcnt, iniques a deux mille Ele- 
phans, & beaucoup de Cau aliène i il cil Maiftrcd'vne grande partie des Indes, 
& pluficurs Peuples voiiinsluy payent tribut. Ils difent qu'ayant afliege vnc Vil- 
le qui cftoit toute entourée d'eau , il y vint aucc tant d'hlcphans, de Chenaux, 
6c vn fi grand nombre d'Hommes, qu'il épuifa toute l'eau ;6c que l'ayant ainû 
mile à fec , il furmonta la plus grande difficulté qu'il y auoit à s'en rendre manie. 
Ces Peuples ayment les émeraudes, ils s'en parent la telle ; les Ethiopiens qui en 
trafiquent lulqucs dans les Indes leurs portent les plus belles de celles qu'ils ont 
troquées aucc les BIcmmycs autres Peuples d Ethiopie. L'expérience m'a en fei- 
gne la plufpart des chofes que ic viens de rapporter, 6c i'ay appris les autres 
fur les lieux de perfonnes dignes de foy que i'ay interrogé ait lentement. 

Tous les Roys de cette partie des Indes ont des Elephans -, ceux d'Horrota , de 
Calliana , les Roys du Smde , de Siuor , 6c de Malé ; celuy du Sinde en a fix nul- 
les , fie celuy de Maie cnuiron cinq milles : Le Roy de Siclediba a des Cheuaux 

b îij 



22 Description des animavx 

6c des ELepbans, il acheter ccux-cy félon le nombre de pans qu'ils ont de hauteur, 
6c en donne quclqucsfois iufques à cent pièces d'or » plus ou moins , félon qu'ils 
font grands. Pour les Cheuaux, on les amené de PorfeiAc les Marchands qui font 
ce traie ont de grands pnuilegcs , &c ne payent rien dans l'es Porcs. 

Les Roys qui l'ont plus auaax dans la terre-ferme , font appnuoifcr les Elc> 
phaiu fauuagcs qu'ils ont pris à la charte , les dreifent pour la guerre , 6c les 
font combattre fouuent les vns contre les autres pour en auoir lcplailîr. L'on 
drelfe vnc barrière encre deux; on plante deux poteaux ou pièces de bois droites 
qui en portent vnc rroûcmc de crauers inife à la hauteur de la poitrine des Ele- 
phans-, il y a des» hommes à droite & à gauche , pour les empefeher de le poH- 
uoir îoindre > ny fe ferai r d'autres armes dans ce combat que de leur trompes ; ils 
f'en donnent de grands coups iufques à eeque l'vn d'eux cede à l'autre $ Les Ele. 
phans des Indes n'ont pas les dents fort grandes : & quand il s'en rencontre on 
les leur fait fcier de peur que leur pefanteur ne les lurcharge , & ne les rende 
moins propres pour la guerre : Pour ce qui cil des Ethiopiens ils ne prennent 
point la peine d'apriuoifer les Eiephans ; mais lors que le Roy en veut auoir 
quclqu'vn, ils en prennent des icunes , &lcsclcucnt, ce qui leur cira îlèàcaufe 
de la grande abondance qu'il yen a dans le pays, 6c de cette efpecc qui ont les 
dents fort grandes. L'Ethiopie rnuoye des Va ilfraux chargez de ces dens îufqoes 
dans les Indes , en Perfe en l'Arabie , 6c en l'Europe. 

Le Eleuuc Pheifontrauerfe toute l'Inde & le Pays des Huns, la fainte Efcri» 
ture appelle l'Inde Euilat : Il fort vn rleuue d'Edcn , après auoir arroufe le 
' Paradis, il fe fepare après en trois bras, l'vn fe nomme Phcifon, & ce bras entoure 
' 6c embrafle tout le Pays d'Euilat, où il y a d'excellent Or ton y trouue l'Efcar- 
' boucle 6c le topafe : Euilat qui a donné le nom à ce Pays tiroir ion origine de 
Cham.caron void en vn autre endroitde la fainte E Tenture que Cham eut pour 
fils Chus , Mefaim Phered 6c Chanaan, que Chus eut Saba 6c Euilat i c'eft à 
dire les Omirites 6c les Indiens ; car le Pays nommé encore auiourd'huy Saba cri 
1 Om h mis, & Euilat eft Lclilc pais des Indes: Le Golphe Perfique fepare ces deux 
Pays l'vn de l'autre, 6c ce Pays produit de l'Or , 6c l'cfcarboucle , félon que le dé- 
crit l'Efcriturcfainccc qu'il appelle -> '»«"«« • 6c le Topafe aulli qu'elle appelle 
T^m.t. C'cft ainfi que la fainte Efcriture feule rapporte plus clairement les 
ciiofcs que les Relations les plus cuticules ne le peuucnc faire. 

Ce qui fuit a eftctircdu Chapitie qui a pour titre ii ^(j^^jcefiàdire IcTexte. 

SI le Paradis cftoit dans la terreque nous habitons, il n'auroitpas manqué de 
gens qui auroient entrepris d'y aller, puis qu'il y en a tant d'autres qui cou- 
rent iufques auxextremitez du Monde pour le feul derïeinde trafiquer & d'en 
rapporter des foynes:Lc Pays d'où vient la foye c A dans la partie la plus élotgnée 
des Indes , à la main droite de ceux qui entrent dans la Mer Indique, beaucoup 
au delà du Golphe Perfique 6c del'lrte que les Indiens appellent Sclcdiba,& k s 
Grecs Taprobane. On appelle ce Pays Tfin. Le Pays du Tfin eft ferme à la 
main droite par l'Océan, de mcfme que la Barbarie, quienefr auffi fermée 
d'vn cofté ; Les Philofophes Indiens qu'on appelle Brachinanes , difent que fi 
l'on tiroit vn cordeau depuis leTlin iufques c n Grèce, il pa il croit iuftement par le 
milieu du Monde. ce ils ne s'éloignent pas de la vérité i car il y aurait encore bic n 
des Pays au cofté droit de ce cordeau ou ligne imaginaire i tellement qu'on 
tranfporte en peu de temps enPcrfela foye par terre, en changeant de plufieurs 
mains des peuples qui font entr'deux ; mais le chemin par mer cftbien plus lon^i 
car depuis l'Ifle de Taprobane mfqu'au Tfin, il y a aulli loing que du fonds du Gol- 
phe Perfique m la n'a flfle de Taprobane ; ainfi ceux qui vont pas terre abrègent, 
dr beaucoup le chemin , & c'cft de cette facilité de porter des Marchandées en Pc r- 
lè que vient cette abondance de Soyric qu'on y trouue toufiours ; ce qui cft au delà 
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du Tfin n cft point habite, & l'on n'y nauige point ; fie qui mefureroit 1 'étendue' de Chique fti- 
ce cordeau tiré de li vers l'Occident,trouueroit à peu pics la diftâce de quatre c«nt »^ 
Hâtions ou joui nées ;fie voila, comme iccroy,qu il la faudroitmefurer: depuis le ,„,„ cl \ a© 
Tlin iuiquesaux frontières de la Pcrfe fc trouuc l'Ounia, l'Inde, fie la Bactrianc, (rencemiilcj 
l'on trauerfccesPayscnico. ftations : toute la Ferle en 80. dations ; depuis Ni- J^^L*" 
mue iufques à Seleucie on compte ij. ftations:dcpuis Seleucieiufqu'à Rome , en frrnle«fani 
France , & en Ibcrie, qu'on appelle maintenant Efnaene ko. Stations fie da-* 1 llB i l - 
uantage ; fie lion Icltcndoit îulqu au dctroit de CJadis , il y auroit en tout enui- i ef . 
ron 460. ftations. 

Court. Porphirogeueua partant de quelques Tares qai s'eiloienr rubiracz vers rôftent de l'Europe , dit qu'iU auoicnf 
deux Princesl'»" iiw.wéGihi.Sc l'autre tCircjn :quc cet uo:m n'eltjiét point des noms propres, nuis des nos de | cur rtigmré. 

Pour ce qui Lit do la largeur de la terre, à la prendre depuis ces Pays Septen- que Cita* eft 
tnonnaux en tirant vers Bizancc, Tonne compte ordinairement pour ce chemin 1 ^ P rinc, P*~ 
que tience journées , car il cft aisé d'en eftimer l'cftcnduc par la diftanco 
qu'il ya depu s la Mer Cafpicnnc qui vient de l'Occean , mfques en ces 
Pays-cy : De B zance ni. que s en Alexandrie cinquante ftationrt On en com- 
pte trente autres d'Alexandrie lufqu'aux Cataractes : depuis les Catata- 
etes iufquesà Axome 30. ftations , fie d'Axome iulqu'aux extremitcz de l'Ethiopie 
fi: aux frontières du Pays nommé Baibane d'oil vient l'encens , laquelle ne touche 
point à l'Océan ; car entre la Barbarie fie l'Océan , il y a encore tout le Pays de Saf- 
ibsquiclt ladcinicrc terre de 1 Ethiopic.cnunon 40. ftations , tellement que ce fe- 
ra en tout xoo. ftations, ce qui s'accorde fort bien auccla fainte Efcriturc, qui luy 
donne la mcfmc proportion, fie faitla longueur de la terre double de fa largeur, 
qui cft la proportion dedeux à vn. 

Le Pays qui porte l'Encens eft à l'extrémité de l'Ethiopie, entourré de terres 
de tous coftez; mais aucc cela il n'eft pas fort éloigné de l'Océan : Delà vient que 
les Peuples de la Barbarie qui en font yoifins trafiquent auint dans.lcs terres fie en 
rapportée la plufpart des Aromas,l'£nccns,la Canelle,lc Calamus.ôe beaucoup d'au- 
tres , lefquels ils tranfportcnt après par Mer au port d'Adouly dans l'Omeritis , en 
Perle fie dans les lieux les plus éloignés des Indes ; vous tieuuercz mefmes quelque 
chofe de cela dâs les hures des Roys,où vous voyez que la Reine de Saba,ccft à diro 
la Rcyne d'Ommtis que noftrc Seigneur appelle envn autre endroit dans les E- 
uangilcs la Rcyne du Midy, apporta à Salomon desAromas du Pays de Barbarie 
dont elle eftoit proche , des branches d'Ebcnc, des Singes fie de l'Or d'Ethiopie, 
comme eftant proche des Pays qui portent ces rarctez, fie d'Ethiopie qui eft au de- 
là de la Mci Rouge;noftrc Seigneurappcllc ce Pays les extremitez de la terre.il dit, 
laRcine du Midy venue des extrcmitczdc la terre pour entédre Salomon, car il n'y 
a au plus que x.iours de Nauigatiô du Pays d'OmiritiS iufqu'en la Barbarie;5e au de- 
là de ce Pays on ne trouuc que l'Océan qu'ils appcllct Ztngium, Pour ce qui eft dix 
Pays appelié Saflb, il eft aufli prochede l'Océan : Le Paysqui porte l'Encens cft 
encore riche en métaux, fie tous les deuxans le Roy des Axomitcs cnuoyecnccs 
quartiers là, fous les Ordres du Gouuerncur dAgau deshommes exprés, pour y 
trafiquer fie en rapporter de l'or -, plulîeurs Marchands fc ioignent ordinairement à 
cette* Troupe , li bien qu ils font plus de cinq cens nommes » ils mènent 
en ce Paysdcs Bccufs, ils postent du fer fie du fel ; fie quand ils font proche de la 
Frontière ils font altc, drciTcnt vue haye aucc des épines qu'ils ont portées pour 
cét effet , demeurent dans cette enceinte, tucntleurs Bccufs,4e en mettent les pic» 
ces fur ces hayrs d'épines aucc leui s autres marchandifes , leut fer, fie leur ici. 

Les Habirans du Pays les viennent trouuerauec de petits pains d'or, en for* 
me de Lupins appelles Tancara , fi: mettent a. ou 3. de ices pains d'or fut la 
marchandise qui leur plaift -, l'entends liir vnc parriedu fer ou du fel, fie fc reti- 
rent aufli roft s L'autre Marchand en approche alors , fie s'il cft content de l'or qu'on 
a mis pour fa marchandise, il le prend, fie lautrc qui vient après emporte la nuu 
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châ U:c : SiaucôtraircleMarchan i n'cft pas conccnc de l'or qu'on a mis fur fa mat> 
chandife, il n'y touche point , te l'autre s'en cft me rapproché, ou en adioufte da- 
vantage, ou remporte ccquilyenauoit mis, & le reçue; c'eftlàicur manière de 
traiter cnfcmblc; car ces Peuples ne s'entendent point, & n'onc point d'interprè- 
te parie moyen defqucls ils puidcnt communiquer les vnsaucc lesautres -, Ils de» 
meurent ordinairement 30. iours dans le Pays ; ils trafiquent durant ce temps-là te 
s'en retournent après tous cnfcmblc i car il y a des geus en ces quartiers qui fc 
mettent en Campagne pour les voiler te leur ofter l'or dont ils louent qu'ils ont 
traité: Ils mettent ordinairement fix mois à faire ce voyage , i'entends à aller & 
venir i en allant ih marchent plus lentement à caufe du beftial qu'ils condui- 
■Cinfe Je f cnt » au rctour »ls font plus de diligence , de peur d'eftre furprispar l'HyucrcVpai 
rihoiùUdS la pluye ; car la fou r ce du Nil cft en ce Pay s-là , & en H yuer les pluyes font enfler les 
du Nil dé- R juiercs qui fe débordent & gaftent les chemins ; Ils ont 1 Hyucr dans le temps que 
%juu«ic n0U | aU onsrEftc depuis le commencement du mois que les Egyptiens appellent E- 
piphi iirfqu'à la fin de ecluy qu'ils nomment Thothj en cette failbnil y tombe 
des pluyes continuelles, il s'y fait des torrensqui fc rendent tousdanslcNil-Ic rap- 
porte vnc partie de ces chofes fur le témoignage de mes yeux, fci'ay appris les au- 
tres de ceux qui trafiquent «tans le Pays i Mais il faut que îc dtie à vottre Reue- 
rencevne autre particularité qui n'cft pas tout à fait éloignée du fuietdont i'ay 
traité iufqu'i cette heure. 

Dans vnc ville d'Eth iopic nommée Adouli feituée fut le bord de la Mer, éloigné» 
de deux mille du port des Axomircs où nous trafiquons fouuent, comme font 
suffi ceux d'Alexandrie &d'Acfa: On void vnTtofne de Marbre à l'entrée de la 
Ville du cofté qui regarde l'Occident fur le chemin qui mené à Axomi. CcTluofî» 
ne a cfté drefsé par vnRoyduPays nommé Ptolomée, de marbie blanc, fembia- 
blcà celuy de lifle de Marmara dont on fait les tables: Sa baze eft quarrée,fie 
fur chacun de fes quatre coins font éleuées autant de petites Colomnes , & vnc cin- 
quième au milieu plus grofle que les autres ornée de bas reliefs qui rournent tout 
autour en ligne fpirale : Le Throfne eft fur ces Colomnes auec l'on Doflier , & fes ap- 
puitsàdroite te à gauche 5 Mais ce Throfne, fa Baze, fes cinq Colomnes , le Dof- 
fier & les appuits font d'vnc feule pierre taillée de la figure de nos chaifes,qui peut 
auoir de hauteur deux couJccs & demie : Derrière le Trofnc cft vn autre 
de marbre qui peur auoir rrois coudi.es de hauteut , la Baze eu eft quarréc : 
La pierre finit en pointe, te citant ainfi plus éuaséc par cnbasrcprefcnte allez bien 
la figure d'vn lambda ; elle a quatre faces, &cft maintenant couchée par rerre der- 
rière lcThrofne,& la paitie inférieure en eft fruftc&foi t ruinée .cette pierre auf- 
fibienquclc Trofne eft rempliedclettrcsgrcqucs.&coinmci'cftoiscaces quar- 
ticrs-làily a enuironif. ans, au commencement du Règne de l'Empereur luftin; 
Le Roydes AxomjtcsElazuasqui regnoit alori , cftant fur le point daller faire la 
guerre aux Omirirrs de l'autre coûc de la Mer Rougc,cnuoya vn ordre au Gouucr- 
ncurd'Adoulidc prendre vn Ecrypc.ou copie des lettres qui font fur le Trône & fur 
cette pierre, & de le luyenuoyer. Afuas qui cftoit alors Gouuernrur de la ville 
d'Adouli m 'cnuoya quérir pourcttcfTVrauec vn Marchand nommé Minas quife re- 
tira dans la folitu«ie quelque-temps après , te y cil mort depuis peu. Nous 
exécutâmes (onordre, nousen portâmes la copiei ce Gouucrneur ; nous en gar- 
dâmes vne autre que icmettrayicy côme vnc chofe qui peut donner connoiiîaiico 
de beaucoup de lieux &dc peuples. Derrière le Trofnc cftoit la figure d* vn Hercu- 
le te d'vn Mercure en relief; M nas medifoit qu'Hercule eftoit le fymboledcla for- 
ce ,Se Mercure ccîuy de la richefle .Te fouftenois au contraire que Mercure cftoit 
pluftoftlc fymbole de l'Eloquence, & cela fondé fur le partage des Actes dcsApô- 
tres 5 Ht uppelloicnt Btrnalwlnpiter, P*nl Mtrcurt>kciufe de fin Eloquence* 
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de Cypre , de U Lycie , de la Carie , & des Ijles CycUdes , Ejhtts qu'il a hérité de [on f treuil entré t nt,cnt 
auec grand nombre de Cavalerie & d'Infanterie, & vne très- put ffante -ArméeN 'auale en si fie, pr*/ Aie-" 
auec beaucoup i" Eléphant d Ethiopie , du pays des Troglodites, que fon pere auoit première- ""drc. 
ment pris en ce pays U, (y les auoitfait dre(fertour U guerre : il 4 fubiugue tout le pays qui ejl pMÏf"b 
enfermé par l'EuphratefirUCilicie, laPamphilie ,l'lonte , l'Hellefpont& UThr4ce,eflvc- quie-poufa* 
nu 4 bout de toutes les farces de ce pays-là , s' ef rendu maijlre de tous les Elephans des Indes , 4 ** fœur - 
réduit fous fa puiffance tous les Roy s du pays > a pafé PEuphntte , a fmbiugué U Mefopoumie , U £nS2$ 
Babylonie , U Souftane , la Perfe , la Médit ; a ejiendu fes conquêtes iujques à U Bachiane ; & Sotet - 
après auoir retiré des mains des Perfins les (hofes facries qu'ils auoient enleuées aux Egyptiens, 
les a report* en Egypte auec tout le butin de ces peuples conquis , (S'y a ramené fon *Arméeen 
détournant les riuieres ,&faifànt des canaux où il efhnttfecejjairc , pour rendre a fes troupes U 
faffage plus aisé. 

Ces paroles cftoient inferiecs fur U Statue de ce Prince , & il en manquoit fort 
peu en vn endroit où clic auoit efte rompue, la fuite dcTrofcription cftoïc graucc 
fur le Tlirône: 




par 
auec 

Tiamo, Txjamo , ïambela &• les Ltgeys leurs 101 fins , qui/ont au delà du Nil ; celles de Xtn- 
gtutne , d'-*n+aue,de Ttama , les ^Athagons , les Calaans Çr les Zemenes , autre nation fituée 
au delà du Nil dans des montagnes inaccefobles tou fours couuertes de brokMards, tS" de neiges fs 
hautes que ton en a du defjus dugenoùtl \ieles ay fôrce%dans les montagnes , âpres auoir pape le 
fleuur>& les auoir tenu long temps afîiegei^ t'ay dompté en fuite ceux de La fine , de Zaa , d'^4* 
uala,qui demeurent dans d autres Montantes pleines de faunes d'eaués chaudes ; * ceux d'étal- * Où d'oi 
mo , de y ega,& tous les autres peuples de ces quartiers , auec lesTanchaitcs qui touchent aux ff'p^™ 
fnnri ères de l'Egypte .-i'ayaffeuré le chemin qui s eflend depuis ces pays mfques en Egypte; i'ay d'Atalmo * 
1 aine u en fuite ceux d'-Annine&ceux deMetynequi habitent dans des roches affreufes; îe <Je Vega. 
fmsvamuà bout des Sefeans que iay afîiege^dans des montagnes difficiles où ils s ef oient re- 
tranche^, dont ie me fuis referué les femmes , leurs filles , le choix de leurs enfuis &• de toutes 
leurs richeffes ; comme aufit les Rhefes , ceux des peuples qui recueillent l "encens , les plus auance^ 
dans les terres, qui habitent des vajles campagnes tou fours feiches ey brûlées de U chaleur: les 
Solates aufquols i'ay Uijséle fin de tenir la cofle nette de Pyrites ; i'ay forcé à U tefte de mes trou- 
fa ces Nations qui fe croyaient invincibles dam leurs hautes Montagnes ; ie leur ay rendu leurs 
terres 4 condition de m'en payer tribut ; mats entre ces Nations , piujieurs fe font rendues Volon- 
tairement tributaires ; i'ay fait faffer la mer- Rouge à mes trouppes fur vrte puiffànte .Armée 
N auale tay obligé les Roys des «Arrabites ty* des Cinedocolpttes , dont les Eflats s' e fendent 
lelongdeU coftet de fe déclarer mes tributaires, auec obligation de tenir les chemins de leurs 
pays &* leurs cofles nettes de voleurs. Enfin , i'ay porté mes arma depuis la ville de Leucéiuf 
ques aux pays des Sabeans, & i*J fubiuguéces peuples qui n auoient point reconnu mes anceflres* 
aydé de lafltftance duVieuM*rs de qui say tiré mon origine,ctj}àluy que t'ay l'obligation 
d' auoir eftendu les bornes de mestflats » partie par conqueftes , partie parle bien que i'ajfaiti ces 
peuples, tufques en^Anbiedu coféde l'Orient\ & ducofîe du Couchant iufques au payi deSaffôs: 
Enfin, ayant eflablyla paixpar mer (g< par terre ;ie fuis venuè, Adouli ou i'ay facrific à lupi- 
ter, 4 Mars , (sr à Neptune , à caufe du bon fùcce^de met Nauigattons i&àla tefte de toutes 
mes troupes , i'ay dédie ceTrône au Dieu Mars la vingt* -fepùéme année de mon Re'ne. • ii Œe len»- 

Ils font mourir encorcs aujourd'huy les criminels en vne place oui cil au deuàne Me <juEuf«- 
dece Tronc -,ic ne fçayft cette couftume f'obfcruoit du temps de Ptoloméc. I'ay ^ n n n e e ,uy 
rapporté en partie cette Inlcnption , pour faire voir que l'on connoilt particulie- i+anneN» 
remenc toute Tcftcnduè du pays de Saflbs, &couc le pays de Barbarie , puifque d « Rc j«*, 
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vous les voyez marquez dans cette Infcnption, aucc les peuples qui les habitent^ 
j'ay voyagé dans la plufpart de ces pays ; & ce que l'ay rapporte des autres , îc l'ay 
fait fur ce que i'cnay appris de leurs voilins Se des cfclaues de ces peuples, que 
l'on rencontre fouuent dans ces voyages. Le RoydesAxomitcscnuoyefouucnc 
en exil les criminels dans Scmene , dans la mer , fit où il y a des neiges fie des gla- 
ces. Pour ce qui cftdes Arrabites dcsCyncdoColpitcs , fie du pays des Sabccns, 
la Sainte Ecriture les nôme les Omirites ,fic de cela meûne on peut mger exacte» 
ment quelle cft la largeur de la terre , 8t que depuis les pays les plus auancez vers 
le Nord ,iufqucs au pays de SalTos Se à la Barbarie où croift l'encens , il n'y a. 
pas plus de deux cent Hâtions ou tournées ; ie fçay exactement ce chemin par Ici 
voyages par mer fie par terre que i'ay faits, auili la dcfcnption que i'en donne cft 
tres-feure ■> par là l'on void que la Sainte Efcriturc eft toujours véritable , &: que 
lesPayens fc trompent qui nous font des contes de vieilles pour cftablir leur 
vannez ô£ leurs menfonges, en fuppofant qu'il y a vnc autre Zone auMidy de 
celle que l'on appelle le Zone torride ,fcmblablci celle que nous habitons , - 
quoy que perfonne ne l'ait veue, fie que l'on n'en aye point de Relations ; com- 
ment auroit-on veu vnc chofe qui n'eft point ? il faut donc fc defabufer de ces 
faillies opinions , qui viennent non pas des anciens , mais àe -quelques modernes 
qui ont voulu faire croire que les anciens auoient cité de leur opimon i ic l'ay ré- 
futée en peu de paroles dans le difeours précédant. 

CePtoloméccitvndcccsRoysPtolomcesqui régnèrent après Alexandre le 
Grand, dcfqucls parle le Prophète Daniel enpluficurs endroits i mais principa- 
lement dans le longe de Nabuchodonofor ,firdans la vifion des quatre Belles 
que Daniel vidfortir de la mer, dans le fonge la Telle d'argent de la Statue, fie 
dans la vifion la Lionne, fignifioit l'Empire des Babyloniens , c'eft à dire ecluy 
de Nabuchodonofor. 



A VIS, 
fur les deux Tables fuiuatttes. 

L'On n'aura rien d'aficuré de la véritable pofition de l'Afic , que par les 
Géographes Orientaux , entrelefqucls on doit Ibuhaiter principalement la 
Géographie d'ifmacl Abulfcda Prince de Hamah, à caulc qu'il a mis dans la tienne 
ce qu'il a trouué de meilleur chez les autres Géographes ; fie fur tout , dautant qu'il 
a marqué les degrez de Longitude & de Latitude de chaque place. licite dans l'on 
Liurejulqucsàjo. Géographes differens, entre Icfqucls il auouc qu'il f'cllfcruy 
principalement desGcographics de Ptoloméc, d'AIbiruni , d'Alfa ras , d'Ebnlahid, 
fie d'vn Liurc qui a pour titre , la quatrième Partie du Monde habité , qui auoit , ce 
dit-il , cité traduit de Grec en Hébreu , &£ d'Hcbrcu en A i abc , par le commande- 
ment d'Almarooun Prince Arabe, qui fit traduire de Ion temps tous les bons Liures 
écrits en Grec fie autres langues. Tous ceux de fon pays luy ont l'obligationjdc leur 
auoir appris tout ce que les Latins , les Grecs fie les Iuifs auoient de mcilleur,ficlcs 
Sçauans de l'Europe ne luy ont pas moins d'obligation d'au on conferué par co 
moyen beaucoup d'anciens Autheurs Grecs fie Latins qui ne fc trouucnt plus en ces 
langues ,fic que l'on aflcuicfctrouucr en Arabejvnc perfonne quialc plus donné 
dcspieccsdcce Recueil , auoit obligé vn fameux Traducteur de ces langues à tra- 
uailler fur l'Albufcda,dôtily avn Exemplaire dans la Bibliothèque Vaticanc;mais 
la Traduction cft demeurée imparfaite par les occupations qui luy font furuenucs : 
l'on n'a pas laifsc d'en tirer quelques Tables , fie les polirions de deux climats qui 
regardent les pays qu'on décrit dans ce Recueil, fie que l'on met ieyen arrendanc 
que l'on puiffe auoir la Traduction de tout l'Ouuragc : Auparauant que de f'en fer- 
uir,il faut remarquer qu'Abulrcda commence fes Longitudes depuis la colle de la 
mer Occidcntalc,commc il dit ; c'eft à dirc,dcpuis le Détroit de Gibraltar, fit qu'il 
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mec fon premier Méridien, ou Ptoloméc qui race le iîcn dans les Ides fortunées 
conte le dixième Méridien; que ces Climats imaginaires efquels il divife toute 
la tcne,nc font point fondez fur la différente durée des iours comme ceux de Pro- 
longée ,& que c'eft à cauic de cela qu'il les appelle imaginaires ; & enfin , que les 
journées par lcfqucllcs il mefure les diftanccs , lent de nui â farfangues, que la far- 
fangue des Pcrfans contient trois milles ou vnc lieue de Fiance ; ou pour le dire % 

plus exactement , jooo. coudées , chacune de ja. poulccs , ¥ le poulce de lix grains ° u 
i. v m \. _ ii» i ec «. .1 J'- r.„ j- 



cou- 



d'orge mis à coftcl'vn de l'autre par leur grofleur, & chaque grain d'orge fix creins «tees.chacn. 
decheual. Aurefte , onalaifsc ccctc pièce en la Langue dans laquelle elle a eue n ? e 0 ^ c cc l f- 
traduite de l'Arabe , afin que l'authoritc de fon Tradu&eur Arabe de Nation , & tmèat 
Profcflcur à Rome dans le Collège de la Sapicnce , hiy demeurât toute entière. ^* ui * e(œe 

Regionis Sind* 
Pracipua Vrhes. 

ALdobil eft parua Sindx vrbsad oram maritimam lira , maximis obnoxia calo- Aldobil. 
ribus. Abundat Sefami copiâ. Eft cius Regionis Emporium ecleberrimum. 
Mocran eft longé latequc diftufà Regio , at inculta ôi fterilis ,adcoque omnium Mto-tn. 
rcrumlaboratpenuriâ. ÉiusMctropoliscft vibs Ttrb<*n,qux in medio Regionis 
M*hrjn lira eft prope itnum , qui ptotenditur à M*hrM*i Manfuram. 

Kozdad eft patuum caftrum, feu oppidum in qiiodam poûtum colle, qucmvn- K»*À*<L 
clique latilfima ambit planitics hortia referta. Eft autem Emporium Regionis 
Turin. 

Albirun eft vrbs pofita inter aldobil 6c Minfur^m Equali fermé fpatioab Vtraque Albin». 
dilîîta. 

Sadufan eft vrbs fita ad Occidcntalcm plagam Amnis Mahra». Solum habet fer- SAdçfun. 
tililîimum, Il omnibus abundans bonis. Plura fubiacent ci fuburbia, &quidcm 
nobilifllma. 

Al manfura, ira di&a fuit» quia qui cam expugnauit ex Moflcmanis , carpitque AlmZfur* 
dixit : Mmvjc/rHiMjidenimhoc vocabuli dénotât. Plini autem Mim//;wvocabatur. 
Eft vrbs fatis ampla , qnam vndique ambit finusfluminis M*hr*n , camque penin- t« Li «<P«r- 
fulam cfficit. Maximis obnoxia eft caloribus,necaliudproducitciusfolumpra!ter ûit^hie" 
palmas , & Sachari arundines, & qucmdam fruûum pomis fimillimum,magnâ pi a:- nomme Al- 
ditum aciditate, quem Alinuimarocant. Votrà^lmohabi feribit. Almanfurain Ab£gUfc"* 
cxtru&am fui lie ab Hsmro filio H*pbait Bdhrér cognomento SabGsahphéro^llmdn- 
/irex Huléaftârum gcntcChalipha fecundo.eamque caeius nominc Almanfu- 
ram vocaram fuifle. 

A Imul tan eft vrbs Mmànfmr* inferior. In hac vrbe extat quoddam Idolum, quod Almult*». 
Indi fummopcic vencrantur , peregrinanturque ad illud Rcligionis causa. Refert 
autem Idolum hoc etngiem hoounis fedentis fuper throno complicatis pedibus, 
manibus vcrôcxpanfis.induti rubrocorio more incolarum Sagtjlan. Oculi illius 
fuut dux gemma: .Quicquid autem offertur ifti diuitiarum,cft iuris Régis A ImJun. 

Vrbes Regionis Hinà* pr&cipuA. 

SAnam Sumnat , ideft Idolum Sumtutt, eft vrbs fita ad maritimam oram Regio- S*hM*ù 
nis^/iwrtf/j.Mcrcatoribus notilCma cft,ac corum linguis fatii celcbrata.Cùm 
verà fita fit in quodam promontorio nauigatiombus fatis commodo , eo fréquen- 
ter appeilunt Naucs , pra'fcrtim ex vrbe Hxitn. 

Alkandharjalitcrfiibn^fitacftadvadum Sindx. Ben fghiiiftcrit, vrbemhanc Albjdhér. 
di&imquoque Alexandiiam ,vnamquccflc ex ijs vrbibus,qua9 in varijs terra- 
rum orbis partibus condidit Alcxandcr. Hoc enim nomine fcxdecim vrbes voca- 
tas fuifle fenbit Auûot libtiinfcripti Mmochurec» quas omnes eaumerat , eafqu» 
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il ABVLFEDA DES CLIMAS ALHEND ET ALLEND. 

inter eft hxc Alcxandria Indiarum. Sitaeftadhpamftuimnis,quodcxeius noim- 
nc nomcn habct. 

K. .ihlu.tr. Nahluar , aiiis Uahruélé, cft Metropolis Prouincix *4l»tzz*t. Sita autcm cft ad 
Occidcntalcm plagam Alminbér. Mdcs inccr fe diflitx func inter hortos , fie aqua- 
rum i nulles dilpcrGc. 

C*rtb*ut. Canbaict eft vrbs maritima,quamMcrcatorcs negotiandi causa fréquentant. 

H 11 autcm vrbs fatis pulchra. 
B*hnré. Bahura funt caftra , feu arecs Brahmanorum inexpugnabiles ad vtramquc flu- 

minis chich npam difpofitx à Cdneg vfquc ad marc Indicum dcfccndcndo. lfti funt 

Indoruro Rcligiofi, fuamquc rcfciunt dcnomrnationcm xàBtrbm*n eorura pn- 

mum fapiencem. 

Thsit*. Tliana , hanc feront cfTc ex Prouincia Garât , Se cft fita ad Orientaient plagam. 

Benfahid vult hanc effe vltimam vrbium Prouincia* AlUr. Eft fummoperc merca- 

torum eclebrata linguis. Incolx orx huius maritimx quoequot funt* Idolâ colunt. 
Sen<Ur. Scndan,aliisSM<ktar,diftatàrJ;4>M triumdicrumitmeic,fic cft fita ad finum 

quendamMaiisvindis. DiitacàjWaw/W* qumdccim parafangiSjficcft Emporitfm. 

omnium ecleberrimum , ac nobiliflîmum. 
L*uh*r. Lauhur , aliis tàh*m» cft vrbs fatis ampla , omnibufquc abundans bonis • fie quo- 

rundam doltorum virorura patriam , te nutrix. 
Sa/jU. Safala Indiarum , quam Alb/ùrnni Su\âun vocat. Eft fie alia huius nominis 

Zongxorum vrbs. 

DM*. Daii! cftiatisamp la ,mornibus ex lateribus munira. Sita cftinplanitic,cuiusfo- 
iumlapidibus, 5: arena intermixtumeft. Prxtcrflujtpropc illam adparafangam 
amnis quidam magnus > Euphrate tamen minor. Nobiliores incolx fiwt Mofle- 
manni,qucmadmodum fi: cius rcx> ciucs vero infidèles. Quoi dam paucos habet 
hortos. Vua caret omninô. Eftatc ibi pluit. Ems Mcfchirx, icu cempli Turri nul- 
lam habct fimilcmtctrarumorbis. Siquidcm confiât ex lapidibus rubris,habct- 
que jéo. gradus. 

KtntMg. Kenauag fita cft inter duo fluminis dw-webrachia. Pofita cft in extrema plaga. 
Indiarum ad Orientem partem A/wn/wnjdiftantquc ab inuieem para(àngis,fic 
cft Indiarum vrbium Cayrus,nempc omnium maxima,&£ populis frequenuta. 
Fcruntquippc inca extarc 300. fora ad gemmas tantummododiucndendasiciuf- 
que regem haberc 1560. Elcphantcs. Plurcs habct aurifodinas. 

Ahu.dAir. Alcaulam cft vlnma regio Oricntis 1 qux piper profert. Soluitur ex ifta ad H*- 
dtn. Retulit mihi quidjpm mercator,hanc vrbemficam elle ad finum quendam ma- 
ris in arenofa planitic. Rcperitur inibi atbor A//>4fUm,qux fimilis cft arbori malo- 
rum granarorum , tametfi folia fimilia funt foliis Ziziphi. 

K*mtrun. Montes Hamerun funt fcopuli Indias inter fi: Sinas , vbi abundanterprournit 
Alofc. Vrbcs funt D»cr4 , &r Ae««/cfiij» , qux Regia cft Rcgis Kamerun. Vrbs Af- 
mtfcmn lira eft ad ripam amnis cuiufdam magnitudinis N1I1. Ducr* autcm pofita clt 
in extrema parte Kimtrun , & mitio regionis Sinarum. 

Alnuhbnr Almahbarfttiscelcbraracfthominumlingiiis. Inde deferuntur nobiliflïmx te- 
lx> qux funt tanti candons , vt prouerbio locum fecerint. Ad Scptentrionalem îl- 
1ius plagam continui vifuntur montes vfquc ad regionem Btherâ t c\}sx cft Régis 
Rcgum Indiarum Rcgia. Ad Occidcntalcm ems plagam Icfc exonérât Amnis. 
•Alfulian ïn marc. Eft verù adOrientalem plagam Alcaulam fpatio itineristiium, 
a u t quatuor dierum > cum indinationc taincn ad Aufttum. 

Defcription des jintiquite^ de Pirfepolis, appelles maintenant Chimihiar, 

traduite de ÎAn^ois. 

ILn'y a rien de plus admirable que les Antiquitez fi: les reftes de l'ancienne Ro- 
me» fi nous en croyons nos Peintres & nos Architectes > cependant, Bcllon dit 



ANTIQVITE2 DE PERSEPOLIS. 2} 

qu'elles ne peuucc pome entrer en comparailbn auec les Antiquitcz d'Alexandrie 
& les Pyramides d'Egypte : Ceux qui ont pafsé plils loin, fie qui ont veu les ruines 
de Perle polis & les vcltigcs du Palais de Darius , tiennent quelles furpaflent infi- 
niraenc les Mcrucilles d'Egypte & les Antiquitcz de Rome j voicy comme nos 
derniers Voyageurs les déenuent;* On appelle les Antiquitcz qui le voyent pro- * Herbert-, 
chc de Pcrlcpolis,Chimilnira,ou les quarante Colomnes , quoy qu'il y en ait £'g°« o *t 
prés de quatre-vingt , dont on void des fragmens au moins de lix pieds de laVaJléf 0 ' 
hauteur; mais il n'y en a que dix-neuf qu'on puillc dire entières, auec vnc autre 
toute feule a qui clt à l'Eft de ccllcs-cy, & qui en eft éloignée enuiron de cent cin- » Figue m* 
quante pas i vnc roche de marbre fort dur lcruoit de fondement à cét édifice , elle j^Mnâ 
acnuiron deux fois le circuit du Chafteau de Vvindfor ; quatre-vingt quinze mar- de cette An- 
ches oudeerez portent au premier plan du Palais; cette montée eft taillée dans la t, 1 ui, *' iltt 'f 

t_j L .iiAri 1 u remaïqua 

roche, de marbre noir , & clic cit h largeque douze cneuaux y pourroient monter jucuo vefti- 
dc front; ces degrez portent à la hauteur de vingt-deux pieds Gcometriqucsjcar 6 f ****** 
Je premier plan du Palais eft éleue de cette hauteur pardeflus le rez de chaufsec m^oatV* 
delà campagne ; tout le reiteduroceft taillé à plomb, on void encore les deux ">°" t<UU 
pieds droits ou codez de l'entrée de ce Palais ; l'entrée a enuiron vingt pieds d'où- ft "(J' fi c nô 
ucrture,dVncoitc eft Ja figure d'vn Eléphant, &vis-i- vis celle d'vn Rhinocéros luy diren™* 
haut de 30. pieds, & tous deux d'vn marbre Muifant; proche ces Animaux il y a a " 
deux Colomnes, & pas loin de là la figure d'vn Pcgafc ;apres auoir pafsé cette en- vo^antre* 
Ctée,on rcnconcrc quantité de fragmens de colomnes de marbre blanc,dont les re- rotône aufli 
ftes font encore voir la magnificence auec laquelle elles auoient efté baftics ; les {ffû^J^ 
Cicognesfont aujourd'huy leur nid fur les chapiteaux des plus hautes , les moin- tcs.st dcui 
dres de ces colomnes ont quinze coudécs*,lcs plus grande* en ont dix huit de haut, aU,re ' P lu * 
elles ont quarante cannelures larges chacune de trois grâds poulccs,d'où l'on peut p«u pLI" 
juger de toute leur grolTcurfii de leurs autres proportions :1a matière excellente i°"»,&mriU 
dont elles font composées, le trauail de leurs ornemens, & leur difpofition, attirée chewu/de 
encore aujourd'huy l'admiration de ceux qui les voyent ; de là, l'ondécouurc vnc maibrc d>- 
fort belle veue ; mais à voir la campagne des endroits de cette Antiquité les plus 0 , c o f ""^j^ 
£lcucz,ccux du paysafleurent que la veue f'eftend àplus de dix lieues. & dêf Coi- 

loCciqui reprefentoiem de* Géant -, que pour lu y, il n'eût pas le courage d'y aller, à caufeque toute la plaine pat où il falloir 
paffct,cfroit toute cottcccupée de canaux qu'on tire de la riuicre Araxes : La- plaine où cil cette Antiquité , quoy qu'elle n'aie 
que dix lieuë'fdc large, eftoit afflx fertile pour nournr vue auifi grande Ville que Pcrfepolu , il n'y telle plus maintenant 
qu'une petite Ville de 400 maifouj entourée de beaux pjfturagn , d'*ne campagne Fertile 3c de piai.'ans jatdins > c< artosée 
d'»ne eau G faine , qu'il ne croy pas qu'elle ait fa pateille au monde. 
t Figue roa dit que tien ne luy parut plus admirable que la qualité &Ie poly de ce marbre, qui reprefentoit de» objet» 



<omm<- »n miroir. 



c Allez proche de l'entrée , nous vîmes vnc Infci iption graucc fur vn quarreau 



de marbre noir vny comme vne glace, elle aùoit enuiron douze lignes ; mais les 
lettres d'vnc figure fi cxtraordinaircquc pas vn de ceux qui les ont veu ne les ont 
pû entendre; elles onttoutes la figure de triangles ou Pyramides ; au refte d'vnc 
fi belle fimetrie , qu'elles monflrcnt bien que les peuples chez qui elles ont efte en 
vfage ,n'ét oient point barbares. 

e Figuerna adjoufte q occe» letttet luy pâturent toute» fcmblables , A; qu'il n'yauoit remarqué autre diffé- 
rence que danilcut lùuation , ce qui fc voit en cft.t dans l'Evlrpc de cette Infctiption que M. Taucrmci donne 
ici au public. 
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™ *dit* uï proche eft vn autre compartiment quarre , dont chacun des codez à quatre 
hômmcftjui vingt dix pas , aucc huit portes ou entrées i quatre de ces portes ont fix pas d'ou- 
vrir "V'" ucrtulc >' csaatresn ' cnonco i uc t ro ' s i elles lont hait us chacune de fept grands 
font habfi- quarreaux de marbre fort exactement poly i ces quarreaux ont quatre aulnes de 
lez comme long ,& cinq quarts d aulne de haut , rclcucz de bas reliefs , qui reprefentent des 
de vè^ft* Gtifons, des Lyons, des Tygrcs ; Se en d'auires endroits de ces murailles font gr»- 
Vous en uecs des Batailles, des Sacrifices, des Triomphes, des jeux 0!ympiques,d'vn dcl- 
voycx,dn-ii ^ d'ync fculcturc admirable j fur chaque porte eft reprefenté yn homme raa- 
farde» ch»i jcltucux e couucrc a vnc longue vclrc suce vnc Mitre ou Tiare , les cheueux 
f*«fembU- longs, ô£ qui liiydefcendét par bouclcsjufquesfurlcsépauUs , d'vnc main il tient 
qu'on "ôo! vn S'ccptrcj&c de l'autre vnGlubcîce qui n'a iamai$!,que îc ù;achc,citt vfiré parles 
*ux prinei- Roys de Pcrfc ; ceux du Pays difent , que c'clt Samion ou Aaron •. à cét Apparto- 
dânjnoiE* mcnt c ^ J oinc vn rroifiéme , qu'ils nous difoient auoir cité vn Serrait îles quatre 
giifc Me- collez font inégaux, il y en a deux de foixâte de mes plus gi âds pas, Se deux autres 
«opolitai- d c foixante & dix : de là îc paffay dans vn quatrième Appartenue nt , dont deux cô- 
pcri'c mu- tcz f° nt de vingt pas,6t les deux autres de tretc, les murailles alTcz entières & d va 
che-piedaui marbre noir fi poly,qu'on fc pouuoit muer dedans: il y a des bas reliefs taillez dâs 
SwrÉUJ ces rnur;,, ^ cs enrichis d' vne dorure qui fc void encoro maintenant -, les bas reliefs 
dehautfoit de céc endroit reprefentent des Gcans : nous montâmes après fur des mines, Se 
i*£f*%fttnr arriuâmes au dclTus de cét Edifice-, nous y vîmes la figure d'vnRoy à genoux dé- 
robe pu", uant vn Soleil, du feu tout proche,& vn ferpent (toutes crt figures taillées dansle 
crt^ecci cofté de la roche , qui eft par tout ailleurs entouré de précipices. Cette Antiquité 
rjcunrap*" c ^ tellement ruinée, qu'on ne fçauroit déterminer maintenant fi elle a clrédbr- 
port a«c drc Donque, Ionique, ou Corinthien 5 mais vn habile Dcflignateur en ttois mois 
por'enUei tcm P s nc ' J p°urroit pas dellîgner toute entière : C'cft vn grand dômage qu'on 
peuplcf de n'ait pas encore fait cecte diligécc.car les peuples qui en sot pioches la mince cous 
'naShes' ' cs ' ours >°* en tirer des pierres pour feruir à toute forte d'vlages dâs leurs maisôs. 
auee'ceu" A cinq Ucucs de là l'on voi.l vne figure monftrucufcmcnt grande, que les Per- 
de* ancien» fans difent cftrc la figure de No&a Ruftan -, il y a plus d'apparence que c'ait 
plJjjSÎSvi vnc Statue d'Alexandre, qui auroit eu la vanité de faire croire à la pofteritc , qu'il 
d« Medei; clroic plus grand que l'ordinaire des hommes ; ce qu'il vouluft faire croire mcfmc 
lequel, çô- de fon temps, par les armes extraordinaircmcnt grandes & pefantes qu'il cnuoyâc 
Toyonsdé- par toutes les Indes. 1 1 y a vnc Villcprocnc de cette Antiquité, nommée Marga- 
cnt« ehci tean,iln'y rcflc que deux cent maifons habitées parvn peuple fi fupcririticux , 
chez'l«ko- { 1 U1 I S parfumèrent leurs maifons après que nous en fûmes fortis; il y a de là à Si- 
mains, pur- ras dix farfangues ou lieues de France. 

îreTu'* Vt Gouuca dit que deux cfcaliers fort pioches l'vn de l'autre .porte jufques à la principale entrée 
ou 'e'iycccJc Pa ' a ' s » ' cs pierres qui en font les degrez fonr d'vnc grolfcur extraordinaire : l'en rcmarquay 
jufte ta quiauoienr 15. palmes de long.dixoudouzcdc largc,& fept ou huiûdc hauteur. Les pierres des 
eotps.qui Colonnes eftoicnr les plus maflîues ,& nous ne nous pouuions imaginer comment on auoit pi 
eft encore porter fi haut de fi lourdes malles : mais ce qui nous eftonna le plus, hit de voir des chambresen- 
7ny(lz* nt t ' crcs »' c planchcr,les murailles,*: lacouuerrure, tout d'vnc feule pierre, tics- noue & cres-dure, 
chez les eV non point taillées dans la roche comme l'eft le Pagode de l'Iile de Salcitc proche dcTana,dont 
Turc» & la pierte eft fort tendre. Au haut de l'cfcahcron trouuc vne file , d'où Ton découurc vne grande: 
chczle» Pcx- cltcnducdepays. Les murailles font couucrtcs de bas reliefs, & l'on y void les 40. colonnes qui 
Tutci V» ont ^ onn ^ ' c nom * ccttc Antiquité. Trois pierres en font toute la hauteur; leur baze a bien 
pcllent i°- p-ilniesdc tour,&: au plus haut il y a des figures de tout relief Les murailles font fort hautes» 
Lia , le le* le Sculpteur y a reprefenté des Lyons, des Tygrcs, & d'autres Animaux , qui fortent en relief, fî 
re.-fansAHo- bien trauaillcz.qu'ils font peut à ceux qui lesvoyent. De là, nous montâmes vn lieu plus éleué, 
bk ctàiTe °" n0US troi,uamcs dlins vn ncu ta '" c ^ nns ' a rocnc mefmc.vn fuperbe tombeau que ces peuple» 
que ce Mo- ont ru » ne, croyant y ttouuet vn trefor ; 11 proche eft vn autre tombcau.qu'ils difoient cftre la fe- 
nument eft pulturc d'vnc Rcy ne, perfonne n'a pû encore cxpliquervnc infeription que l'on void en plu- 
plus ancien iieurs endroits de cette Antiquité, ainfi tout contribue àobfcurcir la mémoire du Prince, qui 
o-»e toutci cr oyoit par ce baftiment la rendre etcrnclle.Et à aufe que ces pierres font fi dures.que le temps 
An-iqu'itcz tout ^ cu ' auroit ^ c ' n P cinc 1 1" détruire ,ces peuples y employeur tous les iours le fer 8e le fetf 
dont nou» pour les ruiner , 6c fc deliurcr pat là des étrangers qui lesviennenr voir, 
auons coa- 
noi(Tancc. 
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RELATION 

DES ROYAVMES DE GOLCONDA, 

TANN ASSERY, PEGV, A R E C A N, 

& autres Eftats fituez fur les bords du Golfe de Bengale ; 6V aufli 
du Commerce que les Anglois font en ces quartiers- là. 

VV I L L m Te t h o l d 



I E Golfe de Bengale f'eftcd depuis le CapGommonn qui eft fous 
le huitième degré de latitude Septentrionale , miques à Chatti- ch a rti ? iun 
gnan,fous le za. degré de latitude aufli Septentrionale .Cette co- eft wKS 
lie a bien mille lictics Angloifcs d'eitenduc, &: l'ouucrcuro du duCulle - 
Golfe neuf cens lieues. Le Cap de Smcapoura qui eft fous le pre- 
J rrucr degré de latitude Auftrale le ferme de l'autre cofté. Les 
royaumes de Zeilan,Biznagar,Gokonda, Bengala, Arccam, Pcgu & Tannai!.. - 
ry (ont fur cetc cofte, clic eft coupée de pluficurs petites nuiercs donc on ne parle 
guieres, à caufe que leur nom eft obfcurcy par le voifinagc du Gange , fi fameux 
par les écrits des Géographes : On ne fçait point bien où il prend fafource, 
mais on fçait en generalqu'cllc eft fort éloignée de I'cmboucheurc ; ic les Gentils 
ont en fi grande vénération cétc riuiere , qu'ils croyenc que leurs' péchez leur 
font pardonnez lors qu'ils fc font lauez dans fes eaux. 

Nos Anglois ont peu de connoiftance de l'Iftc de Zcilan. Les Portugais y [fie de Zd- 
font les plus puiflans,^ prétendent mclmcscftrc allez forts pour en empêcher 
l'entrée aux autres nations. Il y a vn Roy dans l'Iûe nommé le Roy de Candy , 
auec lequel les Danois entrèrent il y a quelque temps en Traité -, & voyant qu'ils 
ne pouuoient pas cftablir leurs affaires par la Negociation>ils fe fortifièrent dans 
le Pays proche de Ncgapatan , en vn heu nommé Trangabay. 

Le Royaume de Bifnagar eftoit le plus ancien le le plus confidcrablc de tous Rn 
les Royaumes qui font du cofté de la terre ferme. Il eft maintenant diuisé en plu- deauujg» 
ficurs Prouinccsou Gouucinc mens , dont les Naickes ou Capitaines du Pays fe 
(ont rendus les Maiftrcs : car le dernier Royeftant mort il y a quelque quinze 
ans, il Pélcua pluficurs pretendans à la Couronne. Les Naickes prirent party fous 
ces Chefs, & l'engagèrent en vnc guerre ciuilc, qui fut fuiuic dvne n grande dc- 
folation ic famine > que plufieurs peres portoient leurs enfans fut la cofte , Se les 
vendoiencpour la valeur d'vn écu ou quatre francs de Rys. Les Marchands qui 
les auoienc à fi bon marché , les reucndoicnt après auec vn grand profit en d'au- 
tres endroits des Indes. La vinc de S. Thomas eft dans ce Royaume; les Portu- Ville de 
gais en font lcsMaiftrcs,mais ne laiftent pas d'en faire quelque reconnoiflance au s * T ** omn ' 
Nayck qui cftmaiftic de ce canton. Il les alfiegea il y a trois ans , & les obligea à 

luy donner quelque argent pour auoir la paix » car leur Ville eft feulement tore i- 
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fiée du cofte de U mer, n'ayant point d'autre deffenfe ducofté de la terre, que tes 
la Tille de maifons qui la ferment. La ville dcPallccaxrc qui eft dans cette Prouirice , eft vu 
pjiecatte, ma uuais voifinage pour les Portugais , depuis que les Hollandois fc font rendus 
leTEn- I« maiftres de Ion Chafteau : Car depuis ce temps-U, leurs Vailîeaux n'o- 
Joif refont ientparoiftr* fur cette coftes&-quand ils f»y haiardertt , iïs choifrilcnt des bâ- 
rcndusie» timcxxs q U i plient fort bicuà la vodc.Si bicnjauc les Portugais y lbnt rruuucnant 
3^ chi fort pauutcs , Se ont elle bien punis de l'cnuic aucc laquelle ils empefsboient Jo 
«îau. ComjBcVce! aux autres Nations. Dés les premiers volages que les Hollandois ti- 
rent iux Indes, ils rcconriciircnt que les mârcrundifcs qui le rrouucntà S. , Tho- 
mas , fc ppuuoient tranfportcr aucc beaucoup de profit auxJvlolucquc*,, à laua* 
Sumatra , Amboyna, St autres endroks des Indes. Ils obtinrent duûcrnicr R>oy 
de Biinagar , la pcrmillion de pouuoir trafiquée en ce Pays , Si d'cûablir vnc f a- 
&orenca Pallccatte , aucc lix ou fept Hollandois pour négocier. Les Portugais 
de S. Thomas qui ne pouuoient fouffnr qu'ils f'efrablitient fi proche , fc mirenc 
en mer , Se vinrent attaquer la maifon des Hollandois. Ils fc rendirent , après f'c- 
trederfendus quclquc-tcmps. On les mena prifonniersàS.Thomas;d'oùqucl- 
ques-vns fc fauucrcnt , Se entre-autres le principal Fa&eur , de qui ic tiens cette 

Relation. * c~* • ' 1 f ji Y T.X 

Le Roy accorda -depuis aux Hollandois la permiflîori de baftir rnForrpoifr 

f afleurer des infultcs des Portugais , à condition toutefois que la garhifon feroit 
my-partic, moitié d'Hollandois, & moitié de ceux du pais: Il arnuoit tous les 
iours quelque querelle entre deux nations fi différentes. Le Roy ennuyé d'en, 
entendre parler dauantage retira fesSujets, Se laifla les Hollandois en pleine 
poficflïon de ce Fort : Ils ont acercii depuis cette Place , l'ont fortifiée , Se la nom- 
ment maintenant Gucldria,dcpuislc Traité de l'année iôij.Ccuxdc noftrc Na- 
tion ont fait la moitié de la dépenfc de la Garnifon, Se cependant ne jouïflcnc 
point des auantages qu'on a tirez depuis de tfcftabliflement de cette Place. Ic 
n'oferois pvlcr dauantage de l'injulhcc de leur procédé , de peur que l'on 
croyc que ic parle auec pallion , Se comme interctie dans vnc querelle qui m'eib 
communcauec tous ceux de noftrc Nation. Ainfi les Portugais qui n'auoicnt pù 
au commencement fouffru cinq ou fix Hollandois poche d'eux, font mamtenanc 
bridez par v©c Gai nifou qu'ilsnc pourront 'apparamment umais châtier de ce 
pais là -, car ils ne font pas aflez forts à S. Thomas poui l'entreprendre, Se le Vicc- 
Roy des Indes ne les aide; a pas dâs vn scblablc de (Tein. Les Portugais de S.Tho* 
mas ne payent ïamais rien pour les affaires générales des Indes -, Ils ne feruenc 
yoint le Portugal de leurs perfonnes , Se patient pour rebelles aufli bien que ceux 
de Bengale; par cette ration ils ne doiuent pas attendre de protection de leurs 
Princes , ny de fecours de leurs Vicc-Roys. 

Ils fe font contentez depuis peu d exciter fous main quelques Naickcs contre 
les Hollandois , ils les afliegerent dans la ville de Pallecatte , mais ces troupes ne 
demeurent pas long-temps fur pied. Ils leucrent le fiege après en auoir receu 
quelque argent. Il faut auoiicr que les Hollandois gardent vnc conduite fort 
prudente ; ils n'entreprennent point fur ceux du Pays ; ils n'en tirent aucune 
contribution, &fe contentent d'y cftablir leur trafic, Se d.'cmpcfcher ecluy des 
Portugais. 

Mafulipati. Mafulipatan eft le principal Port du Royaume de Golconda , il eft fous le fei- 
ziéme degré uente minutes latitude Septentrionale : La Compagnie Angloife 
des Indes Orientales y tient vn Agent ou vn Prefident Se des Facteurs » comme 
V'in rio»» autiï à Petapoly. l'y ay paflehuiû années en qualité de Prefident des affaires de 
Faûcntie" cette Compagnie ; c eft ce qui m'a donné la hardieffe d'entreprendre de fatisfai- 
cômevena relacuriofitédcs Purchas, qui m'a prié d 'écrire vne Relationdc ce pays. Mufuli- 
JjjjJJJJJl pataneft vne petite ville mal baftie Se encores plus mal feituée, mais qui ne laifie 
yoùp- P" d'eûre fort peuplée : Toutes fes eaux font falées • car quand la Marée haufle 
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clic y monte pics d'vn mil auant dans le pays. C'cftoit au commencement vne 
pauurc retraite de pefchcurs , 6c c cft delà qu'elle tire le nom qu'elle retient en- MeCI cq 
corc. La commodité de fa rade y attire les marchands , 6c l'on trafic a toufiours p 'fJ. an ' 6r 
cftécnaugmcntantdepuisqueccuxde -noftrc Nation ont commencé à y venir, poison? * 
Son climat cft fort uni, ils diuilcnt leurs aimées en trois faifonsjlcs mois de Mars, PiUa enIn - 
d'Aunl, de May & de Ium font celle de l'Eltéi car en ce temps-là , non feulement ^jS?^ 
l'approche du Soleil échauffe leur Pays , mais le vent au lieu de le tempérer l'aug- 
mente : Il y foufHc ordinairement vers la my-May vn vent d'Oiicft qui efchaufre 
encor' plus le Pays que le Soleil mclmc. La chaleur y cft aufli grande , que 
l'on fenc lors qu'on cft proche d'vnc nu; ion qui bruilc j tellement que dans les 
chambres les mieux fermées, le bois des chail'cs& des tables y cft tellement ef- 
chauffé qu'on ne le peut toucher ; & que l'on cil obligé de jetter continuel, 
ltmcnt de l'eau dciTus& fur le plancher des chambres -, maiscétexcez de cha- 
leur ne dure que fix ou feptiours en toute vne année, & depuis feulement neuf 
heures du matin mfqucs à quatre heures après m ni y;c.it il vient après vn air frais Saifau At 
de la Mer qui la tempère agréablement. Ceux du Pais qui font obligez l iaait - 
de voyager durant ces grandes chaleurs en font quelquefois cftoufFczjcc qui 
cft auffi arriué à vn Hollandois qui voyageoit dans vn Pallanquin , 6c à vn de nos 
Anglois qiu ne fit qu'vne demie lieue pour aller iufqu'à la Barre du Port. Les 
moindres chaleurs de leur Eftéfurpaflent encore de beaucoup les plus grandes 
chaleurs que nous auons en Angleterre , &dui ci oient tout le mois de Iuillct, 
d'Aouft, de Septembre 6c d'Octobre , mais les pluyes continuelles rafraîchiAent 
l'air 6c la terre , Se viennent en fi grande abondance qu'elles inondent tout le 
Pais. Les habitans en rcçoiuent le mefme auantage que les ./Egyptiens tuent 
du Nil j car ils fement dans ces terres ainli préparées leur Rys & les autres grains 
fans cfpercr d'autre pluye que bui£t mois après. Ils content leur Hyuci au mois 
de Décembre, Ianuicr, Feuiier , mais il y fait aufli chaud qu'au mois de M . y en 
Angleterre ; ainfi les arbres y font toufiours verds 6c toufiours chargez de fruitls 
murs. On y fait deux moiffons de Rys ; il y a mefmes des terres qu'on dcfpoiiille 
crois fois , 6c celles qu'on ne feme qu'vne fois rendent extrêmement . ils fement 
vne cfpccc de légume que nous n'auons point en Angleterre ; ils ont de l'orge> • 
mais ils en mangent peu . le Bctle leur tenant lieu de tous les autres herbages 
dont nous nous leruons. Ce Pays cft fort fertile , tout y cft à bon marché , ce qui 
vient principalement de l'abftincnce que font les habitans, 6c de ce qu'ils ne 
mangent d'aucune chofe qui ait vie. L'on y a h met poules pour quatorze fols, vn 
mouton pour onze, & tout le refte à proportion, ces chofes cftant encore à meil~ 
leur compte hors de la ville. 

Ce Royaume aufli bien que les autres Royaumes des Indes, prend fon nom de Colcondj; 
la ville de Golconda , heu de la refidence de fon Prince. Les Mores & les Pcrfans 
l'appellent Hidraband » elle cft efloignec du cofté de Mafulipatan de vingt- 
huict lieues du Pays, dont chacune fait neuf de nos miles d'Angleterre. On p mille 
fait ce chemin ordinairement en dix iours. Cette ville pafle pour la mieux Ici- re A "^". cr " 
tuée de toutes les Indes , à caufe de la douceur de fon climat , de la bonté de fes jooo. pic j» 
eaux, & de la fertilité de fon terroir. Le Palais du Prince fuipaflc aulfi en magni- de Ko T- 
ficcncc tous les autres des Indes. Ilan. miles de circuit tout baftide pierres 6c 
aux endroits où nous employons icy le fer, comme aux barreaux des feneftres, i*« Pcrfint 
c'eft de l'or maflif . On tient ce Prince pour le plus riche des Indes en Elephans Se [f^JJ^ 1 ' 
en pierreries. Il tire fon origine des Pcrfans,& a retenu leur Religion, qui diffère Comb e n 
en beaucoup de chofes de celle des Turcs. l'en ay deferit la différence fort au c Ti ^^ ai ~ 
long dans mo voyage,& îe n ay tien a y adiouiter u y, linon qu vn nomme Mecne , û m . c cet 
qui Ce vantoit d'efti c de la race de Mahomet, me difoit qu'il priroit pluftoft Dieu cfto «* e 
pour vn Chreftien , que pour vn Suncc , c'eft à dire vn Mahomctan hérétique. i/fo^lde 
Ce Prince 6c tous fes piedeccucurs ont gardé le cilcre de Cocubsha > donc ie me AUhomcr. . 

»**A ij 
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fouuiens d'auoir lcu l'origine dansLinfchot. Il fe maria au temps que icftoisdans 
Statimen: le Pays auec la fille d'AdcIsha Roy de Vifupour. H a trois autres femmes, & au 
du Roy^de mo ^ n5 mi \ concubines : Il n'y a rien déplus commun parmy eux que d'auoir plu- 
faicM- heurs femmes, & de toutes les chofes que ie hiypouuois dire de l'Europe ,il n'yen 
riage du auoit point qui l'cftonna dauantagej & comme il difbit,qui fut plus honteufe & plus 
R i««re n " déplorable, qu'vn Roy d' Anglcrerrc qui auoit trois Royaumes, fuft réduit à n'auoir 
qu'vne feule femme. Il eft engagé dans vnc ligue deffenduc auec dcl Sr*, & sh*, 
contre le Mogol , mais les meillcurcsarmcs qu'ils employent pour f'jflcurcr contre 
fes enrreprifes , font les prefens qu'ils luy font tous les ans , ce trouucnt 
plus auantageux d'acheter le repos que d'entrer en guerre. Iladc îcucnu z<,. lcck- 
Le Pi o<k ques de Pagodes qu'il tire de tous fes Sujets, qu'on peut dire cftrc tous les Fermiers, 
▼aut à peu Ce Roy, comme prcfquc tous les autres Roys des Indes eft maiftre de toutes les ter- 
prés »n (feu rcs delbn Pais -, elles font diuifées par Gouuernemens ; que les Gouucrneurs tien- 
d^or de Fra- ^ ferme du Roy» êc les diuifent en pluficurs portions qu'ils fousferment à d'au- 
tres^ ceux-là à d'autre s infcrieurs,tant que cette fubdiuifiôvienne iufqu'au peuple 
qui eft fort mifcrablc j car lors qu'il ne peut pas payer fa ferme , il faut qu'il quitte 
le Pais j Sa femme, fes enfans, fes frères & fes parens rcfpondcnt dcfadcbtc: Pour 
ce qui eft des grands Fermiers ce Gouuerncurs, quand ils manquent à fatis- 
faire à leur payement , ils font battus à coups de canne, 'comme il arriua au Gou- 
uerneur de Mafuliparan,qui mourut des coups qu'il reccut fur le col,fur le vétre, fur 
le dos, ô: fur la plantcdes pieds. Tous les ans au moisdcluiilecon cxpoic en vente 
les Gouuernemens, on les donne au plus offrant-, tellement que dans ce peu de 
temps que dure leur bail , il n'y a point d'exaction ny de violence qu'ils ne pratiquer. 
L'on compte dans le Pays fonçante & fix places fortes j les foldats des Garn l 'ons n'ont 
que cinquante fols par mois, te encore en font-ils mal payez. La plufpatt de ces châ- 
teaux ou places fortes font fur des rochers de fort difficile accez. l'en ay veu trois, 
Fortereiïe Cundapoly , Cundaucra ,& Bcllum-Cunda. Le mot deCundafigmficcn cette lan- 
de cunda- g UC)Vnc montagne. Vniour que j'eus occafion de rendre vilïte au Gouucrncur de 
la ville de Cundapoly, j'eus la cunofitc d'entrer dans le Chafleau. Il meditqnc luv- 
mefmc qui cftoit Gouucrncur du Pays , n'y pouuoit pas entrer fans vn ordre exprès 
du Prince , ô£ que cet ordre ne f'obtcnoit qu'aucc beaucoup de peine. Il me 
dit que cette forterefTc cftoit composée de tfo.differcns forts tellement fituez,qu'ils 
fc commandoient l'vn l'autre, & qu'ils enfermoient des campagnes de grandes eften- 
ducs, où il y a toutes fortes d'arbres fruicti«rs,& où ils recueillent du Rys ; telle fût 
la Relation que m'en fit le Gouucrneur de Cundapoly. Pour moy,qui confideray do 
loin cette place, elle me parut fur le haut d'vnc roche efearpee de tous coftez, hor- 
mis du cofte du chemin t rcs-eftroit qui y conduit. Auec cela,elle ne laifle pas d'eftre 
enfermée d'vnc muraille auec quelques touts ce battions qui la flanquent. Ceux qui 
ont bafty cette place , fc font feruis de l'auantagc du lieu: ce comme elle ne peut 
cftre minée , Se qu'elle commande à tout le Pays qui eft autour ; c'eft vn vray lieu de 
retraite pour vn Prince qui auroit perdu vne bataille. CcChaftcau entretient cor- 
tefpondance auecceluy de Cundauera,qui en eft éloigné de vingt-cinq milles. Par le 
moyen des feux qu'ils fc font de nuit , l'exercice de toutes fortes de Religions eft li- 
bre en ce Pays. Les perfonnes de qualité font de la Religion du Roy, mais celle des 
naturels du Pays qui font Gentils, eft la plus fuiuie. le ne puis m'empefeherdediro 
quelque chofe de cette Religion des Gentils; leurs Prcftrcs ou Docteurs de leur Loy, 
font appeliez Bramenes ; ils difent qu'au commencement il n'y auoit qu'vn feul 
Dieu -, qu'il f'cncft depuis affocié d'autres , lcschoififTanr d'entre les hommes qui ont 
vefeu fur la terre; ils érigent des Temples ou Pagodes à leur mémoire, & leurs 
addreflenc leurs prières dans leurs necclTitez. 

Ils tiennét lame immortelle , &qu'cllc pafTe d'vn corps dans vn autre, félon qu'a 
vefeu le dernier hôrae, dans lequel elle f'efttrouuée ; & c'cft de là que vient ectto 
crainte qu'ils ont de rien manger qui ait eu vie. Pour ce qui eft des cérémonies qu'ils 
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obfcrucnc lors qu'ils fc laucnt &c qu'ils mangent, ils les tiennent de leurs predecef- 
feurs. Ils ont vnc tort bonne morale , l'homicide & le vol font des crimes inconnus 
en ce Pays-là i mais ils prennent toutes fortes d'auantages dans les Traitez qli'ils 
font. La Poligamic ou multiplicité des femmes cil permife > cependant il y en a 
beaucoup qui ne fc le ruent pas de cette permillion , fi ce n 'eft lors que leurs premiè- 
res femmes fctrouucnt ftcrilcs. Il ne l'y parle guercs d adultères, te la couftume 
punit les femmes qui f'en trouuent conuaincucs. Pour ce qui eft des tilles & des vcf- 
ucs.il n'y a que la feule modeltie qui les retienne. Ces peuples font diuifez par Tou{ lc - 
Tnbus ou lignées. Ils difent qu'il y en a pour le moins quarante-quatre. Ilsfcdi- Hibiuns 
ftingucntparlà Jcsvns des autres, & tiennent leur rang iclon les prerogatiues de dmiln P" 
leur Tribu. Ainlî le plus pauure B t amen précédera le plus riche des Comiti > à caufe " u *' 
que la Tribu de ces Bramcns doit précéder l'autre. Ces Bramcns font les Prcftrcs du Tribu dej 
pays , 6: les Docteurs de leur Religion. Ils entendent fort bien l'Arithmétique, & Brameas. 
les Marchands Mahometans les employent ordinairement pour faire leurs comptes. 
Ilsécriuent fur des feuilles de palmitcsauec vnc pointe de fer,& tiennent par tra- 
dition de leurs anceftres, les fecrets de la Médecine, de l'Aftrologie ,& des autres 
Arts qu'ils pratiquent ne les communiquent ïamaisàceux des autres Tribus. 
Ils font All ez bons Aftrologucs , Se ne reufliftent pas mal dans les prédictions des écli- 
pfcs .ee qui leur a acquis vnefi grande réputation parmy les Gentils Scparmy les 
Mores, qu'ils n'entreprennent point de voyages ny de grandes affaires fans lesauoic 
confultcz auparauant fur l'heure à laquelle ils en doiuent commencer l'exécution. 
I'ayvcu le Gouuerneur de Mafulipatan attendre dix tours l'heure de faire fon en- 
trée en ion Gouuerncmcnt.il y a deux Roys de cette race ou Tribu, le Samorin Roy Trjl>n iet 
de Kalccu,& le Roy de la Cochinchine. La lignée appellée Fâgam, tient le fecôd rag Fangiou. 
après les Bramcncs.Ilsobferuent les cérémonies des Bramens, & ne prennent point d ^ de c 
d'autres nourritures que du beurre, du laict,ô£ toutes fortes d'herbages , excepté tre ^ 
l'oignon, auquel ils ne touchent point à caufe de certaines veines qui f'y trouuent, fc que ...i 
S: qui leur paroi lient auoir quelque reflemblance auec du fane. V^tirVur 
LesComitis compofent l'autre Tribu i (ont cous Marchands dans le Pays, S: ra- pfndu au 
uiircntd'vncoftéfi: d'autre les toiles de cotton pour les reuendre en gros aux Ma r- ^* nc d bcr k 
chands eftrangcrs. Ils fc mêlent aulli de changcrMcs monnoyes , en quoy ils font très- germe" 
habiles ;& à la feule veuç-^'vnc pièce d'or, ils cnconnoiucnt la valeur interne à vn delà 
grain prés. Ils jugent auflffbrt bien de la bonté de toutes forces de Marchandas } fi a£ n ,wl "J 
bien que l'auftcnré de leur vie, te cette grande connoiilànce qu'ils ont, me fait croi- c'«d tu uù- 
requ'ilstircntleur orieinc des Banians, qu'ils leur rclfemblcnt dans l'vne&dans m ï}-., , 

.. * . .. 0 1 Tiibu det 

1 autre de ces quahtez. Conmii. 

Campo-varocft la Tribu qui fuit après: elle eft composée de Laboureurs,de gens Trilju de * 
dcttauailj&dcsfoldatsdcsGarnifons. Cette Tribu cil plus nombrcufcquelesau- ro * tn P°* vl " 
cres. Us mangent de toutes fortes de viandes, à l'exception du bœuf; mais il n'y a 
point de neceflîté qui les peuft obliger de tuer vn Bœuf ou vne Vache. La raifon 
qu'ils en apportent, eft que leur Pays tire prcfquc toute la fubfiûance de ces ani- 
maux. Ils leurs donner le laid & le beurres: croyent que c'eft de luy qu'ils tiennent 
aufli les fruics de la terre , à caufe qu'ils feruenc i labourer , tellement que félon leur 
fens , c'eft la plus grande inhumanité qui fe pu i il c imaginer , de tuer cous les 
iours & de manger vn animal donc on cire ranc de feruice i tellement que pour rien 
du monde ,tls ne venderoient aux Anglois ny aux autres Européens , vn Boeuf ny 
vnc Vache , quoy qu'ent rc-eux clic s ne fc vendent que quatre francs ou cent (bis. 

L'autre Tribu eft des femmes de débauche. Il y en a de deux fortes i les vnes ne Tribu det 
fcproftitucnt qu'aux gens qui fonc d'vne Tribu plus noble que la leur , ffc umais à jjjJJSy* 1 
ceux d'vnc Tribu inférieure , les autres ne rc fuient perfonne , & ciennenc ce genre de deux tor- 
de vie de leurs anceftres, qui ont fait le mefmc mefticr. En effet, leurs filles, fiel- tes. 
les font belles, font éleuées dans ce deflein; autrement (ion ne leseftime pas aflez 
bien faites poury rcuflir,on les marie auec des hom mes de cette mefmc Tnbu» 

***Aii) 
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te les filles qui viennent de ce mariage , réparent le dés-honneur de leurs meres 
qui n'ont pas efte jugées alTcz belles pour taire ce mefticr; tellement que cette 
fucceluonn'cftiamais interrompue. On t'ait apprendre à ces jeunes filles à dan- 
fer, & leur principal foin eft de leur rendre le corps fouplc dés leur jeunefle: Apres 
auoir efte ainfi éleuées , elles font des pofturcs que l'on croirait iropoffiblcs. l'ay 
veu quclqucsf ois vnc fille de 8. ans, leucr l'vnc de fes jambes auffi droite par def- 
fus fa tefte , quej'aurois pu leucr mon bras, eftant cependant debout,& fe foufte- 
nant fur l'autre. le leur ay veu mettre les plantes de leurs pieds fur leurs telles: 
Enfin,ellcs pafset en cela nos plus habiles danfeurs de corde; elles ne doiuct point 
d'autre tribut au Roy , que de fe rendre vnc fois l'aimée à Golconda , pour faire 
touces fortes de pofturcs deuant ce Prince ; où celle qui y rcuûlc le mieux , reçoit 
vn prefent de Sa Majefté. Elles fatisfont de meûnes les Gouucrncurs des Prouin- 
ccs,8c danfent deuant eux lors qu'ils le commandent , mais elles fe font payer de 
tous les autres qui les employent aux occafions des Fcftcs , des a mu ce s des Vaif- 
feaux,dcsCirconcifions, & des autres réjouyflances. Il y en a entre- elles de fort 
riches, de fort bien mifcs , & qui ont fur elles quantité de pierreries. Pour leurs 
habits , ils font de toile de cotton , on de quelque eftoffe de foye fort légère , el- 
les portent vn corps de farge , aucc des manches qui ne leur viennent que juf- 
quesau coude i aux bras elles portent des bracelets d'or, aucc des rubis & des 
emeraudes , elles ont toutes des pendans d'oreilles - t il y cnamefme quclqucs- 
vncs qui ont les narines percées, & qui y mettent vne bague aucc vnc perle 
ouvn rubisj elles ontàlcur col des filets de perles ou de corail ;& pour leur 
coeffurc , elles relcuent leurs cheueux auec vn nœud quelles font fur leur tefte. 
Les Charpentiers , les Maflbns , les Orfèvres , Se les Marchands , font 
AnSL 6 * vne autre Tribu. Les derniers de tous font les Puiaucsiils ne font rcçcus dans 
pas vnc des autres Tribus i on ne leur permet point de demeurer dans les Villes : 
& fi par hazard ceux des autres Tribus f'cftoicnt frottez contre-eux , ils feraient 
* obligez à fallcr laucr tout aufli-toft. Leur mefticr eft de préparer les cuirs, de fai- 
• rc des fouliers,d'emballcr les Marchandifes.Ic n'ay iamais veu de gens plus falcs. 
L«Peintrci \\ f aut qucj'adjouftc îcy quelque chofe de ceux qui portent les Pallanquins: 
T^buTirr bttiô de ces hommes vous porteront aucevn matclats&dcs couffins, treute- 
méS fix de nos milles d'Angleterre en vn îour. Ils font toufiours quatre , & 
n ie$ sel- ç c f ucccaC nt les vns aux autres i ils f'accouftumcnt à cc%-auail dés leur jeunefle. 
iSte?* Toutes ccsTnbus ont vnc mcfme Religion & vn mcfmc Pagode ou Temple d'I- 
ceux qui à 0 \ Ci oU ii s f'afséblent , mais dâs ce Temple Us çhoififlent chacun leur Idole. Ces 
CjJ Pagodes font ordinairement fort obfcurs,& n'ont point d'autre lumière que celle 
* qu'ils reçoiuct des portes qui font toufiours ouucrtcs : ils feruet aufli de retraite â 
ceux qui voïagent ; car le Br amen qui y demeure , n'en occupe qu'vn petit coin . 
Ils n'ont en toute l'année qu'vnc feule Fcfte, à laquelle chacun fe rend aux pieds 
de l'Idole qu'il adore. On void ce jour-là des milliers de ce Peuple qui Cy rendét. 
Ils jeûnent a^heures ; Us fe lauent i ils arrachent des lampes le plus proche de l'I- 
dole qu'ils pcuuent , ôtluy font des priercs chacun félon fes neceflitcziil y en a 
mcfme qui viennent pour voir leurs amis Scieurs parens. L'onvoid fur le che- 
min des gueux qui ont des inuentions admirables pour exciter à compaflion les 
paflans -, car ceux qui n'ont point de défaut, fe roulent tous nuds fur des épines i 
d'autres Ccntcrrent dans vnc fofle jufqucs au col. Sur la minuit on porte le Pago- 
de au fon des trompettes , 6c on tire quantité de feux d'artifices , que ces Peuples 
préparent fortbien. Entre ces Idoles, ils en ont vne qui eft des plus adorées; 
c'eft vnbloc de pierres qu'ils difent reflernbler d'autant micuxàlaDiuinicé, 
qu'il n'a aucune figure fcmblablc à ces Athéniens qui auoient drefsé vn Tcmplo 
au Dieu inconnu. Ils ont 4. autres Fcftcs principales , dont la folemnité fe paûc 
* • dans l'eau de la Mer. Ils fe rendent ce jour-là fur fes bords: ils f'y lauent fous 
la direction de leurs Doreurs ouBiamencs, qui prononcent certaines paroles 
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en leur jettant de l'eau. Le Bramcn Se ceux du Peuple qui reçoment la Bencdi- 
âion, font dans ce temps-là dans l'caujufqucs à la ceinture. Ils fc fonc cous les LeonU©- 
lours de nouucllcs Idoles , leur donnant des figures qui leur fonc venues en fon- |£j 
ge>ficfontvœuquelqucsfoisdc ne point manger juiqu'à ce qu'ils ayenc acheué qu'iU (up- 
de les tailler ou de les tondre. l'en ay veu vnc de piètre noitc de quatre pieds de P ofeat « 
haut ; elle reprcfcntoit vnc figutc humaine } ils dii'oicnt que lî l'on euft jetté fur fa 
telle vn boiil'cau de Rys > tous les grains le fer oient arrêtiez fur cette Idole , fans 
qu'il en tombait vnfcul grain à tctrc.Vn autre m'aiTcuroïc qu'vn homme qui le 
fcroit coupé la langue deuant fon Idole,tl luy en fcroit rcuenu vn autre en la pla- 
ce ; mais il n'en voulut point faite l'expcticnce. On m'en Ait voir vnc croific- 
me , ceux du Pays aflcuioient,que fi on mettoit quelque quantité de miel de Sor- 
bec , ou de quelque autt c liqueur que ce fuft , dans vn ttou qui en droit ptochc, 
ilnci : ycnpcrdroitjulrcmcntquclamoitié;Quc d'vne pinte le trou en auroic 
retenu vnc chopincfic vn demy muid d'vn muid entier. Ils adorct vnc autre Ido- 
le qui fait venu , ce difent-ils , les maladies , Se paiticulietemcnt la petite vero- Temptede 
le : Pour mieux exprimer les defordres de cette maladie , ils la reprefentent '*p«itcTe- 
par la figure d'vne grande femme maigre, ou p luit oit d'vne Futic qui a deux r 
te I tes, & quatr e bras. En voïageant vn iout en ces quartiers,ie fus obligé de palTcr 
la nuiâ dans le Temple delà petite vérole : ecluy qui l'auoit bafty, me raconta 
que cette maladie l'cltant mife dans fa famille , il auoit fait vceu de luy baftir ce 
Temple , & qu'elle auoit ccfsé tout aullî-tolt. Les plus deuots Se moins riches, 
luy font vn autre vœu encore plusextrauagantjjerus exprés pour en voir l'exé- 
cution vn ioui, qui fembloit eitrcdeltiné pour ces fpcécaclcs. 

On fait deux ouucttutcs auec vncoufteau dans les chairs des cfpaulcs de Celuy Le >œa 
qui a fait ce vœu; on y pafl'c les pointes dedeux crocs de fer; ces crocs tiennent <| u "° n lu r 
au bout d'vn grand arbre ou pièce de boispofee lur vn eflieu,qui eft porté par falr^accro- 
deux roués de fer, en forte que la pièce de bois a fon mouucmcnt libre: d'vne cher, 
main il rient vn poignard , de l'autte vnc cfpéc : on l'élcuc en l'air, Se par le 
moyen des roues on luy fait faire enuiron vn quart de lieue de chemin. Il fait ce- 
pendant mille actions auec fes armes, Se il ya lieu de f'eftonner comment la pc- 
fanteur de fon corps ne fait point rompre l'endroit delà peau par laquelle il eft 
attaché : On eu accrocha quatotzeenma prefeneeles vns après les autres , pas vn 
defquels ne fc plaignit de ce martyre : on mec vn appareil fut leuts playes , 
& retournent au logis auec vn fort mauuais vifage , Se le corps en piteux 
citât. Ils ont des dieux gardiens de leurs maifons; le chef de la famille en a le foin-, 
lit leur font vnc fefte , & les enfans mangent ce qui leur a efte prefente 
dans le Sacrifice. Les percs Se les mères choififlcnt vn party à leurs enfans, 
ils le choililfcnt toufiours dans la mcfme Tribu ; Se autant qu'ils peu- 
uent dans la mefmc f amiilc , Se entre leurs plus proches païens , n'ayant aucun ef> 
gard entr e-cux aux degrez de parenté. Ils ne donnent rien à leurs filles en les ma» 
liant : le mary mcfme eft obligé défaire quelques prefens au perc & à la merc de 
la fille -, d y en a beaucoup qui ne fc marient pas , à caufe qu'ils n'ont pas AiTez de 
bien pour faire cette dépenfe. Les perfonnes riches marient les garçons dés l'âge M*riage» 
de cinq ans tics filles dés l'âge de crois. l'ay veu beaucoup de ces îeuncs mariez » 
& ils croyenc dans le païs que c'eft vnc grande prudence de les marier de la fomr: 
car , difent-ils , ils font toufiours mariez du viuant de leurs percs, qui choilit 
mieux leur party qu'ils ne fcroicnt pas cux-mefincs. Quand le garçon a douze 
ou treize ans , & la fille dix ou onze , le mariage fe confomme,3c l'en ay veu acou- 
cher qui n'auoicnc que douze ans. Le iout du mariage on porte les mariez dam 
vn Pallanquin ; on les promeinc dans les places publiques de la ville auec des rau- 
ficicns , Se la troupe des courtifanncsqui danfent à la telle du cortège , fie f'arre- 
ftent aux portes des maifons des grands Seigneurs ou on leur fait quelques réga- 
les .- quaad ils font retournez au logis, le Bramcn eftend vn drap entre le mary 



8 RELAT. DES ROYAVMES DE; GOLCONDA, 



fie la femme , fie dit quelques prières : il commande après au mary de 
paner la jambe par deiFous le drap, fie de prellcr de l'on pied , qui cft nud, le pied 
de l'époufcc qui cftdc mcfmc , comme vn prélude de la consommation du maria» 
ge qui fe doit fane en fuite. S'ils font trop jeunes, la confommationclt remife à 
vn autre temps ; f'ils font en âge , on les remenc à la maifon du perc du garçon,ou 
en celle du plus âgé de fes frères; car les frères fie ceux d'vnc famille, quoy que 
fortnombreufe, ne fe feparent guère ; ils rapportent en commun tout ce qu'ils 
gagnent , rendent grand refpcft à leurs parens , fit viuent dans vne grande vmon. 
Si le mary meurt , la veufuc ne peut plus fe remarier, pas mefme celles qui ont 
efté mariées à l'âge de trois ou quatre ans, fie dont le mariage n'a pas elle conlu- 
mé. Ccft vne malheureufe condition que celle de ces veufues qui ont leur puce- 
lage , on ne leur permet point de fortir; f'il y a quelque fatigue â faire dans la 
maifon , elles en font touliours chargées : on ne leur foulfre point de beaux 
habits , de pierreries , ny d'autres ornemens : en fin on les tient de fi court , que 
la plufpartf'cnfuïent pour mener vne vie plus libre , mais il faut qu'elles lapaf- 
fent loin de leurs familles , pour fe mettre à couucrt du danger d 'élrre cmpoifoiv 
nées par leurs parens , qui en feroient gloire dans ce rencontre. 

Ilsncbaptifcntny ne circoncifcnt point leurs enf ans : Ils ne font point d'au- 
tres cérémonies â leurnaiflance que de leur donner vnnom qui cft pris ordinai- 
rement de leurs percs de la Tribu dont ils font, ou quelque epitetc qui marque 
quelque défaut ou qualité de leurs perfonnes. Les femmes en ce pais accouchent 
prcfque fans peine, ôefelauent ordinairement deux ou trois iours après l'eltre 
déliurées de leurs cnfans:il y en a mcfmc qui le font dés le premier iour.Lcurs en» 
fans ne leur dônent pas plus de peine à élcuer,car lufqu'à l'âge de 7. à 8 . ans elles 
les laiiTent tout nuds ; ils fe roulent par terre iufques à ce qu'ils puiflent marcher, 
fie en les lauant fouuent dans l'eau, elles les tiennent fort nets. Les enfans des per- 
fonnes riches font éleuez aucc plus de foimmais fans habits-, 6c on ne leur en don- 
ne point que les iours de fefte : Les hommes qui font fortis de lâgc de l'enfance 
portent vne pièce de drap de coton blanc , qui leur pend depuis la ceinture îuf- 
qu'aux genoux , fie vne efpecc de manteau fur les cipaules , qui leur coourc mf- 
qu'au milieu du corps: Ils rclcucnt leurs cheueux, qu'ils biffent croiftrc comme 
les femmes , portent le Turban , des anneaux aux oreilles , aucc de petites perles 
fie des cli aines de ginebra ou d'argent à leur col : car il y en a peu qui pui/Tcnt en 
auoird'or. Us ne font pas tout à fait noirs, mais oliualtres , les vns ncantmoins 
plus blancs que les autres , & la plufpart bien faits de leurs perfonnes, robultcs, fie 
aflez ciuils dans leur côuerfation.Ceux de noftrcNarion ont eu fujet de f'en louer 
dans le temps de leurrcfidencc dans le pays. Lesartifans d'vne mcfmc Tribu tra- 
uaillcnt tous pour mefme falaire , fie ce falaue eft peu de chofe. Le marchand fie 
l'orpheure quoy quel'vn fa lie des fers à ferrer, Se l'autre des chaînes d'or , ne ga- 
gneront que la valeur de cinq ou fix fols en vn iour, fie dans nos maifons nous 
citions fort bien feruis par des gens aufqucls on ne donnoit qu'vnc pièce de cin- 
quante huici fols par mois fans les nourrir. Ceux qui portent les Pallanquins ne 
gagnent pas dauantage , encore font-ils obligez de faire quelques coruées 
pour le Gouuerncur.La grande abondance du Pais, fie la diettc continuelle de ces 
pcuplesjfait que les viurcs y font à grâd marché. Quand ils meurent on en brullc 
les vns, fie l'on jette les cendres dans la plus proche nuicre. L'on enterre les autres 
ailis les jambes croilces , comme ils fa lie cru ordinairement. Il faut que ie rap- 
porte ce que l'ay veu de ces femmes qui fe font brullcr fur les corps de leurs ma- 
ris. Ccft vne Tradition receue' entre ces Indiens , qu'autrefois les femmes de ce 
Pays eftoicnt fi portées à la débauche, qu'elles empofonnoient ordinairement 
leurs maris pour la faire aucc plus de liberté -, ce fut l'occalion d'vne Loy que l'on 
d'inJtm, yeltabUt,quelesfernmesfcr>ruôcroiemnirlescorps de leurs maris, ce qui fe 
pratique encore maintenant dasTIflc deBaly proche de Iaua,mais en ces derniers 
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temps on a reformé la rigueur de cette Loy , & la veufue cft feulement obligée à 
ne fc point remarier , on permet toutcsfois à celles qui le veulent brûler la liber- 
té de le pouuoir faire : Ce qui arnue quelquesfois; car elles croyent que mourant 
de la forte leurs ames tiendront compagnie à celles de leurs maris dans les trans- 
migrations qu'elles ont à faire. le aie fuis trouué à deux de ces fpcctaclcs ; le pre- 
mier fut de la femme d'vn Tiflcran âgée de vingt ans; elle fc para le mieux qu'elle rcmm« qui 
pût, & fefit accompagner de fes plus proches parens & amis -, elle fc repofa J-„ br ,"^ nt i 
quelque temps furie bord de la fofle où elle dcuoit cftrc brullée , entretc- dekiLs ma- 
nant cependant aucc vn cfpnt fort tranquilc ceux qui venoient prendre con- w * 
gé d'elle : Elle mangeoit quelquefois des feuilles de Bcttele, marquant mef- 
mc aucc les mouucmcns de fon corps , la cadence de la mufique qui eftoit 
là, Se qui faifoit partie de ce fpe&aclc. Nous en fufmcs auertis dans la Vil- 
le, Se nous courufmcs en grande diligence pour y arriuct à temps. Ils f'imagi- 
nerent nous voyant venir aucc cette hafte , que le Gouucrncur nous auoit cn- 
uoyez pour empefeher cette femme de le brûler ; Se ils en preflerent l'exécution. 
Quand nous arriuâmcs,ils jcttoicnt défia de la terre fur fon corps, Car chacun des 
parens tient vn pannicr plein de terre qu'ils jettent tous en mcfme temps. Nous 
rcmarquafmcs qu' vn de fes parens l'approcha de la fofle , Se l'appella par 
fon nom. Il nous voulut faire croire qu'elle luy auoit répondu,& qu'elle luy auoit 
dit qu'elle eftoit fort contente delà refolution qu'elle auoit prife. Onéleuafur 
cette fofle vn peu de tcrrc,fic ils C en retourneret fort glorieux d'auoir eu vne pa- 
rente fi gencreufe. L'autre eftoit vne femme de la Tribu de Campo-varo -, cclle- 
cy après f'eftic préparée comme la précédente , chancoit en Rapprochant du bû- 
chci:,B4mi-N âtirutBama-Naniu, qui cft le nom d' vne de leurs Idoles, & fc jetta dis 
la fofle où fon mary brûloit : fes parcs Se amis l'eurent pluftoft couucrtc de terre, 
que le feu ne l'eût brûlée. La troifiémc eftoit la femme d'vn Orfèvre ; fon mary 
citant mort , elle fc rclblut de le fuiurc; elle vint trouuer chez moyauec fes pa- 
rens , le Kutual ou Magiftrat de la Police , pour obtenir de luy cette permiflion. 
Le Kutual luy répondit qu'elle l'allaft attendre à fon logis , & qu'ils parleioicnt 
de cette affaire, tafehant cependant à la détourner de ce dcfefpoir, &luy difant 
qu'il auroit foin de fa perfonne. Cette femme témoigna faire peu de cas de fes of- 
f rcs,& partit mal fatisfaite,difant qu'il luy pouuoit bien refufer cette permiflion; 
mais non pas l'empêcher de mourir de quelque autre genre de mort. Peu après, on 
me dit qu'elle f' eftoit pcnducjla chofe arriua àMafulipatan,oû ils sôt prefquc tous 
Mahomctans, Se ne permettêt pas aux Gentils d'exécuter ces cruelles couftumes. 
Pour la quatrième, icrapportcray ce que j'ay appris d'vn de nos Facteurs. Il me 
difoit, que voyageant à la campagne pour les affaires de noftrc Compagnie, il vid 
de loin vn grand concours de Peuple ; que l'en citant approché , il trouua que c'é- 
toit vne femme quif'alloit brûler fur le corps de fon mary. Il mit l'épécà la 
main aucc ceux de fa troupe ; Se ayant écarté ceux qui afliftoicnt à ce fpefta- 
clc, il tafcha de perfuader de viure à cette femme qui eftoit demeurée toute feule, 
l'aflcurant de la prendre en fa protection , Se de la deffendre de l'importunité des 
parens de fon mary ; mais elle ne fc laifla point perfuader, luy dit qu'elle ne fou- 
haicoit rien tant que la mort: Si bien que l'abandonnant à fon dcfefpoir, il per- 
mit aux Indiens dcf'cn rapprocher, &d'acheuer cette trifte cérémonie , dont il 
futlcfpcctatcur. 

I'ay entendu dire à beaucoup de gens, que la Mine des diamans auoit cfté D«fcripd«« 
trouuéc par hazardi&qu'vn Berger gardant fon troupeau à la campagne, & dcidîamàn* 
ayant donné du pied contre vne pierre qui luy parut auoir quelque éclat, il l'auoit JcGolcoad» 
ramafsée, Se l'auoit vendue pour vn peu de Rys à vn Committy,qui ne la conneuf- 
fànt pas , l'auoit aufli reuenduc à vn autre de fa Tribu , fans en tirer grand profit; 
qu'elle auoit ainfi pafsé en pluficurs mains , jufquesàcc qu'enfin elle tomba en- 
tre celles d'vn homme qui en reconnut la valeur. Ce dernier marchand chercha 
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foigncufcmcnt les perfonnes par les mains de qui elle auoit pafsé , ô: trouua en fin 
le lieu de la Mine. La chofe ayant cité diuulgéc , le Roy en prit poflelfion , & les 
loalicrs de tous les pays d'alcntoui f'y rcndircnt.Pour moy,ie me rcfolus d'y faire 
vn voïage aucc le Sieur Soccorc Gouucrneur du Fort,ôc le Sieur Thomalbn Mai*, 
chand ; nous voulions voir principalement l'ofdrc que l'on garde en cette Mme, 
& confiderer l'endroit d'où l'on tire vne chofe li prccicufc. Nous fûmes quatre 
lours en chcmin,fi£ trauersâmes vn Pays dcfcrt,ftcrilc fie plein de montagnes ; tcl- 
kment que nous trouuàmcs que la Mme cftoit à cent huit milles de Mafulipa- 
tan. Nous logeâmes dans l'Holtellcneiôd d'abord pour fatisfaircàla couftume 
du Pays, nous allâmes voir le Gouucrneur ; c'cftoit vn Bramcnc nommé Ray 
Ravv; il cftoit là par l'ordre du prince pour reccuoir fon droit fie pouradmmiftrcr 
la Iufttcc à toutes les différentes N ations que l auiditc du gain y attire. Il nous rc- 
ceut fort bien , & nous fit voir de fort beaux diamans qui appartcnoicnt au 
Roy, fie vn entre-autres de trente quarats , qui fc pouuoit tailler en pointe; 
La «3k d5t ma * s n c ft°i c P as P ar ^ a ' c - Nous retournâmes â la Mine le mur fumant -, elle clt 
crtqucft.on éloignée de la Ville de deux lieues. Il y a bien trente mille pcrlbnncs quiytra- 
ky cft celle uai H cnc • les vns foiiiflent la terre ; les autres en empliflent des baquets ; les au- 
«UCoicoJe. trcscn p^fent l'eau-, d'autres portent la terre de la Mine en vne place bien vnic fie 
quarréc, fur laquelle ils l'étendent à la hauteur de quatre ou cinq poulccs;ils li 
lailTcnt fcichcr au Soleil , fie le îour fumant Us broyent les mottes de cette terre 
en frappant délais aucc des pjcrrcsuls ramaflent après les cailloux qu'ils. ont trou- 
ucz dedans ; ils les caftent, fie y trouucnt des diamans , quclqucsfois il ne f'y en 
rencontre point du tout , fie cela lclon la terre qu'ils ont trauailléc : ce qu'ils con- 
noiflent â la veue j quclqucs-vns me dilbient qu'ils le connoifloient meime âl'o- 
deur de la terre ou motte : Quoy qu'il en foit , il cft tres-certain qu'ils le connoif- 
fent fans rompre ces mottes fie cailloux: Car ic voyois en quelques endroits qu'ils 
n'auoicnt fait qu'égratigner vn peu la terre, fie que dans d'autres ils auoient fouil- 
le juiqu'â la profondeur de dix ou onze brafles. La tet rc de cette Mine eft rouge t 
clic a des veines d'vne matière femblable à de la chaux , quelquefois blanche fie 
quelquefois jaune : Elle clt mêlée de cailloux , lefquels fc leuent attachez plu- 
ficurs cnlêmblc. Ces mottes fc Icichcnt citant exposées au Soleil i ils le» 
broyent comme j'ay dit aucc des pierres ; je pris vne motte , que ic garde 
Minière de encore pour la latisfaâion des curieux. Ces Mines ne fctrauaillcnt point com- 
* irc , r 1 .'" tt me celles de l'Europe , où l'on fait des allées fous terre; ils creufent droit ch 
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duDiamâi- bas , & font comme des puits quarrez. le ne puis pas a fleurer lui s fument cette 
manière par laj cônoiflanec qu'ils ayent du cours de la veine , ou l'ils le font par 
ignorance ; mais ie puis bien a fleurer qu'ils ont vne manière de tirer l'eau de leurs 
Mines , meilleure que toutes les machines que nous y employons ordinairement; 
ils le font aucc des hommes qu'ils placent les vns au deflus des autres, Se qui ic 
donnent l'eau de main en main jufqu'à ce qu'ils l'a y ent tirée dehors , la diligence 
citant fort nece flaire â ce trauail : car l'endroit où ils ont trauaillé â fec toute U 
nuiû,fe trouucroit le matin plein d'eau â -la hauteur d'vne b rai le. La mine cftoit 
affermée â vn nommé Marcanda, qui cft de la Tribu des Orphévrcsiil en paye au 
Roy tous les ans }oo. mille Pagodes, le Roy fe referuant tous les diamans qui 
paillent dix carats. Ce fermier gênerai diuife la Mme en plulicurs portions par 

Juarrcz , fie il la fousferme â d'autres. Le Roy pour cftrc alterné que l'on ne dc- 
ourne point les pierres qui font de fon droit , oblige le Gouucrneur du Pays d'y 
eflrc fouucnt , fie pour faire punir fort rigoureufement ceux qui entrepren* 
droient de le frauder de fon droit ; mais cette crainte n'cmpcfche pas qu'on ne dé- 
tourne quelquefois des diamans de 40. carats. l'en ay veudeux qui appro- 
choientde io. carats châcun, fiepluficursde 10. fie d'n. mais ils fc vendent fort 
chèrement. La Mine cft fcituée au pied d'vne grande montagne allez proche» 
d'vne riuicrc nommée Chriiténa. Ce Pays cft naturellement II ftcrilcqu'aupara-. 
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uant cette découuerte c'eitoit vn de feu : il c it nuinccn.uu fort peuplé, &: il y a plus 
de cent mil hommes qui y trauaillcnt ouqui y trafiquent. Les viutcs'y font fort 
chcrs,car on les apporte de bien loin. Les maifons mal balrics,commc ne deuant 
Xcruir que pour le peu de &iour qu'on y fait. L'année i6xi. la Mine fut fer- 
mée i un Ht retirer tous ceux qui y citaient ; quelques- vns ont creû que c'cftoit 
pour t aire augmenter le prix Se ledebit des diamans, ne voulant pas qu'on en ti- 
rait de nuuucaux que les premiers qui auoicnt cité tuez ne fuiTcnc vcndus:d'au- 
tic s aueurent que ce commandement fut fait fur vnc AmbalTadc duMogol , qui 
demanda au Roy de Golconda trois hures pelant de les plus beaux diamans. On 
l'ouunt après qu'ils fe furent accordez fur cette demande ; mais à ce que i'ap- 
ptens, elle eft prcfquc épuiicc, 6c l'on y trouuc à cette heure fort peu de diamans. 
Il y a en ce Pays beaucoup de cnft.il & beaucoup d'autre pierres tranfparantes qur 
n'ont pas la mcfmc dureté, Se qui font de peu de valeur , comme des Grenas , des 
Ametiftcs, des Topazcsjdcs Agathcs, &fcmblablcs pierres tendres. Il y a aullî 
beaucoup de fer Se d'acier qui fe tranfporce en pluficurs endroits des Indes: on 
vend le fer entùron jo. fols le cent de hures, & 45. fols le cent d'acier pris furies 
lieux, Se trois fchcllings le bon acier : Et comme il Je faut faire porter fut des 
boeufs juiqu'au port de Mafulipatan , & qu'ils mettent huiet iournées de chemin 
en ce voyage, on l'y vcndjufqu'à quatre francs ou cent fols ; le refte de ce Pays ne 
produit ny or , ny cuivre, ny autres métaux. ,*? 

Les pierres de Bezoar f'v trouuent en quantité ; mais c'eft dans vn fcul endroit 
du Pays. Ils tuent vue infinité de Chèvres , & leur omirent le ventre pour g^g* 1 ^" 
les chercher ; ils en trouucront dans quelques - vnes jufqu'à trois ou quatre, Pcrfin u 
les vncs longues , d'autres rondes , mais toutes fort petites. Les plus grottes J Me .7 e du 
viennent d'aurrcsPays , les meilleures Ce trouuent en Perle. Ils d lient que celles ° n * 
de Perfc fe trouuent dans le corps des Singes ;on l'ervlert beaucoup dans leslndes, 
& font fort chères par cette raifoniily a peu de profit à en apporter en Angle- 
terre. On a fait cette expérience fur ces Chèvres i on en prie quatre, Se on les 
ttanfpoita à quelques cent cinquante milles de là : on en ouurit deux incontinent 
après , dans le (quel les on trouuc dcsBczoars. On ouurit la troifiéme dix iours 
après , on y vid quelque marque qu'il y en auoit eu Se d.ms la quatrième qu'on 
ouiuit vn mois api es , on n'y trouua ny Bezoar ny aucune marque ou vcltige de 
pierre. Us en tirent vnc confequence, qu'il faut qu'il y ait en ce lieu-là quelque 
arbre ou quelque plante ; laquelle le ru ont de nourriture à ces animaux , efteau- 
ie de la production du Bezoar. 

On y tiauaille toutes fortes de toiles de cocton , mais qui Ce dilringuent Teimnr 
aisément de celles qui fe font dans tout le refte des Indes. La teinture , ou pour piuftoftpcin 
mieux dire la peinture des toiles de ce Pays, car ils peignent les plus fines aucc vn [j^' <Cl 
pinccaujcft la meilleure Se la plus belle de toutes celles qui le font dans le Lcuanr. " ec °' ' 
On a beau laucr ces draps ou todes , la couleur dure autant que l'cftoffe. On tire 
cette teinture d'vnc plante qui ne croirt que dans ce Pays, ils l'appellent Chay; fie 
clt autant eftimée parmy eux , que la Cochenille Tell dans l'Europe. - 

L'on y faitauiUdc l'Indigo, il clt à peu prés de la mcfmc qualité que celuy qu'on ^ a 
appelle Indigo de Lahor. Les Hollandois en ont acheté vnc grande quantité , ' ï<x 
mais ceux de noftrc Nation qui en font de grandes expériences , fe trouuent 
mieux de celuy qu'ils achètent à Surate. Ils ont commencé depuis quelques an- 
nées à planter du tabac , qu'ils tranfportent à Moca Se à Arecan ; mais il n'a pas la f b ' 
force du noftrc : ce qui vient , comme ic croy , de ce qu'ils ne le fçauent pas tra- 
nailler, n'y apportant autre foin que celuy d'en faire fèicher les feuilles au Soleil. 
Ce font là les principales commodité/ Se marchandifes du Pays ; ils les tranfpor- 
Ccnt par toutes les Indes dans leurs VaifTcaux qui font d'vn grand port , mais donc 
la ih net me n'en elt pas fi bien entendue que celle des noftrc s. Ils trafiquent ordi- 
nairement dans la Mer-rouge au Mocha , dans l'Iflc de SumarrAà Arecan >à 
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l'Illc de Zcilan, &; au Cap de Comorin. 
Leur» ruui- Ils partent au mois de larmier pour aller au Mocha , fie retournent au mois de 
g«ion« ou Septembre ou d'Octobre diiuant. Le Roy y cnuoyc quantité de Rys comme vnc 
eomaicice. auino ^ lc f pQ Ur y c flj. c ût iUibuéc aux pèlerins qui font le voiage de la Mequc. Il 
y cnuoyc aulll des marchandées pour acheter des cheuaux Arabes ; ils n'en met- 
tent que cinq ou lix dans vnVaiiTcau. ils lont fort citimezdans le Pays; car ils 
n'ont point de cheuaux de bonne race , l'on y enuoyc aulli du tabac en grande 
quantité, des fers de lance, des toiles de cotton propres pour faire des turbans, 
du fer , de l'acier , de l'Indigo , du Benjoin , des gommes , fie de la lacque ; Us en 
raportenc des camelots,mais fur tout des Sultamns &: des pièces de cinquâte huit 
J4ou<W j- q j s ^ u mo ^ ^ c s er>tcm b rc t i eurs Vaillcaux fe mettent à la voile pour Ac/un, 
•Arecan, Pegu,&: pour TannaiTary i car dans toutes les codes des Indes , les vents 
font continuellement lix mois d'vn cofté , fie puis fix mois de l'autre , eftans ilulc- 
ment vn peu changeans fur la fin de ces ûx mois , Se ne manquent point de fe fiic- 
ccdcrainli les vns aux autres au mois d'Auril fie d'O&obrc : ils portent à Achm 
beaucoup de fet , d'acier , des codes blanches, des toiles teintes, Se quelques du- 
mans depuis que la Mine a ciré dccouucrte. Ils en rapportent du Benjoin , du 
Camfre de Baraufli , du poivre de Priaman, Se de Tecoo, des Porcclcjncs,Ô£ tou- 
tes fortes de marchandises de la Chine. 

Ils portent à Arecan du tabac, du fer , vn peu de toiles de cotton peintes , fie en 
tirent pour leur retour de l'or , de la Lacque , mais principalement du Rys qu'ils 
reuendenc auec profit à Pallecattc , fif le long de la colle de Narfinguc. 

On charge pour Pegu des pièces de toiles de cotton peintes de diuerfes 
fortes, ils en retirent des rubis fie des faphirs , de l'or , la meilleure lacque qui le 
crouue , de l'eftam , fie du vif argent. 

Ils trafiquent à Tannaflary des toiles de cotton teintes en rouge ; ils en portent 
mcfmc par terre jufqu'à Siam , qui cft vn chemin de quatorze journées, fie en reti- 
rent toutes fortes de marchandées de la Chine , des Porcelcincs , des Satins ,du 
Damas, de IaSoye,du bois d'Aloès, du Benjoin deCamboya, beaucoup d'a- 
cier, fit d'vn bois qui fert pour teindre en rouge , qu'ils nomment dans le Pays Sa- 
pang, fie qui cft le mcfmc que nofttc bois de Brcfil. 
Ils nauigent le long de ces codes, auec des petits Vaiflèauxqu'ils chargent de Rys 
fie d'autres grains qu'ils vendent dans la cofte de Bifnagar auec grand profit i car on 
leurdonne en échange des enfans qui ne leur reuiennent qu'à quarante ou cinquan- 
te fols la pièce, Se ils les reuendent après huict ouncutecus. le finirayicy la Rela- 
tion du Royaume de Golconda , dans laquelle ie me fuis peut-eftre trop eftendu i 
mais toufiours l'expérience de cinq années de refidence que j'y ay fait , m'aillut enc 
que ic n'ay rien misdans cette Relation , qui ne foit véritable. 
Le Royaume de Bengale eft frontière à ecluy-cy, fit eft fous la domination du Mo- 
^"«eng^jj. g°'» <î u »y r ' ent k $ Gouuerncurs, ce voifinage oblige le Roy de Golconda, d'ê- 
tre toufiours furfes gardes, quoy qu'il y aitdesdcfcrtsfiedcs rimeres qui femblent 
l'aflcurcr de ce cofté là. La cofte de ce Pays cft trop dangereufe, ôi nos vailfcaux trop 
grands pour les hazarder entre les roches fie les bancs qui y (ont , mais nous connoil- 
lons par l'abondance des chofes que le Pais produ it, qu'il n'y en a poi nt de plus ferti- 
le en toutes les Indes. Il y a vn an qu'il an tua à Mamlipatan vne Botte de pet its va 
fcauxduportdezo.tonncauxouenuiron , chargez des marchand) (es du Pais. Les 
CiU0, planches de ces petits baftimens eftoient coufuës les vncs auxautres auec du Cairo, 
qui eft vne efpecc de corde faite des racines de l'arbre que porte le Cocos, fans qu'i I y 
«ut aucune pièce de fer employée dans ce petit baftiment. Ces Barques eftoient 
chargées de rys, de beurre ,de fucre, de cire, de miel, de gommcs,dc lacque>de poivre 
Moga. long, de toutes fortes d'cftorFcs de cotton , de Moga qui fe fait de l'cfcorce d'vn cer- 
tain arbre. 11 y auoit aulli quantité de tapis fie de couuertures faites de Mo- 
ga ; 6c ccpc£anc ce qui fait voir l'abondance de leur Pays : ils trouuoicnt grand 
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profit à vendre ces marchandées à Mafulipatan où elles font défia à grandilTîmc 
marché. Les Portugais qui ont efte obligez de quitter leur Pays fe recirent en ces 
quartiers , & y viuenc comme des bandisians gouuernemcnt, (ans police, & fans ex- 
ercice de Religion. C'cft le meilleur Paysdes Indes, que l'on peur dire eftre habité 
parles plus méchans hommes du monde: On dit ordinairement que leshommesy 
font vollcurs , & toutes les femmes débauchées. Le Gange entre dans la Mer en cét 
cndroit.il y a quantité de Crocodils; l'en ay veud vue grandeurextraordinaire dans 
les nuieres qui le rendent dans ce Golphc : les bateliers qui hantent ces riuicres les 
fçauent charmcr,& après los auoir charmez partent fans danger dans vne petite bar- 
que faite decroncsdcPalmites:Ic ne puis m'cmpcfchcrdc rapporter îcyce qui m 'cft 
arriué vne fois fur le fujet de ces charmes :cftât fur le bord de la riuiere,& fur lepomt cba ""« J* 
de latraucrfcr,nouidefcouurimcs vn fort grand Crocodile ; toute la telle paroiflbit Cr<>coJlle - 
eflcuéc au delTus de l'eau, il nageoie vers nous j ecluy qui me deuoitpartcr entra 
dans la r iuicrc mfqu'aux gcnOux,5£ en ayant mis vn à terre, fc mit à dire en fa langue 
quelques paroles > &: à faire fepe noeuds fur vne petite corde qu'il tenoit entre fes 
mains, & ayant mis cette petite corde ainli nouée fur vnbuilTon qui cftoit là tout 
proche, il nous pallà librement de l'autre cofléauec nos cheuaux, le Crocodile de- 
meurant cependant fans mouucmentà noftrc veue; le marinier nousafleura qu'il ne 
pouuoit point ouurir fa gueule: aufli-toit qu'il nous cuit partez il retourna en dili- 
gence pour défaire les nœuds de la corde , adiouftant que fi ce Crocodile fuit mort 
par la force de fon charme.il n auroitpas peu luy feruir vne autre fois. 

Arccan cft frontière au Royaume de Bengale & ne luy cède point en fertilité ny Arec», 
en la douceur de fon climat ; le Roy de ce Pays cft Idolâtre, mais il n'obfcrue point 
les mefmes fupcrftitions des autres en fon manget : Il fc marie ordinairement auec 
(à propre feeur : Ilsdifcntpour raifon que dans le commencement du monde le pre- 
mier homme & fes enfans en vlêrcnt ainlî. Ils traitent bien les étrangers, & permet- 
tent aux Mores, aux Pcr fes & aux Arabes,! exercice de leurs fupcrftitions. Ce Prin- 
ce a pluficurs fois inuité les Anglois & lcsHollandois de s'habituer en fon Pays, 
mais la connoiflanec qu'ils ont du peu de profit qu'il y a 1 y faire , les a cmpeiché de 
reccuoir ces offres. Ils ne laiflent pas cependant d'entretenir bonne correfpondance 
auec luy S: auec fes Sujets, à caufe que le Pays citant fort fcrtilc,ils en pourroient au 
befoin tirer beaucoup de prou liions. 11 a continucllemêc la guerre auec le Mogol par 
mer & par rcrre:fc tient fur la dcfcnfîue du cofte du Roy d'Arccan;c* traite fi bien les 
étrangers qui ferucc dans fes troupcs,quci'cn cônois qualité qui l'y font faits riches. 

Les Terres du Royaume de Pcgu confinent auec celles d'Arecan, c'cft vn Pays Dcfcriptio» 
fort fertile & fort tempéré, mais il a bien de la peine à fc remettre de la perte & de du . (1 R p ir " lu "" 
la famine qu'ilafouffcrt depuis peu d'années: Ce qui fe voit artez dans la campagne, m " c c8 *' 
qui a toufiours plus de peine à fe remetrre delà dcfolation qu'apportent ces deux 
fléaux , que les villes qui fe repeuplent les premières, à quoy n'a pas peu feruy vn or- 
dre qu'ils ont eftably, de deffendre fur peine de la vie aux femmes d'en fortir , & de 
promettre quelque rccompcnfc à ceux qui en feroient venir dans le Pays. Le Roy cft 
de lamefmc RcUgion que le Roy d'Arecan, deTannaflari ,&deSiam. Il îemblc 
qu'ils ayent pris les principes de leur Religion des Chinois -, en effet levoifinage 
de la Chine ,1a conformité de leur Religion , de leurs manières de faire , 8c la 
reflcmblancc de leur vifage , font croire ce que quclques-vns ont dit deuant 
nous., que les Chinois ont efté autrefois maiftres de tous ces pays, & ont eftendu leur 
domination iufqucsà fille deMadagafcar. Le Roy qui règne maintenant cft neveu l<$ AngloU 
du dernier mort , & a exclus fes fils de la fucccfllon du Royaume. """le Ro 

lia retiré dans ces derniers temps des mains du Roy de Siam quelques places qu'il a"p C gu. 
auoit côquifcs fu r fon predeceflcur,& entre autres le Royaume & la ville de Zango- 
may; vn de nosAnglois nômé Samuel fe trouua dans cette place lors qu'elle fut prifo 
& fut conduit à Pégu. Ce Royaume eftant mieux policé que tous les Eftats voifins, 
les rnarchâds s'y font eftablis. L'on fçeut par le moyen de quelques vns de Mafulipa* 
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tan que cet Anglois qui s'e (toit trouuc à Zangomay eftoitmôrti que le Roy auoit 
pris les crFccts après s'eftre déclaré qu'il les rendroit à ceux de la Compagnie des In- 
des Orientales. AnthoniiTon qui cftoit pour lors ncltre Agenc à Mafulipatan > 
prie de làoccafiondc dcpelchcr vers ce Prince auec quelques prefens &c vn peu 
de marchandées pour faire Ici frais du voyage, àc cflàyer ul'on pouuoic établir 
quelque trafic en ce pays. Ses enuoyez s'embarquèrent à Mafulipatan le 10. Deccm- 
* bre, & arnucrent à Sinam , qui cft le Porc du Royaume de Pcgu le y Octobre. le 
rappotteray icy le contenu d'vne lettre qu'ils efcnuirenc fur le fujet de ce voyage. 
„ Le Roy ayant appris nol h c arriuéc,enuoya quacre galères auec des prefens pour no- 
J} me Ambafl'adcur,&pourlcrcftcdefattoupc,auec afleuranec qu'il cftoit fore aile 
„ dcnousauoircn fon l'ai s. Ces Galères auoient cinquante rames de chaque codé, 
è huid principaux Seigneurs du Païs cftoicnt délais i ils firent mettre à l'anchrc no- 
,, ftre vaiiTcau deuant la ville deSiriam. 
Lcnr«(î« M Le 7 . Décembre le frerc du Roy qui en cft le Gouuerneur , nous cnuoya deux de 
«uoyé« " Gentils-hommes pour apprendre nos noms , nos âges, & le fujet de noftre voya- 
vert icjRoi,, gei nou s 1 uy dimes que nous c !ho n s enuoyez de Mafulipacan auec des prefens, £c v ne 
,i « t* c S u l „ lettre pour le Roy, par laquelle Sa Majcllé fçauroit le lùjct de noftre arriuée, quand 
, on nous au roi c permis delà luy rendre. Le 10. d'Octobre nous débarquâmes, &c le 
frere du Roy nous conduifit dans vnc belle mai (on qui cftoit furie bord de la Mer» 
ce Prince cft bien fait de fa perfonne , homme de bonfens, lereintaiTcz blanc -, il 
, auoit desanneauxd'oràfctorcillcs, Scdiucrfcs pierreries à fes doigts: il nous fit la 
», mcfme demande qu'il nous auoit délia faite par le moyen de fes Gcntils-hommcs,flC 
„ nous aufli la mcfme réponfe que nous filmes alors i nous y adiouftâmes vn prefent, 
» afin qu'il facilitât noftre Audiancc. 

„ Le 8. Noucmbrc le Roy nous manda, & le Gouuerneur de Siriam nous fie 
,, donner vn batteau auec fix rameurs commandez par deux Gentils-hommes, pour 
„ nous conduire iufqu'à Pégu i nous filmes vn Prefent à ces gentils- hommes» 
„ çat en ce pays il ne fc fait rien fans Prefens : Nous arriuâmes à Pcgu l'i i. de Nouenu 
» bres on efcnuit vnc féconde fois nos noms,& on nous offrit le choix d'vne place pour 
„ ybaftir vncmaifonà nos frais Scdefpcns. La mai fon ayant efté baftic, nous rc«;cù- 
„ mes vno.drc fort exprès de n'en point fortir, ny de parler à pcrfbnnc du Pais que 
>, nous n'cuffions eu AudianceduRoy:Il nous cnuoya des rafraicluiTcmens de peu de 
,, valeur à la venté ; mais ce qui nous confole le plus, elt l'affcurance que nous auons 
que le Roy cft fort aile de noftre arriuée. Le iy. Décembre il cnuoya quérir noftre 
n Prcfentific on nous donna des cheuaux pour le venir trouucn on nous fit demeurer à 
n la porte de la ville, pour attendre qu'il iortift. Vousaurczfçcu d'ailleurs comment fc 
u pana cet te Audiancc, ôc qu'il ne nous parla point du tout de l'affaire pour laquelle 
,> nous eftions venus, perfonne de fâ Cour ne fc vouloir charger d'en faire la première 
ouucrturc: Nous cnuoyâmcs noftre lettre par le moyen d'vn Portugais cfclauedu 
i, Roy,qui patloit bien la langue du pays,& nous cufmcs bien de la peine àluy fairecô- 
j, prendre le contenu de cette lettre, qui n'eftoit point cfcritc en Portugais. Quelque 
„ temps après nous donnâmes à Bani-bram le Prefent qui luy cftoit defnne, nous en 
» rcccufmcs beaucoup de belles paroles , & rien autre chofe. Ce pays cft forrdifferent 
„ de ce que vous vous l'cftcs imaginé ; caries eftrangcrs qui y arnuenc , y font trairiez 
>•> le retenus comme autant d'c('claucs,& ne pcuucnt fortir fans congé i car il a des 
» gardes par mer ôt par terre. Pour ce qui cft de l'affaire de cét Anglois qui auoit fait 
», quelque forrune dedans le Pays , on luy auoit fait vnc banqueroute l'année d'au- 
»> parauant fa mort, &lc Roy f'cftoit mis en poflcluon de tous fes effctts.On inter- 
» rogea vn de fes ail'ocicz nomme Mallajor; pour fçauoir le nom de ceux qui luy 
»» deuoient quelque chofc;ccux de fes créanciers qui cftoient du pays , furent con- 
» traînes de payer au Roy leurs debces. Pour les Mores, ils dirent qu'ils payeroienc 
» aux Anglois lors qu'ils feroient dans le pays. Nous nous addrcfsâmes à NichcU 
» pour l'obliger à parler au Roy de nos dcbtcs,il nous fit entedre qu'ô nous remet- 
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troit tout entre les mainsdors que nos vaiflcaux viendroienc dans fes Ports, & «« 
qu'ils nous donneroicnc touce la facisfachon que nous pouuions atccndrc.il nous " 
dcnuit vne autre lettre le 4. , de Mars, qui portoit qu'on ne nous laifl'eroit point « 
fortir du pays que les vaiflcaux d'Angleterre n'y fuflent arnuez:Nous auons de- « 
pcnlc tout nolhc argent , èc nous fourni es dans vn fort mifcrablc cftat, fans voir « 
aucun moyen d'en fortir. Le Roy ne nous a rien rendu des cfFc Ots de Samuel; il « 
ne nous permet point de nous faire payer de ce qui luycft deub : Il ne prend " 
point nos draps , & nous fommes icy comme des brebis efgarécs qui courent rif- « 
que d'eitre à toute heure menées à la boucherie : Nous vous prions, & tous « 
«eux de noftre Nation,d'cftre touchez de noltrcmifcre, & de condderer le dan- « 
ger où nous fommes de demeurer efclaucs d'vn Tyran, dans vn pays d'Idolâtres. « 
Si le Roy nous permettoit de fortir, U nous feroit aifé de nous faire payer de tout <f 
ce qu'il a pris à ceux de noftre Nation. Le plomb Se l'cftain font allez rares icy; « 
mais li on nous cnuoyc de l'argent, nous en pourrons acheter plusauant dans le « 
pays. La cofte du Pcgu cft fort feurc, & l'entrée du Port fort ailée , & il ne man- « 
que pas de gens à Mafulipatan qui connoifTcnt fort bien cette cofte : Nous vous « 
prions encore vne fois de nous titer d'icy,en y cnuoyant quelque vaifleau. « 

Ce font là les propres termes de leur lettre.Mais on a apris depuis qu'ils auoienc 
trouuc à bien vendre leurs draps,& quetouc l'argent qu'ils en auoient tirc,ils l'a- 
uoict dépenfé mal à propos à faire la débauchc,& auoient meûnes chargé de plu- 
sieurs debtes la Compagnie des Indes , dont ic fuis fort fâche. Le Roy en effett 
rendit vne partie des effects de Samuel, & on ne le fit qu'à l'heure du départ des 
Vaiflcaux, comme Pil eût voulu empefeher que cela ne fuft diflipé comme le 
relie ; ces mauuais ménagers îcuinrcnt à Mafulipatan l'an 1619. auec vne lettre 
du Roy eferite fur vne feuille dcPalmitc:Cettc lettre cftoit pleine du defir qu'a- 
uoit ce Prince de voir le trafic de ceux de noftre Nation cftably dans fes Eftacs, 
& auec cela vn prefent d'vne bague auec vn rubis, de deux nattes,dc deux boctes 
pleines de Betle , ic deux pièces de damas fort cftroites, qui pouuoicnt valoir en 
tout vingt nobles à la roze. Les Rubis & les Saphirs qu'on apporte de ce Pays , fc 
trouucnt dans le Royaume de Aua,qui cft fous la domination du Roy de Peguj 
Ces pierres font fort eftimées dans toutes les Indes. 

Tanaflaricft vn petit Royaume qui confine àccluydePcgUiilcftTributai- Taco/Tarf. 
te du Roy de Siam ; Tanaflary cft le nom du fcul Port qui foit dans ce Royaume. 
Nos vaiflcaux ont remonté depuis la nuiere de Siam , & ont trouuc moyen d'e- 
ftablir vne habitation pour noftre Compagnie , qui y tient à prefent fes 
officiers. Vous aurez appris par les Relations les particularitez de ce Pays ; U y en 
a feulement vne que ic ne puis m'em pécher de rapporter icy , ic qui m'a efte con- 
firmée non feulement par tous ceux de ma Nation, mais auflî parle rapport des 
Hollandois qui Paccordent tous à dire qu'il y a vne infinité de cochons en ce Cochôi qui 
pays, ic qu'ils fe multiplient fans qu'il fe trouuc vn fcul verrat ou malle. Le ficur ^J™ 1 ^" 
DnfFcHollandois homme fort fagc,&quiy a efté long-temps, m'a a fleuré que mlSès. *°* 
pour en faire l'expérience, ilauoitmis des cochons deLaict dans fon vaifleau > 
Se que fix mois après ils en firent d'autres fans qu'il y euft aucun mille i Voila ce 
que i'auois à dire des coftes du Golphe de Bengale , ic ce que l'en ay appris dans 
le temps du fejour que l'ay fait à Mafulipatan. 
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I O V R N A L 

PIERRE VVILL FLORIS. 

«Sa» voyage à Patane & à Stam. 

JP re s m'cftrc engagé aucc le Gouuerneur & les Députez de 
la Compagnie Angloifc des Indes Oncntales,ie m'embarquay 
furie vai fléau nommé le Globe le i5.de Ianuier 1650. en qua- 
lité de Marchand. Le ai. de May 1611. nous arnuâmes à la Baye 
dcSaldaigne. Nous y trouuâmes trois vaifTcaux, mais fort peu 
de rafraîchiflemens. C'cftoit aufll la faifon de l'année la plus 
cque c'eft celle des grandes pluyes qui font tout l'hyucr en ce 
pays là. Le haut des montagnes nous parut auili couucrtdc neiges. Cette in- 
commodité ne nous cmpcfcha pas de trauaillcr aucc beaucoup d'aflîduité pour R lcine Nio: 
trouucr la racine d'vne plante nommée Nyngin. Deux des trois vaifleaux dont guin.vojcx 
iay parlé y eftoient venus pour f'en charger, parce qu'ils auoient appris des ha- [jjj^£3j 
bicans du Iapponl'cftime que l'on en fait. Il nous fut allez difficile de la décou- 
uhr, àcaufe que les premières feuilles de cette plante ne commençoient enco- i 
re qu'à poufler ,& nous nel'cuflîons point connue , fi l'on ne nous eût marqué 
bien precifément les endroits où elle fe trouuc. Les mois de Décembre , de Ian- 
uier & deFeuricr font les plus propres pour la leuer, ic ceux du pays la nom- 
ment Canna. 

Apres auoir fait prouifîon d'eau , fie nous eftrc rafraîchis de quelques moutons 
que nous y trouuâmes , nous partifinesde cette Baye , Se y laifsâmcs la Barque 
d'Ifaac le Maire , qui tranquoit de peaux auec les Sauuages , fie y deuoit demeu- 
rer îulqu'au mois de Décembre pour faire de l'huile de Ballcinc. Le long de la 
col te nommée Terra de Natal , nous eulmcs au mois de Iuin des vents , des ton- 
ncrrcsjôc des pluyes extraordinaires! fit ce ne fut que par vne grande grâce de 
Dieu que nous nous fauuâmes du danger de nous briier contre cette cofte. 

Le 1. d'Aouft nous v 1 fin es cette partie de l'Iflc de Ccilan,qu'ôn nomme la Pun- 
ta de Galle. Le 6. nous nous trouuâmes proche de Negapatan : vous remarque- 
rez que les Cartes de nauigation marquent mal la firuationdc ce Païs-là ; car ?mk j e| 
fclon elles nous en debuions eftrc efloignez de plus de 18. milles. La mcfme cho- Cart« de 
fc eltoit aniuée aux HollandoiSjcV: cette erreur pourroit faire périr des vaifleaux Niuij*ti«i 
qui en approcheraient de nuift. Nous ne trouuâmes point aufli cette I il c û gran- 
de qu'on la fait. Moullincux mctlaPuntadcGallc lbusle 4. degré, &cllccft 
tous le 6 . Le -.nous pafsâmes deuant le Port de Nagapatan. Les Hollandois y ont 
cftably vne Fa&urcnc > mais ils n'y font pas grand choie. Le 8. nous arriuâmes 
dcuantS.Thomas,8cle9.àPalccattc. Deux batteauxy vindrent ànoftrebord: E p f - 
Celuy du Sabander nous apporta vn Chaoul , auec vne permiiTîon de defeendre à sàbanderfi- 
terre.Ie me mis dedans; mais la Mer edoit (1 agitée, que le barreau fc renuerfa. Le gniSe ^ceiuy 
Sabander vinr au deuanr de nous,fic rouché de côpalîîonde noftre naufrage, nous ^danTu"" 
fit marquer vnlogis.Le n.Vucrfichc Prclîdcntdes Holladois,quia ladircdtiô de Pott. 
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touccs leurs affaires fur la cofte de Choromandcl,me môftra vn Priuilegc duRoy 
c« Roy fe de Narfinga,qui portoit que les Hollandois fculs pourroiét trafiquer en ce Pays- 
v»TncT«i **>^ vouloir pour cette railbn , nous obliger à en ïbrtir. Nous rcfpondifmcs que 
Ri;j. nous tenions noftrc commiflîon du Roy d'Angleterre. On f'écnauffa de parc 
te. d'autre. Le Sabandcr f'cntrcmit de noftrc différent , 8: en remit la dcciiîon à 
l'arriuée de la Gouucrnante de cétc Prouince,qui dcuoit arnuer danscrois iours. 

Le dix-fcpticmc , la Gouucrnante Conda-Maa approcha de la cofte. Nous 
voulions l'aller trouuer, lors que l'on nous fit entendre que leiour fuiuant clic 
nous cnuoycroit quérir. Nous eûmes quelque foupçon que cet ordre auoit cire 
donné à la prière des Holladois,& nous cnuoyaûncs chez le Sabandcr, pour nous 
en cfclaircir. Sa refponfe fut , qu'il eftoit vray que le Roy auoit accorde ce Pri- 
uilegc aux Hollandois, & que nous ferions obligez de nous addreffer à luy-mcf- 
me pour auoir la permiiTion que nous demandions. Ce voyage ne fc pouuoit fai- 
re qu'en deux mois de temps , & en le faifant nous nous hazardions à perdre le 
Mouflon propre pouf aller à Pantan , ourte que les Hollandois qui eftoient rc- 
folus de trauericr noftrc deffein , remuent vn Eléphant tout preft pour 
dcpcfchcr de leurs gens à la Cour de ce Prince. Cela nous fit refoudrede conti- 
nuer noftrc voyage. 

il y a peu Le io. nous arriuafmcs deuant Pctapoli : Le GouHerncur nous permit d'y 
^"eiquci" P rwî ^ r e terre; & après cftre demeurez d'accord de luy payer trois pour cent 
cnJroKs de de nos marchandifes , nous nul me s à terre. On y laifla deux de nos gens, &va 
ce louriui, nomniC Lucas, pour auoir le loin des marchandifes , Se ayant mis à la voile , nous 
pji crâ de- allâmes mouiller l'ancre à la rade de Mafulipatan, qui cft bonne pour toute forte 
uoir liiflcr de vaifleaux. Nous y an iu âmes le dernier lour du mois d'Aouft ; on nous permie 
fteuTïjH- auu ^ &c racttr e pied à terre, ce que nous fifmcs ; Se pour cftrc mieux reccus , nous 
btné i'j fifmcs vn prefent à Mirfumcla, qui tient les plus grandes terres de ce Pays. Nous 
rien efeiger. demeurâmes plulîcurs mois enec lieu-là. Le ao. de Ianuier 1613,. Cotobara Roy 
de Badaya,ou Lollongana &: de Mafulipatan, mourut fans enfans. Il y auoit fujer 
d'apprehender de grands defordres dans cet eftat ; mais la fàgeflc de Mir 
Mafunin les preuinc , & fit cilircMahumcd Vnim Cotobara neveu du Roy def- 
fund , jeune Prince de grande cfpcrancc. Son onde en mourant auoit laifscle 
gouucrnement de fon Eftat entre les mains des Perfans Se de Mir Sumcla , au£ 
quels ecluy-cy a toujours efte fort contraire. 

Le Gouucmeur traitta aucc rooy de fort mauuaifc foy. Nouseftions demeu- 
rez d'accord que îc luy donnerais 4000. Pagodes, c'eftoicenuiron 4. pour cent 
de nos marchandifes , & il en vouloir tirer douze pour cent , difant pour fes rai- 
fons, qu'ilcftoit vn Mir,dc la race de Mahomet , Se que ce qu'il diloit dcuoit plu- 
floft cftre crû,que la parole d'vn Chrcfticn. Pour moy ne voyant point d'autre 
moyen de tirer railbn de ce Barbare,i'eftois fur le poincl de la chercher par la for- 
ce ,lo rs que quelques Mores du Pays ^entremirent de nous accommoder. Apres 
auoir fait nos affaires à Petapoli nous partifmes pour Banran , par vn venr qui c- 
ftoit fort propre pour cette Nauigation. Nous y arriuafmcs le a8.d'Aunl icîii. 
nous trouuàmes que les Hollandois eftoient fur le poinâ de quirrer le Pays, & de 
Palier cftablir à Iaccatra,à cauiè des auanics que leur faifoit tous les iours le Gou- 
uerneur. Apres quelque contcftation que nous eûmes auec luy, nous demeurâ- 
Suekj.ianû mes d'accord à railbn de 5. pour ccnr.On cftablir vne Fa£roric à Suckadania ; mats 
Je Bornéo ^ cs marcnan ds °t uc nous Y laifsâmes pour trairrer auec ceux du Pays eurent plus 
de foin de leur intereft particulier , que de ceux de la Compagnie. 

Le 1. de Iuin nous partifmes de Bantan, Se le iz. du mcfme mois nous arriuâ- 
mes à la rade de Patanc , où nous trouuafmes vn vaiflcaud'Enchuyfe , qui nous 
informa des façons de faire du Pais. Le vingr-fixicme nous defcendifmes à 
terre : noftrc Prefcnr qui pouuoit valoir fix cens pièces de hui£r , fut reccuàU 
manière du Pais. La lettre fut mile dans, vnbaflin d'or porté fur vn Eléphant 
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en grande pompe au fon d'vne mufique d mûrumens , fie précède d'autres gens 
qui portoient deuanc des lances & des Eflcndarts. 

La Cour de la Reine nous parut magnifique : noftrc lettre fut lcuë, & on nous !•» Cour 4e 
accorda la liberté du commerce aux meimes conditions qu'on l'auoit accordée pJ^£ ncJ * 
aux Hollandois. Nous paitifmcs de la Cour {ans auoir veula Reine, Se l'on nous 
mena chez vn Officier , donc la Charge cil de receuoir les Etrangers : on nous y 
h c vn feftm où l'on fèruic beaucoup de fruits , nous tu fines auifi traittcz chez vn 
aucre Officier nomméOrancaya Sirnona,fic le tour d'après la Reine nous enuoya 
des fruits qu'elle fît porter iulqu a noflrc vaiUeau. 

Le }. Iuillct vnc P malle Hollandoifc nommée le Lévrier partit de ce port pour 
aller au lapon > nous donnalmcs au Quarticr-Mailrrc de cette Pinaflc vne lettre 
pour Maiihe Adam. Cette occaiionlc rencontra fort heureufement pour lu y cf- 
crirc } car les Iaponnois font en guerre aucc ceux de ce pais , fie ont Lu u Ile deux 
fois la ville de Pantam depuis 5. ou 6. ans. 

Nous eut nu s bien de la peine à obtenir la permiffionde baliiren ce hcu-là vn 
JMagazin qui ne fuit point iujet au feu > enfin l'onnous accorda vnc place de $0. 
brailcs en longueur fur 10. de largeur ; nous y baitifmes vne maifbn qui auoit 8. 
brafles de face fur 4. de profondeur : Ils nous firent des demandes cxccfliucs , Se 
nous fuîmes obligez Je leur donner pour cette permiifionfic pour autres droits» 
quatre mille pièces de cinquante huitt ibis. La maladie fe mit dans noflrc équi- 
page. Le Capitaine Hrppon en mourut le 9. Iuillct. L'on ouuric dans le vaifleau Manicre«fci 
la boetc marquée du numéro 1. M* Brun y citait nomme pour fon lucccflcurj An g'oi$ 
mais comme il citait mort auparauant , on ouuht la boetc numéro 2. dans la- ccax"^? 
quelle Thomas Eilinltan citait nommé pour luy meceder. Peu de temps a- dotuft Aie! 
pics pour fur croît de mauuaifc fortune nous fuîmes volez : onprît z8o. pièces de J** r Att4 
hui& dans mon coffre, quoy qu'il y cuir vnc lampe allumée , Sr quinze perfonnes demén"^ 
dans la maifomce qui me fit croire que quelqu'vn de nos gens pouuoit bien auou *»iflcaw. 
fait le coupicarvn grand dogue que nous au 10ns ne fit aucun bruit. On me Iaifla 
là aucc fix autres pour auoir foin des marchandifes de la Compagnie. Le vaincau 
partit le 1. d'Aoultpour aller à Siara: Il euftefté à propos d'auertir ceux de nos 
gens qui citaient à Siam du peude débit qui fe trouuoit de nos draps , mais ie ne 
trouuois point d'occaûon de le pouuoir fairç par Mer : Se par terre , il falloir en- 
uoyer quatre ou cinq perfonnes cnfemble, à caufe du danger des tigres, Se de l'in- 
commoditéde pluficursriuieres qu'il faut pafler, outre qu'ils me demandoient 
des fommes fi cxccûiucs pour faire ce voyage , que ie crcûs qu'il citait à propos 
d'attendre quelque meilleure occafion. 

Au mois de Septembre le Roy de lor attaqua le Fauxbourgde P alun, brûlant 
tout ce qu'il rcncontroitdeuant luy. Campon-fina efprouua la mcfme fortune, i ^ a ' " 
ce qui caufa vnc grande cherté dans Pahan. Les Portugais auoicnt auparauant 
fourny Malacadesmaichandifcs. Les Hollandois en firent de mcfmc à Bantam 
& aux Molucques;&: y auoicnt porté toute la quantité de draps qui f'y confument 
ordinairement ; fi bien qu'eftant venu le dernier, ie n'y trouuay aucun débit. Ge- 
la me fîtrefoudre à faire venir vnc cargaifon pour MacafTar, fie i'en donnay la 
conduite à Ican Pcrfons , qui partit le 8. d Octobre fur vn jonck d'Ampan. 
Le 9. j'eus nouuellcs de M ElÛniton SC de fon collègue , qui me donnoient 
aduis du peu d'apparence qu'il y auoit de vendre leurs marchandifes , à caufe des 
guerres de ceux de Campoja,laniam, de Zangonay contre le Royaume de Siam. 

Le 15. il partit d'icy des Ionckcs pour Bornéo , Iambi , Iaua , Se autres places, 
le ne fçaurois-m'imaginer quelle politique oblige les Hollandois à fauorifer le 
trafic des Chinois,des Mores,fic des autres Indiens , cependant qu'ils le deffen- 
dentà ceux roefmcs de leur Nation fur peine de la vie Se de la perte de leurs 
biens, ce qui ne peut cfrre que l'effeâ d'vne grande enuie. 

Le ii.Nouembiclc Globe reuintde Siam, après auoir cite huiâiours enchç- 
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min. Nos gens cftoicnt armiez à la rade de Siam dés le 15. d'Aouft. Ilsyauoicnr 
mouillé t'anchre à crois b raflées de haute marée ; mais le îour fumant l'eau ayant 
baille 15. heures du rant,ils ne trcuucrcnt plus que iepe pieds d'eau, & vn fonds 
de vaze, qui par cette raifon ne leur t a il 01 c point de peur. Ils leuerent l'anchre> te 
la mouillèrent apres à 4. lieues de la Barre, où ils trouucrcnt trois bulles d'eau de 
bafle marée. La ville de Siam eft à jo. lieues de l'cmbouch cure delà nuicrc. Le 
situukr fi- Sabandcr te le Gouuerncur de Mancok, place feituée fur le bord de cette tiuicre, 
^"raJ l 'o" vmicnt P° ur reccuou " les lettres du Roy,ou pluftoft pour receuoir les prefens qui 
miiftredes luy cftoicnt dcftincz,& Eflinuon f'en alla aucc eux. Il euft audianec du Roy le 7. 
p* 1 **- ScptcmbrciU fut régalé auec fes camarades chacun d'vnc petice bocte d'oi,£k vnc 
pièce de drap. Les Mandonns trauerfoient fous main la liberté du trafic que le 
Roy nous auoit accordée , fie vouloient mettre des importions à leur caprice fur 
nos marchandifes, & les payer de m cime. Il falut f'en plaindre au Roy, qui leur 
il c ri end it de l en ingérer dauantageiauec tout cela le commerce eft encoie moins 
libre dans ce Royaume là que dans le refte des Indes. Nos gens battirent vne 
maifon de briques prés de celle des Hollandois, nous citions alors en la faifon 
dt;s pluies, & tout le Pais eftoit couuert d'eau. n* 

Le 2.6.d'0£cobrc il Péleua vnc fi furieufe tempefte, qu'il n'y a point de mémoire 
dans ce païs-là d'y en auoir veu vne fcmblablc. Elle arrachantes arbres les plus 
forts , &c abbatit le Monument que le Roy auoit drefte à la me moue de fon perc. 
Noitrc vaifleau euft peine à fefauuer. Nos gens auoient défia perdu deux an- 
chi cs, donc les cables f'eftoient rompus, & n'eftoict plus qu'à vn mille de la coite, 
■tnwm.Pa- l° rs qu'ils en jettcrcnt vnc troifiéme qui tint & arrefta le vauTcau; fix des noftrcs 
ttn «cSi»m, furent noyez. La tempefte dura quatre ou cinq hcurcs,& încontinêt apres la Mer 
d^ grand P arut 2U ^ 1 vruc & au & triquile,quc fi elle n'euft uunais cfté du tout agitée. Cette 
commerce place eft U tioiiiémc en rang pour letraHc des Inides, on la met immédiatement 
T»* après Bantam &c Pantan , & eft picfquc également diftante de 1 vnc &: de J autre. 
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Relation des Euenemcns étranges du Royaume dt Pegu , de 
S iam ,dIoor, de Pantan , & autres Pays voifîns. 

LE Royaume de Siam eft fort ancien, flea cfté trcs-puiûant auant qu'il fut 
Tributaire de ceiuy de Pcgu.Mais cette fcruitudc ne dura pas long-tcmpsi 
carie Roy de Siam cftant mort, & fes deux filsayans cfté menez prifon- 
nicrs à la Cour du Roy de Pcgu,ils le fauucrcnt de leur pnfon; & l'aîné ayant 
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peiio.cn: le carie Roy fon perç fit mourir les principaux Orlicicis , & les meilleurs foldats 
Rojr iwir. de fon armée. Cette cruauté hors de temps fît rcuoltcr plufieurs Princes qui luy 
cftoicnt Tributaires , & donna le courage au nouueau Roy de Siam de luy faire 
la guerre. U attaqua la ville capitale de fon Eftat qui fc nomme d'Onxa.ou Pegu, 
où il f'eftoit retiré. Il fut deux mois deuant , après lefqucls il lcua le ficge, 
& f'en retourna à Siam. Peu de temps aptes le Roy de Pegu fe rendit luy-mcf- 
me aucc tout fon trefor entre les mains du Roy de Tanguda famine & la mortali- 
té qui auoient defolé fes Eftats l'ayant obligé à prendre cette rcfolution,& à 
preuenir par là l'inuafion duRoyd'Arccan, qui cftoit fur le poinâ d'y entrer 
auec vnc puùTantc armée. Le Roy d'Arccan fc rendit aifément Maiftre de 
tout le Pays , qu'il trouua prefquc defert. Sa penfee cftoit de paner delà dans les 
Eftats du Roy de Tangu.mais ecluy-cy luy cnuoya des Ambafladeurs , & luy of- 
frit vnc parue des trefors du Roy de Pegu , & fur tout fon Eléphant blanc Se 
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fa fille. II adjoufta à ces offres celle de luy mettre entre les mains la perfonnedu 
Roy de Pegu,ou de le tuer.ee que ce barbare ht quelque temps après , luy ayant l'ay *eul'E- 
calsc la tefte auec le pilon d'vn mortier,dont on a accouftumé dans ce pays-là de le ?^ a ^ . * 
broyer le Rys. Tel lut la fin de ce grand Empire, duquel il ne refte prefquc plus c"fl-c 
de mémoire mefme fur les lieux. Le Roy d'Arecan donna la ville Se la forte- Attel,!***» 
reffe de Scriam en depoft aux Portugais, Phihpo deBrittoymit gainifon. Ce ,<6e l ' £l1 * 
Pnncc donnai ce Portugais le nom de Xcnga , c'eft à dire Galant homme : Le 
Portugais mérita bien cet1treican.ou3.ans après il pritlc filsdeccRoy pri- 
ibnnicr, &: luy fit payer vne rançon d'onze mille Tangans , & de dix Galères 
chargées de Rys. Le RoydeSiam fe fortifia par la deftruction du Royaume de 
Pegu , &: a depuis conquis les Royaumes de Cambaya,Lauiangh,Zagomay, Lu- 
gor , Patanc , Thencfcrim , & diucrs autres. 

Ce Conquérant que les Portugais appclloiét le Roy noir de Siam , mourut l'an 
1605. bi lailia sô Royaume à fon Frère qu'ils appclloicnt le Roy blanc :C'eftoit vn 
Prince qui n'auoit d'autres penfées que de jouir en paix de la Royauté : il mou- 
rut l'an 1610. !l laifla plufieurs enfans. C'eft par là que vinrent les troubles de céc 
Eftat ; car ce Roy ellant au lift de la mort fit mourir l'aifné de fes fil s,qui eftoit vn Nomm ^ 
Pnncc de grande clpcrancc : Il fit faire ce meurtre à la Ibllicitation ô£ par leçon- i 0 ckôYT»y. 
fcil d'vn Seigneur du Pays, lequel fctrouuant fort puuTant &: fort riche en Ef- 
claucs, s'cftoit mis en tefte de fe faire Roy. Le Roy d'aujourd'huy eft le fécond 
fils du Roy blanc : il fit mourir peu de temps après ce Traiftrc : il auoit entre les 
cfclaucs z8o. Iaponnois qui coururent au Palais , furie bruit de fa mort* Screfo- 
lus d'en tirer la vengeance , ils fe rendirent maiftres des portes du Palais It de la 
perfonnedu Roy >& l'obligèrent de leur promettre de faire mourir quatre des 
principaux Seigneurs de là Cour , de figner de fon fang la promette qu'il leur en 
rit i & non contens de û (ignature,ils voulurent auoir en leur puiflance quelques- 
vnsde fes principaux Palapos ouPrcftres pour oftages , &: pour aiTeurance de 
l'exécution de fa parole. CcsEfclaucs frtisfaits de leur vangeance ,& chargez 
du butin , retournèrent chez eux , laiflant par tout des marques de leur 
cruauté, (ans que ceux du Pays ozaûcnt fe prclcntcr douant eux. Cette mat- jjÊM 
que de foiblcuc,fit reuolter le Royaume deCambaya & de Lauiangh. Il y 
eût mefme vn Pcguan nommé Banga-de-laa , qui fit vn party dans cét Eftat. Le 
Roy de Lauiangh entra auflî l'année lu mante dans le Royaume de Siam, efperant 
le trouucr en defordre à caufe de la rcuolte des Iaponnois i mais ils auoient défia 
quitté le Pays; & le Roy de Siam Ocftant mis en campagne, ecluy de Lauiangh 
n'ofa l'attendre , & fc retira. On dit que les Princes voihns ont fait vne ligue ,fc 
qu'ils doiuent entrer dans fon Pays auec vne grande Armée. Ce qui ne leur rcttf- 
fira pas apparemment , fi ce n'eft qu'ils y ayent quelque intelligence. 

Nous rcfolûmcs que noftrc vaifleau pallcroit l'hyucr à Patane : Le 31. Décem- 
bre la Reine fortit de fon Palais pour fe diuertir, accompagnée de fix cens petites 
barques ; clic vint premièrement à Sabrangh où nous allaimes luy faire larcueren- 
cc,ô£ nous cufines l'honneur de luy parler conjointement auec les Hollandois. El- 
le peut bien auoir foixante ans; mais cét âge ne luy ofte ny la grâce ny la majcfté:ie 
n'ay point veu de Prince dans les Indes qui ait vn h bon air: clic auoit auec elle 
vne de fes fceursqui paroift auoir quarante-cinq ans: c'eft la prefumptiue héritière 
delà Couronne, fi: ceux du Pays l'appelle la jeune Reine. Ic vis auflî auec elle vne 
petite Princcflc qui eft fille de la plus jeune de fes lueurs, qui auoit cité mariée auec 
Raïa Siack fils du Roy de Lahor. 

Apres quelques difeours , la Reync laifla tomber la rideau de fon Trof- 
ne , nous faifant entendre par là que nous nous pouuions retirer. Elle nous fit 
dire que le lendemain elle nousdonneroit encore audiance ; nous y fufmcs , fie elle 
nous reccut parfaitement bien. D'abord u. filles ôc u. garçons commencèrent 
rnc danlc qui nous parut fort bien t wççncc , U Reine cogomanda à tous fes Cpur- 
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tilâns de danfer, ou au moins d'en faire le fcmblant; ce qui donnai toute la Cour 
vn grand lùjct de rire. 

Les Hollandois furent obligez de faire la mcfmc chofe & nous aufll. La Reine 
prit plaide à noftrc danfc : il y auoit 7. ans qu'elle n'eftoit fortie de fon Palais : Cette 
fois elle fortit pour fctrouucr à la chafle des Taureaux & des Buffles fauuages , qui 
(•y trouuent en grand nojribrc. Comme elle paflbit auec fon train entre noftrc 
mai fon &: noftre vaiflcau, nous lafalùafmes de l'artillerie du vaiflcau, & les mouf- 
qactairesqui cftoient à terre rirent la mcfinc chofe. 

Durant lés mois de Nouembrc fit de Décembre les pluyes furent fi fréquentes, fie 
l'inondation fi générale qu'on nefefouuenoit point d'en auoirveu de pareille : plu- 
licurs maifons turent emportées, beaucoup de troupeaux de belles noyez, & le Pays 
en futprefquc toutdefolc. Le 25. de Ianuicr nous cufmes nouucllesque le ma>> 
chand que nous auions laùTé à Siam auoit vendu la moitié de fa marchandife,quc le 
Roy en auoit acheté vne grande partie : nous cufmes aufli nouuclles de Kcdaquo 
les Portugais auoient pris la maifonquelcs Hollandois ont à Paleacate ; qu'ils 
elloient venus au nombre de 1500. hommes du colle de la ville de S. Thomas s qu'ils 
auoient fait palier au fil de l'cfpéc tous ceux qui leur auoient refifté ,& s'cftoient 
rendus maiftres de toutes leurs marchandées, l'cnuoyay au mois de Mats vnvaif- 
feau à Siam auec des nouuclles matchandifes. 

Le Roy de Pahan auoit époufé la plus ieune des feeurs de la Reine de Patan : II y 
auoit vingt-huit ans que ces deux lue u rs ne f'elloient point veucs. La Rcyne de Pa- 
tan auoit fait prier le Roy de Pahan fon mary,deluy permettre de faire vn voïageà 
Patan pour la voir t mais comme elle vidque ce Prince n'y vouloit point confennr, 
elle fie ar relier tous les vaiflcauxdc Siam, de Cambaya,BordeIongh,Lugor,& d'au- 
tres places qui elloient chargez de Rys pour Pana n;& cnuoya vne armée de 70. voi- 
les , fur laquelle il y auoit 4000. hommes , auec ordre aux Généraux de luy amener 
cette Princefic par amitié ou par force. Mais les reuolutions qui arrmetent dans les 
Eftats de ce Prince>come vous verrez cy-apres,lobligercnt à y venir de luy- mcfmc. 

Il arriua le dix-feptiérac diucrs va idéaux de Cambaya Se de la Chine au 
mois d' Auril de l'année mil fix cens treize, iereccus des lettres de Siam au mois de 
May 1 i'appris que noftrc vaiflcau cftott atriué,& que nos gens trauailloicnc à 
faire vne cargaifon pour le lapon où ils dcuoient enuoycrdcs marchand îles à la 
Chine , l'empruntay trois mil ècus de la Reine à intereft de fix pour cent 
par mois ,&d'vn pour cent queiedeuois donner à fon Treforier. On m'eferiuit 
de Banram que le Magaiin des Hollandois & le noftrc y auoient efte brûliez , fie que 
les deux Nations y auoient fait vne grande perte. Le u. Iuillc t le Roy de Pahan arri- 
ua icy auec fa femme (âeutde la Reine fie deux petirsenfans ; il auoit quitte fon pais 
defolc par la famine, par le feu, & par la reuoltede quelques vns de fes Sujets : il 
apporta nouucllc que ceuxd'Achcn auoient pris lor, fit qu'ils en auoient emporté 
l'artillerie , les cfclaucs, & tout ce qu'ils auoient trouué de meilleur. Que le Roy 
mefmcf'cftoitlauuéàBantamoùronrauoittcnuauiegé l'cfpaccde 19. tours , & 
que quelques Hollandois qui s 'elloient fauucz dans Ior y auoient perdu la vie 
le la liberté : pas vn des grands de la Cour de la Reine ne rendit VÏfite au pan- 
ure Roy de Pahan, & la feule chofe que l'on fit pour luy fut de tucrtouslcs chiens 
à caulc qu'il ne les pouuoit fouffrir. Ilrcceut fort bien l'honneur quenous luy ri f- 
mes en le faliiant de noftre Moufquetcne lors qu'il paflà deuant noftrc habitation ; 
Ac nous tcfmoignavn grand defir que nous vinflions trafiquer dans fes ports. Le j<. 
de Iuillet nous cufmes nouuclles de la mort deHenry Middleron ; L'on creut qu'il 
cftoit mort de douleur dauoir veu fon vaiflcau cfchouc > & prefquo touc 
fon équipage , malade d'vnc maladie inconnue, qui auoit fait mourir cent Anglois, 
fttencor plus grand nombre de Chinois qu'on auoit lolicz pour feruir dans le vaifl 
feau -, que le Capitaine Schot auoit pris le Chafteau & l'ïflc deSolor, où il auoit 
trouué beaucoup de bois de Sanda» Le 51. de IuiJlet le Roy de Pahan nous vint 
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voir accompagne d'vnc grande fuite, & nous promit toute forte de bons traitte- 
mens en fon Pays. 

Le i. d Aouft la Reine nous fit venir en fon Palais , où l'on dcuoit faire vnc gran- Lei Damtf 
de fefte àcaufe de la venue du RoydePahan : des femmes y reprcfcntcrcnt vnc ^ c ° m ?°- 
Comedic à la manière de celles de Iaua, que nous vifmesauec beaucoup de plaiiir : dVcettcRei! 
Le 9. le Roy dcPahan partit après auoirfcruy dcioiict a ceux de la Cour de Patan, ne, ne peu- 
là femme qui cftoitfœur delà Reine, ne le voulut point abandonner. Elle retour- uent . P*« fe 

■ 11 j i-i 1 nuner fin» 

na aucc luy ; & au lieu de remporter de grands prclcns de cette Colir, elle y dcfpcn- fa petmif- 
ù prcfquc tout ce qu'elle auoit de bien. Le 16. l'on m'cfcriuit de Maccafiar , que le ,' c 
Facteur que l'y auois lailTé cftoit deuenu fol. l ai fr e [/|;_ 

LciB.dcScptcrnbrcvnmarchandquicftoitpartylezf. d'O&obrc, apporta icy be «* de 
beaucoup de noix mufeades : il auoit cfté à Maccaflar & à Banda; 1 appris par le gj^dj 1 * 
moyen d'vnc lettre qu'il me rendit, lcft.it de nos affaires de Banda , que le General Comc die 
Pierre de Both auoit fait pendre quelqucs-vns de fes foldats, pour obliger les au- te P tffenc,î * 

I J / 1 \a 1 ' • r 1 1 aux Indes. 

très a garder mieux la dilcipunc Miurairc; mais qu après vn traittement li rude plu- n nt dit 
licurs de l'es gens s'eftoient retirez à Banda, &: s'y cftoient fairs Mahometans,& qu'il p°i<« le 
n'y auoit point d apparence de les pouuoir retirer de leurs mains. Le Chafteau rend à ihjnglméc 
la vérité les Hollandois maiftrcs de la Mer, mais ils ne font point en cftat de rien en- fîfubit dans 
crcprcndrc du cofte de laTcrre. Le zj.Ic vaillèau nommé le Globe arriua de Siara : le de 
Hctcurqucnousauonscn cette Place-là m'cfcriuic qu'il n'auoic pointde nouucl- 
les de lacargaifon qu'il auoit cnuoyécà Zagomé,lcs guerres d'entre ceuxdAua 
&dcLanianghayans bouché lesPaflàges : le bruit courut que le Roy d'Hauaauoic 
pris Sir 1.1 m , & auoit fait mourir le Xcnga Capitaine des Portugais. Le Roy de Siam 
l'.u tend aucc de grandes forces, & tient là frontière bien garnie : ic païay à la Reine 
l'argent que i'auois emprunté d'elle. • , \_ 

Le 4. Octobre , qui cft Ici. îour dujcufncdesMahometans,le feu prit fur les 8. 
heures du marin dans le Forr de Pattane : il y auoit là deux des principaux Sci- 
gneursduPaysquidemeuroicntrvn prés de l'autre , & qui cftoient les plus riches 
en Efdaucs de Iaua, i' vn deux nommé Daco-Bezar fut menacé par fes Efclaues qu'Us 
le tucroicnr , auec quelques autres : il rit venir fes Efclaues ; & après auoir cfté exa- 
minez , & auoiifouftcnu qu'ils n'eftoient point coupables , leur Maiftre nelaiflapas 
de faire mettre aux fers deux des plus lu ipect s. Le Pongola ou l'Officier qui com- 
mandoit ces Efclaues le voulut cmpcfchcr. Bezar le poignarda : Les Efclaues enra- 
gez de cette action fc jeeterenr fur leur Maiftrc,qui fut fumé de leurs mains par d'au» 
très Efclaues qu'il auoit outre ceux- cy : ils forment de la maifon de ce Seigneur, 
tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent fur le chemin, & mirent le feu par tout. Les I . !- 
claucs de l'autre Seigneur nommé Datolaxmanna , fc joignirent à ccux-cy , nonob- 
ftant les menaces & les defenfes de leur Majftre : ils" pouuoient eftre en tout cent 
perfonnes -, ils coururent à la porte nommée Punta-Gorbing, mettant le feu à 
toutes les maifons qui cftoient des deux coftez de la rue , tellement que toute la vil- 
le bru lia , à l'exception du Palais de la Reine , d'vne Mofquée &c de deux autres Pa- 
lais : ils prenoient par lcs'rucs les femmes U les emmenoient aucc eux & les retin- 
rent mfqu'à vne heure après midy, peilbnnc n'ofant les approcher , nous eftions ce- 
pendant dans vne grande inquiétude en noftte quartier, car les Efclaues mena- 
çoicnt d'attaquer noftrc maifon & celle des Hollandois : nous filmes pour cette rai- 
ion bonne garde , & enuoyafmes quérir les foldats de noftrc vaiflcau , auec lefquels 
nous marchafmes pour rencontrer ces enragez. Ils en furent aduertis , & fans nous 
attendre, forment de la ville &: gagnèrent la Campagne ; amfi nous cufmcs à bon 
marché la gloire d'auoir défendu ceux du PaysdeTinfultede ces Efclaues.Cc tumul- 
te appaisé on donna la chaffe à ces fugitifs , mais iufqu'à cette heure on n'en a pris 
que 3. ou 4. C'cft pour la troiheme fois que Patan a cfté brufléc. Les deux premiè- 
res par les Iaponnois , & cette troiliémc par ceux de Iaua. 

Le ai. nous prifmcs congé de la Reine : Elle fit prefent àElllngthon d'vncrisoU 
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noicnard d'or. Le mefme iour il arnua vn de nos vaiffeaux de Ior: ils nous dirent 
Z\nc partie de leurs gens cftât entrez das la ville de Ior, elle tut en mefme ^teps 
mueftie par le Roy d'Achcmils éenuiret à ceux qui cfto.ct reftez das le Vaillcau, 
de leur enuoyer i,.ou 50. hommes parterre, & d'auancer auec le vaiffeau le plus 
auant qu'ils pourroicnt dans la nuiere ; mais les rochers qui y font, leur ofterent 
le moven de les affilier. Ainfi ta ville fut rendue par compofition après vn fiege 
de i9 iours Vingt-trois Hollandois demeurèrent prifonnicrs,tous les autres ga- 
gnèrent le vaiffeau,où il ne fc trouua perfonne pour le commander que le Cama- 
rade du Maiftre 5c vn affiftant : ils fc refolurent de venir a Patanc , mais la tem- 
nefte les jetta vers l'Ifie de Bomeo fur vn fond de Corail.Dc la ils furent â Pulo- 
candor,fc n'ayant plus d'cfpcrancc de gagner Patanc, ils cherchèrent des rafrai- 
chiflemens aux Varcllas;ils trouuercnt vne bonne Baye,ma.s vne mauuaifc cuifi- 
ne • car ceux du Pays font leurs ennemis , tellement qu cftans venus long-temps 
après a Patancils n'auoient plus que «8. hommes,cncore cftoienr-.b tous mala- 
des : ils auoicnt feptantc mille pièces de 8. & 19. Balots d cftofFcs des Indes. 

t. i ll. 

Voyage à Mafulipatan i ce qui s y pajfa dans le temps de leur 

fejour, & leur retour. 

Y E a<- nous nous «ouuâmcs vers la pointe Mcndiane des Mes de Ridang ; 
C«M« .ôt M clk J (bm dix . neu f ou vingt en nombre. Le loir du mcimc îoui , nous vi- 
x°L C de"- L/mes les Mes de Capa , ce lont trois petites Iûcs éloignées de trente-deux 
gt * de lati " îïeucs de celles que nous venons de dire , & de a. lieues de la-tcrrc ferme. Le 29. 

nousvinfmcs parvn calme à Pulotyaman i li vous vous trouucz mnais en cette 
routeàdix-huitbrailcs d'eau, vous n'auez rien à craindre que vous ne puiihcz 
découunrde la veut. Le premier de Noucmbrc , nous vîmes la pointe de Ior , & 
la môtacne de ride de Bintan.Lc iour fumât au matin,nous vîmes Pctra Blancaj 
& fur les dix-heures nous nous trouuâmcs dans ce fafchcux courant de 1 eau , qui 
tôbc de la pointe de Ior jufqu a quatre lieues dans la mer. Llnichoot décrit fort 
bien cette coftc,& ce ne fut pas fans danger que nous la pafTaimcs , courant a 
rOiicftSud-Oiieft de ces trois petites Mes; il eft bon de prendre du coite de la 
mciviufqu'à ce qu'elles Ibict couucrtcs de la pointe de Ior,& que Pctra Blanca ne 
couurc plus l'Hic de Bmtan. Pctra Blanca eft vn rocher où U y a vn nombre inhny 
d'oyfcaux , il clt couuert de leur ordure j fi bien que de loin , le fommet en paroilt 
tout blanc. Nous employâmes julqu'audix-fcpnéme pour pafler la nuiere de Ior, 
& nous arriuâmes àdeux heuesde Sincapoura. Le 8. diucrs petits Vaiflcaux vin- 
rent à noftre bord. Ils cftoicnt Sujets du Roy de Ior. On nomme ces Peuples Sa- 
lettcs Ils paflent leur vie dans les VailTcaux, où ils ont leurs femmes & leurs en- 
fans,*: viuent de la Pcfchc. Nous apprîmes d'eux que le Roy d'Achcn auoit r cn- 
uoyé le frere du Roy d'Ior. Il luy auoit donné trente-fix Vaiffeaux pour I accom- 
pagner ,& deux milles de fes Sujets pour rebâtir le Fort de la vulc de Ior, auec 
beaucoup de pièces d'Artillerie & autres munitions. Us adjouterent qu ils luy 
auoient donné fa fecur en mariage , & qu'on l'alloit inftaler en la place de fon frè- 
re qui commandoit dans le Pays. Nous prîmes là vn Pilote pour nous Icruirdc 
guide au trauers des détroits. 

Le 19. Décembre, nous arriuâmes à Mafulipatan-, nous y trouuâmcs trois 
Vaiffeaux , deux Anglois & vn Hollandois .Leix.ic defeendis â terre , & y trou- 
uay le S abanderfc d'autres Mahomctans qui me reçcurcnt fort bien. Ils me ti- 
rent beaucoup de complkncns,&mc donnèrent vn Cheual. Ils en donnèrent 
auifi vn au Directeur Vvaerner , ic fus obligé de l'accepter , quoy que j en euffe 
- — _ pc» 
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peud'cnuie»&quej'cuflefujet d'appréhender quelque trahil'on de ces gens-là. 
l'en tuay vn Chaoui , ou pcrmiflion de vendre nos marchandées, en payant qua- 
tre pour etnt. 

Le 25. de Ianuicr , le Vaifleau Anglois nomme le Iacques , partit pour aller à 
Pctapoly. Le 18.de Fcuricr,ic fus à Narlapui-Pcta. Le ij.j'cntray aucc le Vail- 
ieau dans la riuicrc , il prcnoit plus de neuf pieds d'eau ayant jette la fonde , 
nous en trouuâmcs dix pieds &dcmyi ce qui citoit fort contraire à ce que nous 
auoient dit des gens qui ne nous veulent point de bien. Lczj.j'arriuay à Mafuli- 
patan , 6c j'enuoyay vn piéton à Surattc. Ce îour , Corneille Franc y arriua 
fur vne petite barque de Pegu ; il me dit que le Roy d'Aua auoit pris le Fort de 
Siriam, qu'il auoit fait palier au hl de l'épcetous les Portugais, & entre-autres 
leur Capitaine Philippo de Bntto , que la choie f'eftoit palscc au mois de Mars, 
& que l'on auoit donné ordre pour faire rebaftir l'ancienne Ville , aucc force bel- 
les promefles & pnuilcgcs pour ceux qui f'y habitueraient. Les Mores qui font à 
Mafulipatan furent forts réjouys de cette nouucllc,c(*perant de remettre le Com- 
merce qu'ils auoient autrefois aucc ceux de Pcgu, & d'y cnuoycrdcux Vaifleaux 
au mois de Septembre. Au mois de Mars, j'eus nouucllc de l'arnuéc de onze 
Vaifleaux de Loor , de huit de la Chine , & de trois de Malacca ; ce qui fit fore 
baiflcr de prix des marchandifes, & bien m'en prît d'auoir vendu les miennes 
quelque tentas auparauant. 

Le 18. de May fur les cinq heures dufoir,le Capitaine Hefcingthon mourut 
de mort fubitc. Il auoit chine aucc nous; il auoit fur le corps quelques pullules 
allez communes dans ce Pays,& principalement dans cette làiion de l'annce,cn- 
tre-autres vne fort grande fur l'épaule qui ne l'uppuroit point , ce que ceux du 
Pays crdioycnt auoir clic la caille de la mort. I'allay fur fon Vaifleau pour y met- 
tre le meilleur ordre qu'il eftoit pofliblc. L'équipage ne voulut point rcconnoiftrc 
d'autre Cômandcur que moy; mais il me fembla qu'il y alloit trop de mô hôneur 
de prendre la place de Hefcingthon, dont la charge eftoit fubordonnec à la mien- 
ne ) iî bien que îc commis vn autre en ma plaie, èc m'en rctournay à Mafulipatan. 
l'y trouuay à mon retour trois perfonnes qui me dirent auoir cfté cnuoyccs de la 
part de la Rcync de Palccate , pour m'afleurer que fi îe voulois venir dans fes 
Eft-acsjclle me donncroitvnc habitation vis-à-vis du Fort de Palccate , aucc 
tous les auantagcs&: tous les pnuilcgcs que ic pourroisdcfircr : mais faifant ré- 
flexion fur la manière dont j'y auois cite traité, aufll bien que le Vaifleau nommé 
le Iacqucs,j'ad|oûtois peu de foy aux paroles de ces gcns-là ; ncatmoins, il fut rc- 
folu que ierctiendrois auprès de moy vn de ces Enuoycz , & que ie renuoyerois 
les deux autres aucc des Lettres ;où après auoir reprefenté à la Rcync le mauuais 
traitement quej'auois reccudans fon Pays , ie luy difois que fi clic vouloir que j'y 
retournafle , clic uouuâr bon de me faire tenir vn pafle-port pour mon afleuran- 
ce. Le x$. de Iuillct , arnuerent icy quatre perfonnes qui le difoient cnuoyécs de 
la part du Roy de Narlinghc, autrement Vclur; ils me prcfcntcrcnt enlbnnonx 
vn pafle-port , aucc vn abefliam , qui clr vn drap blanc fur lequel fon nom efloic 
imprime en couleur de fandal ou de (affran.Ils m'en apportèrent auffi vn autre de 
la Rcyne de Palccate. La Lettre du Roy eftoit grauée fur vne placquc d'or ; il 
f'cxcufoit par cette Lettre du mauuais traitement qu'on auoit fait à nos gens à 
Palccate , & promettoit de le reparer parles grâces &: les priuileges qu'il accor- I^^ÙT** 
dcioit aux Anglois qui y demeurcroicnt à l'auenir, leur permettant d'y baflir vne l'Original 
m a i fon ou chafteau , &: finifloit , en me promettant le reuenu d'vnc de fci Villes, portc 

. . . > • -i , j «te,«t anr 

qui montoit bien a quatre ou cinq mil hures de rente. autres Palc- 

Aumoisd'Aouflr.il y eût vn grand déluge aux cnuirons de Narfapur-Pcta, " , ^"^ 5 
l'eau couurit tout le pays à la hauteur de cinq pieds. Le torrent qui pafle à Golcô- j,", [,"„: 
da, emporta pluftcurs maifons. Les deux Ponts de pierre, l'vn de quinze Arches, faâiart 
& l'autre de dix-neuf , qui font auflî bien baftis qu'il y en ait dans l'Europe, furent 
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couuerts d'eau à la hauteur de trois pieds -, fix Arcades de ce dernier Pont furent em- 
portées : ce Pont ne cede point en beauté à ecluy de Rochcfter. 

Le vingt-cinquiérac , nous eûmes nouucllcs de la mort de Vvcncatadrapa Roy de 
Vclur.arriuéc le cinquantième an de Ton Règne : trois de les femmes , dont la Rey- 
nc Obiama eftoit v ne, fe brûlèrent fur fon corps. 

le connus en ce temps-là la mauuaife foy du Gouucrncur , qui me remettoit tou- 
jours pour le payement de nos debtes ; fie comme ces re nu les me pouuoient faire per- 
dre le temps de retourner cette année-là , ic refolus de l'enlcucr , ou fon fils , fie de le 
mettre dans mon VanTcau. L'cntrcprifc à la vérité eftoit hardie j mais tous ceux de 
ma troupe me promirent de m'y feruir au péril de leurs vies. le donnay donc ordre à 
ceux qui commandoient l'Efquifde notlrc VailTeau , de cacher fixmoufquets dans 
les Voiles , fie de fc rendre le long du Quay de la Douane ; fie aux autres , d'attendre 
dcmesnouuellcsdans lamai(ôn,fiedcfe faifirdes armes qui cftoient au Corps de 
garde de la Douane, lors que ic les y aurois fait venir, cfperant d'y prendre le 
Gouuerneur ou fon fils , fie de le tranl porter dans mon Vaiffcau auparauant qu'on en 
euft pris l'allarme dans la Ville. Quoy qu'on cuit tenu la choie fort fectette , les Hol- 
landoisne lailTercnt pas d'en auoir quelque vent: mais comme ils ne le pouuoient 
«roire , ils n'en donnèrent point aduis au Gouuerneur. 

Le vingt-vniéme Noucmbre,les Gentils firent vne fefte folcmnellc } ils la fo- 
lemnifcnt trois fois l'an , Se toufiours lors que la nouuclle Lune fe rencontre le iour 
d'vn Lundy ; les hommes fie les femmes fe baignent ce jour-là , Se croyent acquérir 
vn grand mérite en le faifânt. 

Le vingt quatrième, !ie prefTay le Gouuerneur de me payer; ic luy reprefentay 
qu'il y auoit fept mois qu'il me remettoit de iour en iour: Il tourna la choie en 
raillerie, fie me dit que nous parlerions de cette affaire à la Douane, lors que ic 
ne fcrois plus en colère : ma rèponfe fur , que îe ne voulois pas pafTcr dauantage pour 
duppe ,fie que les Capitaines qui commandoient les Vaiilcaux d'Angleterre, ne- 
toient pas accouftumez à fouffrir de femblables traitemens. I'allay de ce pas à la 
Douane , où ic trouuay fon fils : Ces Gardes auoient laifsé leurs picques à la 
porte ; la marée cfloit haute , ce qui me fit croire que ic ne pouuois pas mieux 
prendre mon temps, l'cnuoyay quérir mes gens, qui le lailirent des armes du Corps 
de Garde de la Douane ; fie titans entrez dedans , en fermèrent les portes. I'arreftay 
le fils du Gouuerneur , fie r rois ou quatre de mes gens l'emportèrent à force de bras, 
fie le jetterenc dans le Batteau. Ic m'y mis auec le relie de ma troupe -, fie nous citions 
delia loin du Port , lors que fonperc en fut aduerty : lèvent eftoit fort , Se nous obli- 
geoit à ramer le lôgde la cofte , à la diftance de deux cables , pour en cllrc à l'abry, fie 
pour pi cdre le fil de l'eau du canal.Ccux du pais accoururcr ,fc jertetent dans des Bat. 
teaux,fi: firent mine de nous vouloir attaquer : nous leur riràmes trois coups de 
moufquct ,SecnIcuâmes nollrc proyeàla vcucdeplusdc ttois mille hommes. l'a- 
uoisdonnè ordre nu Facteur des Anglois de demeurer dans noftre logis aueedeux 
autres, pour faire entedre après à ces Peuples la raifon que nous auions eue' d'en vfer 
ainfi ; mais il exécuta mal mon ordre. Il fortit du logis , pour voir comment la chofe 
le paffetoit ; Se le peuple l'auroit affommé de coups , fi le Gouuerneur ne l'cuft pris 
en la protection , appréhendant qu'on ne fift vn pareil traitement à Ion fils. 

L'aprcsmidy , le Fadeur des Hollandois me vint demandet le fujet de cette hoftili- 
tc ;ic luy dis qu'il n'y auoir gueres d'apparence de croire qu'il l'ignorât, Se que j'a- 
uois laifsé de mes gens à te rrc pour leur en rendre compte : qu'au relie, ie fcrois pen- 
dre le fils du Gouuerneur à la grande vergue de mon VailTeau , fi on traitoit mal les 
Anglois qui cftoiét dâsla Ville. le luy fis aulli enrendreque ie ferois vn pareil traite- 
ment à ceux qui déformais aborderoict mon VailTeau, fans m apporter des Lettres do 
ceux que l'auois laifsé à terre. L'Hollandois retourna le vingt- feptiéme aucc l'Inter- 
prète du Roy , Se offrit de me payer ce qui m'eftoit dcû par le Gouuerneur. Ic luy dis 
que ie pretendois qu'il me payait outre fa dcbtc , celle d'vn nommé Callôpas , dont il 
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auoit cftc caution ; 6c que pour les autres debecs ie (crois fatisfair, pourueu qu'il 
cnuoyall à mon bord mes autres débiteurs. L'Hollandois me fit vnc protcftation 
du dommage qui pourroit arriucr à ceux de fa Nation , à eau i c de cette hollilité. 
Ic luy répondis par écrit ; Vvencatadra cependant n'auoit ny bù ny mangé de- 
puis qu'il ci toit dans monVailTcau. Il clldit Bramcnc, 6c là Religion ne luy 
permettoit pas de manger de viandes appreftées dans vn autre logement 
que le fien. l'en eus pitié, 6c luy offris de le mettre en liberté , pourucu qu'il 
me donnai! en efchange deux Mahometans de qualité. Il n'en trouua point qui 
von I u ! le lit prendre fa place , 6c fut ainfi obligé de continuer Ton jeûne jufqu a ce 
que le Gouucrneur Ton perc euft payé fes debtes , 6c fait payer les autres. 

Le trentième de Noucmbrc , ic renuoyay mon pnfonnicr à terre i diuers Mar- 
chands Mahometans me vinrent voir , me promirent d'écrire au Roy la venté de 
ce qui f'cftoit palsé , 6c me prièrent de ne point faire de tort à leurs Vailfcaux. le 
leur répondis que /citais fatisfait ; mais qu'à l'aduchir ils prifTent garde de traiter 
mieux ceux de noilrc Nation. 

Le feptiéme Décembre , le Facteur que j'aùois laifsé à terre , rnc vint trouuer 
dans mon VaiiTcau ; ic me mis à la voile , après auoir offert au Gouucrneur d'aller 
prendre congé de luy à terre : il m'en remercia; car il apprehendoit que ic ne viiTc 
quelque s- vu s des Marchands Mahometans , 6c que ic ne fifle fçauoir à la Cour, 
par leur moyen, ce qui Pclloit paisé. 

Purchti idioujle pour finir ce Voyait) que le trentième de Ftuntr , ce CapitAtne entra *utc fon 
Véijfea* <Uni U Bsye de S aldaigne, & que le premier de Juin il ejloit en l'ijle de Jointe H tient. 



Relation du Royaume de Siam , par Joofi Schuten , Directeur ir ctltz rn 
de la Compagnie Hollandoije , en c:s quartiers- là, v™^" 



LE Royaume de Siam cft dans le continent de l'Afie ; il Pcftcnd jufques fous 
le dix- huitième degré de Latitude Septentrionale , 6c cil frontière de ce 
cofté-là aux Royaumes de Pcgu 6: d'Aua du collé de i'Oiicft , il cft borné 
par le Golfe de Bengale : la colle Pcftcnd depuis Martauan jufques fous le feptié- 
me degré , où il confine du coité du Sud aucc les Royaumes de Paran 6c de Que- 
da. Depuis Patan la colle court vers le Nord , jufques à treize degrez trente mi- 
mites, ou elle le courbe en arc, 6c fait le fonds du Golfe de Siam. La colle defeend 
après vers le Sud,jufqucs fous le douzième degré; 6c de ce cofté-là le Royaume da 
Siamaàl'Eil les deierts dcCanibodia, 6c au Sud les Royaumes de iongoma, 
Tangou,6c Langs-Iangh ; fi bien que ce Royaume a la forme d'vnc demie- 
lune de quatre cens cinquante lieues de circuit ; il cft prelquc par tout cou- 
ucrede montagnes 6c de bois, fi ce n'cll le long du bord de la mer, où il cilplar, 
marefeageux , 6c a vn fond de glaiie. le ne diray rien de fes colles, de fes ha- 
vres , de l'entrée de fes riuicres ,puifquc toutes ces particularitez ont cilé mar- TOir uclr- 
quées fort exactement dans les Cattes qui en ont elle faites. ce 

La riuierc Mc-Nam , c'eft à du c la Mcrc des Eaux , cft fort large : ceux du Pays 
n'ont point de connoifianec de fa foutee , qui doit eftrc bien auant dans la terre 
ferme ; elle cft fort rapidc,ôc à fon cours du Nord au Sud ; elle trauerfe les Royau- 
mes d'Aua, de Pcgu, 6c beaucoup dcProuinces du Royaume de Siam telle le 
rend par trois emboucheures Mans le Golfe de Siam, du relie fort fcmblable 
aux riuicrcs du Gange ÔC du Nil ; car elle déborde tous les ans vnc fois, ôc couure 
tour le plat-pays pendant quatre ou cinqmois de temps :1a terre en deuient ex- 
trêmement fertile. La plus grande des emboucheures de cette riuierc , cft cel- 
le quicit la plus auancéc vers l'Eft , fous le tteiziéme degré trente minutes de La- 
titude Septentrionale. C'eft par cette emboucheure que les VaiiTcaux 6c les Ionc- 
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qucs ont coufturue d'encrer : il y a au fond du Golfe de Siam àl'entrée de cette ri* 
uicre vn Banc plat de fable , il a pour le moins vnc licuc d'eftenduc , il C'y crouuc or- 
dinairement cinq ou f ix pieds d'eau quand la mer cft baffe , & quinze ou feize quand 
clic cft haute i mais lorsqucla mer eft débordée ,c*cft à dire au mois de Septembre, 
d Oûobrc , & de Noucmbrc , il y a dix-fept ou dix-huit pieds d'eau ; au dehors de ce 
Banc,cnuiionàdcuxlieucs loin de terre, il y a bon Ancrage pour les grandsVaiC- 
feaux , & pour ceux qui ne voudroient point entrer dans Iariuicre; car il l'y trouue 
couiiours quatre, cinq à fîx b rafles d'eau, fonds de glaiic & bonne tenue. Pour ce qui 
cft de ceux qui veulent entrer dans la riuiere , ils attendent que l'eau l'oie haute pour 
pafler fur ce Banc ; ils pcuucnt après faire voile , & là remonter jufqucs deuant vne 
petite Ville appelléc Bancopà fix lieues de l'emboucheure ; au deilus de cette Ville, 
la riuiere cft moins large , &fon fonds cft fort inégal. Vn baftiment qui ne prendroie 
qu onze à douze pieds d'eau , peut pafler & remonter vingt-quatre lieues auant dans 
le Pays ,jufqu'i la ville d'Indu, fi£ cela en cinq ou fix iours de temps; mais quand 
l'eau cft fort haute .comme j'ay dit qu'elle cftoit aux mois de Septembre, d'Octo- 
bre, &: de Noucmbrc, on met bien trois ou quatre fcmaincsàfarrc cette Nauiga- 
tion. 

Ce Pays en gênerai cft fort peuplé, toutefois ilyadesProuinccs qui le font Ici 
VQeS plus que les autres , principalement celles qui font le long des nuiercs dans le 
plat-pays , & où il y a peu de montagnes ; car dans celle-là on y void tant de Villes, 
île Bourgs, & de Villages, qu'il feroit difficile d'en rapporter le nombre. Les prin- 
cipales Villes fonc,lndia, Picclouck, Sourckcloiik , Caphcngh, Souccthay, Kc- 
plnnpct , Confcyvvan , Pijtsyay , Pitfidi , Lydurc , Tcnou , Mormclon , Marte n va, 
Ligor , Bordclong, Tannaflary , Bankock , Pijpry ,Rapry,Mcrgy,& autres. Ces 
Villes font les Capitales des Gouucrncmcns des Prouinccs où elles font fituecs : co 
n'eft pas qu'il n'y en ait vn grand nombre d'autres qui font fort peuplées; mais il fe- 
roit inutile d'en mettre icy les noms. 

La ville d'india , Capitale du Royaume de Siam, où le Roy fait la refidcncc>cft 
fituée fur la riuiere de Me-Nam au milieu d'vnc belle plaine fort fertile ; elle cft bâ- 
tie dans vnc Iflc , dont la figure cft ronde de deux bonnes heucs de circuit. Les Faux- 
bourgs font baftis fur les bords de la riuiere qui regarde cette Iflc, & à proportion 
fonr aufli peuplez que la Ville mcfme. 

Onvoid dans ces Faux- bourgs quantité d'édifices publics , plu fleurs Temples & 
lieux où les Sacrificateurs viucnt en commun, fcmblablcs à des Cloiftrcs de Reli- 
gieux. Il y a des quartiers de la Ville qui font fort bien baftis ; les rues en font larges, 
fort droites , auec das canaux au milieu; il y en a d'autres où les maifons font mal 
baflies, lis tués fort cftroites : il y a par tout des canaux; fi bien que lors que la 
riuiere cft débordée, on peut entrer en Battcau dans toutes les maifons. 

Les maifons font baftics à la manière ordinaire des Indes , de couucrtes 
pour la plulpart de laflers de pierre en forme de ihuilcs. Les lieux où les Sa- 
crificateurs viucnt en commun, &: IcursTemplcs, font la plus belle partie de cette 
Ville : il y a bien trois cens de ces bafti mens ornez de tours, de pyramides ,& d'vnc 
incroyable quantité d'Idoles & de Figures de toutes fortes de matières. Le Palais du 
Roy eft à vnedescxtremicez dcl'Iflc&dc loin on le prendroie pour vne féconde 
Ville, tantil eft grand & magnifique. le ne connois point de fcjourplus agréable en 
toutes les Indes, de lieu où l'on viuc à meilleur marché, ny où il fc trouue vnc plus 
grande diuerfité de peuples. La ficuation & les fortes murailles qui font vne Ville de 
cette Iftc , la rendent imprenable, outre qu'vne armée ne pourroit pas demeurer de- 
uant plusde fix mois; cat l'inondation qui reuienctoufiours dans ce temps, obligc- 
roit les ennemis à leuer le Siège. 

Le Roy de Siam cft fort abfolu dans fes Eftats ; il eft d'vne maifon fore ancienne 
fle fort noble , qui règne depuis long-temps en ce pays là. Seulement dans les occa- 
sions les plus importantes de l 'Eft a t , la couftume du Pays eft , qu'il communique Tes 
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delTcinsà quclques-vns des plus grands Seigneurs . qu'ils appellent Mandorins : ces 
Mandorins aJTcmblcnt d'autres Officiers qui ibneau dciTous d'eux, aufqucls ils com- Dans ic« 
muniqucntlcs propofitions que le Roy leur a faites, &: tous enfcmblc concertent Re ~ 
leur reponfe ou rcmonftrancc. Il y a tel égard qu'il luy plaiftnl dnpofc de toutes nxikLt*, 
les chat gesdefon Eftar, fans confiderer le plus fouuent la naiflanec de ceux à qui il Amni. 
les donne ; il les ofte an il i fu r la moindre faute qu'on leur puifle reprocher , les Sujets 
par cette raifon le lerucntaucc vnc fourni flion a'cfclaucs. 

Son tram cft magnifique, il ne fc monftrc prclquc iamais au peuple, les grands 
Seigneurs mcfmcj le voyent peu fouuent, & cela à certains iours de l'année qui y 
font deft iriez. Ces ioursd'Audiancc ,fon Palais le voit paré de meubles fort riches; 
le Roy cft aflls fur vn Trône, tous les grands du Pays à genoux àfes pieds, les 
mains croisées & la tefte baifsée : fa garde cft composée de trois cens hommes; 
(es reponfes font rcccucs comme des Oracles, fie fes ordres foigneufement exécutez. 
Outre la Reyne , il a vn grand nombre de concubines , qu'on choifit entre toutes les 
plus belles filles de tout le Pays : fa table cft bien couuet te , mais fâ Religion luy def- 
fend le vin , aucc les eaux de vie Si les boiflons fortes ; ainli il ne boit ordinairemcnc 
que de l'eau pure, ou de l'eau de Cocos, S: ce feroit vn grand fcandalc pour ion Peuple 
li le Roy ou li s principaux Officiers auoicnt manque à l'oblcruance de cette Loy. 
Quclqucsfois il fc promène fur la riuicrc dans de petites Gallcrcs, fur chacune des- 
quelles il y a ordinairement quatre-vingt ou cent Rameurs, outre les Praos du 
Roy, qui font ordinairement fept ou huift. Il cft encore fuiuyde trois ou quatre 
cens autres où font les plus grands Seigneurs du Pays ; ces petits baftimens ontau, 
milieu vn pauillon tout doré fous lequel on l'alîicd ,U ordinairement il y a dans ce 
rencontre quatorze ou quinze cens peifonncsqui fuiucnt IcRoy. Quand il va pac 
terre, des hommes le portent fur leurs épaules dans vnc chaife dorec :fa garde Se 
ceux de fa Cour le fument en grand filcncc Se en bon ordre ;&r tous ceux qui fc ren- 
conttcntfur le chemin font obligez dcfcjcttcr le ventre contre terre. Il fit raonftre 
tous les ans vers le mois d Octobre à fes Peuples , vn iour fur l'eau , vnc au- 
tre fois il fort du cofte de la terre, &r va aux principaux Temples de fes Dieux iui- 
uy d'vnc grande Cour; deux cens Elcphans parodient à la tefte, ils portent cha- 
cun trois hommes armez ; ces Elcphans font fuiuis de joueurs d'inftrumcns,dc trom- 
pettes, ic d'vn millier de foldatsàpicd bien armez. Les grands Seigneurs du pays 
viennent après , entre lefqucls. il y en a qui ont quatrc-vingt.& cent hommes à leur 
mite ; après ces Seigneurs , on voit deux cens foldats du Iapponjesfoldatsqui com- 
pofent la Garde iiu Roy , puis fes Cheuaux de main Se fes Elcphans , Se apres eux les 
Officiers de fa Cour, qui portent tous des ftuits ou quelque-autre chofe qui doit 
cftrc picfcntéccn Sacrifice aux Idoles ; apres ces Officiers, quelques- vns des grands 
Seigneurs du Pays, entre lefqucls ilyena mcfmcs qui ont des couronnes fur leurs 
tcftcs,l vn d'eux porte l'Eftcndarddu Royd 'autre vnc Efpéc qui rcprcfcntc laluftice; 
Sa Majcfté paro:ft apres eux fur vn petit Tiône mis fur vn Eléphant, tout entouré de 
gens qui luy portent des paraflbls ,& fuiuy du Prince qui luy doit fucccdcr : fes fem- 
mes fument aulh fur des Elcphans ; mais dans des petits cabinets fermez, tellement 
qu'on ne les voidpoint:fixccnshommcsarincz ferment ce Cortège, qui ordinaiic- 
ment cft de quinze oufeize mille hommes. Quand il fc mec fur l'eau, deux cens 
Seigneurs du Pays paroilTcnt à la tefte chacun dans fonPrao ou Galiotc ,auec foi- 
rante ou quatre-vingt Rameurs : quatre Battcaux des Muficicns les fuiuent , Se cin- 
quante autres Praos du Roy fort dorez. Api es ceux- là , il en paroift dix autres plus 
magnifiques que les premiers, tous couucrts d'ordes rames mcfmcs en font dorées ; 
IcRoycftaifisfurvnTtônp dans le plus beau de ces Praos; fur le deuant du Prao 
cft vn des grands du Pays qui porte fon Eftcndard : le Prince fuit apres Se les 
femmes du Roy , aueçlcur fuicc ; fi bien que j'y conray jufqu a quatre cens cinquan- 
te Prauvvs ou Praos. Le Peuple fc rend en ce temps fur les bords de la riuicrc, les 
mains jointes & la tcftcbailscc,témoignâtvngrâdiefpc&8£ vénération à fonPrincc 
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Sonrcucnucftde pluficurs millions d'or, il fc tire principalement fur leRyj 
que ce Pais produit en grande abôdance,fur le Sappang,ou bois qui fert à teindre 
en rougefur l'Eftain , fur le Salpcltrc, fur le Plomb , n'y ayant que les Facteurs du 
Roy qui puiffent vendre ces marchandifes aux cftrangers,non plus que l'or de la* 
uage qu'ils tirent du fable , fie ecluy qu'ils trauaillcnt dans les mines. Il y a encore 
des impofîtions fur les marchandifes cftrangcrcs , les taxes des Gouucrncurs te 
le tribut des Princes fes valfaux. Il tire aulïi de grands profits du commerce que fes 
Dans rori- Faveurs font dans la Chine fie à la cofte de Choromandcl , d'où il tire bien deux 
gimi Moi mille cattys d'argét tous les ans.ll a beaucoup d'Officiers qui marnent fes deniers* 
« ii "ué i!I & P ronts <\ m viennent de ce trafic font ordinairement appliquez à baftir qucl- 
"u'uTdc -1 que Tcjnplc à leurs Idoles , fie le furplus de la depenfe cft mis dans le trefor du 
céte fomme Pûnçc , que l'on tient cltrc fort riche. Quand le Roy eft mort , le plus âge de fes 
cent mille ^ I crcs W fuccede : lors qu'il n'a point de frère , c'eft l'aîné de fes fils i fie quand il a 
« s pluficurs frères , ils fc fucccdcntlcs vnsaux autres , félon l'ordre de la nai fiance. 

Les filles ne fuccedent point à la Couronne ; nuis cet ordre cft fouuent interrom- 
pu i Se les Princes qui ont plus de crédit parmylc peuple, fc rendent maiftres de 
l'Eftac. 

Le Roy qui règne maintenant l'avfurpc de la forte , fie à fait mourir tous fes 
Côpctitcurs pour f'afleurer mieux la pofleffion de sôEmpirc.lls ont dcsLoixécri- 
res, fie vn Confcil de douze luges prciic par vn treizième , règle toutes les affaires 
Ciuilcs fie Criminelles. Ilyacncorc d'autres Iurifiictions fubaltcrncs à ce Con- 
fcil , où les affaires fc traitent par le moyen de Procureurs fie d'Aduocats , auec 
lamcfinc longueur qui fc pratique en Hollande : quand l'affaire a cfté bien in- 
ftiuitc,oncndrcfle vnprocez verbal ou relation, on le cacheté pour eftre oû- 
uert dans ce Confcil des douze. Dans les affaires Criminelles, lors que les délits 
ne font pas bien prouuez,ils ont diuerfes manières d'en rechercher la vérité i 
quelquefois on oblige le dénonciateur à fc plonger dans l'eau, fie y demeurer 
quelque-temps , on oblige les autres à marcher les pieds nuds fur des charbons 
ardans , à fclaucr les mains dans dcl'huylc bouillante , ou à manger du Rys char- 
mé. L'on plante dans l'eau deux perches, les deux parties fc plongent dcdans,fie ce-, 
luy qui demeure plus long-temps entre ces deux pciches gagne l'on procez. Lors 
Mmicre de qu'on les fait marcher fur des charbôs ardans, vn hôme leur prefle furies épaules, 
vrrificr lc$ afin qu'ils appuyent dauâtage en marchant : f'ils en fortent fans fc briller, on tienc 
leur innocence bien prouuée.Pour le Rys charmé,cc sôt les Docteurs de leur Loy, 
qui le préparent fie qui le leur donnent , ecluy qui le peut aualcr cft déclare inno- 
cent^ les amis le rcmenct côme victorieux fie «n triomphe chez luy, fie l'on punie 
feuerement fon Dénonciateur ; cette ùernu-rc prcuue cft la plus ordinaire dérou- 
tes. Ce Prince a des Mahomctans fie des foldats de Malaccaàfon ferdice i mais 
ceux du Iappony font eftimez pour leur Brauoure plus que les autres, fielesRoys 
de Siam en onttoufiours fait leurs principales forces. 

Le Roy d'aprefenc cnauoic pris quelque jaloufic, fieauoit fait mourir tous ceux 
de cette Nation qui fcjt remuèrent dans fes Eftats , mais ils y font retournez depuis 
quelques-temps. Ceux de Sum feruent leur Prince dans fes troupes, uns aucun fa- 
lairc :onylcuc quclquesfois le vingtième, quclqucsfois le centième des Habi- 
tons . félon le befoin qu'on en a; le Roy leur donne des Officiers pour les com- 
. mander : outre cela , les Seigneurs du Pays entretiennent grand nombre de Sol- 
dats, qui leur feruent dans les oc calions de la guerre. Ce Roy peut mettre fur pied 
dodsrVmécs de cent mille hommes , auec deux ou trois milles Elephans, qui 1er- 
ucntt^arrie pour le combat , fie partie pour le bagage fie munitions ; ncant- 
moins •(& armées ne panent gueres cinquante mille hommes. Ces troupes 
gardent aflez bien leurs rangs fie la difopline militaire i mais elles font mal ar- 
mées, ne portant laplufpaitquel'arc,la picque, ayant peu de pratique à fe ler- 
uirdumoufquet. La Caualerie n'eft pas mieux armée i elle porte le bouclicr,l'arc, 
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& la lance. La principale force de leurs armées confiireen vn grand nombre d'EIe- 
phans de guerre, chacun monté par crois hommes armez : Ils ont v ne allez belle 
Artillerie -, mais ils ne T'en fçauenc pas feruir , & encore moins de celle qu'ils met- 
tent fur leurs Galleres &: fur leurs Vaiflcaux; car ils ne sôt pas des meilleurs Mari- 
niers. Us ont vn nombre mhnyde Praos ou pences Galioccs dans leurs nuic- 
res,, mal-armées, &qui ne pourroicnc pas rcfiltcr aux Vaiflcaux ny aux Galères 
de l'Europe : ils ne laiflenc pas d'eftre fore redoucez des Peuples voifms. Les 
Roysdc Siamayans fouucncauccccsmauuais Soldats fait de grandes conque, 
lies formé vn grand Eftat dans cette partie de l'A lie, donc ils font confide-, 
rez comme les Empereurs. 

LcsRoysdcPegu&d'Aua luyonc fart fouucnt la guerre; car fc crouuanc d'é- 
gales forces, ils luydiipuccnc l'Empire : li bien que les froncicres de ces deux 
Royaumes , qui ne fonc ïamais deux ou crois ans en repos , en fonc cncierc- 
mec ruinées ÎC dcfcrccs. Le Roy de Siam cnuoyc prefquc tous les ans vnc armée 
de vinge-cinq ou trente mille hommes, durant les fix mois du Mouflon fecqu'ils 
appellent , ou pour mieux dire lorsque les eaux ne font pas débordées , fur les 
frontières des Royaumes de Iangoma, Tangou , Langhs-langs : 8c dans ces der- 
niers temps il a fait la guerre au Roy de Cambodu (on vaflal , qui f'eft reuolté 
contre luy, mais il fc deffend , & luy fait encore maintenant te fle. Depuis cet- 
te guerre dcCambodia, le Royaume eft demeuré en paix jufques à la mort 
du Roy. 

Son fils luy fucceda , contre la couftume du Pays , qui veut que les frères du 
Roy fuccedent à la Couronne; tous les Princes du Sang qui y pouuoicnt préten- 
dre furent mis à mort , le Royaume a pafsé dans la pcrfonnc d'vn Prince de là 
maifon qui l'a vfurpé furluy, & l'a fait mourir, &; qui après de longues guerres Ci- 
uilcs & cltrangcrcSjl'a poflede depuis aucc beaucoup de réputation 6c d aurhonré. 
Il eft pre lentement en guerre aucclcsRoysd'Aua,dc Pcgu,& les rebelles de 
Cambodia. Ce Prince ayme les cftrangcrs , comme les prcdcccflcurs les ont tou- 
jours aymez , mais il ayme dauantage les Hollandois que les Portugais. Ces 
derniers auoicnc en l'an 1614. pris vn petit Baftiment Hollandois dans la riuicre 
de Siam ; îlfit arrefter laGallcrc de Dom Fernando de Silua,fit dépouiller fes 
gens , nous fit rendre noftrc Vaiflcau & les Marchandées. Les Efpagnols des Ma- 
nilles luy déclarèrent la guerre pour ce lujct, Se arrefterent beaucoup de fes Sujets 
qui trafiquent à la Chine. LcsHollandois pourfc reuancher de cette obligation , 
luy prefterent fix de leurs Vaifleaux l'an 1654. pour luy ayder à mettre à la raifon 
les Sujets de Patan. 

Ce Roy a bien trois milles Elephans, chacun de ces Elephans a deux ou trois 
hommes qui le penfenc : on drefle les vns pour la guerre , les autres pour porter 
l' Artillerie , les viurcs , & les munitions de guerre : il y en a beaucoup de fauuagcs 
dans le Pays , voicy comment ils les prennent &: comment ils les appriuoilcnc. 

On f aie encrer dans les bois vnc troupe de quinze ou vingt Elephans femelles, 
qui ayansefté prilcs fort jeunes, font priuées &drcfsccsàccccc chafle. LcsElc- . . 

i_ /- r m ti r ■ r L/rr i Manière de 

phans fauuagcs fc mêlent parmy elles \ ceux qui font cette chafle , font entrer la prenne Ui 
troupe d'Elcphans femelles dans vn lieu quarré fermé de murailles jils baftiflenc J% 1,ilU - 
ce lieu dans le plus fort du bois, aucc vnc allée qui y conduit , ainfi pecie à pe- 
tit les fauuagcs f'engagenc dans ccccc allée & dans ce baltimcnt que l'on ferme 
auflî-toft qu'ils y fonc encrez , ccpcndanc l'on ouure vnc aucre porec par la- 
quelle on faic forcir les Elephans priuez -, li bien que ecluy qui cfl fauuagc demeu- 
re fcul : à fix pieds de diftanec de ces quacre murailles, il y a vne pallilladc de 
grands pieux , & entre vn pieu & l'aucre , aucanc d'cfpace qu'il en fauc pour faire 
pafler vnhomme Au milieu de ce quarré, il y en a vn aucre, mais plus pctit;& 
déliant tout ce bafliment eft vn pauillon aucc vnc gallene qui règne autour, où 
le Roy le met ordinairement aucc les principaux de làCour,pour auoirlcplaiûr 
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de ccctc charte : on entre par les interuallcs des pieux pour mettre l'Eléphant en 
furie: onluytire des fusées ;Sc quand îlf'cft bien tourmenté en vain,& qu'il cil: 
tout à fait las , on ouure vnc porte de cette enceinte ,3c on le fait entrer dans vn 
lieu plus cftroit où on luy lie aucc de gros cables les pieds de dcuant&ccux de 
derrière : on le met entre deux Elcphans priuez . & luy ayans pafsé des cables Se 
des fanglcs par deftous le ventre , on le guindé en haut , 6c on le lai lie à deroy fuf- 
pendu quelques iours; tellement qu'en trois ou quatre mois de temps il dément 
priué comme les autres. Ils ont vnc autre manière de les prendre , ils attaquent à 
la campagne l'Eléphant fauuagc , montez fur des Elcphans priuez ;ils l'appro- 
chent, luy jettent des cordes dont ils luy embaraflent les jambes» 6c le pren- 
nent ainû. L'onvoid parla combien les Anciens fefont trompez, lors qu'il s ont 
parle de cette chafîe. 
Elepluns Ce Pays cft le fcul où il y ait des Elcphans blancs. Ces peuples difent quel'Elc- 
bltacs. phant blanc cft le Prince de tous les autres, 8c les Roys de Siam en ont eu long- 
- temps, qu'ils ont traitez comme ils auroient fait quelque Prince de leurs voifins 
qu'ils auroient receus dans leurs Eftats , les faifant Ici uir aucc autant de pompe ÔC 
de magnificence. Le Roy leur rcndoit l'ouuent vifitc ; la vaiflcllc où l'on mettoie 
leur nourriturc,& tout ce qui fcruoit à leur vlagc,cftoit d'or malïïf . Il y a ioixanto 
ans que le Roy de Siam eut vnc grande guerre aucc ecluy de Pegu , pour auoir 
vn de ces Elcphans blancs ; ecluy de Sia m fut vaincu, & rendu tributaire à l'autre . 
Le Roy d'aujourd'huy a eu le bon-heur d'auoir deux jeunes Elcphans blancs dans 
le temps de ma refidenec , qui moururent bicn-toft apres de tnllcfle. Ces peuples 
croyent qu'il y a quelque choie de diuin dans ces animaux , & en rapportent plu- 
sieurs prcuucs i fi bien qu'ils ne les eftiment pas feulement à caufe du leruicc qu'ils 
en tireur, mais par la raifon de l'efprit qu'ils admirent dans cette belle. Ils croyent 
auoir remarqué qu'il fe réjouyt lors qu'il le void traité comme il le mente , Se que 
les autres Elcphans luy rendent le rcfpcct qu'ils luy doiuent; qu'il cft trille &: mé- 
lancolique au contraire , quand on le fert aucc moins de rc fpect Se de foin, 
religion de Ceux de Siam font Idolâtres ; le Pays cft plein de Cloiftrcs 6c de Temples , où 
stam dC ^ on VOIt * ^ cs ^oles d c tous coftez faits de diucrfcs matières : j'ay veu de ces Ido- 
*cn Sdtr.fi- les qui auoient cinquante pieds de haut; il y enamcfmc vne d'vne figure aflîfc 
tAttun uf- quicnafix-vingts.LcursTcmplcs&lcursIdolcssôtfcruispardcs* Sacrificateurs, 
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R,u s ,e»x it mènent vnc vie fort innocente ; ils reconnoiflent tous pour Supérieur le Sa- 
ri»™/*, crificatcur du principal Temple de la ville d'India , qui cft la féconde perfonne de 
Un<"o!/i°7 ^ klt ac , 3c la plus rcfpc&éc : il y a bien trente mille de ces Religieux dans le Pays, 
a le Curé du Ils n'onr prelquc point de mai que qui les diftingue du relie du peuple : ils por- 
Te'm'fe' 1 tcntt ^ cs habits de toile jaune tout fimples , 5c ont la tefte rasée. On choifit entre- 
emfe ' eux les plus babils pour Sacrificateurs 3c poui Supérieurs des Temples ; ils pref- 
chent le Peuple , l'inftruifcnt , & font des Offrandes 3c des Sacrifices à leurs Ido- 
les j il leur cil dcrîendu fur peine du feu, d'auoir commerce auec les femmes ; mais 
lors qu'ils ne fe fentent pas aflez forts pour rcliftcr à cette tentation, ils leur elfc 
permis de quitter la vie Rcligicufc ; les Cloiftrcs font baftis proche des Temples ; 
ils chantent enfcmble le matin & le foir des prières; les Cloiftrcs 8c les Eglifes fonx, 
fondées ; mais les Ecclcfiaftiques tirent leur principale fubfiftance des aumônes 
qu'on leur fait, & il fort tous les iours des Cloiftrcs & des Eglifes des Que ftcurs 
auec des befaces , qui entretiennent leurs Communautczdcs aumofties qu ils rap- 
portent. Il y a aulTi proche des principaux Temples, des maifons de Religicufcsde 
vieilles filles, rasées, habillées de blanc, qui panent là leur vie pour cftrc plus 
ailiducs aux prières , prédications , 8c Sacrifices qui f'y font ; mais c'eft de 
leur bon gré qu'elles font cette vie ,3c auec la liberté de la quitter quand elles 
veulent. 

Ces Peuples font diuifez en plufieurs Sectes ; mais elles f'accordent toutes à 
croire vn Dieu Souuerain , qui en a beaucoup d'autres au deftous de luy , qu'il cft 

Créateur 
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Créateur de tout I'Vnmers ; que les ames font immortelles, & que dans l'autre 
monde elles {ont punies ou récompensées félon le mente de leurs actions. Oeil 
là le fondement de leur Religion , qu'ils difent eftrc fort ancienne -, qu'elle a efte 
confirmée par le témoignage de quantité de faintes perfonnes, aufquclles ils 
drcircnt des Images. Ils font des aumônes , ils entretiennent les Docteurs de leur 
Loy , & exercent des ccuurcs de charité indifféremment à l'endroit des hom- 
mes , & de tout ce qui a vie. En effet , les îours de Fcftcs on porte à l'entrée de 
leur Temple des poiflbns ûc des oyfcaux ; ils les achètent de ceux qui les ont pus, 
& leur donnent la liberté , croyant que cette charité f'eftende jufqu'aux ames de 
ceux qui ont vefeu auparauant eux. 

Ils ont des prières publiques , des Prefchesjils vont entendre les leçons que 
leur font leurs Docteurs ; ils font des offrandes dans leurs Temples à leurs Dieux, 
qu'ils accôpagnent de torches, de lumiercs.de fleurs , & de feux d'artificc,croyanc 
par là détourner leur colère & Ce les rendre fauorablcs. Leur plus grande Fcfte fc 
folcmnifc dans de certaines faiibns de l'année à certains quartiers de la Lune. Us 
ont vn jeûne de trois mois , pendant lequel ils ne mangent de rien qui ait eu vie ; 
ils prient Dieu pour les malades -, ils rafent leurs morts, les (aient auec beaucoup 
de l'uperftition , U les portent proche de leurs Temples , où ils les brûlent auec 
mufique , reprefentations de comédies , feux d'artifice , prières de leurs Prcftrcs, 
& autres magnificences. Ils ramaiTent après les cendres de ces corps brûlez, y met- 
tent dufel ,& les enterrentaumcfmc lieu. Les plus riches dreflent fur leur fepul- 
ture des pyramides fie des monumens ; & la coûtume du pays eft de faire de gran- 
des dépenfes dans ces rencontres. Leurs Docteurs traitent humainement ceux 
<les autres Religions, ne Remportent pointâtes blâmer , & foûtiennent qu'on 
peur arriuer au Ciel par de differens chemins , que Dieu le plaift à la diuerfité des 
cultes : c'eft ce qui les rend plus difficiles à reccuoir le Chriftianifmc -, & cette dif- 
ficulté paroid aflez dans le peu de progrez qu'y ont fait les Portugais , aufll bien 
que les Mahometans qui ont tafché de les attirer à leur Religion , & n'ont pû rien 
auancerde cecoftc-là , quoy que lesvns&lcs autres y ayent toute la liberté de 
l'exercer. 

Ces Peuples d'ailleurs fort deuots, ne laiflent pas de facrifier aux Diables, 
qu'ils tiennent les autheurs de tout le mal qui arriue aux hommes, & c'eft princi- 
palement dans leurs afflictions qu'ils ont recours à eux , qu'ils fuppofent en cftre 
les autheurs. Il feroit honteux à vn Chrcftien d'apprendre au monde les abomi- 
nations qu'ils commettent dans ces Sacrifices ; & c'eft le fujet le plus ordinaire des 
prédications de leurs Ecclefiaftiques, qui ne ceflent de prefeher contre ces abo- 
minations. 

Ils font affez bien faits de leurs perfonnes , ont le teint fort brun , tirant fur la 
couleur d'ohue , mauuais foldats , mais cruels vers leurs ennemis quand ils font en 
leur puilTance : ils ont l'air fier , viucnt entre-eux fort ciuilemcnt , naturellement 
portez à la légèreté , timides , fourbes , infidels , grands menreurs ; les hommes 
fainéants ,lcs femmes afTcz belles , fortes , labourent la terre , Se font tout le tra- 
uail qui occupe les hommes ailleurs : ceux-cy le conienrent de faire la Cour ,5c 
de feruir dans les Armées : elles portent des habits fort légers, de toile peinte, 
ou pour mieux dire , imprimée , & vnc vefte par deflus d'eftoffe qui a plus de 
corps, & qui leur couurc le fein;& pour tout ornement , quelque anneau aux 
doigts & quelque priam ou poinçon fur leur coéffure : les hommes ont de mefme 
vn habit d'eftoffe fort légère, acvnecfpecc de jufte-au-cotps auec des demyes 
manches. Lespauurcs & les riches font habillez lesvns&les autres quafi de la 
mefme façon ; mais on les connoift affez à leur fuite : car il y en a qui ont vingt- 
cinq ou trente perfonnes qui les fument , cependant que les autres n'ont qu'vn ef- 
claue ou deux : leurs maifons comme la plufpart des maifons des Indes font bafties 
<ic charpente ou de ro féaux, fie couuertcsde feuilles de Cocos ou de rhuyles ,!• 
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plancher cft plus èlcué que le rez de chaufsec de trois ou quatre pieds i ils ne vi- 
uent que de Rys , de poiflon , & de légumes ; mais il cft ordinaire principalement 
encre ceux du menu peuple , de f'enyurcr d'arac ou d'eau de vie les îours de 
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Les mariages entre les pc r forme s riches , le font en mettant en commun vne 
certaine fomme de deniers ; ils le font aucc beaucoup de feftes & de magnificen- 
ces i mais fans qu'il y entre aucune cérémonie de leur Religion : les mariez ont 
touiours la liberté de fc feparer en partageant leurs enfans fit leurs biens : le mary 
aucc cela peut prendre autant de concubmes qu'il en veut, qui doiucnt ncant- 
moins obeyflance à la première femme, dont les enfans héritent tout le bien de 
leutperc .ceux des concubines n'en ayant qu'vne partie fort peu confiderable. 
Les biens des perfonnes de condition, apreslcur mort font feparez en trois parties, 
les Sacrificateurs ou Ecdcûaftiques en ont vne , le Roy l'autre , & la troiûcme cft 
pour les enfans : mais les pauurcs gens en vfent autrement ; les hommes achètent 
leurs femmes par quelque prefent qu'ils donnent à leurs percs; ils ont la mefmc 
liberté de les quitter que les grands j mais les diuorccs ne fc font point légère- 
ment, Se fans qu'ils ayent grande raifon de le faire. Les enfans des gens du peu» 
pie partagent entre-eux également le bien de leur pere , lauTans neantmoins ordi- 
nairement quelque chofe de plus à l'aîné Us mettent les enfans dés leur jcuucflc 
auprès de leurs Prcftrcs & Docteurs , pour apprendre à lire , à écrire , & autres 
connoilfanccs : durant ce temps , ils ne viennent point en la mailbn de leur pere , 
H à la fin de leurs cftudcs il en demeure touliours beaucoup qui continuent à vi- 
urc le refte de leurs îours dans la Communauté de ces Docteurs. 

Le plus grand traffic du pays cft d étoffes qui viennent de la cofte de Choroman- 
dcl , & de Surac , toutes lortes de marchandifes de la Chine , des pierreries , d'or, 
du Benjoin , de la Gomme laque , de la cire , de Sappangh , du Paô d'Aquila ou 
bois d'Aigle , d'eftain , plomb, & quantité de peaux de Cerf : car il l'en prend tous 
les ans plus de cent cinquante milles dans le pays , & on les porte aucc grand pro- 
fit au lappon. 11 f'y fait aufli grand traffic de Rys, on en tire tous les anspluiîcurs 
milliers de tonneaux , & ce commerce y attire toutes fortes de Nations des Indes. 
Le Roy cft le plus grand Négociant de tout fon Royaume ni cnuoyc tous les ans 
de fes Marchandifes en la cofte de Choromandcl, & à Ja Chine, où il a cfté de tout 
temps fort conlideré. Il tue aufli tous les ans de grandes nehefles dutraffic qu'il 
fait dans le Royaume de Peguà Iangoma , Langhsjangh 

La monnoyc de ce pays cft d'vn argent fort pur, ils en ont de trois fortes , des 
Ticals qui valent trente fols, des Ma fes qui ont cours pour fept fols&dcmy,& 
les Foanghs pour trois fols neuf deniers: ils font ordinairement leurs comptes 
par cattys d'argent i chaque cattys vaut vingt Tayls , ou cent quarante-quatre li- 
urcs : car le Tail vaut fept francs , ûc quelque chofe dauantage. Tout le commer- 
ce le fait aucc cette monnoyc, il ne f'en bat point d'autre dans le pays i mais on y 
apporre des Manilhesdo l'Iflc de Bornéo, & de celle deLcquco,vnc cfpecc de 
coquille dont il en faut huict à neuf cens pour faire la valeur d'vn Foanghs,& cet- 
te monnoye leur fert pour acheter les chofes neccflaircsàlavic,quiy font à grand 
marché. 

Auparauant que les Hollandois vmflcnt en ce pays, les Portugais y eftoicnc 
fort confiderez :lcs Roys dcSiam receuoicnt aucc dcmonûration d'clhmc les 
Enuoycz des Vicc-Roys des Indes , & des Euefqucs de Malacca : ils auoient exer- 
cice de leur Religion dans la ville d'India , jufques-là mefmc que le Roy donnoïc 
dcsappointcmensàvnPrcftrcqui auoit foin de cette Eglifc:mais ils commen- 
cèrent à perdre leur crédit aufli-toft que les Hollandois eurent mis le pied dans le 
pays-, ils en vinrent enfin à vne rupture ouucrtc, les Portugais trauerferent le 
commerce que ces peuples auoient à Santomc ti à Negapatan , 5c prirent l'année 
1614. dans la nuicrc de Menam, vne petite Frégate Hoilandoifc. Le Roy de Siatn 
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leur porta la guerre jufques dans les Manilhcs ; leurs Marchands ne laiûerent pas 
de demeurer cependant dans le pays: mais fans conlideration & fans crédit; fi 
bien qu'il n'y xefte maintenant que quelques Mcftis ou Portugais bannis ; l'année 
1631. le Roy de Siam par droit de rcprcfailles , fc làifit de leurs Vaiflcaux , & fit 
arrefter pnfonnier les Portugais qui fc trouuerent dcifus uls fc iauucrcnt deux 
ans après par le moyen d'vnc Ambafladc fupposée:l'on prît auflï dâs les havres de 
Ligor & dcTannaflan des Vaiflcaux Efpagnols & Portugais.mais lcRoy fit mettre 
ceux de l'Equipage en liberté ,& les chargea de Lettres pour les Gouucrncurs de 
Manilhcs , de Malacca , où il leur offroit la liberté du commerce, & de les reccuoir 
dans fes Eftats , tellement qu'il y a apparence qu'ils y retourneront. 

Pour les Hollandois , il y a bien trente ans qu'ils fc font cftablis dans le pays ;Ie 
commerce qu'ils y font a clic juge aflez important par la compagnie des Indes 
Orientales pour y entretenir vn Gouuerncur , après auoir bafry dans la ville d'Jn- 
diavn magazin,& y auoir faitvn grand commerce de peaux dcCcrf.de Sap- 
p.ingh , &c. Ils cnuoyent tous les ans ces Marchandifcs au Iappon , toutefois auec 
plus de réputation que de profit , fi ce neft qu'on faiTe entrer en ligne de compte 
les viures qu'on en tire pour Battauia, & la commodité de cét eflabliflcmcnt pour 
trauerfer le commerce des Efpagnols. l'y fis balhr en 1635. V n nouueau magazin ; 
& dans les quatre ans de temps que j'y ay eu la direction des affaires de la Compa- 
gnie , j'y ay rcduit les choies à tel point , qu'elle en pourra tirer beaucoup de profit 
a l'auenir. 

L'année 165 4. j'y fis ballir par ordre du General Brouver & du Confeil des In- 
des , vnc maifon de pierre auec fes magazins , des appartenons fort commodes & 
des foflez pleins d'eau, pouuant dire qucc'cit la meilleure maifon que la Com- 
pagnie ait dans les Indes. Voila ce que j'ay appris du Royaume de Siam, dans les 
buici années de refidcncc que j'y ay fait dans là ville d'India capitale du pays. 
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I O V R N A L 

DV VOYAGE 

DE BONTEKOE, 

AVX INDES ORIENTALES. 

ireîTaoïgj F. partis du TclTcl le 18 . Décembre 161 S. aucc vn vent d'Eft,dans le Traduit Je 
k; \*Y}% Yaillcau nomme la noiiueilc Hoorn , en qualité de maiftre de Vaif- iJujÉ^ 
E^^gH («M. Son port cltoit de onze cens tonneaux, St il y auoit deifus deux bit, écrit 
"■^"^CCnS flX bouches. parGuilUu. 

Le 19. du mcime mois , nous pafsamcs les Caps. Bgntckoc. 

Le jo. nous eufmcs fur Icfoir la vcuc de Poortiandc, Se le mcfmc iour nous 
pafsàmes Pleymuycn. 

Le premier Linuier 1619. nôus pafsàmes Engelants End, ou le bout de l'Angle- 
terre, le mclinc vent continuant toufioursi ce fut là que nous commençâmes i 
drcfTcr noltrc courte Sud-Oucft au Sud vers la mer. 

Le xo. le vent eftoit Sud-Eft noftrccourfc Su-Sud-Oiicfl: ,aucc vn bon frais.' 

La nui£t du 5. Fcuncr , nous receûmes trois coups de mer ; le Vaifleau 
en cil oit prcfquc couucrt. Nos gens fc mirent à crier, nous coulons à fonds, 
nous coulons à fonds, les Sabords du deuant du Vaifleau font ouucrts. Ic courus 
dans le Chaftcati du deuant du Vaifleau , & ic trouuay qu'ils eftoient fermez. Ic 
leur criay qu'ils n'auoicnt rien à craindre de ce coite- la , courage , camarades, 
leur dis-jc , qu'on aille au fonds de Cale , & qu'on voyc fi l'eau n'y entre point. Ils 
l'cxecutcrcnr .mifi-coft, &trouucrcnt qu'il n'y auoit point d'eau. Ic donnay or- 
dre en (uitc qu'on puisât l'eau aucc des féaux de cuir, & qu'on lajettâthors le 
bord : Mais nos gens auoicnt tellement embarafse le partage aucc leurs coffres, 
que la crainte de l'eau leur faifoit tranfportcr de cofte & d'autre -, que ceux qui 
eftoienc employez à jetter l'eau ne trouuoient pas aflez de place pour le pouuoir 
faire i il fallut de ncccflicé rompre les coffres qui fc trouucrent fur le partage : on 
les mit en pièces , & on trouua aysément place pour Ce fcruir des féaux & exécuter 
l'ordre que j'auois donné. 

A près eftrc forcis de ce danger aucc l'ayde de Dieu , nous nous laiflions aller 
au gré du venc fans voile -, Mais no (Ire Vaifleau rouloic fi étrangement , que 
nous rufmes obligez de remettre la vo ile pour le tenir droit fur fa route qui cftoit 
vers l'Oiïcft. Le temps eftoie fore me on flanc aucc pluye ; la mer fort agicce , 8c 
les éclairs fi fréquences , qu'elle paro iflbic tout en feu. 
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Le fixicme , le feptiéme , & le huitième , le temps fe crouiu encore fort mauuais, 
auccpluye. Nous vifmes ce jour-là beaucoup de Mauucttes jee qui nous fit croire 
que nous eftions proche de l'Iflc du Brcfil, neantmoins nous ne vifmes pas la terre. 
Sur le midydu huitième iour,nous courufmes vers l'Eft,le vent cftoit cnuiron 
Oiicft Sud-Oiicft , le temps toufiours fort inconftant. La teropefte dura long-temps; 
noftre Vaifleau fc tourmentoit h fort , & nos haubans bandoient de forte , quoy que 
nous les euflions liez en deux endroits , que le grand Malt fc rompit à cinq pieds cn- 
uiron au deflu s du Tillac. La crainte de perdre tout à fait noftre Maft , nous obligea 
à le fortifier, en y joignant le gtos maftereau pour le reniren eftat. Le voyage dc- 
pendoit de là : fi le Maft fut tombé hors le bord , nous euflions efte obligez de re- 
tourner en Hollande. On fit vnc ouucrture dans le Tillac pour y paner le bout d'en- 
bas du maftereau, & on le lia le plus fermement quil fut poflible contre le Maft. 
Nous le mifmcs ainfi en eftat de feruir ,dont nous fufmes fort réjouys. La tempefte 
durajufqucs au 19. nous tournâmes tantoft noftre route vers le Sud , tantoft vers 
l'Oiicft , pour nous accommoder au changement du vent. 

Lezo. le temps deuint beau & calme, & nous prîmes ce temps pour alTcurer da- 
uantage noftre Maft : 6c l'ayant fait , nous drefsâmes noftre courle vers les Canaries 
Su-Sud-Eft i le vent cftoit à peu prés Sud-Oticft,& le temps fort beau: ce qui 
nous donna moyen de trauail 1er encorcs à noftre Maft. 

Le 11. nous vîmes derricre-nous vnc voile , qui faifoit fbn poffiblc pour nous ap- 
procher. Nous l'attendîmes fur le cofté de noftre Vaifleau , où les voiles portoient. 
Nous trouuâmcs que c'eftoit vn Vaifleau des Indes Orientales, qui cftoit iortydc 
Zélande le 19. Décembre 1618. le lendemain du îour que nous eftions partis du Tcf- 
U TT-.iifre fcl. Ce Vaifleau cftoit en fort bon cftat,& ncmanquoit de rien ; il f'appclloit la nou- 
<juile com- ucllc Zélande, c'eftoit vnc bonne compagnie pour Icsvns&pour les autres. Nous 
ftommoit ' allions auffi bien à la voile qu'eux, nonobftant l'accident qui nous cftoit arriué: on 
PicrrcThiif- continuacc)our-là la mcfmc route que le iour précèdent. 

,c * Le 13. du mcfmc mois, nous vîmes vncautre voile au ftribord de noftre Vaifleau» 

c'ci t à dire à noftre main droite. Nous y coutùmes,& trouuâmcs que c'eftoit le Vaif- 
feau Enchuy fen , qui cftoit forty aucc nous , & dcuoit faire aulli le voyage des Indes 
Oricnrales. Nous eftions donc trois Vaiflcaux de Flotte -, on paflbit louucnc d'vn 
bord à l'autre pour faire bonne cherc , & nous nous entretenions de nos aduanturcs. 
Noftre courfc nous portoit proche des Iflcs du Cap- Vert : nous en eufmcs la veue : 
en les paflanr, le vent cftoit Sud-Eft, & le temps fort beau -, fi bien que nous portions 
nos hunieresauplus haut qu'elles pouuoicnt monter. Nous tâchâmes de gagner 
l'Iflc S. Anthoine , pour auoir des rafraichiflemens ; mais les brouillards ôc la pluye 
nous en ofterent la veuc',& il fallut pour plus grande feuretc aller chercher l'Iflc de l 
Mayo , ou celle dcl Fucgo. Proche de ces Iflcs , il tomboit de la broiiinc , & les vents 
eftoient variables. Il nous fallut louicr deuant que d'y arriucr, les Vaiflcaux qui 
fcftoicnr joints à nous l'en feparcrcnr, &: furent à l'Iflc dcl Mayo, qui n'eft pas loin 
de celle delFuego, où nous eftions. Proche de cette Ifle , nous net remuâmes point 
de fonds qui fut propre pour anchrer ; nous courufmes tout proche de la terre durant 
le calme. 

Nous auiosdas noftre Vaifleau de petits Mats, on en fit fier vn en deux -, nous accô- 
modàmes ces deux pièces aucc deux autres que nous au ion s de fia, pour fouftenir plus 
fortement noftre Maft. Et en effet, cela le rendit aufli fort qu'il auoit efte aupara- 
uant. Cependant > nous enuoyà mes noftre Chalouppe vers la terre pour pcfchcr ; &: 
comme elle cftoit fous cette cofte , quelques Efpagnols parurent vers le boed de la 
mer, & tirèrent fur les gens qui eftoient dans noftre Chalouppe , leur faifant con- 
noiftte par là qu'ils ne vouloient point fouffrir qu'ils vinflent à terre. Ainli, la Cha- 
louppe reuint au Vaifleau ,& rapporta vn peu de poiflbn qu'elle auoit pefché : le re- 
lie de l'équipage cftoit occupé à trauailler à noftre Maft. Et pour l'afleurcr dauâtage , 
on y adjoufta vn autre maftereau qu'on lia deflus, & on le remit en eftat de feruir. Il y 
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auoù du plaifir à le voir , il cftoit prefque aufli gros que le pilier d'vnc Eglife. Nous 
fort urnes le foir hors des cal mes de cette Ifle,&prifmesnoftro route pour paner la 
ligne. Dans le temps que nous c fiions fous cette Ifle , il vint de terre vnc li grande 
quantité de poufCere femblablc à des cendres , que les haubans de nolîrc Vaillcau en 
eftoient tout couuerts. Le iour fumant , comme on cftoit à dcsjcûner , nous vifmcs 
derrière nous deux Voiles ; nous chafsâmes après , c'cftoit le Vaiflcau de la nouucl le 
Zélande, &celuy de la nouucllc Enchufc, qui i'eiioicnt feparez de nous de nuid 
présdcsIflcsdclMayo&delFucgo. Ils furent fort rejouys de noftrc rencontre. Ils 
auoient pris terre à l'IllcdclMayo pour le rafraîchir-, mais ils n'yauoient rien trou- 
uc , & deux de leurs gens y auoient elle tuez par les Espagnols : le vent cftoit Sud-Eft, 
te nous courions vers la ligne ; fous la ligne , nous eûmes des calmes , Se quelquefois 
aufli de falcheufcs crauades , accompagnées de vents & de pluyes. Les vencs louf- 
floient quelquefois en vn mefme temps de toutes les pointes de compas , oude tous 
collez ; fi bien que nous fufmcs troisfemaines deuant que de pouuoir palier la 1 igne. 
Lanuict la nier paroifToit toute eftineelante &plcine de petits brillans ,qui Icm- 
bloicntrcjallirdclaPoulainc, ou du deuant de noftrc Vaiflcau ,dont nous citions 
fort eftonnez. Nous drefsâmes noftrc route pour paflsr les Abrolhos aueevu vent 
Sud-Eft -, mais le calme nous furnrit comme nous en citions allez proche : Nous apre- 
hendionsde ne les pouuoir palier. A la fin le vent f'clargk, Se nous en palsâmes fi pro- 
che > que nous eûmes la veue des Abrolhos ou rochers les plus aduancez vers la mer. 
Nous les palsâmes auec l'ayde de Dieu , &: ce nous fut vnc grande joye ; car fi nous 
fulfions demeurez engagez entre ces rochers , il eue fallu retourner fur noftrc route, 
& cela eut beaucoup allongé noftrc voyage , non (ans danger d'apporter beaucoup de 
maladies parmy noftrc Equipage. Ce jour- là on donna doubleporrion à l'Equ ipagc, 
& à chaque plat vnc pinte de vin dEfpagnc. Nous allâmes chercher les Iflcs de Tri- 
ftan de Condc. Et quelques iours après , nous nous trou uâmes fous !a hauteur de ces 
Iflcs ; mais nous ne les vifmcs pas. Nous courûmes en fuite vers û£ft , aucc vn vent 
de Nordvvcft , pour gagner le Cap de Boanc-Elperancc. Apres auoir tenu quelque- 
temps cette route, nous vifmcs des Mauuettcs rachcrccs de noir ; nous en pri fines 
auec des petits ballons , qu'on lahToit flotter fur l'eau. Nous mettions vn hameçon Se 
vn peu de lard au bout de ces ballons ,3c nous nous diuertiflions à les pefchcr de la 
forte. La veue de ces oyfcaUX que ic viens de dire, elt vnc marque qu'on approche 
du Cap de Bonne-Efpcrance. Il y a encore vnc autre marque pour connoiftre ce Cap, 
ou pour fçauoir qu'on en eft proche , qui eft ,lors que l'aiguille de voftre Rouflollc 
regarde précisément le Nord & le Sud. Nous Icprouuâmcs, Se nous eûmes la veue 
du Cap de Bonne-Efpcrance. Les vents de l'Ouell fourfloient fi violamment , qu'ils 
nous obligèrent à faire petite voile. Nous n'ozions pas mettre pied à terre : 6: ayant 
aflcmblcfur cela lcconlcil,il fut refoluque nous continuerions noftrc voyage le 
long de cette colle, puis que noftrc inonde cftoit encorcs en plaine fanté,&quc 
nousn'auions aucune ncccflîtc de faire eau;quoy qu'iLycut cinq mois que nous 
e fiions partisde Hollande. Nousdrelsâmcs donc noftrc route le long de la colle, juf- 
ques à la terre de Natal. Nous cûmcstoufiours beau temps le long de ccscoftcs; on 
pafloicd'vn Vaiflcau à l'autre, &: nousyfaifions bonne cherc. Le Vaiflcau nommé 
Enchuyfcn, cftoit deftiné pour aller vcrsCoronrundel. 11 fallut qu'il fe fcparàtdc 
nous,& qu'il prit vue autre route entre la colle d'Affriquc&l'Ifie de Madagafcar, 
ou de faiftt Laurent, pourallcrfe rafraîchir aux *Mayjottcs. Nousnous fcparàmcs * Amt „ mnl 
donc, en nous lôuhaitant bon voyage lesvnsaux autres. Pour nous, nous prifmcs ijubctm- 
noftrc route au dehors de l'Ifle de S. Laurent, auec le Vaiflcau nommé la nouucllc 
Zélande. Failântainfi voile de Flotte, nous portions lcFanal chacunànoftre tour. 
Nous tombâmes en difpute fur le fujet de la route, fans en pouuoir demeurée d'ac- 
cord. Lachofc allafi.iuant,que nous nous fepaiàmcs,& chacun de nous fuiuit le 
chemin qui luyfembla le meilleur. Le Vaiflcau de la nouucllc Zélande, cingloic 
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dcuxpointcs de laBouflblle plus vers le Sud que nous, & il auoic dés ce temps-là 
beaucoup de malades. 

Apres auoir nauigé quelque-temps , nous les perdîmes enfin de veuc (bus la hau- 
teur de vinçt-tiois dcgrczSud. Le nombre de nos malades augmentait tous les 
iours. Nos gens obligèrent les Officiers de faite piendrc la rourc de lliledc Mada- 
g;lcar pour t'y rafiaichir. Nous amons peur que tout naître Equipage nedeuinc 
malade i car ilycnauoit bien quarante au lift > Si le nombre de ceux qui ic plai- 
gnoicntdclctiouucr mal, cftoitcncoie plus grand. Tous ceux du confeil conclu- 
rent qu'ilt'alloit alIcrdroicinflcdcMadagafcar chercher la Baye de fàinteLuci». 
D'abord, nous ne trouuâmes point de lieu pour mouiller l'Ancie. On mit l'Efquif 
cnmcr.&rie pafiay dedans pour allcràtcrre, cependant que IcVauTeau fe tenoie 
feus les voiles lâns t'en éloigner. Ictrouuay que la mer brifoirfi cflrangcmcnt con- 
tre !a coite , qu'il cftoit impolliblc d'y aborder. Nous vifmcs dcsSauuagesqui vinrent 
lutlaGicuc. Vn de nos Matelots fauta horsde l'Efquif,ûtles alla trouuerimais il 
ne les pouuoit entendre. Ils nous faifoient ligne auec la main,8£ilïcrabloic qu'ils 
nous monftratrcnt qu'il y auoit là d'autres endi oits où l'on aui oit pù aborder. Us n'a- 
uoicnt point de rafraicluiïcmcns, au moins nous n'en vilmes point, fit cela nous 
obligea de ne nous y arrefter pas dauantage. Et quoy que cette neceflitè fut fafcheu- 
fc à tout noltrc monde en général, les malades eneftoient encore plus affligez que 
les autres. Nouscourûmcs verslcSudjufqucsàla hauteur de vingt-neuf degrea. Là 
mous changeâmes de bord , &: courûmes jufqucs fous le dix-fcptiémc degré de Lati- 
tude Aufti aie. Ceux de l'Equipage firent dcnouucllcs inflanecs, qu'on les mit à ter. 
re pour chercher quelques rafraichiiicmcns. Ce que ncusleur accordâmes, a caufa 
que la maladie augmentoit tous les iours, & qu'il en droit défia mort quelques* 
vns. On ictolut de toucher à l'Ifle Maurice ,on à celle de Maskarcn.is. Nous drefsâ- 
mcsnonrccourfc entre ces deux IIlcs, qui ne font pas beaucoup éloignées l'vne do 
l'autte. Nous arriuâmcsà la pointe de 1 Eftde rillcdcMaskaréna*. Nous courûmes 
le longdc cette pointe; nous trouuâmes quarante brades d'eau. On jetta l'Ancre; 
mais l'ancrage n'eftoir pas propre pour noitrcVaiflcau .& cftoir trop proche de terre. 
Cependant tous nos malades fortoiét hors de leurs brades ou licts,& auoient grade 
cnuic d'aller à terre; mais côme la mer y eftoit trop haute pour les y porter^nous 
aurons quelque répugnance à l'entreprendre. Nous cnuoyâmes l'Efqmfàrerre, 
pour voirccquifcpourroitfaire.Ilstrouuerentdcs endroits où les Tortues auoient 
.îremuc la terre. Comme ils furent de retour , les malades prièrent qu'on lesydcf- 
ccndit.Hs auoient commencé à reipirer l'air de la terre, & difoient , Si nous fommes 
vue fois à terre, nous fommes à moitié guéris. Le Marchand Roi ne le vouloir per- 
mettre en façon du monde, 8c difoit pourfes raifons , qu'il y auoit du danger; que 
.nous pourrions facilement élire jettez loin de la coite , Se ainfi demeurer afroiblis du 
nombre de nos gens que nous aurions defeendus. L Equipage ne fe rendoit point à 
fes raifons : ils me prioient les mains jointes que ie les miflè à terre, èc le firenr auec 
tantdimpoitur.ité,qn'àlafinj'y confentis. lallay trouucr le Marchand , fit luy de- 
mandav i'il le vouloir pcrmertrc.il me répondit que non, en façon du monde, leluy 
dis ihé bien , ic me charge de les mettre moy-mctincàtctre. le courus à nos gens, fie 
leur dis; ça, mes Camarades ,ic vous veux faire porter à terre. Les Matelots porter 
rem les malades dans le Battcau , & ic leut fis donner vnc Voile pour en faire vne 
Tente ; comme aufli de l'huylc, du vinaigre , des pors pour faire lacuifine, auec des 
prou i fmns de bouche, & vnCuifinier pour les apprefter. Ic fus aufli-toft auec eux à 
terre. Ycftans,ils commencèrent à fe rouler fur l'herbe, & à dire; Nous Tentons 
defia quelque allégement. L'on y trouua quantité de Ramiers de cette efpcce, qui a 
les ailes bleues. Ils fclahToient prendre auec les mains, ou bien on les aflbmmoicà 
coups de ballon fie de canne, fans qu'ils fiflent aucun effort pour Penuollerjcn vn 
iour on çn tua bien deux cens. Nos gens en faifoient bouillit vnc partie, fie faifoient 
roftirrautrc,auiUbicn pour ceux qui cltoicot en fancé,quc pour les malades. Ils 
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trouuerent auffi grande quantité de Tortues de terre, qu'ils faifoient cuire auec 
des prunes de damas, dont nous auions fait bonne prouifion. Ic rctournayau Vaif- 
fcau,&laiflay itene les malades au nombre de quarante, auec le Cuifinicr. Com- 
me le rus arnué , ic jugeay qu'il cftoit à propos d'aller la nuid auec l'Elquif le long de 
la cofte, pour voir lion ne pourroit point trouuer quelque place pluspropre pour 
mettre noftreVaiflcau à l'Ancre; car celle où il efloit cftoit dangereufe. Ce que ic 
fis , Se trouuay vne Baye auec yn fonds de fable , qui cftoit éloigné cnuiron cinq mil- 
les du lieu où elloit le Vaiflcau. I'cntray dans la Baye , & j'y trouuay au fonds vu ! *c, 
donc l'eau n 'cftoit pas tout à fait doacc. Ce qui prouenoit } félon mon jugement , de 
ce qu'elle n'eftoie éloignée que de trois fois la longueur de noftrc Vaiflcau du bord 
delà mcr:&ainû l'eau ialccyentrantàtraucis du fable, luy donnoic ce mauuais 
gouft. 

Comme nous fufmes plus auant dans la terre, nous trouuâmcs grand nombre 
d'Oycs , de Ramiers , de Pcroqucts gris , Il beaucoup d'autre gibier , auec quantité 
de Tortues de terre. Nous en vifmcs bien vingt- cinq cnfemblc à l'ombre d'vn arbre, 
& nous en prifmcs autant que nous voulûmes. Les Oycs ne f'enuoloient pas » quand 
nous les pourfuiuions. Elles fc laifloient tuer à coups de ballons, llyauoit aufli des 
Dod-Ecpfcnqui ont de petites ailes bien loin de pouuoir voler, ils citaient fi 
gras , qu'à peint pouuoicnc-ils marcher. 




Cét otTcju 
n'a point 
clr<f Jécrir 
par les an- 
cien* , c'eft 
•oui<juoy 
l'on ca a 
mis icy la fi- 
gure tirfe 
d'vn lucre 
voyage Hol- 
landais. 




j\l Ais ce qui eftoit le plus admirable ; qirand vn de ces Peroquets ou de ces autres 
oy féaux que nous auions pris, faifoit du bruit , tous ceux deleur cfpccc qui cftoicnc 
aux enoirons, y accouroicnt, comme fils fufient venus pour les mettre en liberté, 
&felaiflbienc prendre eux- mcfmes. Ainfi , ce fcul gibier nous fournit ce qui efloïc 
necclTaitc pour noflre nourriture. le rctournay au Vaiflcau ; ic leur dis que nous 
auions trouuè vne Baye de fable ,& vnbon fonds, pour mettre le Vaiflêau en feure- 
tc. Nos gens en curent vne grande ioye ; ils enuoycrcnt aduertir les malades, &: ceux 
qui cftoient à terre, qu'ils fen allaflcncà cinq milles de là, ic qu'on les viendroie 
reprendre ; dont ils furent fort fatisfaits. OnAucra dans cette Baye à trente-cinq 
brades de fonds. L'Ancre tenoie ferme , & on permit à l'Equipage d'aller à terre,voir 
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f'ilpourroic trouucr du rafraîchiflemcnt dans les bois. On commanda de plus 
huict hommes aucc vnc faync pour aller pcfcher dans le lac donc nous auons par- 
lé cy-deuant. Ils y trouuercnc de fort beaux poiflbns , des Carpes ,6c vnc autre 
forte depoiflbns ,qui rcllcmble fort aux Saulmonsuls font fort gras & de fort 
bon gouit. On trouua aulli de l'eau douce , 6c vnc petite riuicrc qui defeend du 
haut des Montagnes , ôc coule jufqucs fur la Grcuc. Ses deux bords eftoicnc 
plantez d'aibnllcaux, qui en rcndoicnt la veue fort agréable , ôc fon eauclai- 
re comme vn cryltal , nous muita à y porter tous nos malades , qui ne pouuoienc 
boire allez de cette eau. Nous leur permîmes d'y demeurer julqucs à ce que nô- 
tre VailTcau fuft en cftat de partir. Nous trouuâmcs proche de cette eau vnc plan- 
che , où on auoit grauédes lettres, qui marquoient que le Commandant Block 
Amen auoit efté là auec vnc Flotte de treize Vaiflcaux ; qu'il y auoir perdu quelques 
MjeitiA Chalouppcs , aucc quclqucs-vns de fes Matelots. 

Dans le temps que nous demeurâmes en cette Baye , la Mer ne nous parut point 
firude contre la coltc, qu'on le fuppofoit dans cette Relation. Il n'y a point de 
Peuple dans cette Iilc. Nos gens la coururent de tous coftez , percèrent au trauers 
de fes bois, & fc foulèrent de gibier ôede poiifon. Ils auoient trouuc l'inuention 
de roftir les oy féaux aucc des broches de bois, ôc de faire dégoutter dclius, cepen- 
dant qu'ils rôtillbicnt la graille des Tortues. Ce qui les rendoient fi délicats , que 
c'cftoit vn plailir que d'en manger. Us trouuercnc aulli vnc eau courante , où il y 
auoit de grofles Anguilles. Ils lé dépoiiilloicnc de leurs chemifes ; Se les tenant 
ouucrtes d'vn colié dans le courant de l'eau , ôc lices de l'autre , ils en prenoicnt, 
£c lcscrouuoicnc d'vn fore bon gouft. Nous vifmcs là vnc chofe qui nous efton- 
na cous; les Tortues venoict le macin de la Mer fur le fable i 6c après y auoir creu- 
sé vn trou , elles y mettoicnt leurs oeufs en grand nombre ; les vncs cent , les au- 
tres deux cens , 6c grateoienc après le fable pour les couurir. La chaleur du Soleil 
qui eft grande fur le midy , les faifoit éclorc. Nous voyons aucc eftonnement les 
petites Tortues fortir de ces crtifs , leurs coquilles n'cftoicnt pas plus grandes que 
des coquilles degroifcs noix. Nousy trouuâmcs des Palmitcs, dont nous beu- 
uions le lue qui Pen tire ; ce fuc eft la douceur meime. On vie aulli quelques Ca- 
brics ; mats ils cftoiccfi fauuagcs , qu'ils nefe lailToict point approcher. Nous n'en 
peùmcs attraper qu'vn feul , encore eftoit-il fi vieil , que fes cornes cftoient ron- 
gées de vers, 6c il nous fultimpofliblc d'en manger. Les malades que nousauions 
taillez , nous vinrent trouuer en parfaite fan té , à l'exception de lept , qui ne pou- 
uoienc encore marcher. On les porta dans le Vaùîcaulors qu'il fallut partir .Nous 
le nettoyâmes par dedans ôc par dehors. Onouurit tous les Saborts, afin que l'air 
entrait encre les deux Ponrs. Onyjccca du vinaigre en quelques endroits , pour 
en oltcr la mauuaifc odeur. Pour noftrc plus grande commodité , nous auions faic 
vn quadran à terre , où nous pouuions voir quelle heure du iour il cftoit. 

A force de chalTer,5c de courir apres les oyfcauxuls deuinrent enfin fi fauuagcs, 
qu'ils f'cnfuyoicnt lors que nous en approchions. Noftrc maiftre Pilote ayant 
pris fonfufil pour tirer , il luy creuaentre les mains , 6c vn éclat du canon luy don- 
na au dcffiis de l'cci! ,6c le luyjctta hors de la tefte. Enfin, nous mifmes noftrc 
Vailfcauencftatdc partir. Nous appi citâmes les Voiles; on rift prouifion d'eau j 
on enuoya le Trompette à terre , qui ramalTa nos gens , 6c on mit cnuiron cent 
Tortues dans le Vaiflcau. Nous cillons bien pourucus de toutes chofes , de Tor- 
tues , de Gibier, 8c de Poiflbnfcc, que nos gens auoient pris ôc fait feicher. Et 
de plus, nous auions dans la chambre vn baril plein d'Oycsàla daubeàdemy 
cuittes, accommodez aucc du vinaigre -, Comme aulfi vnc bonne quantité de 
poilTonaflaifonnéde la mcfme manière, pour le garder plus long-temps. 

Nous nous mifmcs à la voile, après auoir efté là ai iour. Noftrc deflein cftoit 
de cingler le long de l'Iflc Maurice ; mais nous defeendîmes trop bas. Nous la pû- 
mes bien voir au deûus de nous , mais non pas en approcher. Quoy que nous euf- 
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• fions cité long-temps dans l'IAc Maskarénas, 8l que nous euflions Fait prouifion 
de tout ce qu elle a de meilleur , noftre Equipage n'cltoit pas en parfaite fanté i & 
il y en auoit encore beaucoup parrny nos gens qui Te plaignoient : cela donna oc - 
cafion aux Officiers de demander au nom du peuple qu'on cherchât vne autre 
place de rafraichiflemcnt-, car nous auions encor beaucoup de chemin vers le 
Sud , deuant que dctrouuer les vents, qui nous dcuoicnt porter à Batauia ou 
Bantan, Se danscéce longueur de temps, il eftoit à craindre que tous nos gens 
ne deuinflent malades: après vne longue délibération, le confcil duVaili'cau 
rrouuaà propos d'aller droit à fainte Marie, quieftvnc Iflcfort proche de Ma- 
dagafear, vis à vis la Bayed'Ancongil ; nous y dre fiâmes noftre route; nous la 
vilmes, Se nous courûmes vers la pointe d'Oiieft de cette Iflc fur fept & huit 
b rafles d'eau, nous voyons le fonds aufli clair que le îour, nous courûmes le 
long de la coite de H Ile , & nous icttaimes l'ancre à douze ou treize brades bon 
fonds. Les habitans nous vinrent trouuer aufli-toft dans des petits batteaux faits 
du tronc d'vn arbre qu'ils creufent. Ils nous apportèrent des Pommes, des Ci- 
trons , vn peu de Ris , des Poules , Se nous faifbicnt comprendre qu'ils n'appor- 
toient ces chofes que pour monftrc , 6c qu'à terre ils en auoient grande abondan- 
ce. Ils nous faifoient aufli entendre , qu'ils auoient des Vaches , des Moutons , 
des Veaux & des Poules Se d'autres viurcs,& cela par vn langage vniucrfcl,car ils 
contrc-faifoicnt le cry de cous ces Animaux, au lieu de nous les nommer. Nous 
ne pouuions afi'e z admirer ces Peuples ; nous leur donnafmcs du vin à boire dans 
vne rafle d'argent : ils n'auoicnt pas l'cfpnt de la porter à leut bouche, mais ils 
meteoient le menton dans la rafle, & buuoient comme des belles. 

Ce Peuple va tout nud , ficen'cft qu'ils couurcnt leurs parties aucc vne peti- 
te pièce de drap. Ils font d'vne couleur Ohuaftre, qui tire fur le noir , nous al- 
lions cous les tours àterre , Se nous troquions aucc eux des Clochettes , des Cinl- 
liers, des Couftcaux 6c de la Rafladc ou grains de Verre de diuerfcs couleurs: 
pour des Veaux, des Moutons, du Ris Se du Laid. Us apportaient le La ut au 
Marche dans des feuilles qui efloient enuclopces les vncs à l'entour des autres , 
comme celles d'vn chou pommé : Nous fanions vne ouucrturc dans ces 
feuilles en les coupant , Se nous en tirions ainii le Laict , cela nous obli- 
gea de faire voile encore deux ou trois milles plus haut , Se de mouiller 
l'ancre en vne autre place. Nous y crouuafmcs peu de Pommes , il y auoic 
des Melons d'eau , & des Porcs : On jugea à propos que îc fufle aucc l'Ef- 
quif iufques à l'Iflc de Madagafcar , pour voir li ie pourrois , auec quelques 
marchandées que l'y porterois , achepter des Pommes ôr des Citrons , 
ce que iefis. l'cntray dans vne Riuicre , où ic remontay bien la longueur d'vn 
mil Se demy. Nous euflions bien voulu la remonter plus haut s mais les arbres 
citaient tellement entrelacés des deux collez, les vns aucc les autres , Se le Ca- 
nal fi cftroit, que nous fufmes obligez de rerourner, fans auoirtrouué aucun 
Peuple, ny aucune force de fruit. Nous couchafmes vne nuit àterre, 6c après 
auoir efté trois iours dehors pour ce deflein, nous recournafincs heureufement 
à noftre Vaiflcau. Nous repa fiâmes le iour fumant àl'Illc, près laquelle eftoit 
noftre Vaiflcau , Se nous en rapportafmes quelques Citrons , des Pommes, du 
Laie*, du Ris 6c des Bananas. Dans ce temps, noftre Equipage fc trouua en aulfi 
boneftat, & en aufli parfaite fàntc qu'il cftoitau forcir d' Rolande : toutes les 
fois que nous allions à terre , nous menions auec nous vn de nos gens , qui joiioic 
de la violle : lanouueautéde cette harmonie attiroit ces I ni u la ire s. Ils fe ran- 
geoient à l'entour de luy , ils danfoient 6c marquoicm la cadance , en faifanc du 
bnnt aucc leurs doigts. 

Il ne nous parut point que ces peuples euflent aucune connoifTance de 
Dieu , ny qu'ils luy rendiflent aucun culte ; nous remarquâmes feulement 
deuant 1 cuis ma uims des telles de Bœufs fichées au bout de certaines perches j 
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deuant lcfquclles ils fc profternoient à rcrrc , Se fcmbloicnt faire des prières. Ils 
nous parurent fort fauuages , Se fans religion. 

Nous y demeurâmes neuf îours; nos gens eftoient en parfaite fanté, nous 
mifines noftre VailTeau à la bande le mieux que nous pcufmes , Se le nettoyafmes 
pardeflbus, auec des brofles Se des grattoires; nous mifmes après à la voile, Se 
courufmcs vers le Sud iufqucs à la hauteur de 3$. degrés, là nous changeafmes 
de bord , Se nous prifmes noftre route vers l'Eft pour gagner le détroit de Sunda. 
Eftans arriucsàla hautcurde cinq degrés ôc demy , quieft celle de ce décroître 
19. iour de Nouembre 1619. le Bouteillicr citant allé félon facouftume après 
auVa^ilelu^ midy pour tirer de l'eaude vie auec la pompe de fer blanc, le feu t'e prit à l'eau 
de vie de cette manière : Ilauoit vnc chandelle , Se auoit picque l'on chan- 
delier de fer dans la futaille d'vn baril qui edoit d'vnrang plus haut queccluy 
où citoit l'eau de vie; en ayant tiré auec fa pompe, autant qu'il cnfalloitpour 
emplir le barillet, quidcuoitcftre le lendemain diuifc-àceux de l'Equipage; il 
voulut détacher le chandelier -, Se comme il citoit enfoncé bien auant, il le tira 
auec force; il y auoit à la mcfchc de la chandelle vnc cftcinccllc , laquelle tom- 
ba par hazard dans lebondon de ce me fine tonneau d'eau dévie; l'eaude vie 
prit feu tout aufli-toft» ietta les fonds du lui il , Se commença à courir le long 
du bas du VailTeau : il y auoit par hazard encét endroit du charbon de terre qui 
deuoit feruir à la forge ; on cria tout auili-tolt au feu , au feu ; l'cftois alors fur le 
Tillac, Se ic rcgardois en bas autrauers des treillis du Pont. A ce bruit, ie cou- 
rus au fonds de Cale , où ic ne vis point de feu , ic demanday ou eft le feu , ils me 
dirent, regardez là, il cil dans ce tonneau -, l'y mis la main, & ic ne fentis aucu- 
ne chaleur. Ce Bouteillicr qui y mit le feu citoit de la ville d'Hoorn ; il auoit au- 
près de luy deux bidons ou brocs pleins d'cau,quil auoit icttéc aulli-toft fur l'eau 
de vie, il fcmbloit que le feu en deuil cftrccfteint ;icnc laiflay pas de faire ve- 
nir de l'eau, qu'on m'apporta tout auili-toft dans des fecaux de cuir , Se on en 
verfa tant que nous ne voyons plus aucune apparence de feu : Iefortis du fonds 
de Cale ;mais vnc heure & demie après, on commença à crier denouucauau 
feu , au feu : ce qui nous eftonna tous extrêmement : nous defeendîmes dans 
le fonds, Se nous vifmcs que le fcuvcnoitdu fonds du VailTeau, Il y auoit 3. ou 
4. rangs de banques l'vnfur l'autre, & l'eaude vie auoit mis lefen au charbon 
qui cftoit deflous le dernier de ces rangs: Nous cntrcprifmes vnc autrefois de 
Tcllcindre auec nos fecaux de cuir, 6c nous icttafmes vnc tres-grande quantité 
d'eau. Il nous an ma vn autre incident, caràforccde ictterde l'eau fur le char- 
bon qui brufloit, il en fortit vnc fi grofle fumée , qu'elle nous étouffoit dans le 
fonds de Cale : i'ycftois la plus-part du temps pour donner les ordre s, &iechan- 
geois de temps en temps ceux qui trauailloicnt pour les rafraifehir ; le croy qu'il 
y en euft beaucoup qui y demeurèrent étouffés pour ne pouuoir pas trouuer 
moyen de lortir par les écoutillcs : l'y eftois moy-mclme fouuent bienempef- 
ché , Se ic mcttois ma telle plus haut que les dernières bariques pour prendre l'air, 
& me tournois fouuent vers les Efcoutilles : il fallut que i'en fortifie à la fin : i'al- 
lay trouuer le marchand Roi, Se ic luy dis, Camarade, nous ne pouuons pas 
mieux faire que de ietter hors du bord noftre poudre : Roi ne s'y pouuoit rclbu- 
dre , &difoir, il nous icttons noftre poudre , & que nous rencontrions après nos 
ennemis , nous ne pourrons pas nous deffendre ; Itfcu cependant augmentoit 
toufiours; perfonne ne pouuoit demeurer dans le tonds de Cale, à taule de la. 
fumée & de la puanteur qui en fortoit ; ic me tenois à colle des Ecoutilles, 
par où nous îettions beaucoup d'eau. Mais cela ne fernoit de rien; il y auoit: 
bien trois fepmaincs que nous auionsmis dehors noftre grand batteau, Se que 
nous le tirions après nous ; on auoit mis aufli la Chaloupe à la Mer , à caufe qu'e- 
ftantlùr Je Tillac, clic nous empefehoit de porter Tcau ; l'étonnement eftoie 
grand dans noftre VailTeau, car nous voyons l'eau d'vn cofté Se le feu de l'autre 

Se 
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fie nous n'auions aucun facours à attendre de la terre , quelqu'vns de rtos gens 
fc coulèrent hors du Vaiflcau. Ils le tenoicnt caches au delluus de la gallcne, afin 
qu'on ne les vit point-, ils prenoicnt après leur temps , le icctoicnt à l'eau 6c 
nagcoicnt pour gagner l'Efquif où ils fecadioient loubs le couucrt , quieftaux 
deux bouts fie fous les aix, attendans qu'il y eût aflfcs de inonde. Le marchand 
Roi vint par hazard dans la gallcne, il i'cltonnadc voir tant de monde dans le 
batteau fie dans l'Efquif ; les gens qui y cftoicnc luy encrent qu'ils cftoicnt tcfo- 
lus de quitter le Vailfcau fie de prendre la Largue , tic que f'il vouloir venir auec 
eux , il falloir qu'il fc coulait le long de la corde; Ce qu'il fit, fit entra aucc les au- 
tres dans le batteau , fit leur dit, Camarades, attendons que le Maiftrc du Vaif- 
feaufoit venu. Mais fes ordres n'eftoient pas écoutés ; car auflî-toft qu'ils curent 
Roi dans leur batteau , ils coupèrent la cotdc qui les tcnoit attachés au Vaiflcau, 
fie f'en cfloignerent à force derames. Pourmoy, ie raifois cependant mon pof- 
iible pour donner les ordres pour efteindre le feu : ievis venir de mes gens qui 
me dirent ; noftrc cher Maiftrc , quel remède, que ferons- nous , l'on emmeme 
la Chaloupe fie le Batteau : le leur dis que puis qu'ils f'eiloignoicnt de 
nous, qu'allcurcment ils auoient refolu de ne plus retourner ; le courus fur le 
Tillac , fie comme ic vis qu'en erfer ils l'en alloient : le enay à mes gens , mettes 
les voiles au vent , nous verrons fi nous les pouuons atteindre fe fane pafler def- 
fus eux la quille de noftrc Vai fléau ; nous filmes voile vers eux; mais comme 
nous nous en citions approchés à la diftancc de quarante ou cinquante brafles, 
ils ramenèrent contre le vent , Se ainfi il leur fut ayfé de nous éuitcr , à caufe que 
noftrc VailTcau qui alloit à la voile ne pouuoit pas faire la mcfmc choie pour les 
fuiurc. Voyant donc que nous ne les poumons ioindrc,ic dis à mes gens; Camara- 
des, après Dieu, nous nedeuôs plus attendre de lècoursque de nous-mefmcs ;que 
chacun mette la main à l'œuurc , fie qu'il tâche d'efteindre le feu. le fus auflî-toft 
dans la foute où cftoit la noudre , fie ie commençay à la jetter hors le bord ; car ic 
voyois bien que c'eftoit fait de nous fi le feu y prcnoit. le me jettay mefinc aucc 
les Charpenricrs hors le bord , fit nous tach âmes aucc des rancis fie autres înftru- 
mens de faire des trous j auec refolurion dclaiflcr entrer l'eau dans le Vaiflcau 
jufqucs à la hauteur d'vnc brafle fie demye , pour efteindre ainiî le feu qui cftoit 
dans le fonds de cale : Mais nous ne pûmes ïamais percer le Vaiflcau, àcaufe de 
la grande quantité de fer que nous trouuions en pouflanr nos taricrs. Enfin, le 
defcfpoireftoit fi grand , que ie ne le puis exprimer ;on n'cntcndoitqucgemifle- 
mens fie que cris. Nous entreprîmes encore vnc fois d'éteindre le feu à force 
d'eau, il ïcmbloit que le feu fuft diminué ; mais quelque-temps apres il prit à 
l'huyle, fie alors nous vifmcs que c'eftoit en vainque nous trauaillions ; car plus 
on jettoit d'eau , plus le feufeinbloit prendre de force. Ce nouucau mal-heur 
augmeta le defefpoir fie l'horreur de l'cftat où nous eftiôs. Nous ne laiflîons pas de 
toufiours jetter de l'eau , fie de tirer la poudre hors le bord. Nous en auionsdefta 
jetté foixante demy barils, fie il nous en reftoit encore trois cens. Le feu Pyprit, 
fie fit fauter en l'air le Vaiflcau , aucc cent dix-neuf perfonnes de l'Equipage qui 
yeftoient reftées. Le Vaiflcau fc brifa encenr mil pièces. I'eftois alors fur le haut 
du Tillac i foixante perfonnes qui eftoient proche du grand Maft pour jetter de 
l'eau , furent emporrez auec vnc telle violence , qu'on n'en vit plus aucun. Pour 
moy Guillaume Bontekoë , qui eftois alors maiftrc du Vaiflcau , ie fus emporte 
aufll en l'air. Iecrùscftre mort ; ic leuay les mains au Ciel, fie ie dis; Voila vne 
partie du chemin fait , c'eft là que ic dcuois aller » Seigneur, faites rfiifcri corde i 
vn pauure pécheur que ic fuis. le ne laiflay pas de conferuer le jugement dans ce 
faut, fie j'eus quelque preflentiment que ic me pourrois fauucr d'vn accidcnrft 
eftrangc. le rctombay en ce temps-là cnrrclcs pièces du Vaiflcau qui cftoit en- 
tièrement brisé, le pris vn nouucau courage dans l'eau. le regarday autour de 
moy , fie ic vis que le grand Maft flottoitàvn de mes coftez-, j'apperecus àl'au- 
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trc le Maft de Mifaine. le me jettay deflus le grand Mail ; fie îc dis , voyant l'effet 
& l'éclat de la poudre -, Scigncui ', commenc clc-cc que ce beau Vaiflcau cft per- 
du comme Sodome fie Gomorrc. le nevoyois poinc d'homme viuant à l'encour 
de moy. Il y vint vn jeune homme porté fur des planches > qui f'aydoit le mieux 
qu'il luy cftoit pofliblc de (es mains fie de Tes pieds , fie gagna enfin la Poulainc du 
Vaiflcau qui eftoit rcuenuè fur l'eau -, fie C'y eftant pris , il commence à dire , M'en 
voila dehors. le regarde de ce cofté-là,8e commençay à dire ; Seigneur, cft-il 
pofliblc qu'il y aye encore quclqu'vn de nos gens en vic.Cc jeune homme fc nom- 
ment Hcrman de Kniphaulcn : le vis vn petit Maft qui flottoit proche de luy ; Se 
comme le grand Maft fur lequel j'eftois , rouloit fort rudement f'en deflus dei- 
fous ; tellement que ie ne m'y pouuois tenir qu'à peine. le dis à ce jeune homme; 
Faites aller vers moy le mieux que vous pourrez ce petit Maft: qui eft proche de 
vous ; ic me mettray deflus , fie tâcheray de m'approcher de vous , fie de me met- 
tre fur la mcfme pièce de bois fur laquelle vous eftes. Ce qu'd fit ; fie (ans cette ay- 
dc , iamais ie ne l'cuflc pû approcher ; car j'eftois tout rompu du vol que la poudre 
m'auoit fait faire, l'auois le dos tout ccorché , fie deux trous à la tefte. Nous nous 
aflifmesdonc enfcmblc, chacun tenant auec les bras le bout d'vne courbe du 
pièce de Vaiflcau , Se les yeux tournez vers l'Efquif fie le Batteau. Us nous apperceurent à 
bois eour- | a fi n . maiJ \\ s eftoient fi loin de nous,quc nous ne pouuions pas juger Pils f'en éloi- 
neéecafte, gnoient , ou f'ils Pcn approchoient. Le Soleil cftoit fur le poinct de fc coucher , ie 
fur laquelle dis à mon Camarade ; Hcrman , il n'y a plus d'cfperance pour nous » car U cft tard, 
ie°boVjjgc C ^ e Soleil fc couche j l'Efquif fie le Batteau font fi loin , qu'à peine les pouuons-nous 
«cpUnchcs voir. Et d'ailleurs , le Vaiflcau cft tout buse i nous ne pouuons pas demeurer 
du.Vaiirean. long-rcmps icy, c'eft pourquoy prions Dieu qu'il nous tire de cette miferc. U nous 
fit cette grâce; car nous connûmes auflî-toft que le Batteau fie l'Efquif Pcftoicnr 
approchez de nous. Cela nous rejouyt fort , Se ie commençay à crier » Sauuez le 
Maiftrc , faiiucz le Maiftrc du Vaiflcau. Ils crioient de leur cofte , Se demandoicnt 
Cil cftoit poiliblc que leur Maiftrc fuft envie. Ils ramèrent vers nous i mais ils 
n'ofoient pas approcher du débris poui nous venir fecourir , appréhendant de 
heurter contre quelque pièce du Vaiflcau. Hcrman le trouua auoir encore 
tant de force Se de courage , qu'il fc jetta à la nage pour gagner le Batteau. 
Pour moy, ie leur criay;Si vous voulez me fauucr , il faut que vous me ve- 
niez prendre ; carie fuis tellement brisé, que îenc puis nager. Le Trompette le 
jetta dans l'e^u , Se me donna le bout d'vnc corde de mcfche , qui luy cftoit reftéc. 
fc me l'attachay au trauers du corps , Se ils me tirèrent amfi par vn miracle 
dans le Batteau. Le Marchand ô: le Souspilotc l'approchèrent de moy 
fort eftonnez de me voii envie. l'auois fait faire dans le derrière du Batteau vn 
peu de couuert,où deux hommes pouuoient bien tenir. le me mis dedans,^' 
quoy que ie ne creufle pas pouuoir viurc long-temps à caufe de mes blcflcurcs , 
fie des deux trous que j'auois à la telle , ie nelaiflay pas de dire à Roi fie aux au- 
tres; Demeurez la nuicl proche le débris du Vaiflcau ; car demain quand il fera 
iour,nousen pourrons tirer quelques viurcs, fie peut-eftre vne Bouflblle pour 
trouucr laterre i car dedans l'Efquif ny dans le Batteau , il n'y auoit ny Carte , ny 
Compas, ny Arbalcftrc , Se point du toutou fort peu de nourriture , tant auoic 
elle grande la hafteauce laquelle ils auoient quitte le Vaiflcau. Ils difoient que 
le Maiftrc Pilote auoit tire de l'Habitacle les Bouflblles , fie il fcmbloit par là qu'il 
euft appréhendé que nos gens euflent quitté le Vaifleau , Se ne les euflent empor- 
tées. Pendant que j'eftois fous le couuert du Batteau, le Marchand fans f'arrefter i 
ce que ie leur auois dit,fit ramer,f'imaginant que dés le lendemain matin il feroic 
à terre. Mais quand le iour parut,nous nous trouuâmes éloignez du débris fie de la 
terre aufli. Ils en eftoient au defcfpoir. Us vinrent , fie regardèrent dans le lieu où. 
j'eftois fi ie viuois encore, fie me dirent ; Maiftrc , que ferons-nous , nous Ibmmcs 
éloignez du débris , fie nous ne voyons aucune terre : Nous n'auons ny à boire, ny 
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à manger, ny Arbalcftrc , ny Carte, ny Boufiollc , que faire à cela. le leur dis, 
Camarades , il falloit exécuter ce que îcvousauois dit hier au foir. Sivousful^, 
liez demeurez proche du dcbns,vous y cufiîcz trouuc beaucoup de viurcs.Quand 
j'en fortis pour venir dans le Batteau,ic crouuay proche du Vaiifcau tant de barri- 
ques de lard, Je autres prouiiions,quc jauois peine à m'aduancer vers vous. Cher 
Maiftrc , me direnc-ils , forcez vn peu. le leur dis que j'eftois tellement cftropié, 
qu'à peine ic me pouuois traîner. Que f'ils vouloient que ic fortifie, il falloir 
qu'ils m'aydaflent. Us vinrent , fie m'ayderent à (brtir. l'allay m'afleoir : ie jettay 
les yeux far les gens duBattcau,ie trouuay qu'ils ramoient. Ic leur demanday, 
mes Camarades , quels viures auez-vous dans voftrc Batteau. Ils ne trouuercnc 
en tout qu'enuiron fepe ou huid liures de pain. Nous auions deux petits ba- 
rils qui cftoicnt vuides ; on mit le pain dedans. Ic leur dis j Mes enfans , retirez 
vos Rames , il faut aller d'vne autre manière ; car autrement nous irions trop len- 
tement poul ie peu de viures que nous auons: qu'on merte les Rames dans le 
fonds du Batteau. Que ferons-nous donc ? dirent-ils. Que chacun ofte fa chemi - 
fc , leur rcpliquay-jc , fie qu'on les coule cnfcmblc pour en faire des Voiles. Ils me 
dirent ; Nous n'auons point de fil pour les coudre. Prenez, dis-)e alors, les bouts 
de cables qui pendent le long du Batteau, & en faites du fil. Ils firent le mcfme 
dans f Efquif. Nous comptâmes noftre monde ; nous trouuâmes quarante-fix per* 
formes dans le Batteau, fie vingt-fix dans l'Efquif,qui faifoient enfcmblc le nôbrf 
de foixante fie douze per formes. Il fctrouuapar hazarddans.le Batteau vn coul- 
fin fie vn gaban, qui cft vnc cfpcce de robe donc fe feruenc les pcfchcurs lors qu'ilsr 
voncàla pefchc. Ils me donnèrent l'vn & l'autre. Ic me couurisdu gaban, fie me 
juis le couffin fur la tefte ii'ycftois blcfsc en deux endroits. Le barbier eftoit bien 
dans noftrc Batteau ; mais il n'auoit point de medicamens. Il mafcha entre fes 
dents vn peu de pain, fie l'eftcndit fur mes playes. Ic fus guery par cet cmplaftre, 
ou pluftoft par la grâce de Dieu. Ic m'offris aufli de dépouiller ma chemife comme 
les autres ; mais ils ne voulurent pas le permettre , 6c n'oublièrent aucun des foins 
qui pouuoicnt feruir pour me guérir. Nous employâmes tout vn iour à coudre 
nos chemifes cnfcmblc. 

Le vmgtic me Noucmbrc, nous conduifimes noftrc courte par la veue des eftoi- 
Ics, fie par leur Icucr&r leur coucher. La nu ici il failbit fi froid, que nos gens en 
trembloient ; Se le iour fi chaud , qu'on ne pouuoit durer. 

Le vingt fie vn , vingt-deux, 6c vingt-troilîcmc du mefinc mois, nous fifmes 
vnc Arbalcftrc pour prendre la hauteur. N ous traçâmes vn quart de cercle fur vnc 
planche , 6c par fon moyen nous marquions les degrez fur l'Arbalefirc. Ccluy de 
nos gens qui auoic cfté loue pour faire des coffres 6c des caifics , auoic vn compas> 
fie quelque connoiflance de la manière donc il faut graduer f Arbalcftrc ; telle- 
ment que tous cnfcmblc nous en fifmes vnc qui nous ferait pour prendre la hau- 
teur. Icmarquay aufti vnc Carte fur vnc planche, i'y mis l'IAc de Sumatra, celle 
de Iaua , fie le détroit de Sunda qui cft entre ces deux Iflcs, fnppofanc que le nau- 
frage f'eftoit fait à nouante milles de la terre. le fis aufti vnc Bouflbllc , 6z 
tous les iours ic faifbis mon eftime. Ic pointay ce jour-là ma Carte à feptaa- 
te milles du détroit ; afin que quand nous viendrions à trouucr la terre , 
nous fçcuflions mieux de quel cofte il falloir tourner pour continuer noftrc 
route. I'ay dit que nous auions fept ou huid liures de pain , i'en donnais 
cous les iours à chacun fa ration , autant qu'il pût durer i mais nous en vif- 
mes bien-toft la fin,chacun en auoit vnc petite tranchede lepaiflcure d'vn doigt . 
Nousn'auions point à boire ; c'eft pourquoy aufti-toft qu'il plcuuoit , nous abbat- 
tions nos Voiles, 6c ramaftions dedans le plus d'eau que nous poumons pour la 
mettre dans les petits barils. Et quand ils eftoient plains , nous les mettions à parc 
pour nous en feruir aux iours pendant lcfqucls il ne plcuuoit point. le coupay le 
bout d'vnfoulier, chacun de la troupe venoitàfon tour proche des barils, fie y 
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puifoit lucane d'eau qu'il en pouuoit tenir dedans, & f'en retournoic après à la pla- 
ce qui luy auoic cité marquée ;& quoy que nous fullions dans ce grand bcioin, 
Maiitre , diioicnc-ils , prenez-cn tant que vous voudrez ; car enfin il n'y en a pas 
aflez pour nous tous. Mais voyant par là leur affcction,ie m'en croyoïs plus obli- 
gé à l'épargner que les autres. Nous failions voile de conferuc aucc l'Efquif; le 
Batteau alloit mieux à la voile. Et de plus dans l'Efquif , il n'y auoit perfonne qui 
entendit la Nautgation; tellement que toutes les fois qu'ils f'approchoient de 
nous > ils nous prioient qu'on les receut dans le Batteau. Ils me difoicnt , Maiitre, 
prenez-nous dans le Batteau , afin que nous puuTions cftrc tous cnfcmblc. Ceux 
du Batteau dit'oient au contraire | Maiitre , ne les reccuez pas ; car li vous les recc- 
ucz nous fommes perdus , & le Batteau n'eft pas aflez grand pour porter tant de 
monde. La miferc eftoit grande parmy nous ; car nous n'auions point de pain , & 
nous ne voyons point de terre. le leur affeurois touliours pour leur donner cou ra- 
gc,quc nous en eftions proche. Ils murmuroicnr entre-eux, le Maiitre a beau dire 
que nous approchons de la terre , mais peut-eftre que nous nous en éloignons. V n 
iour que nous cftiôs à l'extrémité^ prés de mounr de faim, Dieu permit que des 
Mauucttes vinrent voler dans noftre Batteau, comme fi elles euflent voulu fc fai- 
re prendre ; car elles voloient quafidans nos mains ,& fc laillbient prendre. On 
les plumoit ; on les coupoit par petits morceaux , de on en donnoic vn peu à cha- 
cun. Nous les mangions toutes crues , & ie vous alTcurc que ic n'ay rien trouué 
en ma vie de fi bon gouft : nous n'en auions qu'autant qu'il en falloit pour ne 
pas mourir de faim. Cependant on ncvoyoït point de terre, nos gens relblu- 
renede prendre aucc eux ceux qui eftoient dans l'Efquif, difant que puisqu'il 
falloir mourir de foif & de faim, qu'il eftoit encore mieux de mourir cnfcmblc. 
Ils prirent donc les gens qui cftoient dans l'Efquif , auec leurs Rames & leurs Voi- 
les qu'ils mirent fur le Barreau. Nous auions donc trois Voiles , & trente Rames 
que nous mifmcsfurles bords du Batteau ,& qui failbicnt ainlî vne cfpcce de 
Pont ou Tillac. Le Batteau eftoit li creux , qu'vnc partie de nos gens pouuoic ai- 
sément demeurer ailis au deflous des Rames , cependant que l'autre moitié eftoit 
aflife au deffus ; ainfi nos gens y eftoient alfcz à leur aifc. 

Ces feptante-deux perfonnes fc rcgardoicnt les vns les autres aucc des yeux où 
le dcfcfpoir eftoit peint} car nous n'auions plus nyà boire ny à manger. 11 n'y 
auoit plus de pain , les oyfcaux ne vcnoicnt plus , & le temps ne nous promcctoit 
point de pluye. Qiandpar vne fpeciale mifericordc de Dieu, certains poiflons qui 
volent , gros comme nos plus gros Efperlans, fc leucrent de la Mer, &: vinrent vo- 
ler par troupe dans noftre Batteau -, chacun fc mit en dcuoir d'en prendre -, nous 
les diuisâmcs entre nous ; nous les mangeâmes tous creus , &: les trouuàmcs fort 
bons ; mais ce fecours eftoit de peu de durée. Ce qui me donnoit le plus de cou- 
rage , eftoie de voir que perfonne ne mouroit : nos gens auoienc délia com- 
mencé à boire de l'eau falée , contre la dciïcnfc que ic leur en auois faite. Ic leur 
difois , Camarades , ne beuuez point d'eau falée ; car elle n'eftanchera point vô- 
tre foif , vous donnera le flux de fang , & la mort en fuite. Quelques-vns te- 
noicnt dans leurs bouches des balles de moufqucr, d'autres bcuuoicnt leurvri- 
D*m d'm- ne. Pour moy,ic la beusaufli long temps que ic la pus boire : Elle changea à la 
trci Reb- fin , de forte que ic n'en pouuois plus boire. Nous nous rrouuâmcs fi prêtiez de 

VoiTqu°r '* k im » *l uc nous nous vlimcs wr le P oin c d'attenter les vns fur les au- 
force de le très pour nous manger : quelques-vns en parloicnt délia , & faifoicnt leur com- 
boire dans p tc falloir commencer par les plus jeunes de l'Equipage. Ceux à qui l'âge 
icx, die de- faiforc cramdre ce rifque, fc leuoicnt, & fc vouloicnt jetter dans leau : I en cftois 
uiét epaUlè. extrêmement affligé. le priay Dieu qu'il cftendit fur nous fa mifericordc , Se qu'il 
ne foufFrit pas que nous fiflîons vn tel crime : qu'il ne voulut point éprouuer nô- 
tre patience au delà des forces de noftre nature, dont il connoiflbit la foiblefle. 
l'en vis incline quel ques- vns qui auroient commencé le maflaerc des jeunes gens, 
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fi ic ne les euflc retenus , fie que ic n'cufle prie pour cux.duantî Camarades, ne le 
faites pas encore , Dieu nous cirera du mal-heur où nous Tommes ; nous ne pouuons 
pas eftrc loin de rené , félon l'cftamc&c les obfcruac ions que j ay faites. Ils me repon- 
doienc ; il y a long-temps que vous nous dites la mcfme chofe , & cependant nous ne 
Voyons point la terre, 6c peut- eftrc que nous nousen éloignons. Ils ne fe rendoienc 
point à ce que ic leur ponuois dire : Enfin, ils me donnèrent le téps de $. iours,difanc 
que licncre-cyfic ce temps-là ils ne trouuoient point la terre, il n'yauoic rien qui 
lespûccmpcfchcrdc manger les moufles de l'Equipage-, ce qui cftoit à la vérité vne 
refolution de gens dcfcfperez. Ic pnoisDicu de tout mon cœur , qu'il voulut re- 
garder des yeux de fa mi fericorde noftre miferc,&: qu'il nous voulut conduire dans 
ce temps-là à terre , afin que nous ne tombafllons point dans vn crime fi exécrable. 
Ic tâchoisde confolcr les autres ; mais dans le fonds j'auois le cœur li abbatu, que j'a- 
uois bien befoin de confoîation moy-mefme. 

A peine auiôs-nous la force de nous tenir debout ; Le Marchand entre-autres eftoic 
fi abbatu, qu'il ne pouuoit fc leuer de fa place. Pour moy,j'auois encore allez de cou- 
rage pour aller d'vn bout du Battcau à l'autre. Nous fuîmes ainfijufqucsaudcuzié- 
mc Décembre 1*19. qui cftoit le creizié me iour depuis la perte de nofti c Vaiflèau. Le 
temps fc brouilla -, il fe mitàplcuuoir & à faire de la broiimc: nous dcffifmes nos 
Voiles, nous les étendîmes fur Je Battcau, & nous nous mifmcsàcouucrc defious, 
& nous remplîmes nos petits barils de l'eau que nous recueillîmes dans nos Voi- 
les. Nos gens n'auoienc prcfquc point d habits, à caufe delà hafte auec laquelle ils 
citaient lortis du Vaifieau , outre qu'ils auoient donné leurs chemifes pour faire des 
Voiles.Li plufpart cftoiét en caleçon,& auoict la moitié du corps découuerc.lls fc te- 
noient prenez les vns contre les autres à couucrt de la Voile , pour cftre plus chaude- 
ment. Pour moy , ic tenois en ce temps-là la barre du gouucrnail ; & félon mon efti- 
mc,j'eftois fort proche de terre. I'cfperois que le temps s 'édairciroit bien-toft; 
mais le brouillard l'en empefeha. le lentis enfin tant de froid , que ic ne pus demeu- 
rer dauantage au gouuernail. I'appellay vn des Quartier-maiftrc ; ie luydis , Prend 
ina place; carie n'y peus pas demeurer dauantage. le me melay au milieu de nos 
genspour me réchauffer vn peu. Le Quartier- maiftre n'auoiepas efte vne heure en 
cette place, que le temps s cclaircit,& qu'il vit la rerre. Il s'écria de toute fa force» 
debout , Camarades , la terre eft tout proche de nous . Nous nous leuàmes tout aulfi- 
toft; nous virâmes pour gagner cette terre que nous voyons, & nousyarriuâtncs 
le mcfmc iour : que Dieu en foit loué , il exauça nos prières, nous lesauions faites 
des le matin , & nous auions chanté vn Pfcaumc après la prière : car nous auions en- 
core vn Liurc de Pfcaumes auec nous ; la plufpart du temps j'eftois le Lecteur. Qiiad 
nous approchâmes de la terre, nous trouuâmes que la Mer rompoit fi rudement 
contre lacoftc.que nous n'ozâmes nous hazarder à y defeendre. Enfin, nous trouuâ- 
mes vn recoin de la cofte,qui cftoit à l'abry du vcnt:nousy jettâmes noftre Ancre, fie 
nous en mifmes encore vne autre à terre qui nous rcftoit , plus peute que la premiè- 
re : Nous fautâmes du mieux que nous pûmes à terre , tous nos gens fc mirent 
à courre vers les bois. Pour moy,auiîî toit que ic fus defeendu, ic me mis â ge- 
noux ; ic bai fa y la terre de joyc , rcmerciay Dieu de ce que la mifericorde nous auoit 
fauucz , &: nous auoit tirez du mal-heur où nous c Irions Le iour de noftre débarque- 
ment cftoit le dernier de ceux après lcfquels noftre monde auoit refolu de tuer les 
jeunes gens fi: les manger. Il parut en cela que Dicucft le meilleur de tous les Pilo- 
tes , ic que luyfcul auoit conduit noftre route. On trouua dans fille beaucoup de 
noix de Cocos, mais quelque diligence que nous peu liions faire, nous ne trouuâ- 
mes point d'eau -, nous ne biffions pas d etancher noftre foi f auec le fuc des noix de 
Cocos lcsplusnouucllcs, qui nous cftoit vne boiflon fort agréable. Pour lesvicil- 
les,dont lécorcc cftoit dure, nous les mangions; mais nous ne fongions pas que 
nous en fai fions excez ; &r la mcfmc nuiét nous en fufmes tous fort malades , auec de 
fi grandes douleurs de ventre fit de tout le corps, qu'il ferabloit que nous en deuf- 
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fions crcuer j mais ces douleurs ne durèrent pas long-temps. Le iour fuiuant , nous 
nous trouuâmes en bonne fantc,&nous courûmes toute l'ille. On ne trouua. 
point de peuple i mais bien des marques qu'il y en auoit eu. Pour tous viurcs , il 
n'y auoitquc des noix de Cocos. Nos gens me difoient qu'ils auoicnt veu vnc 
couleuurequi auoit bien vnc brafTc de grofleur ; pour moy ic ne la vis point.- 
Cette Me cft à quatorze ou quinze milles de Sumatra ; nous y trouuâmes autant 
de noix de Cocos qu'il en falloir pour la prouiliondc noftre Batteau mous man- 
gions les plus feches , & des nouuelles nous tirions dequoy boire. Sur le foir nous 
quittâmes l'Illc , & tirâmes droit vers la terre de Sumatra. Le iour fumant nous en 
eûmes la veuc : nous courûmes la cofte vent derrière , en tirant vers l'Eft. 
Quand on eut acheue de manger la prouifion , nos gens vouloient retourner 
à terre -, nous faifions voile proche de la cofte ; mais nous ne trouuions point de 
lieu propre pour defeendre , à caufe que la Mer y rompoit trop rudement. Enfin, 
on refolut que quatre ou cinq hommes fautcroicnt hors le bord , ic qu'ils tâche- 
roientdcnâgcr â terre au trauers des vagues > qu'ils iraient le long de la cofte 
pour voir f'il n'y aurait point quelque ouucrturc où on pût faire entrer le Barreau. 
Ce qu'ils tirent, & coururent le long de la cofte, comme nous faifions aufliâla 
voile. Apres auoir bien couru, ils trouucrent enfin vne riuiere i ils tirèrent leurs 
caleçons , ic nous firent figne que nous cuHions â venir. A ce fignal nous cinglâ- 
mes vers eux > mais en citant proche nous trouuâmes qu'ài'emboucheure de cet- 
te riuiere, il y auoit vn banc fur lequel la Mer brifoit auec grande force: c'eft 
pourquoy ic leur dis j Camarades , ic n'entreprendray pas de paflerec banc ic ces 
brilurcs , li vous n'en demeurez d'accord -, ic qu'au moins fi le Batteau cfchouc, 
vous ne puiftiez pas vous plaindre que j'aye manqué â vous faire fçauoir le dan- 
ger où ic vous mettois. Ic leur demanday les vns après les autres, ce qu'ils en pen- 
foient: Ils me dirent qu'ils eftoicnt refolus d'en courir le hazard. O bien, leur 
dis-jc jj'hazarderay ma vie auec les voftres. Ic donnay ordre que furie derrière 
du Batteau il y euft vn auiron de chaque collé , ic deux hommes â chaque auiron 
pour tenir le Batteau droit contre la vague i pour moy j'eftois au gouucrnail. La pre- 
mière vague emplit le Batteau âdcmyplain deau. Ic leur criay , Camarades, vui- 
dez l'eau, vuidez l'eau ; ce qu'ils faifoient auec leurs chappeauxée Icsdcux petits ban- 
nis vuides que nous auions dans le Batteau. Il en vint vne feconde qui le remplie 
quafi jufques au haut du couucrt des deux bouts , & le jetta de telle forco 
fur le code , que le Batteau en enfonça , ic fembloit qu'il allât eftre cnglouty. Ic leur 
criay , Camarades , tenez-vous fermes , vuidez l'eau , vuidez l'eau , autrement nous 
fom mes tous perdus. Nous redre fsâmes le Batteau , ic nous vu id Ames l'eau le m icux 
que nous pûmes. Il vint vntroifiéme coup de Mer ; mais il ne rompit pas fi proche 
de noftre Batteau , ic ainfi ne nous jetta pas beaucoup d'eau. Apres cela , nous trou- 
uâmes fort peu d'eau, &ainfi nous nous tirâmes de ce danger. Nous goûtâmes de 
cette eau , cl le le trouua bonne â boire t ce qui nous donna bien de la joyc. Nous mî- 
mes noftre Batteau du codé droit de la riuiere. 

L'herbe y eftoit fort haute, nous y trouuâmes quantité de feverolles. Tous nos 
gens fe mirent â en cueillir & à en mangerpour moy ie fis la m cime choie. Ils y trou- 
ucrenc auflî du feu&vnpcu de tabac; ce qui leur fut vne grande joye ; car nous 
voyons par lâ qu'il y auoit des Habitans dans l'ille. Il y auoit dans le Batteau deux ha- 
ches -, nous nous enferuimespourabbattre des arbres ,& nous employâmes ce bois 
à faire du feu en fepe ou huict endroits : nos genseftoientaflisdeuant ces feux dix i 
dix , douze à douze , ic prenoient du tabac. Sur le foir nous fifmes de grands feux , de 
nous mifmes des fentinelles en trois endroits , de peur d'eftre furpris par les Sauua- 
ges ; car la Lune ne luifoit point. La me (me nuict nous nous trouuâmes tous fi mala- 
des des feves que nous auions mangées, & nous en rcflcntions de fi grandes dou- 
leurs ic tranchées , que nous en croyons mourir : la mcfme chofe nous eftoit arriuée 
auparauant pour auoir mangé des noix de Cocos. Commcnous citions en cet cftat, 
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les Sauuages vinrent à nous aucc deflem de nous furprendre , & de nous égor- 
ger. Les iéntinclles les apperceurenc ; elles nous vinrent trouucr , Se nous di- 
rent) Camarades, que ferons-nous, ils approchent; nous n'auons point d'autres 
armes que deux haches , Se vne épée rouilléc ; la plufpatt de nos gens font mala- 
des de fèves qu'ils ont mangées. Nous ne laifsâmes pas de refoudre de ne nous 
point l.uflcrallbm mer de la forte ; & cftans armez de ballons allumez par le bout, 
nous aduançâmes vers eux dans l'oblcuntédc la nuid. Le feu de ces battons Se les 
cfhnccllcs qui en fortoient, citaient airez propres à donner de l'épouuante dans vne 
nuict obfcure. LcsSauuages d'ailleurs ne fçauoicnt pas que nous n'auions point 
d'armes; ils f'enfuyrcnt dans vn bois ,& nous retournâmes vers les feux que nous 
auions faits , demeurans toute la muet dans cette inquiétude. Le Marchand Roi Se 
moy, nous nous mîmes dans leEattcau , croyant y eftrc plus en (cureté qu'à terre. 
Le matin comme le Soleil commençoit à paroiftre, trois des Habitans lortircntdu 
bois & vinrent vers la Grcuc : Nous détachâmes trois de nos Matelots vers eux , qui 
entendoient vn peu la langue de Malaca; car ils auoienc cité auparauant aux Indes 
Orientales. Comme ils f'en approchèrent, les Sauuages leur demandèrent quels 
gens nouseftions. On leur répondit que nous citions Holland ois ; Se que le feu Pé- 
tant pris à noftrc Vaiflcau par mal-heur , nous cflions là venus chercher quelque ra- 
fraichillc ment . Leur réponfe fut , qu'ils auoient des Poules Se du Ris. Ils Rapprochè- 
rent alors du Batteau, & nous demandèrent fi nous auions encore des armes .nous 
leur difmcsquc nous en auions vn bon nombre , des moufqucts, de la poudre, Se des 
balles. I'auois fait eftendre les voiles fur le Battcau, qui en cftoit couuert, tellement 
qu'ils ne pouuoicntpas voir le mauuais citât où nous pliions. Ils nous apportèrent 
du Rys qui eltoit cuit auec quelques Poules. 

Nous hTmes vne recherche entre nous, pour fçauoir quel arget nous pouuios auoir. 
Il y en auoit qui apportoient cinq pièces de cinquanrc-huict lob, d'autres fix,d'autres 
douzcilcsvns plus, les autres moins; fi bien que nous miliv.es cnfcmble la valeur 
de quatre-vingt pièces de cinquantc-huiâ: fols. Nous payâmes de céc argent leurs 
Poules» fie le Rys qu'ils nous auoient apportez. Apres auoir mangé, nous tinfmes 
confcil de ce que nous dcuions faire; Se côme nous ne fç auions point où nous eft iom> 
nous leur demandâmes comment ils nommoient leur pays ; mais nous ne pûmes en 
façon du monde entendre fils le nômoient Sumatra , ou autrement. Ils nous mon- 
fhoicnt bien auec la main que Iaua eltoit là proche , Se mefme nous nommoient Ian- 
Cocn noftrc General, qui failbit alors (à rcfidcncc en l'Iflc de Iaua. Enfin, à force 
de les interroger , Se de leur faire des fignes , nous vin (mes à connoiftre que 
nous eftions au deifus du vent de l'Ille de Iaua. Nousauions nauigé fans BoulTol- 
le , Se ainfi nous ne fçauions point ptecisément la route que nous auions faite. Nous 
commençâmes dés lors à en auoir l'cfpric plus en repos. Nous auions befoin d'vnc 
plusgrandc quantitéde viures pour acheuernoftre voyage, c'eft pourquoy il futre- 
îblu que j'irois auec quatre Mariniers jufques au village qui cftoit vn peu éloigné, Se 
que j'y porterois l'argent que nous auions pù mettre cnfcmble, pour achepter la plus 
grande quantité de viures qui nous feroit pofliblc. Cequeie fis en remontant la ri- 
uicredans vn petit Battcau fait du tronc d'vn arbre creusé à la façon du pays: l'y 
acheptay du Rys Se des Poules , Se îc l'cnuoyay tout aulfi- toft vers le Battcau au Mar- 
chand Roi , aucc ordre qu'on le partageât fur le champ entre nos gens , afin qu'il n'y 
euft point de difpute. Pour moy cependant ,aucc mes quatre Mariniers ,fauois fut 
tuer dans le village deuxou trois Poules, Se ie les auois fait cuire auec du Rys. Il y 
auoit auflî dans le village vnccfpecc de boiflbn , qu'ils font de l'écorce de certains ar- 
bres: elle eftoit fi forte, qu'on fen (croit enyuré fort aisément. Nous n'en bûmes 
qu'vnc fois chacun , Se cependant cette boùTon commençoit defia de nous monter à 
la telle. 

Apres difné , j'acheptay 'vn Buffle pour cinq pièces de huift Se demy ,ie le 
payay ; mars quand mes Mariniers le voulurent conduire , il te trouua iî fauu»- 
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gc, qu'il s'échapa de leurs mains -, nous perdîmes bien du temps pour le repren- 
dre. Comme la nuict vcnoit , ie rcfblus de m'en recourner vers le Batrcau , penfanr 
qu il feroie plosaysé le lendemain de reprendre noftrc Buffle. Ces quatie Mariniers 
l'offrirent de demeurer là la nuiâ fi ie leur voulois permettre , f'afleurant de ie pou. 
uoir reprendre lors qu'il feroit cftablé. Qupyquc ie n'approuuaflc point cette pen- 
sée , ie ne laifEiy pas de leur permettre , & de me laiiTer vaincre à leur importunité. 
Je pris congé d'eux , fit nous nous dilœes bon loir les vns aux autres. Comme j'ap- 
prochay du bord de la nuiere , où eftoit le petit Batteau dans lequel j cftois venu, io 
vis là proche vne troupe de Sauuages , & ie remarquay qu'ils cfioicnt en dilputc cn- 
tre-eux. Il me fembloit que les vns vouloient qu'on me laifsât aller. &: que les autres 
infiftoicnt fur le contraire : l'en ptis vn ou deux de la troupe par le bras, te ie les riray 
vers le Batteau pour venir aucc moy , aucc autant d'aflcuuncc que fi j eufle efte le ur 
maifttc.Ilscftoicnt affreux de vifage, corn me des Spcftrcs. Ils ne laifTerentpas de 
fc laifTcr perfuader , & vinrent aucc moy dans le Batteau : l'vn fc mit à fc fêoir fur le 
derrière du Batteau , & l'autre fur le deuant , chacun aucc fon auiron à la main. Nous 
nous mifmcs à l'eau ; ils auoient chacun à leur cofté , vne arme qui eftoit faite com- 
me vnpoignard. Comme nous eûmes fait vn peu de chemin , celuy qui cftoitdcrrie- 
re vint à moy -, car j cftoisau milieu du Batteau , & me dit qu'il vouloit auoir de l'ar- 
gent. le mis la maindans ma poche, j'en tiray vne pièce de quatorze lois , que ia 
luydonnay. Il Ce mità la regarder, & me parut n'eftre pas bicnrefolu de ce qu il de- 
uoit faire. Il la prit à la fin , & la mit dans le petit morceau de drap qu'il auoit deuant 
luy. L'autre qui eftoit fur le deuant du Batteau, voyant que fon camarade auoit eu 
quelque choie, vint auftt à moy, 6c me dit qu'il vouloit que ie luy en donnaflè .ui- 
rant. le tiray vne autre pièce de quatorze fols de ma poche, ie luydonnay. Il f'ar- 
rcfta,& fc mit auffi à regarder cette pièce. le crûs qu'il eftoit en doute s'il dcuoit 
prendre l'argent, ou s'il me dcuoit aÎTàffmer .- Ce qu'ils pouuoient faire aisément; 
car ie n'auois point d'armes , & chacun d'eux auoit fon poignard au cofté. Dieu fçaic 
oà i'en eftois. Nous voguâmes conrre les vagues , Icfqucllcs eftoient grandes en cet- 
te nuierc. Quand nous fûmes à moitié chemin , ils fc mirent à parler & difputcren- 
fcmblc , ie ci âs auoir reconnu à toutes leurs manières, qu'ils me vouloient affaffi- 
ncr ; le eccur m'en battoit de peur. l'eus recours à Dieu ; ie luy demanday mi (encor- 
de , & qu'il m'ouunr l'efprir , & m'infpirât ce que ie deuois faire dans ce rencontre : 
il me fcmbla auoir efte infpiré alors de me mettre à chanter s ce que ie fïs,quoy 
qucdansrcxtrcmitéoùj'eftois,ic n'eneufle pas beaucoup d'enuic. le chantay vne 
chanfon , qui commence, Arbres, ruijftâHx ,&c. En effet, il y en auoit beaucoup le 
long de la nuiere : comme ils entendirent que ie chantois , ils fe mirent à rire, & ou- 
uroicnt la bouche , de telle façon qu'on leur pouuoit voir îufqucs dans le gozier , &C 
ie reconnu par là qu'ils eftoient perfuadezquc ie ne me deffiois point d'eux. le trou- 
uay ainfi par expérience , qu'vn extrême danger & vne grande crainte peuuent fai- 
re chanter vn homme. Enfin nous aduançâmci tant,que ie dccouuris noftrc Batteau. 
I'appellay nos gens qui en eftoient proches, ils vinrent aufli-toft vers moy le long, 
de lariuierc, ie fis entendre à ces Sauuages qu'ils cufTcntàme mettre à terre ; car 
ie croyois par là me mettre à couuert de leurs deflcins.Comme ie fus forty de ce dan- 
ger, aucc l'alfiftance de Dieu, & que i'approchois de noftre batteau, les Sauuages 
nous demandèrent où nos gens pafloient la nuit > nous leur difmcs, qu'ils la paffoienc 
fous des tentes & fous des feuillécs qu'ils auoient faites. Ils nous demandèrent en- 
core où nous couchions, le Marchand Roi & moy. le leur dis que nous couchions 
dans l'Efquif defious la Voile; ils s'en retournerenr après vers le village. Iccontayà 
Roi, &au reftede nos gens, ce quim'eftoit arnué; comme i'auoisachcprc vn Buffle 
dans le village , qui s'eftoit échappe fur le foir , & que nous n'auions pas pû le pren- 
dre : que les quatre Matelots qui eftoient venus aucc moy, s'eftoient offerts de le re- 
prendre, & de le ramener à bord, fi ic leur permettois d'y paffer la nuift : ce que ie 
leur auois enfin accorde par importunité, à condition qu'ils fe rcndiff«nt le lende- 
main 
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main de grand matin à bord auec ce Taureau. Apres que îc leur eus rendu com- 
pte des accidens qui m'eftoient amuez > nous nous allâmes coucher. 
Le tour fuiuant,le Soleil eftoit deûa allez haut» que nous n'auions point de non - 
ne 1 le s de nos gens, n v du Taureau, qu'ils deuoicnc amener : nous commençâmes 
alors à foupçonner , qu'il leur eftoit ai nue quelque chofe de fafchcux : quclque- 
cemps après nous viffacs deux Sauuagcs,qui venoict à nous auec vnc beitc qu'ils 
châtiment deuant eux : comme ils furent proche , îc leur dis , que ce n'cftoit pas 
Ja mcfmc befte que j'auois acheptee , fie que le leur auois payée. Noftrc Boutcil- 
licr cntendoit vn peu leur langage , ic leur demanda où eftoient les quatre Ma- 
telots i qui auoienc cité en leur village , & pourquoy ils n'auoient pas amené la 
mcfmc beire que nous auions acheptee. Leur réponlc Fut , qu'ils n'auoient pas pù 
Ja reprendre , 3t que nos gens vc noient auec vn autre BurHc ;dc laquelle reponfe 
nous demeurâmes en partie contens. Comme îc vis que le Taureau que les Nè- 
gres auoient amené , eftoit fort fauuage fie difficile à tenir ; ic dis à noftrc Sergent, 
donne vn coup de hache à cette befte, de peur qu'elle ne f'enfuye , Se que nous 
ne la perdions comme l'autre : ce qu'il fit , fie la jetta par terre. Ces deux Nè- 
gres Ce mirent à faire des cris cpouuantables , ic à ce bruit accoururent 
cnuiron deux ou trois cens hommes , lcfqucls fcltoicn: mis en cmbufçade 
derrière vn bois , fit croyoient nous couper le chemin de noftrc Batteau, 
fie nous aflbmmer tous enfcmblc ;mais ils furent arpercous aflez à temps par 
trois de nos Matelots , qui auoient fait vn peu de feu à quelque diftance du heu 
où nous citions. Ils coururent vers nous,pour nous aduertir que nous allions cftrc 
attaquez. l'en découuris enuiron quarante, qui fortoient du bois; &ic dis â nos 
gens, demeurez fermes, nous fommes encore allez forts de monde pour les at- 
tendre } mais comme îe vis qu'ils groflîflbicnt touuours,& qu'ils vcnoicnt à nous 
auec vn vilagc terrible comme des Spectres , ic me mis à crier -, Camarades , que 
chacun fafTc le mieux qu'il pourra pour gagner le Battcaujcar ftjl nous en coupée 
le chemin, nous fommes morts. Nous nous mifmcs donc en dcuoir de gagner 
tous enfcmblc le Batteau i ceux qui ne purent pas y arrmer , Ce jetterent a nâge 
dans la riuiere. Les Nègres nous fuiuircntjufqucs au Batteau, qui cltoit mcfmc 
vne mauuatfe refource pour nous i car l'cmprcflcment auec lequel nousycftions 
accourus , ne nous auoit pas permis de remporter nos Voiles que nous auions ten- 
dues â terre pour nous feruir de tantes. Les Nègres eftoient â nos talons , lors que 
nous nous jefctions dedans le Batteau , fie perçoient nos gens â coups de aze- 
gayes : nous nous dépendions le mieux qu'il nous eftoit poflîble , auec les deux 
haches qui nous eftoient reftées, fit noftrc épée rouilléc ne nous fut pas inutile; 
car vn Boulanger , qui eftoit vn homme puiflant', f'en fcruit brauement fur le 
derrière du Vaifleau. Nous tenions â deux cordes , vne â terre , &: vnc autre qui 
eftoit celle de l'Ancre que nous .niions îettéc cr. mer Comme ic fus arnué vcrsle 
pied du Maft , ic criay au Boulanger ; hachez la corde de l'Ancre qui cft à terre. Il 
femcttoit en dcuoir de le faire, mais il n'en pût venu* à bout: cela fit que îcpaf- 
fay fur le derrière du Batteau où il eftoit • ie pris la corde , &C la tenant éten- 
due fur le bout de la quille, ic luy dis, couppc-là maintenant ; ce qu'il fit d'vn fcul 
Coup. Nos gens en tirant fur l'autre , qui tenoit â l'Ancre , faifoient aduancer le 
Batteau vers la mer : les Nègres les fuiuent îufqucs dans l'eau ; mais comme ils 
commençaient à perdre pied fort proche du bord , ils abandonnèrent noftrc Bat- 
teau, & nous nousmifmesàrepcfchcrnos gens qui eftoient à nâge dans lariuie- 
fc. Ce fut par vnc grâce fpcciale de Dieu , que le vent , qui auoit foufflé iufques 
alors ducoftédelamer, fc tourna tout à coup du cofte de la terre. Nous employâ- 
mes le peu de Voile qui nous reftoit , & vnc bouffée de vent nous tira du mauuat* 
pas où nous eftions, ic nous ietta en mer. 

Nous n'eûmes point de peine â paner ce banc , où nous auions couru fi grand 
danger en arriuant , à la fortie nous le pafsâmcs fort aysement. Les Nègres 
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ciraient accourus vers la parcic de la terre la plus aduancéci& comme ils ne 
croyoïcnt pas que nous pûlHons iamais nous cirer de ce banc , Us cfpcroienc auoir 
bon marché de nos vies . mais Dieu ne vouloir pas que nous nous perditions en ce 
rencontre :lcBacteau fe trouua cftrc haut du deuant , Se f'éleua ainfi plusaysé- 
mène fur les vagues , contre lefquclles le vent nous poull'oit. Le Boulanger qui fe 
fçcut fi bien feruir de l'epec , comme nous auons dit , auoit elle blcfsé an deifus du 
nombril d'vnc arme cmpoiibnncc ; les bords de fa playe eftoient d'vne couleur 
bleue : le coupay Si cernay tout autour la partie qui me paroi fl'oit cmpoilonnéc, 
pourcmpefchcrlcpoifon de gagner dauantage ; mais ce fue inutilement» car il 
mourut liir le champ mous le jettames hors le bord. Nous comptâmes après nô- 
tre monde, & trouuàmcs que nous auions perdu feize hommes ; onze qui auoient 
cire ruez à terre , le Boulanger qui cirait mort dans le bord , ficces quatre pre- 
miers Matelots quinclraicnt point reuenus du village, comme j'aydit. Cette 
perte nous afflige oit extrêmement , quoy que nous cullions fujet de remercier 
Dieu , de ce que nous n'eftions pas rous péris en cette occafion. 

Pour moy,ic croyois auoir obligation à ces quatre Matelots, de la confer- 
uation de ma vie ; car ie croy que f'ils fuflent retournez aucc moy vers le Batteau, 
les Nègres nous culTent tuez tous cinq , car quand ie me trouuay fur le bord delà 
rniiere , ie leur dis que le tour fuiuant ie rctourncrois auec plus de monde. Et il y 
a appaience qu'ils rciolurcnt entre-eux de me laifler aller pour faire vn plus grâd 
coup , & nous auoir tous cniemblc , fafleurans que ie ne manquerais pas de re- 
tourner pour rcuenir quenr les quatre Matelors qui demeuraient entre leurs 
inains , comme vn gage qui m'obligerait à retourner. Il nous fut pourtant bien 
fâcheux d'eftre contraints de les abandonner ; car ie croy qu'ils les égorgèrent 
tous quatre. Nous prîmes noftre routc-vent derrière le long de la cofte; il nous 
reltoïc encore huift Poules , & vn peu de Rys , & tout cela pour cinquante-fix 

Êcrfonnes que nous cfttons, c'cftoit àla venté bien peu de chofe pour tant de 
ouches , chacun en eut fa part , & on demeura d'accord qu'il falloir retourner à 
terre i cai la faim commençoir dciia à nous prefler , & il n'y auoit point d ciperan- 
ce de pouuoir trouueT en mer aucune nourrirure. Nous tournâmes donc vers la 
terre , où nous découurîmes vnc Baye. Nous encrâmes dedans , & y vifmes plu- 
iîcursSauuagesquicftoicnr enfcmblc. Nous courûmes à eux,- mais ils ne nous 
attendirent pas, &f'enfuyrenr de nous. Nous ne trouuâmes aucun viure i mais 
bien de l'eau fraîche , dont nous bûmes à noftre ayfc , &c en remplîmes nos deux 
perits barils. Nous trouuâmes dans les roches des petites huîtres , & des moûles, 
chacun en emplir fes pochertes. I'auois achepté à l'endroit où nous auions perdu 
noftre monde , plain le creux d'vnchappcau de poivre. Ce qui vint foit à propos 
pourmanger les huîtres. Nous fifmcs voile, &c fortîmes de la Baye pour conti- 
nuer noftre voyage ; & comme nous eftiors défia alTcz loin de terre , il commenr 
çaàPélcuervnegrandetempefte,qui nous obligea de baifler toutes les voiles; 
& nous cftans mis à couucrt de ces mefines voiles, nous nous laifsàmes aller au 
gré du vent , n'cfpcrant qu'en la mifericorde de Dieu. Deux heures auant iour, la 
tempefte commença à diminuer, le temps fe fir beau , & nous nousferuîmesdc 
nos voiles pour aller à la bouline ; car le vent eftoit '"contraire , nous nous éloi- 
gnions roufiours de la cofte , & il parut bien que Dieu auoit foin de noftre confer- 
uation -, car fi nous n'euflions point eu cette tempefte , Se le vent contraire , nous 
euflions continué d'aller le long de la cofte , & fans doute nous nous fumons ar- 
reftez en quclqu'vn des endroits proche de Sumatra , où les noftres ont accouftu. 
méde f'arrefter pour faire eau. Les peuples de ces quartiers eftoient deuenus 
grands ennemis de noftre Nation ; & peu de temps auparauant , ils en auoient *C- 
faftlné pluficurs, qui eftoient venus pour chercher de l'eau ; il y a grande apparen- 
ce qu'ils nous auraient fait le mcfine traitement. 
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A la pointe du iour , nous découurîmes crois Ifles , 6c quoy que 
nous lescrcuUîons inhabitées j nous ne laifsâmcs pas d'efpcrer qu'il f'ypouuoic 
trouuer quelque choie pour nollre fublîftancc : Nous y arnuâmes le mcimc iour, 
& y trouuâmcs de l'eau bonne à bouc , & des cannes aufli groiTcs que la jambe 
d'vn homme ; on les appelle des bambus : on le mit à en couper auec les haches ; 
& après auoir percé tous les nœuds qui Te crouuoicnc au dedans, hormis le der- 
nier, on cmpliûoit le creux de la canne ou bambu d'eau, &c on bouchoit après 
le bout d'en-hauc ; fi bien que nous en ramafsàmes dans ces cannes , autant qu'il 
en auroit pù tenir dans deux tonneaux de mer. Nos gens coururent toute l'iile, 
fans tiouucr dans ces bois rien qui nous r ut propre. le me feparay d'eux ; te citant 
fur le Commet d'vnc montagne la plus haucc qui foie dans l'Iflc , l'clpric 
fort abbatu, de voir que n'ayant ïamais efté aux Indes Orientales , & citant dé- 
pourucu de toutes les chofes qui font neceflaircs à vn Pilote , & fans BouiTollc , ic 
me voyois chargé de la conduite de ce peuple , le ne crouuay point de meilleure 
rcfolutiou , que de me remettre entre les mains de Dieu : le me mis à genoux , te 
Icpriay qu'après m'auoir fauué par le moyen des oyfcaux,quc fa milcricorde 
nous auoit cnuoy cz ; de m'auoir preferué du danger de l'eau , du feu , de la faim, 
de la ibif , & des Sauuagcs, entre les mains de qui/eftois combe ; fa bonté pater- 
nelle voulut encore f'cltcndrc jufques à me tirer du danger où j cftois, Se de mou- 
uni les yeux de l'entendement pour trouuer le chemin de nollre pays. le le priois 
du fonds du cœur ; Seigneur , monftrc-moy le chemin , &c conduits-moy j & fi tu 
ne juge pas à propos que ie doiuc arriucr en ma patric,permcts au moins que q u el- 
qu'vn de noftre troupe fc puiifc làuuer , afin qu'on fçachc ce qui f*clc pafié d ans 
noftrc Vaiflcau. Ayant ainfi parlé aucc Dieu , ic me leuay pour m'en aller ; èc 
comme ic jettois les yeux de tous collez, le Ciel citant deuenu ferain , ic dé- 
couuris des moncagnes de couleur bleue i ce qucj'auois entendu dire atu-rcfois 
à Guillaume Scotcn me reuint dans l'cfprit. Uauoit remarqué en deux ou trois 
voyages qu'il auoit fans aux Indes , que vers la pointe de l'Iflc de Iaua , il y auoit 
deux hautes montagnes de couleur bleue. Ic voyois ces montagnes fur ma main 
droite ; nous cillons venus le long de la colle de Sumacra qui cltoir à la gauche, & 
au milieu ic voyois vnc ouucrturc de mer , au delà de laquelle ie ne voyois au- 
cune terre. lc»fçauois d'ailleurs que le détroit de Sunda cil encre l'Iflc de Iaua , Se 
celle de Sumacra i cela fie que ic m'imaginay que nous n'e liions pas éloignez de 
nollre chemin. Ic defeendis de la montagne tout pi .un de joyc,& oc cette cfpcran- 
cc , fallay trouuer nollre Marchand , & luy dis que j'auois veu ces deux monta- 
gnes. Les nuages cependant auoicntdc nouucauobfcurcy le Ciel , de force qu'on 
ne les pouuoit plus voir. le contay aufli au Marchand ce que j'auois ouy dire à 
Guillaume Schouten,& la conjecture que ie faifois fur fon rapport, qui eiloic que 
nous cillons deuanc le décroic de Sunda. Le Marchand die -, Hé bien , nollre Maî- 
tre , puifque vous elles de céc aduis , ralTcmblons nos gens , & prenons nollre rou- 
te de ce colle -la j car v offre c on lecture me femblc aufli auoir beaucoup de fonde- 
ment. Nous rahimes donc nos gens , qui nous apportèrent de l'eau dans les can- 
nes Bambus. 

Nous trouuâmcs le vent fauorable , & cinglâmes droitàl'ouucrture, qui cil 
entre les deux montagnes -, vers la minuit , nous vifmes de loin du feu ; nou s créâ- 
mes d'abord , que ce fut quelque Vaiflcau. Nous changeâmes nollre route pour 
en approcher i mais cflans proche , nous trouuâmcs que c'clloitvnc petite Me, 
qui cil dans le détroit de Sunda nommée Duars-Inde-Vvegh. Nous pafsâmcs cet- 
te Iflc ; & quelque-temps .1 près, nous vifmes vn autre feude l'autre collé ; ie c 1 eus 
que c'eltoit des pcfcheurs. Le matin le temps fut calme ; nous citions proche de ta 
colle intérieure de l'Iflc de Iaua : nous ri l mes monter vn homme au hautdu Mail 
pourdécouurirdc plus loin. Il fc mit â crier, qu'il voyoit des V .ni féaux qui eltoicc 
à l'Ancre , & qu'il en compcoïc jufques à vinge-crois. Ces paroles nous firent trcl- 
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faillirde joyc : nous nous mifmcs tous â ramer vers eux ; car comme ie vous ay dit, le 
temps cftoit calme -, fi nous n cullions point trouué ces Vaiflcaux, nous cullions fans 
cloute elle vers Bantam , où nous cullions pris terre. Et comme les peuples de ces 
pays-làcftoientcn guerre auecnosgcns,ccfutvne grande grâce que Dieu nous fit 
de nous en détourner. Tous ces Vaiflcaux que nous auionsdécouuerts cftoicnt Hol- 
landois , Frédéric Hout-man d'Alckmaer les commandoit : lors que nous les decou- 
u n m es , il cftoit dans lagallerie de Ion Vaifleau auec vne lunette d'approche , ne 
pouuanc aflez admirer la façon extraordinaire de nos voiles , ny f'imagi- 
nerdequoy elles citaient faites. Il enuoyafaChaloupe,quinousvintà la rencon- 
tre , pour (çauoir qui nous citions. Comme nous fûmes proche lesvns des autres, 
nous nous connûmes d'abord , car nous citions fortis enfemble du Teflcl,& ne nous 
citions point feparez que dans la mer d'Efpagne. le paflày auec le Marchand dans 
leur Chaloupe , qui nous porta au Vaiflèau du Commandant. Il nous cria de loin 
que nous fuflions les bien-venus ni nous rît fèoiràfa table, & manger auec luy. 
Comme ie vis apportet le pain & les autres viandes , ie fentis le cceur qui me battoir» 
& j'en plcuray de joyc s tellement que ie ne pouuois manger. Le refte de nos gens 
citant an 1 tic en lui te , on les partagea dans les autres Vaiflcaux * Hout-man fit met- 
tre aufli-toft en ordre vn petit Vaifleau pour me porter auec le Marchand à Batauia: 
& après luy auoir conte les accidens de noftre voyage , & le mal-heur qui nous cftoit 
arriuc .nous nous mifmesà la voile, & nous arnuâmesàla ville de Batauia. Les 
amis que nous auions rencontré fur les Vaiflcaux , nous auoient donné des habits à 
l'Indienne ; fi bien que nous citions habillez à la mode du pays , deuant que d'arnucr 
dans la Ville. Nous fûmes au Palais , où le General faifoit fa refidence. Nous deman- 
dâmes à fcshallcbardiers, fi nous poumons voir le General. Ils montèrent en haut ; 
& citant retournez, ils nous firent entrer dans fa chambre. Il nefçauoit rien de no- 
tre arriuée ; mais nous citant fait connoiftre , il nous dit que nous citions les bien- 
venus. Il fallut l'entretenir de noftre voyage ; ie luy dis , Monfieur le General , nous 
fommes fbrtis du Teflèl en tel temps, auec le Vaifleau nommé la nouuclle Hoornc , 
qui par mal-heur a cfté brûlé Mette en l'air par l'effort des poudres fous vne telle 
hauteur. Nous luy contâmes aufli en détail comment cet accident nous cftoit arnué; 
comment nous auions perdu nos gens, qui auoient cfté emportez en l'air auec lo 
V aiflèau -, & que par la grâce de Dieu , ie m 'cftois fàuué auec vn homme feulement. 

Le General fur cela , dit , que c'eftoit vn grand mal-heur. Il nous demanda 
plufieurs particularités, & nous luy dimes comme tout s'cftoit pafse. C'cftvn grand 
mal-heur , ce dit-il pour la féconde fois. Enfin il dit , lacquais , qu'on m'apporte cet- 
te tafle d'ot , qu'on l'cmplifle de vin d'Efpagne. Coutage , Maiftte , ie bois à 
voftrefanté, vous deuez faire voftrc compte, que vous auezdcfia vne fois perdu la 
vie , & que Dieu vous en a donné vne féconde. Demeurez icy , & mangez à ma ta- 
ble; car j'ay deflein de pattii cette nuift pour aller à Bantam cflablit quelque ordre 
dans l'Armée Naualle. Demeurez icy jufquesânouucl ordrc,&jufquesàmon re- 
tour. Il bût après cela à la fànté du Marchand ; nous parlâmes encore d'autres chofes. 

Nous l'attendîmes félon fon ordre , & mangeâmes à fa table l'cfpacc de 
h u : et iours. Apres cela , il nous manda de l'aller trouuer à Bantam , où nous le c mu- 
ni mes dans le Vaifleau nommé laPucellede Dort. Il m'appclla le premier, & me 
dit ; Maiftrc Bontckoè , il faut que par prouifion , & en attendant vn nouucl ordre, 
vous alliez fur le Vaifleau Bcrgerboot , pour y commander l'Equipage , comme vous 
auez fait dans l'autre. le luy dis j ie vous remercie , Monfieur le General , de la grâce 
que vous me faites. Deux ou trois iours après , il fit venir le Marchand Roi, & luy dir» 
Marchand, il faut que par prouifion, & en attendant vn nouucl ordre, vous alliez 
fur le Vaifleau nommé le Bcrgerboot, & que vous preniez le foin des marchandées 
qui y font, comme vous auez fait cy-deuant. Ainfi , nous nous trouuâmes cnfcmblo 
auec le mefmc commandement que nous auions fur le premier Vaifleau. 

Ce Vaifleau qu'on nous donnoit , cftoit court de quille , monté de trente-deux 
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pièces de canon en vnc feule batterie, mais elle auoic plus de cinq pieds de haut. Au 
commencement de l'année 1610. nous fûmes vers Tcrnaretnoftrc VailTcau eftoit 
chargé de viurcs , de lard , de Rys , fie de beaucoup de munitions de guerre , pour 
mettre dans les Forts de ces quartiers - là. Nous rallions vnc efeadre de trois Cens 4e 
VaiiTeaux. En palTant , nous approchâmes de Greffe. Vn Marchand de Riga nommé £f V2!^. 
Vvoltcr Huddcn , nous y regala debcaucoup de Vaches ,de Poules , de Canards, de rtriesaa* 
lucre noir : le routage & la nourriture pour les belles qu'on nous auoit données , IuJc> 
cftoitdu Rys qui n eftoit point battu, 8c eftoit encores en gerbes ; ils l'appellent en 
ces pays là Pacdic. Nous partîmes de Greffe , & nous rangeâmes la cofte couc pro- 
che du détroitdeBaly, pour gagner la hauteur de la terre de Soloor, car lcMouf- 
fon cftant défia pafsé , nous efperions que prenant cette route» nous ferions voile 
vers Amboin i fie cô me nous citions au détroit de Soloor, 1 e Marchand qui citait dans 
noftrc Fort nous vint trouucr, Se nous die qu'il y auoit là proche vnc petite place 
nommée Lantockcn , qui eftoit tenue par des Pyrites de Soloor , qui apportoient vn 
grand empelchcmcnt à noftrc trafic , fie que c'eftoie ma i ntenant le vray temps pour 
les en dénicher , puis que nous nous rencontrions trois VaùTeaux de Flotte. 

Nous 1 entreprîmes i nous y fûmes accompagnez du peupledu pays dans leur Cor- 
rakorren ou VaiiTeaux, qui vcnoicnr aucc no-us plu ft oit pour voir comment la chofe 
fc palTcroic , que pour nous y ayder. Nous aduançâmes fous le Fort , fit filmes grand 
feu fur eux» ils nous répondirent de mefme. Dans ce temps-là, nous milmes à ter- 
re noltre monde à la faneur de noftrc moufquetterie; ceux daForc firent vnc fortie 
fur nous, & mirent nos gens en fuite tellement que nousy perdîmes vingt-cinq 
hommes, aucc vn plus grand nombre de blcllcz ; cela nous obligea de partir (ans 
auoir rien fait. Nous filmes eau , & primes congé du Marchand, prenant noltre 
'joui te vers le Nord- 1. il , pour atteindre le haut dcl'Ifle Batamboer. Nous en eûmes 
la veue > fie la lausâmes à noftrc main gauche , drefiâne noftrguoutc du Nord-Efl au 
Nord , pour gagner les I tics de Bocrc fie Blau. Nous les Lui vîmes auffi à main gau- 
che , fie cinglâmes vers 1*1 lie d' Amboin ; mais le grand temps nous empefcha d'en ap- 
procher. Nous prifmcs le délions de cette Me, pour paner entre deux autres petites 
lues qui font vis-à-vis l'vnc de l'autre, 6c gagnâmes vnc anfc nô niée H ic ro, v is-à- vis 
de Combcllo, où il y a beaucoup de douds de girofle. On peut en fort peu de temps 
pafler à cheual de Hicro à Amboin : Nous trouuâmcs là trois Commandans, fçauoit 
IcGouuerncur Hout.man d'Alckraaer,leGouucrncur Lam,qui eftoit de la ville 
d'Hoorn,& le GouuerneurSpeulc.Lam faifoic fârcfidcnceà Malcycn,Spcult à Am- 
boin , 6c Hout-man eftoit de fi i né pour pafler aucc nous à Baets-Ian , où nous 
arnuâmes ; fie en partîmes après y auoit cite quatre ou cinq iours. Le Mar- 
chand qui auoit la direction de ce Fort» en fortit , à caufe que fon temps cfloic 
expiré , & Roi noftrc Marchand fut mis en fa place. Nous fûmes au Fort des Moluc- 
kes , pour les auitaillcr de viande , lard , Rys , vinaigre , fie autres chofes neccflâircs à 
la vie , fie touchâmes i'Iilcde Malcye ,où La m faifoit (à refidence. Nous y demeurâ- 
mes crois femaincs; fie après auoir pris congé de luy,nous retournâmes à Baets- 
Ian, où nous allions laifsc Roi noftrc Marchand , comme ie viens de dire. 11 nous • 
donna bien deux cens tonneaux de clouds de girofle: nous prîmes congé l'vn de 
l'autre, tous deux les larmes aux yeux: cette feparation nous toucha fort, à cau- 
fe de tant de dangers fie de miferes que nous auions foufferts enfemblc , comme j'ay 
dit cy-deuant. Depuis ce temps-là ie ne l'ay point veu; mais j'ay appris que peu de 
temps après noftrc départ , il eftoit mort dans Mlle de Maleyen , Se qu'il y eftoic en- 
terre. Ic prie Dieu qu'il fafTe mifericorde à fon amc, fie que ie le puiffe reuoir en l 'au- 
tre monde. Nous drefsâmes noftrc courfe vers le détroic de Buton , fie pafsâmcs I 'I lie 
de Boggcroncs, pour fortir des terres, fie gagner Iaua-minor , fie de là le long 
des terres «mfqucs à GrcfTe. Le Gouuerneur Hout-man eftoit dans noftrc VaifTcau. 
Eftant à Greffe , nous chargeâmes autant de Vaches fie de Poules qu'il y en pût te-» 
fin. Il y auoit bien nonante telles de beftail, fie feize cens Poules, aucc quelques 
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Oycs. Nous donnions à nos bcftcs au lieu de fourage , du Rys en herbe. On a en 
ce pays-là feize Poules pour vnc pièce de cinquante-huit fols. Nous prîmes con- 
gé du Marchand Gautier Hudden>faifantnoltrc courfc le long de Iaua,& pas- 
sâmes proche de Iapara , mais nous ne nous y arreftâmes point] & aniuâmcs heu- 
reufement à Batauia. Nous y parlâmes vnc féconde fois au General Koen , fie dé- 
chargeâmes là noftrc Vaifleau j puis on m'enuoya à Ianbay , pour y aller quérir 
vn autre Vaifleau qui cftoit chargé de poivre. Nous mouillâmes en partant à Pa- 
limbam > fie nous amenâmes vn Vaiffcau charge de poivre à Batauia. Le General 
m'enuoya après à des Mes qui (ont entre Bantan fi: Batauia, pour y aller quérir 
des pierres qui fe trouuent au fonds de la mer. Il me donna quarante Laskaris;ccs 
Laskans fe plongent dans l'eau i ils lient les pierres auec des cordes , qu'on tire 
après dans vn Battcau : ce font de grofles pierres , qu'on taille en fuite à Batauia, 
pour cnrcucftirlc Fort que nous y auons : Cette pierre eft extrêmement blan- 
che, plus blanche encore que la pierre dure de Hollande. Le Fort eft quafi tout 
baftyde ces pierres , depuis lafuperficiedc l'eau de fes foflez jufques au cordon 
du Parapcl , fie fait vnc fort belle pcripcctiuc. Nous lî unes trois voyages pour 
charger de ces pierres. 

Le Vaifleau nommé Groeningcn aryua en ce temps-là d'Hollande ; Se à caufe 
que le Maiftre fie le Marchand de ce Vaifleau n'auoient pas pû f'accommoder 
cnfcmblc,ils furent mis par ordre du General fie du Confcil,fur le Vaifleau 
nommé le Berger Boot, Se moy fur ecluy de Groeningcn, auec vn fous- Mar- 
chand nommé Ican Nicolas d' Amfterdam. le ne perdis point dans ce change i car 
dans le Vaifleau nommé le Berger Boot , il n'y auoit , comme on dit , ny à man- 
ger^ny à boire ; Se le Vaifleau Grocningen eftoit nouuellcmct venu des Pays-Bas, 
fie ne inanquoit de rien. le fus en (uitc cômandé pour aller à Ianbay quérir du poi- 
vre , Se y porter quaty caifles plaines d'argent. Nous auions ordre de toucher à 
Palimbam en partant i ce que nous fifmcs. Nous y trouuâmcs vn Marchâd d'Alck- 
maer nommé Hooghlandt : nous luy mîmes entre les mains vnc on rte d'argent, 
fie pattimes pour Ianbay. Il y auoit auflî vn Marchand de DclfF nommé Abraham 
Vandcr Duflcn, entre les mains duquel nous mifinesvnc autre cajfle d'argent. 
Nous fûmes là quelque-temps à la rade ; on nous apportoit la marchandife à bord 
fur de petits brigantins. Nous auions de plus noftrc Battcau , anec lequel nous 
allions tous les iours quérir du poivre , en remontant la riuiere. 

Noftrc Maiftre Pilote f'eftant mis vniour dans la Chaloupe, pour aller vifiter 
les amis qu'il auoit dans vn Vaifleau qui cftoit à la rade ; on luy fit fi bonne chère, 
fie il en rcuint fi yure , que f'eftant couché fie endormy fur le haut du 
Tillac , il roula cnuelopé de fes couucrtures dans la Mer , fie fe noya ; ce qui nous 
affligea fort. Quand nous eûmes noftrc charge , nous primes congé du Marchand 
Vandcr-Duflcn , pour aller à Batauia. Nous déchargeâmes auflî-toft noftie Vaif- 
fcau , fie nous fifmcs après deux autres voyages , pour aller quérir de la pierre aux 
Mes dont j'aydefia parlé. Apres l'auoir fait, nous retournâmes à Ianbay pour 
charger du poivre; nous retournâmes encore vnc autrefois à BatJuia.j'cmployay 
deux ans à ces voyages ; tantoft dans le Vaifleau du Berger Boot , tantoft fur ec- 
luy de Groeningcn. 

l'eus ordre après d'aller auec le mcfme Vaifleau à la Chinc,auec fept autrcsVaif- 
feaux de Flotte fous le commandement de Comclis,pour nous rendre Maiftre s, 
fi nous pouuicms , de Macao , ou pour aller vers l'Iflc du Pifcador, fie tâcher 
d'établir par toute forte de moyens quelque commerce auec les Chinois i 
ce qui cftoit eflendu plus amplement dans l'inftruction que le General nous 
auoit donnée. II auoit écrit pour ce deflein en pluficurs lieux , que les Vaiflcaux 
qui y eftoient euflent à nous joindre , leur donnant pour rendez-vous les lieux par 
où nous deuions pafler ; Se entre-autres à ceux qui eftoient vers les Manilles fous 
le commandement de Vvillem Iansz , auec quelques Vaiflcaux Anglois 
qui y attendoient l'occafion de faire quelque prife fiir les Efpagnols. 



r 



b E B O N T E K O E. 23 

Ce que ce Commandant exécuta , & nous donna quelques-vns de fes Vaif- 
féaux. 

Le dixième A m il 1 6 i 1 après auoir eflc quelque-temps deuant Batauia , nous 
filmes voile aucc nos h ma VairTcaux : nous drelsâmcs noflrc courfe pour paffer 
le détroit de Balimbam. 

L'onzième, nous vumcsla terre de Sumatra. Nous nous trouuâmcs plus ad- 
uancez vers le Sud , que nous ne croyons : ce qui nous fit juger , que nous auions 
elle emportez par vn courant d'eau , qui fort dudétroit de Sunda\ 

Le douze, treize .quatorze, fie quinzième, le temps & le vent furent incon- 
flans , fie nous pafsâmes P Iflc de Lucipara. 

Le feizicme fie dix-feptù me , nous arriuàmes proche de celle de Banca. 

Le dix- huitième , nous rencontrâmes le VaiiVcau de la nouucllc Zélande, qui 
venoit du lapon ,aucc deux brigantins Portugais , que nos Vaillcaux auoienc 
pris deuant Malacca. 

Depuis le dix-neufième jufqucs au vingt-cinquième, nous filmes fort peu de 
chemin, à caufe que nous eûmes la plufpart du temps le veut fie la marée con- 
traires. 

Le vinct-neuficme fur le midy , nous nous trouuâmcs à la pointe Septentrio- 
nale du détroit de Balimbam. L'Ifle Banca cfloit Sud-Efl de nous cnuironvn nul- Po | een i n 
le ; nous courûmes au Nord , vers l'Hic Polcpon. " jj en f lgm fie 

Le trentième , nous mouillâmes l'Ancre à la pointe Sud-Efl de Poleponj à dou- Ifle - 
zc brades , fonds de fable , la terre de la colle elt fort haute. 

Leprcmici May , nous mouillâmes au colle de l'Oued de cette incline Ifle, 2 «» 
dix-neuf bralTcs fonds propre pour Ancrer, jullcment vis-â-vis la Baye de fable 
qui cd du codé du Nord , il y a vn peu d'eau fraifchc dans vn fonds ou val- 
lée au milieu d'vn bois. Depuis la pointe du Norddcl'Iflcde Banca , jufqucs à 
cette IHe que te viens de duc, le cours cft Nord, fie il y a dix-neuf milles de di« 
fiance. 

Le mefme mur, nous nous mîmes à la voile, fie nous prîmes noltrc cours Nord- 
Efl , fie Nord-Efl au Nord pour parter au deflus , ou à l'Ell de l'Illc Linga. 

Le deuxième , nous courûmes douze milles Nord-Efl auNoid. L'aprclmidy, 
la pointe Orientale de flfle Linga nous client au Sud-Oûcft vcrsOûcll , â quatre 
milles de diflance. Cette terre paroifl fort haute du codé du Nord, depuis le codé 
Occidental de Polepon, jufqucs au coflé Oriental » fie à la pointe de Linga, les 
terres courent Nord Nord- Efl l'efpace de neuf milles, tuant vers le Nord dix- 
huiét , dix-neuf, fie vingt brafTes de fonds. 

Le troifiémc , l'I fie Poclc Paniang nous paroiffoit à Oûcfl , fie Oiicfl au Sud. 

Le quatrième , nous primes hauteur , fie nous ttouuàmes vn degré quaranre- 
hiiiâ minutes du coflé du Nord de la ligne . L'aprefmidy , nous vifraes l'Illc Laur, 
qui cfloitNord-Oùcflde nous , à vn mille de diflance félon noflre eflime. La! 
terre de cette Ifle efl haute i elle nous paroiffoit comme vnc haute montagne ,1e 
fonds i trente-cinq brafTes. 

Le fixiéme , l'I fie Poclc-Timon efloit à Oued de nous , à la diflance d'enuiron 
fîx milles. Nous prîmes noftrc route Nord Nord-Efl , pour gagner l'Illc Poclc 
Candoor. 

Lcncufiémc ,on ordonna que nous irions aucc nos trois Vaifleaux vers flfle 
Poclc Cecccr , ecluy de Grocnigen fur lequel j'cftois , l'Ours Anglois , fie le faine 
Nicolas. 

Le dix-huitt au matin, nous vîmes l'IAc Pocle Candoor au Nord Nord-Efl 
de nous , à la diflance d'enuiron neuf milles. C'efl vne terre foi t haute , auec des 
petites Ides , qui font pour la plufpart au coflé du Sud -Efl de la grande Ifle. On 
trouue de l'eau au coflé du Sud-Oùcfl. Depuis l'Ifle Pocle-Timon jufqucs à cette 
Mclccouiis efl juflcracnt Nord Nord-Efl, le fonds molafTe à trente-cinq , qua->. 
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rante , cinquante , & foixante brafles , fuiuant les Cartes s mais lors qu'on appro- 
che de Poclc Candoor , on trouuc trente , vingt-cinq , ou vingt brali es, fonds de 
lablc ferme. Lcfoirnous courûmes autour de l'I lie, nous en tenans le plus prés 
que nous pûmes du cofté d'Eft , enuiron à vnc grande demy-licufc" de l'iflc qui cft 
à la pointe Orientale » le fonds cft de dix-huift Se vingt brafles : nous primes nô- 
tre cours vers le N ord-Eft > le long de la cofte de Champey. 

Le vingt- vn au foir,nous voyons encore Poéle-Candoor du haut de noftrc 
grand Malt. 

Le vingt-deuxiéme nous vifmcs la terre de Champey -, elle paroift de loin,com- 
me ii c'cftoient des Ifles qui fuflent à fept ou huifr milles de la terre. 

Le vinçt-quatriéme , nous reuîmes nos autres Vaifleaux. Nous citions fous la 
hauteur de dix degrez trente-cinq minutes, à vn mille fiedemy de la terre. La 
partie de cette terre qui cft proche de la mer cft bafle , auec vn fable blanc i mais 
celle qui en cft plus éloignée cft haute. Le long de cette terre jufques à trois milles 
en mer , il y a fonds de fable à dix-fept , feize , quinze , quatorze , & treize braf- 
les. Le i ou nous mouillâmes tous enlemble l'Ancre fur quinze brafles , vis-à-vis 
d'vne pointe qui cft fous la hauteur de dix degrez & trois minutes. Ce Cap Ce 
nomme Cap de Ccccer:vers le Nord de ce Cap, il y a vn grand Golfe, où les 
Dunes f'auanccnt de part & d'autre , du colle de la mer. La terre qui paroift eftrc 
plus auant dans le pays cft haute ; elle gift depuis cette pointe Nord-Eft à l'Eft. 

Le vingt-cinquiéme , nous eftions proche de la petite Iflc qui cft plaine de ro- 
ches , nommée Poclc Cccecr de Terre. Au Nord de cette terre, on voit vn goul- 
fequifcmblc vnc riuicre. C'eft là que les Dunes dont il a cftéparlé,commenccnc 
à diminuer , & où elles finiflcnt i & en fuite on voit de hautes terres les vncs der- 
rière les autres : la profondeur cft de trente , quarante , & cinquante brallés. 

Le vingt-fixiéme, nous mouillâmes l'Ancre à Malle-Bay, les Habitans l'ap- 
pellent la Baye de Pandcran. Noftrc Maiftrc Pilote Abram Thns nous quitta là, 
&pafla fur le Vaifleau de faint Nicolas, qui cftoit enuoyc aux Manilles ; pour 
voir Pil pourroic trouuer quelque Vaifleau de ceux de la Flotte de Guillaume 
Iansz. Il y a en cet endroit le long de la nue de grands arbres auec des maifons. 

Le îour fuiuant , nous nous mîmes à la voile auec nos Vaifleaux , pour trouuer 
vue autre Baye nommée Canbernn. A fix milles au dclà,nous crouuames du bois, 
de l'eau, & des rafraîchiflemens en abondance. Nous en tirâmes dix-fepr reftes 
de bcftail, & beaucoup de Poules : vn Porc f'eftant échappé & enfuy vers les Sau- 
uages , nous ne pûmes plus après tirer aucuns rafraîchiflemens d'eux. 

Le quatrième Iuin , îe fus trouuer auec mon Batteau le Vaifleau qui eftott de 
conferue auec nous , pour luy rendre compte de ce qui fc paflbit. le m'en rctour- 
nay le 6. du me fmc mois : nous reuîmes le Brigantin nommé le famte Croix. 

Le iour fumant , nous nous mifmes à la voile : nous joignîmes le Briganrin de 
Haen , qui auoit pris vn Ionquc du lapon : nous trouuâmcs aufli nos autres Vaif- 
leaux. 

Le vingtième , nous vîmes diucrfes Ifles dans noftrc chemin , & deux Voiles » 
juftement dcflbusla cofte. Sur lcfoirnous en approchâmes ;c'cftoient des Vaif- 
leaux qui alloicnt aux Mauillcs , l'vn nommé l'Elpcrance , & l'autre le Taureau, 
Vaifleau Anglois : nous demeurâmes proche d'eux toute la nui cl 

Le vingt-deuxiéme , nous nous trouuâmcs deuant Macao . nous mouillâmes 
l'Ancre à quatre brafles fonds mol. Nous eftions quinze Voiles de Flotte , tant 
Brigantins que Vaifleaux , dont il y en auoit deux Anglois. Nous riiines faire 
monftrc à nos gens, en les faifant tourner à l'cntour du Maft pour les com- 
pter, comme on fait dans les Vaifleaux de Guerre. Ils firent lcrucfme dans les 
autres Vaifleaux. 

Le ving-troifleme après midy,nous mouillâmes auec nos trois Vaifleaux , i 
fçauoir ecluy de Groerungen , le Galias, & l'Ours Anglois , à trois brafles de baf- 
fe 
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fe marée, juftemcnc vis-à-vis de la Ville, en eftans éloignez cnuiron là portée 
d'vn canon. N us cirâmes ce four là cinq coups fur la Ville : la nuitt nous aduan- 
s-nnes auec le Vaiircau de Grocningen 6c le Galias , jufqucs à la portée du mouf- 
quet des murailles de la Ville , à trois brafles de fonds mol. On trouua à pro- 
pos que t'irois auec le Marchand fie vnc partie de nolrre monde à terre , pour fur- 
prendre la Ville , fie l'emporter d'emblée ; mais cette refolution fut changée, 
pour ne pas ofter en mclme temps le Maiftrc ôc le Marchand d'vn meime Vaif- 
lcau. Il fut refolu que ic derneurcroie dans le VauTcau pour en auoir le foin , fi: 
que noltre Commandant palTeroit à terre pour conduire cette entreprife. 

L c matin vingt-quatrième , lors que le îour commença à paroiftre , nous tirâ- 
mes toute noltre bordée fur la Ville; 8c quelque-temps après, noftrc Comman- 
dant alla mettre pied à terre , auec cnuiron lix cens hommes. Deux Biigantins 
ralbient la terre à l'cndroir de la dcfccntc , pour fauorifer le Commandant en fa 
retraite en cas de befoin , & aulli pour feruir de dcrVcnfes aux Chaloupes &: aux 
Bactcaux qui deuoient porter nos gens à terre. Les Portugais auoienc drefsé vn 
rempart à l'endroit oùfcfaifoit ladclccntc : ils firent mine de l'cmpcfchcr j mais 
les noirres ne laiflàns pas d'auancer, ils l'enfuyrent lur vnc éminenec, où il y auoit 
vncloiftic. L'attaque de noltre collé fc faifoit auec beaucoup de refolution : les 
Portugais faifoient quelquefois des (orties ; mais ils eftoient touliours rcpoiuTez 
auec perte , jufqucs à ce que le feu prit pai : mal-heur à nos barils de poudre: ce 
qui fit perdre courage à nos gens ; car ils fcauoicnt bien qu'on ne leur en pouuoic 
pas apporter fi-toft des Vaifleaux. Ils le mirent en deuoir de faire leur retraite 
en bon ordre ; mais les Portugais aduertis de ce mal-heur , par le moyen de 
quelques defertcurs Iaponnois , qui auoicnt pafsc de leur cofté, vinrent fondre 
fur les noftres , lcfqucls faute de poudre ne purent faire de refiftancc. Ils en ruè- 
rent beaucoup -, le refte le retira auec confulion dans les Battcaux , fi: tâchèrent 
de gagnet les Vaifleaux. Nous trouuâmcs que nousyauions bien perdu cenc 
trente hommes , èc autant de blcflcz -, entre-autres le Commandant , qui à la pre- 
mière dcfccntc auoir cfté blcfsé au ventre ; mais il en guérit par la grâce de Dieu. 
Nos gens eftans retournez dans les Vaifleaux , nous tifmcs voile, & nous nous 
éloignâmes de la Ville delà diftancc d'enuironvn mille. Nous filmes cauàvne 
I lie qui cft au Sud de Macao, Se nous reprîmes noltre Mailrre Pilote qui cftoïc 
tombé du Vaiflcau dans la mer. 

Le vmgc-fcptiéme , les Vaifleaux Anglois partirent pour le lapon, auec le Vaif. 
feau nommé le Trou } le VailTcau nommé l'Efpcrancc fc joignit à noltre Flotte. 

Le vingt-huiticmc , le VailTcau nommé l'Ours, 6c ecluy de laintc Croix, firent 
Voile vers l'Ifle de Lemon , 6c au de là vers les colles delà Chine. 

Le vingt-neufteme , nous partîmes tous pour aller à Tille de Pifcador , à l'ex- 
ceptiondu Vaiflcau nommé l'Efpcrancc , du Brigantin nommé famt Nicolas , 6c 
de l'autre petit Brigantin nommé Palicattcn , qui deuoient demeurer là jufqucs à 
la fin du mois d'Aouft, pour y attendre nos Vaifleaux, qui pourroicnt venir de 
Malacca. 

Le trentième, nous pafsàmes Idclcmo , aurremenc les Oreilles de Licurc. 
Nous courûmes vers l'Eft.ôceft au Sud pour gagner l'Ifle de pierre Blanche. 
Elle paroift de loin comme vn grand Vaiflcau , ou Caraquc. 

Le quatrième Iuillct , nous voyons du haut de nos Hunes celles des Ifles Pifca- 
dor , qui cft la plus auanece vers le Sud-Oucft. 

Le fixiéme, le Vaiflcau nomme l'Ours nous vint rctrouuer apres auoir couru la 
cofte de la Chine : nous filmes voile cnfcmblc à l'cnrour des Iflcs. 

Le dixième , nous mouillâmes l'Ancre prés d'vnc Ifle qui paroiflbit comme vnc 
table, c'eft vnc des plus hautes Illcs de Pifcador. Nous vifmcs entre ces Iflcs 
quelques pcfchcurs Chinois ; mais ils f'cnfuyrcnt , fie le lour fiiiuant nous leuâ- 
mes l'Ancre , 6c entrâmes dans vnc Baye bien feurc à huiét ou neuf brafles fonds 
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d'ancrage. Cette terre eft plattc , fon terroir pierreux ; elle n'a point de gtos 
bois , mais beaucoup d'herbes &: de l'eau fraîche qu'on tire des puits; elle lent 
pourtant la marine quandilacftc quelque-temps fans plénum t : on trouuc de 
l'eau au bout des deux anfes , où les VaifTcaux ont coutume de Ce mettre : on n'y 
crouue point d'autres rafraichiflemens , il les y faut porter d'ailleurs. 

Et comme on nous auoit donné ordre de garder cette place, Se d'en faire noflre 
rendez-vous , nous nous portâmes fur la pointe de l'Irtc Formofa , où les Chinois 
trafiquent dans vn Havre, qu'ils nomment «Tayouuan. Nous tirâmes de là quel- 
ques rafraichiflemens , aucc nos Brigantins. Ce Havre cil à treize milles de Pif- 
cador ; on ne riouuc qu'onze pieds d'eau à fon entrée , qui va fort en ferpentant ; 
tellement qu'on n'y peut pas entrer aucc de grands Vaiflcaux. 

Le dix- neutiéme , nous nous mifmcsàla voile aucc le VaifTcauGrocningcn, 
te l'Ours , pour paffer vers la coflc de la Chine ; nous rencontrâmes le Brigantin 
faintc Croix. Le lour fuiuant , dans le Vailléau de l'Ours ic rompit la trauerfc du 
trinquet ; ce qui nous obligea de porter moins de Voiles pour aller de conferuc. 

Le vingt-vniémc , nous vifmcs la terre ferme de la Chine : Nous nous trouuâ- 
mes deuant la fameufe riuiere de Chincheo ; cette riuicrc eft facile à connoiftre, 
comme dit Linfchot : du collé duNord-Ell, il y a deux terres, dont l'vnc ref- 
fcrnblc aupillicr d'vne Eghfc : du collé duSud-Oiicil, la terre cfl baffe, auec do 
petites colincs de fable. Vn peu au dedans de la pointe duSud-Oiiefl,on void 
vnc tour,ou au moins quelque chofe qui rcflcmble vne tour.Noflrc deflein cftoit 
de courir du cofté du Sud-Oiicfl , fous vnc petite lilc qui cfl ronde ; mais à caufe 
que le Vailfcau l'Ours auroit couru rifquc en ("approchant fi prés de la code , en 
l'cftat où il fc trouuoit , n'ayant point encore raccommodé fa grande vergue, 
nous fumes obligez par cette railbn de nous en éloigner , te de prendre la largue 
vers la mer. Ilfélcua ce jour-là vn grand vent , qui nous fît perdre vnc de nos 
voiles. Nous nous fouflinfmes le mieux qu'il nous fût poflibic,&: ne laifsâmcs pas 
d'cfhe emportez bien loin vers le Nord. 

Le vingt-cinquième , cflans fous la hauteur de vingt-fept degrez neuf minu- 
tes , nous vifmcs vnc terre fort entrecouppée , que nous creûmes cflre l'Illc de 
Lanqum : nous le jugions ainfî fur la defeription de Linfchot , & par la Carte que 
nous auions : nous y mouillâmes l'Ancre à quinze brafles , &y vifmcs plufieurs 
pcfchcurs Chinois qui ne f'éloignoicnt point de plus de trois, quatre, cinq &fix 
milles de la terre : nous fifmcs aulli-tofl tout ce que nous pûmes pour gagner vers 
le Sud i mais nous eflions emportez du collé du Nord: ce qui fait voir qu'il y a là 
vn fort courant d'eau. 

Le vingt-feptiéme , vn pcfchcur nous vendit du poiflon fec 

Le neutiéme Aoufl,nous nous trouuâmcs proche deslflcs de la Chine, qui 
' Fiutei <ta font en grand nombre : nous moiiillâmcs à quinze brafles , félon noflre Carte &: 
Cirtc;Gco- | a hauteur que nous auions prife. Nous deuions voir le Cap de Sombcr ; mais 
& de s'aui- n °us ne dccouurimcs point de terre , Se nous jugeâmes par la que ce Cap dcuoit 
g«ion. élire plus vers le Nord, que les Cartes ne le mettent. 

L'onzième nous leuâmes l'Ancre ,& nous courûmes vers l'Ifle de Lanqum, 
qui cil fous la hauteur de vmgt-huict degrez Se derny de Latitude Septentriona- 
le : elle a du collé du Nord vne rade qui eft aflez bonne : nous l'auions reconnue 
en cherchant des rafraîchiffcmcns ; nous y en trouuâmcs fort peu; il y auoit fcule- 
met vn peu d'eau douce. Cômc nous y citions, quelques Chinois vinrent à noflre 
bord aucc leur Scampan , Se donnèrent à chacun de nos Vaiflcaux cinq corbeilles 
plaines de fuerc blanc : c'efloient à ce que nousen pûmes juger , des Pirates Chi- 
nois, qui puattoient mefme fur leur compatriotes. Le iour fuiuant, nous fifmes 
prouifion d'eau , & nous nous mifmes à la voile , mais nous aduancions fort peu. 

Le dix-huitiéme , nous moiiillâmcs l'Ancre au coflé del'Oûefl delamcfmc 
Nie , Se en vnc meilleure rade que n'eftoit la première ; c'efloit vn Havre où nous 
t fiions àcouucrt quafide tous vents. Il feruoit de retraite à ces pirates j dont 
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ie viens de parler. Tous les rours ils nous apportoicnt quelques rafraîchifîcmens 
qu'ils fçauoicnt bien trouucr ailleurs que dans cette lilc , mats c'ciloitvn petit 
lecours pour vn auili grand nombre d'hommes que nous citions. Ils l'offrirent de 
future noftrc Eftcndard , li nous voulions faire voile aucc eux le long de la cofte 
de la terre ferme , & nous aUcuroient qu'ils nous y feroict trouucr des rafraichif- 
femens en abondance , & que nous ne manquerions point de places pour mettre 
pied à terre i mais nous ne crûmes pas à propos de receuoir cette offre. Ils met- 
coicntdiucrs pauillons l'ur leurs petits Vaillcaux, comme f'ilscuflcnt cité Sujets 
de Princes cftrangers, pour piller ainli ceux mcfmes de leur pays. Nous nous 
remîmes à la voile , pour nous rejoindre à nos autres Vaill'caux qui eftoient vers 
i'I (le de Pifcador : nous y arnuâmes le vingt-deuxicme de Septembre, aucc va 
temps fort inconftant : nos gens eftoient occupez à y faire vn Fort, nous y 
trouuâmes deux Gallions & vn petit Vatfleau qui eftoient venus de Batauia pen- 
dant nolrrc abfencc -, à fçauoir, le Gallion du Lion d'oi le Samplon, &c le Bri- 
gantin Sinckcpure. 

Le iour fumant, il y vint deux Brigantins delà colle de la Chine : ils enauoient 
laifsévn troilicmc derrière eux qui fc perdit fur cette mclmc colle ; mais on 
en auoit fauué le monde &: le canon : en quoy les Chinois les auoicnt fort aydez. 
Ces Brigantins auoicnt clic commandez pour cftabhr le commerce aucc ceux de 
la Chine, &c les Chinois les auoicnt renuoyez aucc de grandes cfpcranccs , âr 
auoicnt promis dcdépcfchcr vnAmbafladcuraux Mes dcPifcador pour traiter de 
plus prés. Ce qu'ils firent -, les Ambalfadcurs vinrent aucc quatre petits VaifTcaux 
qu'ils appellent des Ioncqucs , Se traitèrent du commerce aucc nolrrc Comman- 
dant & le Confeil des Indes : mats on n'y auança rien ; car ils ne tcnoicnt aucune 
des paroles qu'ils nous donnoicnt, ne cherchant dans ce traité qu'à nous faire 
fortir des Mes de Pifcador ; ce qui cftoit directement contraire à l'ordre que nô- 
tre General nous auoit donné. 

Le dixième Octobre, le VanTcau du Lion dor fc mit à la voile pour aller à 
Iamby. 

Le dix-huitiéme,nous fumes commandez aucc deux Gallions & cinq petits 
Vaiflcaux , pour allcrà la riuicrc dcChinchco à la coite de la Chine , pour voir 
fi nous les pourrions obligera traiter aucc nous par la crainte de nos forces &: de 
nos armes i mais nous descendîmes dix milles plus bas qu'il ne falloic. Trois de 
nos Vaiflcaux f'clloicnt feparez de nous, il nous en reftoit encore cinq. Nous 
entrâmes dans vnc Baye , &c nous brûlâmes foixante & dix Ioncqucs , tant 
grandsquepctits.il faut que ie rapporte îcy vnc chofe qui mente d'eftre fçeuc'. 
Partie de noltrc Equipage auoit elté commandée pour amènera noftrc boid 
deux petits Ioncqucs ou Vaifleaux Chinois , le vent les empeichant d'en pouuoir 
venir à bout. Ils mouillèrent l'Ancre, ayans aucc eux le Barreau de nollre Naui- 
rc & I'Efquif. Ils perdirent la nuict leurs Ancres ,& le vent emporta vn de ces 
Ioncqucs , dans lequel il y auoit vingt-trois de nos Matelots &: deux Chinois. Le 
Brigantin Fictoria Pcftoit approché d'eux pour les fecourir : ce qu'il ne pût 
fairejàcaufedumauuaisrcmpsXde l'obfcunté de la nuict. Ceux de nos gens 
qui eftoient dans l'autre Ioncquc , fautèrent dans leur Battcau, & muent le feu 
au Ioncquc qu'ils dcuoicnt amener ; mais comme ils ne le pouuoient feruir que 
difficilement de la voile, ils refolurent de mouiller l'Ancre. Deux heures après, 
leur cable fc rompit , & furent jettez de nuit fur la cofte auec grand danger de C'y 
perdre -, leurs mefehes eftoient efteintes ,& dauantage les peuples de cette cofte 
leur eftoient ennemis ,& eux en trop petit nombre pour leurrefifter , n'eftans 
en tout que quatre hommes & deux moufles. Ils attendirent aucc beaucoup d'm* 
quiétude qu'il fit iour : les Chinois vinrent â eux i ils prirent leurs armes, 6c 
le mirent à faire du bruit , comme fils euflent eu la refolutionde leur aller au de- 
uanc. Les Chinois qui ne pouuoient pas connoiftre leur foiblcfle dans l'obfcuritc 
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de la nuict , Pen retournèrent , & les noftres qui mouroient de peur leur en firent 
beaucoup. Ce leur fuc vne marque alternée de la protection de Dieu -, & le iour 
cirant venu, ils le refolurent d'abandonner leur Batteau,à caufe qu'il Pclloit 
échoué en vn lieu d'où il cftoit difficile de le tirer pour le mettre en mer, & crû- 
rent qu'il leur fcroit plus facile de pafier par terre lemoufquct fur l'épaule & l'é- 
pécaucofté,jufqucsàlariuicrc de Samnmiu.où ilyauoit deux de nosBrigan- 
tnis. Pour ce qui cftdcs vingt-trois Matelots qui auoient efte emportez dans l'au- 
tre loncquc , furent pris prifonniers. 

Ces quatre Matelots que îc viens de dire,& qui auoict pris refolution d'aller par 
terre , n'cntendoicnt point la langue du pays, &: ne voyoient point de Ioncques, 
ny aucune marque qui leur pût enfcigncrlc chemin qu'ils auoient à faire, pour 
gagner nos Hngantins. Ils furent apperecus par des Chinois, qui détachèrent 
deux hommes pour leur parler ; mais nos gens qui eftoicnt toufiours fur leur gar- 
de , leiu picicntcrcnt la bouche de leurs moufqucts, firent mines de vouloir tirer 
fur cux,&: f'ouurircnt ainfi le paflage. Ils trouucrcnt enchemin vne petite maifon, 
où il y auoit vn homme & vne femme : ils y entrèrent , y allumèrent leurs mef- 
ches , & les nettoyèrent ; car en prenant terre , elles f'eftoient mouillées. Ils trou- 
ucrcnt à manger dans cette maifon i l'homme qui y cftoit leur donna du Rys : & 
après auoir remercié leurs hoftes, ils continuèrent leur chemin en diligence. Ils 
virent le long de la cofte les corps de fixoufcpt Chinois qui cltoicnt expolcz aux 
chiens &: aux oyfcaux : ils auoient cfté tuez par les noftres, & il cftoit ayséânos 
quatre hommes de juger le traitement qu'on leur eût fait f'ils en lient elle pris. 
Voyans qu'il n'y auoitpomt de quartier à eiperer, ils refolurent de le deffendre 
juiques à l'extrémité. Ils furent dccouucrts en fuite parvn gros de Chinois , qui 
cftoit bien de deux cens hommes i ces gens te mirent à fuyr aulli-toft qu'ils les 
curent apperceus. L'aprcsdînéc , ils vinrent prés de nos Bngantins ,& tirèrent 
aucc leurs moufqucts , pour faire entendre qu'ils cltoicnt là , & que ceux des Bri- 
gantins les vinllent prendre. Sept ou huit cens Chinois vinrent au bruit de certc 
mouiqucttciic , armez de coufteaux & de picques : les noftres leur tirèrent quel- 
ques coups , ne croyant pas en dcuoir attendre autre chofe que la mort : mais les 
Chinois eftonez de leur refolution de mourir les armes à la main,fc rctircrctnl en 
demeura pourtant quelques- vns de cette troupe, qui f'arrefterent à quelque di- 
ftanec de nos gens, &c fc mirent à leur jetter des pierres. II paroifibit bien qu'ils 
n'auou nt ïamais entendu tirer d'armes à feu ; car ils en auoient grand' peur. En- 
fin, ils parlèrent à nos gens, leur orîment la paix , 2c les menèrent dans vn vil- 
lage : ils y trouucrcnt quelque deux mille Chinois qui les regardoient aucc cfton- 
nement , &: lembloient n'auoir iamais veu d'HolIandois. Ils menèrent nos gens à 
leur Temple , leur donnèrent à boire & à manger, & vn peu de tabac : nos quatre 
Hollandoisnc fc feparoient point l'vn de l'autre, &tcnoicnt toufiours leurs ar- 
mes en cftat, apprehendans la furpnfc. Toute leur mcfchc cftoitbrûlcc ; ils dé- 
chircrcutleurs chemifes , & en accommodèrent les morceaux en formede mcf- 
chc , le mieux qu'ils purent. Ils forcirent du village , & remercièrent leurs hoftes 
de l'honncfteté auec laquelle ils les auoient receus , fort aifcsd'cn cftrc échapez fi 
heureufement, &de voir que perfonnenc les fuiuoitjcaràpcinc leur reftoit-il 
afiez de poudre pour tirer quatre coups. Comme ils furent vers la coftcdls trouuc- 
rcnt vn petit Battcau Chinois , qu'ils détachèrent pour le mettre en mer i mais il 
cftoit tellement rompu , qu'il coula à fonds. Ils fc fauuerent à nâge , & entrèrent 
dans la maifon d'vn pcfcheur pour y pafier la nu id. Ils entendirent pendant la 
nui& , le bruit d'vn party de Chinois qui cftoit proche de la maifon : le matin ils 
firent des radeaux le mieux qu'ils purent, & paflerent parce moyen jufques au 
Brigantin , qui fc mit aufil-toft à la voile : S'ils enflent tardé vn peu dauantage , 
iU en l'eut cftéobligcz de demeurer dans le pays. Ces accidens font afiez voir 
qu'vn homme peut reuenir de bien loin , quand il cft aflifté de la protection 



i 



DE BONTEKOE. 19 

de Dieu ; car fans vn grand miracle , quatre hommes n'auroicnt pas pû fc fauucr 
d'entre les mains de tout vn Peuple ennemy. 

Le deuxième Noucmbrc , le bngantin nommé faine Nicolas , pafTa proche du 
lieu où leur Batteau cltoit demeure, trouuerent que les Chinois en auoient oflé la 
Voile , le Malt , les cordages , le fer qui cft au bout , àc deux picrncrs : Ils le mi- 
rent en mer ; & f'en c flans fcruis pour aller à tcrrc,ils en rapportèrent dix Cabrits, 
& trois ou quatre Pourceaux , & reuinrent ainfi auec le Batteau à nollrc bord. 

Le quatrième , le Batteau du Vaiflcau nommé l'Ours, prît deux Ioncqucs & 
vingt-cinq hommes dedans: on mit le feu aux Ioncqucs, & les gens qu'on auoic 
crouué dedans furent mis fur le Bngantin de faint Nicolas. 

Le neufiéme , noftrc Mai lire Pilote mourut en mer ; nous l'enterrâmes dedans 
vnc Ifle qui clt fous la hauteur de vingt-trois degrez. Le mclmc îour , le Batteau 
du Vaiflcau nommé l'Ours , donna la chafle à pluficurs Ioncqucs ;mais il f'clcua 
vnc fi forte tempe lie , que la mer l'emporta , auec dix- huicl hommes qui eftoicnc 
dedans, & entre-eux vn de nos meilleurs hommes; ce qui nous affligea beaucoup. 
On cnuoya le Bi igantin Ficlor ia pour les chercher ; mais ils n'en apprirent point 
de nouucllcs : tellement qu'eftans à l'Ancre en ce lieu , nous fifmcs perte fur nos 
deux Vaifleaux de quarante de nos meilleurs hommes ; ce qui nous affligeoit ex- 
trêmement. 

Le vingt-cinquième , nous vinfmcs deuant la riuiere de Chincheo , & nous mî- 
mes fousl'Ille proche d'vn village que les H abitans abandonnèrent. Nous y trou- 
uâmcs quarance telles de bcllail , entre lefqucllcs il y auoit des Pourceaux : nous 
eu ihic s aufli des Poulies i ce qui vint fort à propos pour nos gens , parmy lcfqucls 
la maladie auoit commencé à fc mettre ;vn fcmblablc rafraichiflemenr ayant 
beaucoup feruy à leur gucrifon,on commanda trois Brigantins pour entrer dans la 
nuiere.Ils mirent leurs gens à terre proche d'vn village qu'ils prirent, Se efear- 
raoucherent brauement auec les Chinois. Ceux du pays, après auoir ainfi mefurc 
leurs forces, attachèrent cufcmble neuf Ioncqucs, y mirent le feu, &c les laiflcrcnt 
defeendre fur nos VaiiTcaux, efpcrans par ce moyen y mettre le feu ; mais la choie 
ne leur reufiit pas. 

Le vingt-huitième nous approchâmes d'eux , auec deux Vaifleaux ; nous 
tirâmes notlregroflc Artillerie vers vn endroit, d'où ils auoient tiré auec fepe 
pièces de fonte fur nos Brigantins -.cinquante de nos Soldats qu'on auoit misa 
terre , rirent telle auec beaucoup de refolution , quoy qu'ils euflent affaire à plu- 
ficurs milliers d'hommes : leur Artillerie 5c les noflrcs retournèrent à bord, après 
auoir brûlé quatre de leurs Ioncqucs qui eiloient deuant le village. 

Le vingt-neufiéme , vn Chinois pana vers nous ; mais il nous parut eflre à de- 
my fol. Nous leuâmes l'Ancre ,&: tirâmes en partant fur vnc Ville ;&: ceux de la 
Ville nous répondirent auec des pièces' de fonte : Nous rcccûmcs quelques coups 
dans noilre Vaiffeaujnous brûlâmes vn Ioncquc : Le Vaiflcau nommé l'Ours 
auec vnBrigantin, couroit de l'autre codé de l'Hic , où ils virent deux grosvilla- 
ges & deux grands Ioncqucs qui fy eiloient arrêtiez. En panant , nous rclblûmes 
d'attaquer ces deux villages; ce que nous entreprîmes le trentième dumcfme 
mois, auec foixante&dix moufquctaires. Nous trouuâmcs que les Habitai» 
abandonnoient leurs villages , & fc rctiroient dans le Fort qui en efloit pro- 
che , jufqucs où nous les fuiuîmes. Ils firent deux forties auec des cris il horribles, 
qu'il fcmbloitque le monde allât f'abîraer. Ils vinrent hardiment à nous -, nous 
les attendîmes de pied ferme, nous nous mêlâmes auec euxl'épéeâla main; ils 
tinrent ferme quelque temps , jufquesà ce que nos moufquctaires eurent fait feu 
fur eux, & en euflent tué quelques- vns; car alors ils lâchèrent le pied, & tâchè- 
rent de gagner leur Fort jufqucs où nous les menâmes toujours bartans: ils y per- 
dirct la meilleure partie de leurs gens, des noflrcs nous ne trouuâmcs à dire que le 
Barbier du Vaiflcau noraé l'Ours-, nous n'auôs iamais pû fçauoir f'il auoit cfté tué, 

4 D iij 



jo VOYAGE 

ouf'il auoit cité pris prilbnnicr: nous mîmes le feu à leurs Ioncques & au Village, 
& nous retournâmes le foir au bord auec vn bon butin , de Porcs , de Cabnts , de 
Poulies » fie beaucoup de meubles : Nous tuâmes ces belles la nuit , afin d'en man- 
ger le îour lui m ne , & reprendre nos forces abbatucs par le trauail & la fatigue de 
cette entreprife. 

Le deuxième de Décembre , nous retournâmes à terre ; nous pillâmes vn autre 
Village, &: nous y mifmcs le feu. On y trouua dans vn magazin vingt balles de 
foyc , ic on les porta auec d'autre butin à bord. 

Lciour fumant, nous fifmcs voile pour gagner vnc autre Iflc , où il y auoit vnc 
tour ; nous n'y tiouuâmcs perfonne. Nous moiiillàmes à cinq brafles ic demie , la 
maréexitant haute : comme clic fut baflc,nous nous tiouuâmcs â fec ; ce qui nous 
fitjugcr que les marées de ces coites font grandes. La mclmc nui&, comme la 
mer montoit, les Chinois nous cnuoycrcnt deux Ioncques où ils auoient mis le 
feu, S: les lailîcrcnt aller furie Vaill'cau nommé l'Ours, qui auoit mouille au def- 
fusde nous. Il fcmbloitqu'vn des deux dcût tomber fur la proue de noltre Vaif- 
feau, nous en citions en grand' peine : les regardans venir de dclTus le Tillac,cha- 
cun endiloit l'on aduis. Pour moy , ic les aflcurois qu'il ne nous feroit point de 
mal : le Marchand Nicuvvcn Roodc qui cltoit proche de moy,mc di (oit ; Maître, 
coupons le cable. le luy dis que c'cltoit vn fort mauu.us party,& qu'eftant proche 
de la colle , nous y perdrions noltre Vaiflcau, qu'au contraire nous ne reccurions 
aucun dommage du Ioncquc. Comme il fut tout proche de nous,ccux qui efloicc 
pcrfuadczcômc le Marchand qu'il ne manquerait point de nous brûler, cnoicnc 
coupe la corde , coupe la corde. le enois au contraire ; Gardez- vous bien de la 
couper ; car fi vous la coupez, le Vaiflcau clt perdu, ne faites pas cette faute. 
Quand le Marchand vid que les Matelots qui auoient délia commencé â hacher U 
corde jccllbienc de la couper, & m'obcyiloicnt , il crût que le Ioncquc cftoit 
dcfia attaché à noltre bord, & me dit j Mailtrc , ce fera voftrc faute , Se vous en ré- 
pondrez : cela me fit peur , ic les Mariniers qui f'en apperceurent , vouloient cou- 
per la corde. le ne latlfay pas de leur crier , il ne nous touchera point , ne coupez 
pas la corde. Ce qui amua en effet i car il palfa fans nous faire autre mal , que de 
brûler vn petit Batteau qui cltoit attaché derrière noltre Vaiflcau ; carie tournay 
ic gouucrnail d'vn bord à l'autre , ic ic fis faire vn tour entier au Vaiflcau , qui 
cuita ainli la rencontre du Brûlot j ic ce fut après Dieu la caufede noltre (àlut. 

Le quatrième du mcfmc mois, nouslcuâmcs l'Ancre , & nous fifmcs voile vers 
i'Illc qui clt à l'embouchcurc de la nuicrcd'où nous auions remporté quarante 
telles de bclt.nl , comme ic viens de dire -, nous y prîmes de l'eau , ic nous en par- 
tîmes Icfepticmc du mclmc mois pour aller vers l'Ifle de Pifcador : le vent cltoit 
fi grand , que nous ne poumons porter de voiles, & sunfi nous ne pûmes entrer 
dans l'embouchcurc. Nous mouillâmes fous l'Ifle la plus proche , â quiyc brafles 
de fonds , qui clt â l'Ouelt de l'embouchcurc de la nuicrc. 

Le neufiéme ,nous perdîmes noltre Ancre , &: nous en jettâmes vnc autre : le 
cable après auoir tenu quatre heures rompit aufli:nous fûmes emportez par la 
tcmpcltc vers le Nord-Ell ic le Nord Nord-Elt. 

Le dixième , noltre Vaiflcau fc trouua il plein d'eau , qu'on auoit allez à faite 
à la tirer auec deux pompes. U y auoit bien fept pieds d'eau dans le Vaiflcau , la 
pompe de derrière cltoit lallc , &: ne pouuoit feruir ; car il y auoit dans la chambre 
fur le derrière du Vaiflcau de la paille ou gerbes de Rys,lcs grains duRys cn- 
troient par vn trou dans la pompe , & l'auoicnt prcfquc rendue mutile : nous f u 1 - 
mes obligez de jetter le Rys hors le bord; car nous appréhendions qu'il ne bou- 
chât tout â fait les conduits par Icfqucls l'eau entrort dans la pompe. 

Le treizième & quatorzième, le temps fc trouua propre pour faire noltre voya- 
ge : nous nous trouuâmcs jultcmcnt fous la colle de la Chine, & approchâmes du. 
k Y aifleau nommé Hacrlcm,dont mon frerc cltoit mailtrc : il auoit aulu tâché d'al- 
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le; .1 ! I île de Pifcador ;mais la tempefte l'en auoit empefehe. Il venoit du lapon ; 
nous nous cinfmcs compagnie quatre iours, fie fuîmes enfin obligez d'aller cher- 
cher vue rade le long de la coite de la Chine ; car nous auions cité emportez plus 
bas que nous ne voulions. 

Le vingtième ,1c Vaiflcau Hacrlcm prît fept petits Batteaux Chinois, aucc 
trois loncqucs fie trente-fix hommes dedans : ils cltoicnt chargez de Ici , de poif- 
fon fallé , fie autres marchandées. Le incline îour , on trouua à propos de prendre 
dans noftrc Vaifleau les marchandises que le Vaiflcau d'Hacrlcm auoit appor- 
tées du lapon i car ce Vaiflcau cftoit foible, fie en tel citât, qu'il ne pouuoit pas 
durer long-temps fans eftrc radoubé, au lieu que le noftrc cftoit encore bon. 
Nous filmes donc place dans le noftrc, & nous commençâmes le iour fumant i 
charger. Deux Chinois vinrent de terre dans vn petit Battcau au G ail ion d'H acr- 
1cm, & y apportèrent bon nombre de Pommes, de Poules, fie de Pourceaux: 
ceux du Vaiflcau leur rendirent en rccompcnlc leur Ioncquc ion fit prouilion 
d'eau. 

Le premier Ianuier, il fut trouué à propos que le maiftre Pilote IcanGcrritsz 
de Nacycr pafsât aucc cnuiron lix perfonnesdu Galhondc Hacilcm dans le no- 
tre, fie noftrc fécond Pilote nommé Gclcyn Comchflz palsât aucc quelques au- 
tres dans le Vaiflcau Hacrlcm pour aller à Batauia , fie de là en Hollande. Les 
Marchands eftoient ce jour-là occupez à écrire des lettres, les vns à Batauia, les 
autres aux Iflcs de Pifcador : nous munies aufli quarante-huit Chinois fur le Gal- 
lion d'Hacrlcm , qui partit le quatrième pour aller à Batauia. La nuit les Chinois 
reprirent vn de leurs Ioncqucs,qui cftoit tout proche de noftrc Vaifleau; fie quoy 
que nous tiraillons deflus , ils ne laifl'crcnt pas de pafler outre ; car nous n'auions 
point de Chaloupe pour courir après. 

Le cmquicme , quelques Chinois vinrent pcfchcr proche de nous -, nous con- 
nûmes par là qu'ils eftoient aduertis que nous n'auions point de Chaloupe : les 
Charpentiers trauailloicnt tous les iours pour en faire vnc -.nous auions eu du 
Gallion d'Hacrlcm vnc voile àdemy vséc; nous nous en feniîincs pour l'accom- 
moder celles de noftrc Battcau fie de noftrc Va îlf eau ; nous failions bonne garde 
la nuict , de crainte des Brûlots que les Chinois nous auroient pu attacher. 

Le feptiéme , nousmifmcs à la voile pour nous mettre en mer; mais le vent 
eftant contraire , nous fuîmes obligez de relâcher , fie de nous remettre en noftrc 
ancienne rade : nous prîmes eftant à la voile vn Ioncquc , dans lequel nous trou- 
uàmes trois cables & d'autres cordages; après les auoir oftez,nousy mifmcs le 
feu, les Mariniers f'en eftoient enfuys i ces cordages bous vinrent fort à propos. 
. Le ne u rie me fie dixième , nous trouuâmcs que la voile de noftrc Efquif , fon 
Maft, fie fes autres apprefts, eftoient en bon ertat mous ne laifsàmcs pas de de- 
meurer à l'Ancre , à caufe que le Vent n'eftoit pas propre. 

L'onzième , nous vifmcs fur le foir deux loncqucs fur la cofte : le Marchand 
vouloir qu'on leur donnât la chaflè ; mais îc crû qu'il n'eftoit pas à propos , à cau- 
fe qu'il cftoit tard , que le temps cftoit mauuais , fie qu'il y auoit apparence qu'il 
deuiendroit encore plus rude; car le Ciel cftoit couucrt de tous coftez. Ic dis 
aufli qu'il ne falloit pas hazarder fi aysement fon monde : ces raifons les arrefte- 
rent ; fie en effet , il fit fi grand vent la nuict , que nous eûmes fu jet de nous ré- 
jouyr de ce que le Battcau cftoit demeuré dans noftrc bord. Le matin du iour fui- 
uant , nous fufmcs après vn Ioncquc qui louioit fur la Baye » mais auant que de le 
pouuoir joindre , quatre loncqucs armez en guerre vinrent à fon lècours, fie firent 
grand feu fur nous. Ils eftoient tout proche de la terre , fie nous vifmcs fur la nue 
cnuiron mille hommes en armes; ce qui nous obligea de le quitter, fie de retour- 
ner à noftrc bord. 

La nuict du quatorzième à la première garde , iedonnay la chafle aucc le Bar- 
reau, à vn autre Voile. Ils fc mirent en cftat de fc deftendre , tirèrent l'cfpac» 
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de deux heures fur nom ;Se comme nous appréhendions de nous éloigner trop du 
Vaifleau , Se qu'il y auoic peu d'apparence d'en venir à bouc , nous y retournâmes fur 

le matin. 

Le quinzième, le Pilocealla arcaquervn Ioncquequi venoit de Tcy fing : il l'atta- 
qua chaudement; mais il falluc enfin l'abandonner , crois de nos gensy turent blcf- 
fez,8e encre ceux-là vn , d'vnc blcfliuc morcelle; car l'arme donc il auoic cité blcfsé 
cftoit empoifonnéc. 

Le dix-huitième, ic donnay lachafle auec le Bacceau à cinq Ioncques ; l'vn des cinq 
concinuafa rouce , les quacre aucres vinrent à l'abord de nous > Se mirenc en ordre 
leurs armes Scieurs Artilleries; car c'cftoicnc des Ioncques armez en guerre. Apres 
lesauoirvn peu raflez .nous nous en retournâmes: les Ioncques nous fuiuircnt, 
ceux de nodre Vaifleau appréhendèrent qu'ils ne nous attaquaient , Se mirenc en 
c Hat de pouuoir tirer fur eux les deux canons qui cfloient à la poupe ;car ils appro- 
chaient du Vaifleau : mais quand nous rumes à quelques mille pas du Vaifleau , nous 
pliâmes nos Voiles , Se nous nous mifmes à ramer droit concte le venc ; les Ioncques 
qui ne pouuoienc pas faire la mcfmc chofe , nous quiccerenc. Sur le loir , nous re- 
tournâmes à bord , fie fi (mes voile la mcfmc nuict auec vn venc Nord-Oiieft. 

Le dix-neufiéme au matin, nous nous trouuâmes éloignez demy mille de la terre, 
j'entends de lapointcduTcyfing.PccraBlancacdoitauSudcftde nous, enuiron la 
diftancc de cinq milles : ce lieu cil fous la humeur de vingt -»dcux degrez fie vingt mi- 
nutes; nous filmes voile le long de la code. Le mcfmc lour , on régla la racion de l'E- 
quipage àvnc pince d'eau par tour. ^ 

Le vingtième, le venc nous eftoiteoncraire. Sur le foir , nous jett âmes l'Ancre à 
dix-fepe brades enuiron fix milles hors de la tetre Nord à 1 E A de Catsjc: ce que nous 
fifmcs , à caufe que nous voyons que nous ne poumons aduancer auec la voile. Nô- 
tre cable (c rompit en cét endroit, il fallut remettre les voilcsau venc, .fie lemauuais 
temps nous obligea le iour fuiuanc de retourner àla rade, enuiron huict nulles à 
l'Eft du Tcyfmg. 

Le vingt-deuxième , nous enuoyâmcs nodre Vaifleau vers la terre , pour voir f*il 
ne pouuuit point trouucrvnc meilleure rade. Nous filmes voile fur leur rapporc, fie 
nous Ancrâmes à la porcée d'vn canon en vne bonne rade. 

Le vingC-ctoifiémcaumatin,lc vent fut encore contraire :il efloie Nord- Eft, fit" 
faifoit grand froid. 

Le vingt quatrième, ecluy qui auoic edè blcfsé neuf ioursauparauanc,mouruc ; 
il f'appclloïc Henry Bruys de Brcmen. 

Le vingt-cinquième , nos Charpentiers acheuerent la Chaloupe. 

Le vingt fcpciémc, nodre Marchand fut à terre auec la Chaloupe fit le Batteau, 
pour voir f'ilnc pourroit point trouucr d'eau ; mais ce fut inutilement. Nous viûncs 
quelques Ioncques qui cftoienc dans la tiuicrc, fie fifmcs cirer fur eux nodre mouf- 
quettene ; mais ils nous répondoient auec leurs canons de fonte, & alloicncàla 
voile ; tellement que nous rcuinfmcs fans rien faire. 

Le vioge-huiciéme , nodre Pilote prie vn petit Ioncque qui cdoic charge de poi£- 
fon fec fie de poiflon faite : les huict Chinois qui edoienc dedans ic rendirent, fans 
faire aucune refidance. 

Le vingt-neufiéme fie le trentième, nous fifmes diuerfes cncrcpiifcsiur dcslonc- 
ques fie fur des Batceauxde pefchcurs ; mais nous n'en pi il mes qu'vn auec cinq hom- 
mes. Nous cher i. lûmes de l'eau , Se j'en crouuayqui cl toit fort bonne fit fort ayséc à 
charger. Les iours fuiuans jufques aufeptiémcde Feurier , nous chargeâmes nodre 
eau : le temps continuoit coufiours à cftre incondanc , Se le venc à cftre contraire à 
nodre voyage. 

Le huitième Feurier, nous fufmes à terre auec le Batteau Se la Chaloupe, Se vingt- 
fept moufquetaires, pour vne entreprife que nous deuions faire à terre : nous entsâ- 
nic s dans vn village, d'où lcsHabicans f'cdoicnc enfuysmous marchâmes vn peu 
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dans le Piys , & trouuâmes vn troupeau de Buffles ; nous en ramenâmes dix-fept 
a noftrc bord , aucc quatre Pourceaux , & quelques Poulies -, le temps eftoit cou- 
jours in.uu.wv r 

Le dixième, le Marchand retourna à terre auec le Batteau & l'Efquif, & vinet 
cinqmoufquctaircs. llsf'auanccrcnc dans le Pays ,& entrèrent dans vn village 
dont tous les Habuans cftoicnt fortis , ils retournèrent à bord après y auoir mis 
le feu. s 3 

L onziémc , noftrc petit loncque fut renuersé & coulé à fonds \ nous en fauuâ- 
mes icMaft de cinquante-neuf pieds de long ; noftrc Batteau retourna à terre 

Buffle! PPOrCCr gCrbCS dC n0US rcruoicnt dc Curage pour les 

Le douzicmcnous fiftnes vnc autre entreprife aucc cinquante hommes : ils cou* 
rurent dans les villages voilins , où ils virent quelques Buffles i mais ils ne les pùi 
rent prendre. Ils rapportèrent feulement quelques facs pleins d'aulx Se d'oignons, 
& retournèrent a bord après auoir couru bien deux milles auant dans les terres 

Le quinzième, noftrc maiftre Pilotte fut mis aux fers , à caulc que le feu auoit 
pris dans ;fa chambre. Le loir, on le mit en liberté : nos Charpentiers rafleurc- 
rent noftre grand Mail. 

Le iS.nous jettâmes hors le bordvn dc nos hommes qui eftoit mort la nuic 
précédente. Il ne fc paflbit gueres dc iours que nous ne Allions quelque entreprife 
aucc nos Ioncqucs , noftrc Chaloupe & noftrc Batteau , tantoft fur les pcfchcurs 
taucoft fur les Ioncqucs Chinois; mais le plus fouuent aucc peu de fuccez Le 
temps eftoit toujours vilain &c fafchcux. 

Le vingtième, nous prifmcs vnloncquc aucc quatorze Chinois j ils nous di- 
rent qu ils venoicnt dc la huicrc dc Chinchco , & que le Commandant des Hol- 
landoisauoitconclud le traité aucc les Gouucrneurs du Pays; nous ne laifsâracs 
pas dc le prendre , & dc mettre fa marchandée dans noftrc Vaiflcau. 

Le dixième Mars , vn Oyfcau pafla fur noftrc Vaiflcau , &c fut tué en volanf . 

Le quuorziéme , nous mifmcs quafi tout noftrc monde à terre -, noftrc Batteau 
eftoit WP laGrcucpour le nettoyer & le calfadcr.fc retournâmes le foir dans le 
Vaiflcau. 

Le dix-feptiéme, vu dc nos Mariniers mourut. 

Le dix-huitiémc , le temps fut inconftant , aucc tonners , éclairs , & pluyes Le 
fécond Pilote mourut la nuit dece lounil n'y auoit que cinq femaanes & demie 
qu il eftoit entre dans cette charge. 

Le vingtième, trois de nos Chinois prifonniers fauterent hors le bord,cfpe- 
rans le pouuoir fauucr aucc le Batteau * mais la fenuncllc les découurit : on en re- 
prit vn , les deux autres Ce noyèrent. 

Le trentième, nous prifmcs deux Iortcques 6c vn Vaiflcau de pcfchcurs , aucc 
vingt-fept hommes. 

Le deuxième Auril , nous mifmes à terre deux Chinois , qui nous promirent de 
nous apporter des rafraîchiflemens pour leur rançon j l'vn eftoit blcisé , & l'autre 
fort vieil & fort cafsé. 

Le cinquième , nous vifmcs deux Chinois qui crioient qu'on les vint prendre, 
pour les porter dans le Vaiflcau } nous cnuoyâmcs noftrc Scampan pour les pren- 
dre , 9c Ufc trouua que ceftoir vn de ceux que nous auions mis en liberté deux 
iours auparauant. Ces deux Chinois apportèrent de nuit dans noftre loncque, 
des Poulies , des Oeufs , des Porcs , des Citrons , des Pommes , des Cannes de fu- 
cre, & du Tabac.vn peu de chacune dc ces choies qu'ils nous donnèrent en recon- 
noiflance de la liberté que nous leur auions rendue. Grande vertu à la venté, & 
qui dcuroit faire honte à beaucoup dcChrcfticns qui ne fongent guercs à tenu- 
leur parole , lors qu'ils font fortis de la neceflîté qui les a obligez de la donner. 

Le fixiéme , nous refolûmes dc mettre en pièces vn loncque, & charger le bois 
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furvn autre pour le porter à l'Iflc de Pifcador ; car nos gens auoient befoinde 

bois à brûler. 

Le fepticme , nous mifmcs à terre les deux Chinois dont nous venons de par- 
ler. 

Le huitième , il vint vn petit Batteau auec deux autres Chinois , qui nous ap- 
portèrent comme les autres auoient fait , quelques rafraîchiiTemens , des Oeufs, 
des Poulies , des cruches pleines d'Arac ou vin. Nous leur pronuimcs en recom- 
penfe de mettre en liberté deux hommes , dont l'vn cftoit blcfsé. Ils nous firent 
cfpcrcr qu'ils nous apporteraient d'autres rafraîchiiTemens ; ils nous donnèrent 
encore vingt-cinq pièces de cinquante-huit fols , fie f'en retournèrent à terre. La 
nuit , ce Ioncque que nous voulions mettre en pièces , coula à fonds. 

Le neufiéme fie dixième , nous allâmes quérir de l'eau pour noftrc Ioncque & 
pour noftrc VauTcaUinous mifmcs dix-fept hommes de nos gens furie Ioncque, 
afin qu'ils pûflcnt faire voile auec nous vers les 1 lies de Pifcador, aufli-toft que le 
vent feroit propre pour cette Nauigation. 

L'onzième , les deux derniers Chinois qui cftoicnr venus à noftrc bord , y re- 
uinrcnt auec cinq Porcs , quelques Oeufs , des Raifins, des Pommes, des Figues, 
fie femblablcs ralraîchiflcmens. 

Le douzième , nous eûmes vnc grande tempefte, fie nous abbatîmes toutes nos 
Voiles j vn petit Vaiflcau Chinois fut emporté d'auprès le noftrc , auec vn de nos 
Matelots. Nous enuoyâmes nolrrc Chaloupe apres , elle fauua nolrrc homme ; 
mais clic ne pût pas ramener le petit Batteau, elle tâcha de le remorquer à for- 
ce de rames , l'abandonna enfin , fie retourna au Vai fléau. 

Le treizième , nous permîmes de retourner â terre aux deux Chinois qui nous 
auoient apporté des rafraîchiiTemens , fie nous leur donnâmes les deux hommes 
que nous leur auions promis. 

Le quinzième, nos Mariniers voulurent éprouuer deux pièces de fonte qu'ils 
auoient mifes fur de nouucaux affûtes ; ils les chargèrent auec double charge, la 
bouche tournée vers le Ioncque. Dans le temps qu ils y mettoicnt le feu , vn jeu- 
ne homme fc trouua par hazard vis-à-vis pour faire de l'eau , ne fçachant rien de 
ce qui fc paflbit derrière luy ; la pièce tire , 8c emporte les jambes à ce jeune hom- 
me : ce fut à la vérité vn grand mal-heur fie vnc grande imprudence à ecluy qui y 
mit le feu. L'aprcsdînéc nous tuâmes dans noftrc VaiiTcau vnTaureau fie vn Porc, 
pour folcmniicr le iour fumant, qui cftoit le jour de Pafques , fie cependant que 
l'on cftoit occupé à cette befogne , noftrc Miniftrc fie fon Afliftant furent volez. 

Le feiziéme , qui cftoit le iour de Pafques , on ofta les fers à ceux qu'on y auoic 
mis , à caufe du vol que ic viens de dire , pour entendre la prédication , fie mangè- 
rent auec nous leur part du Taureau. Le temps fut touiiours inconftant, fie le vent 
fort variable. 

Le di x- neufiéme , on coupa la jambe à ce jeune homme qui auoit cfté blcfsé par 
inaduertance , fie il mourut vnc heure après. 

Le vingtième, Jlc temps demeura toufiours inconftant ; le vent Eft Nord-Eff; 
nous abbatîmes nos mafloreaux ou petits Mails ; nous jettâmes vne autre Ancre, 
fie les deux Chinois qui f'cft oient feparez de nous le treizième, retournèrent à 
noftrc bord, fie nous apportèrent quelques rafraîchi flemens. Us nous dirent qu'il y 
auoit deux cens Ioncqucs qui dcuoient venir pour noustafter le poulx. Sur céc 
aduis , nous nous mi (mes en cftat de les bien receuoir. 

Le vingt- feptiéme , nous tirâmes dans le VaiiTcau noftrc petit Scampan , nous 
auions grande enuie de nous mettre à la voile , car nous n'ozions pas demeurer 
plus long-temps en ce lieu; mais la tempefte fie le vent, tout i fait contraire , 
nous empcfchoit d'executcrcettc refolution. 

Le vingr-huitiémc ,nous mifmcs vingt Chinois dans noftrc Ioncque, pour 
les tranfportcr dans l'Iflc de Pifcador. 
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Le vingt-neufiéme, nous nous mîmes à la voile aucc noftrc Ioncque -, le yenc eftoie 
Ere Nord-Eft. 

L» premier May, le temps fut inconftanc , & le matin 'noftrc Ioncque fe ré- 
para de nous , nous le vi frocs allez loin , la voile auoit efté emportée , c'eft pourquoy 
nous trouuàmcs à propos , comme le vent croifToit touliours , de retirer nos gens qui 
eftoient deflus. l'y fus à ce dcHein auec mon Batteau , 5C en retiray feize hommes , &c 
aucc eux dix Chinois feulement » car le relie l'cftoit caché. Le téps Pélcua fi fort,qu'ii 
lemporta.aucc dixChinois qui y eftoict reftez Nous retournâmes fur le midyà bordi 
& félon noftrc clîime, nous eftions à quelque huit milles des Iflcs qui font à l'Orient, 
de Macao. En ces Pays, le vent foutHclix mois de l'année d'vn cofte ,&tûx mois de 
l'autre, on l'appelle le Mouflon; tellement que ceux qui ne prennent pas bien co 
tcmps,foit qu'ils cherchée l'vnc des pointes des Ides du Pifcador, ou l'autre, il leur eft 
quafi impoflîble d'y arriuer jufqucs à tant que leMouflbn (bit pafsé. En effet , nous 
perdîmes beaucoup de tcps.tâcofi nous mettant à la roi!e>& tîtoft i'abbai fiant. Nous 
ibuffi imes auflî v ne grande incommodité , à caufe de la tempefte ic des maladies qui 
commençoient à affliger noftrc équipage faute de rafraîchiffcmens : Enfin , de qua- 
tre-vingt dix hom mes , nous n'en auions pas cinquante qui fe portaflent bien. Nous 
rencontrâmes vn Ioncque de la Ch i ne fur noftre route ; il cftoit chargé de rnarchao* 
ci i te ç prccicufcs , & valoit pluficurs milliers decus. Il cftoit partypour aller aux 
Manilles t de deux cCns cinquante hommes qui eftoient dedans , nous n'en laifsâmes 
que vingt ou vingt-cinq. Nous prîmes lesautrCs dedans noftre VauTcau ;& à leur 
place, nousy laifsâmes quinze ou feize hommes, après auoir attaché le Ioncque au 
derrière de noftrc Vaiflcau. Nous auions bien alors cent Chinois dans noftrc bords 
& commué nous n'auions que cinquante de nos gens en cftat de fcruîr,il cftoit à crain- 
dre que les Chinois ne conjuraient contre nous i&a ; nii, nous permîmes à tous nos 
gens de porter l'épéc à leur cofté, n'y ayant en autre téps que les Officiers fculs qui l'a 
portent. La nuit , nous faifions decendre tous les Chinois dans le fonds de cale. Nous 
auions mis à l'entrée de l'écouti Ile v ne efpcce de chandc! ier qui portoic pluficurs lam- 
pes , & qui édairoit tellement cette partie du Vaifïèau , qu'on voyoit clair proche de 
Iccoutille. Nous auions cinq ou fiX hommes qui y failbient lencincllc le libre à la 
nu in. Le matin , nous ouurions Iccoutille, & permettions aux Chinois devenir en 
haut pour les befoins qu'ils en pouuoient auoir -, tellement qu'onyvoyoït fourmil- 
ler les hommes de touscoftez. I'allois quelquefois dans la chambre pour dormir; 
mars ic n'en pouuois venir à bout à caufe du bruit que faifoient nos pufonniets. Ils 
fetraînoient le long du bord du Vaifleau , & marchoient les mains te les genoux ca 
terre , comme Cils euflent cfté cftropicz. On medit fur ce fujet , qu'ils auoicnt entre- 
euxvne prophétie que leur Pays deuoitcftrc conquis pat des nommés quiauoient la 
barbe roufte ;& comme ic l'auoisde ce poil , ic remarquois qu'ils me regardoienc 
a\icc plus d'adm i rat ion-que les autres i ce qu'on me rapporta comme vnc tradition 
qu'ils ont entre-eux; Dieu 1 ça ir ce qui en cil. Le matin, ils alloicnt le long des barda 
du Vailî"cau& fur les bancs: ils fetenoicnt piopres,&fe peignoient fouucnt ; leurs 
cheueux eftoient fi longs, que beaucoup d entre-eux les auoicnt jufqucs au deiTous 
des genoux : ils les rclcucnt fur leurs teftes auec vn tuban, en forme de trèfle, & met- 
toientau milieu vnc efpcce de plume qui les tenoient droits. Nous les portâmes 
tousàriflcduPefcheur .comme onauoit fait aujll tousles autres qui auoienc cft6 
pris par les autres VaifTeaux & Brigantins -, là on les lioit déuxà deux , & on les oblu 
gcoit de porter la terre an Fort -, & lors que le Fort fut acheué, on en porta bien q u j - 
toi ze cens à Batauia , où ils furent vendus. Cette Ifie du Pcfchcur cftoit noftre ren- 
dez-vous ; cependant que nous y eftions , nous fûmes furpris d'vn fi grand houragan 
ou tempefte , que la pKifpart des VaifTeaux cfchoucrcnt * entre-autres , noftré Ionc- 
que futjcrté bien auantfur la terre. Eftanc dans rifle duPcfchcur , ie reccus vne 
Lettre de Barauia: & mon frerc qui cftoit, comme j'aydit ,maiftre fur le Vaiflcau 
Hacrlcm , m'eenuoit qu'vn troifiéme frerc que j'auois nommé IaCques , cftoit forty 
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d'Hollande l'année précédente , aucc la incline qualité de maiftre fur le VaifTcau 
Maurice i qu'il eftoic arriué à Batauia auec vn autre Vaiflcau nomme les Armes 
de Rotterdam > en vn cftat tout à fait miferable , car il auoit perdu en chemin en- 
uiron deux cens foixante & quinze hommes. Le Vailfcaudcs Armes de Rotter- 
dam n'auoit pas a liez de monde pour fc pouuoir feruir de fes Voiles ; pluficurs fa- 
milles entières d'Hollande vinrent fur le VailTcau nommé les Armes d'Hoorn, 
pour f'haBituer à Batauia ; pluficurs Hollandois aufli C'y marièrent pour l'y établir 
leur demeure. 

Le vingt-cinquième d'Octobre , le Commandant Cornelis Rcyerfz ordonna 
que nous irions auec cinq autres Vaiflcaux vers la riuicrc de Chicheo , pour la te. 
nirblocquce, ôcempcfcher que lesloncques n'en fortifient pour aller aux Ma- 
nilles &: autres places de nos ennemis. Ils preflerenc ceux de la Chine > comme 
nous auions délia fait pluficurs fois , d'entrer en commerce auec nous à Tajoiian. 
Do noftre collé, nous leur offrions la paix& noihc amitié j& en cas de refus, 
nous leur deuions déclarer la guerre par mer &c par terre , fi nous criions en cft.it 
de la faire auec aduantage pour la Compagnie, comme il eftoit exprimé plus au 
long dans l'inftruction que nous auions reccuc du Commandant fie de fonCon- 
fcil. 

Le vingt-huitième , nous vinfmes deuant cette riuicre i nous mouillâmes fous 
Tille des Pagodes , d'où les Habitans l'en cftoienc fuys , à l'exception d'vn vieil- 
lard que nous y trouuâmcs: nous arborâmes vnpauillon blanc fuiuant noih c in- 
ftruftion,efpcrant que quelqu'vn vicndroit du lieu nommé Agymuy pour trai- 
ter aucc nous. 

Le vingt-neufiéme , nous trouuâmes â propos qu'on trauaillâx dans chaque 
Vaiflcau àfaire trente ou quarante petits Vai fléaux de bois pour puifer de l'eau, 
& le plus grand nombre de féaux de cuir qu'on pourroit , & qu'on y trauaillât tant 
que les Vaiflcaux demeureroient à l'Ancre, afin de f'en feruir pour efteindre le 
feu, fi les Chinois nous cnuoyoicnt des Brûlots. On ordonna aufli qu'on fcroit 
bonne garde, & que toutes les nuits deux Efquifs_fc trouueroient deuant les 
Vaiflcaux à la diftance d'vn tiers de mille, pour y feruir de fcntmcllc , & aufli 
pour aller quérir de l'eau :& comme il ne vint perionne d'Aymuy,nous cenui- 
«ncs le trentième vnc Lettre au Totock de cette place , & nous la filmes tenir par 
le moyen de ce vieillard Chinois que nous auions trouué dans l'Ifie. La fubftance 
de noftre Lettre cftoit,que nous eftions venus là pour traiter de la paix & du com- 
merce , comme nous auions fait dans la conferance qu'on auoit enc aucc eux : le 
refte eftoit des complimens lelon le ftyle de femblablcs Lettres. Nous publiâmes 
aufli le mefmc lour le fuiuant Règlement dans tous les Vaiflcaux. 

Ordonnance , félon laquelle les gens qui font dans les Vaiffeaux qui Je trouucnt 
maintenant dans la Bjuiere de Chincheo ,fe doiuent conduire. 

PVifque nous fommes venus dans la riuicre auec quatre Vaiflcaux , pour cm- 
pcfchcr autant qu'il nous fera poflible les peuples de la Chine d'aller aux Ma- 
nilles & autres places , qui font tenues par nos ennemis qu'il eft à prefumer, 
que les Chinois n'obmettront rien de ce qui leur pourra feruir pour nous ch. i lie r 
de là. Il c 11 de la dernière importance, que dans nos Galions,dans nos Battcaux 6c 
nos Chaloupes auflî,foit qu'elles foict proche du bord des VaùTcaux,ou qu'elles en 
foient éloignez , on faûe vne garde fort exacte : & comme nous trouuons que les 
Mariniers ont fouucnt manqué à vfer de cette précaution, fans confiderer le dom- 
mage & l'affront qu'ils en pouuoicnt attendre -,1c Commandant & fon Confcil 
ordonnent & commandent, comme nous ordonnons & commandons à cous les 
Officiers des Vaiflcaux & Mariniers , fans en excepter aucun , que chacun fera fz 
garde en la place qù il aura efte pofte ; fur peine , pour ecluy qui manquera , ou 
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qui fera crouué cndormy > d'auoir crois fou la cale , fie cent coups de corde au pied 
du Mail: Que chacun pcnfcàémter ce chaltimcnt ; car cette Ordonnance fera 
exécutée contre ceux qui y contrcuicndronc , (ans aucune exception , l'cfeac des 
chofes le requérant ainli. Fait dans le Vaiflcau de Grocningcn dans la riuierc de 
Chinchco , le 50 . Octobre 16 a}. 

Le premier Noucnibre , vn Chinois nomme Cipzuan vint à noflrc bord , fie 
nous die que fi nous citions venus pour traiter de paix fie de commerce aucc eux, 
que nous y trouucrions beaucoup de corrcfpondancc de leur colle ; que ceux du 
pays y cftoicnc fort portez , & nous fie cfpcrcr que nous en forcirions aucc vn heu- 
reux fticccz , adjoultant que crois cens Marchands Chinois f'eftoienc aflcmblcz, 
fieauoicntrcfoludc prefencer Rcquclîe auKombondc Hocckzicu, afin qu'il Leur 
fut permis de traiter aucc nous -, fie que Pil leurarriuoie de perdre leurs biens, la 
guerre continuant , on leur permit aulG d'armer. Qujls auoienc refolu de 
demander aucc inftanec la permiilionde traiter aucc nous : céc homme adjoâcoïc 
que dans le lieu où il citent , il y auoit vn Hcrmitc qui demeuroit dans la 
moncagne , homme fore riche , d'vne grande naifTancc iqu'il auoic cite Gouucr- 
ncur d'vnc Prouincc i qu'il f'eftoie reciré dans cecce folicude après la more de la 
femme qu'il aymoic fore i fie qu'il n'auoic plus d'auerc occupacion que celle d'ay- 
der les pauurcs, fie ceux qui manquoicnc de moyens pour aduancer leurs affaires 
auprès des plus puiffans; que céc homme cftoïc en grande vencrationauprés des 
grands aulfi bien qu'auprès des peuples ; qu'il clloit cenu pour vn Prophète, fie que 
les paroles cftoient receucs aucc la mcfmc vénération. 11 difoic dauantage , qu'il 
auoic faicencendre à céc Hcrmicc le différend qui clloic encre nous fi: ceux de la 
Chine i& qu'ayant appris qu'on falloir de grands préparatifs pour nous faire la 
guerre , il a uoit predicàccux du pays, que lion nous failbic la guerre, ils met- 
coientl'Eltac en dangee de fc perdre. Chriftianfranz demandai Cipzuan, fi on 
fie pourroic poinc parler à céc Hcrmicc , pour luy faire cnccndrc plus parciculiere- 
menc le dcficin de noltre venue . Cipzuannous promit de faire en forte que nous 
le pourrions voir. le le feray , ad)ou(ta-il , afin que vous connoifliez que j'ay def- 
fcin de vous feruir. 11 partie là demis , nous difanc qu'il nous cfloit venu crouuer à 
la dérobée. 

Le croifiéme , il vint à noltre bord aucc cét Hermitc fie vn autre Chinois ; nous 
leur déclarâmes le lujcc de noltre arriuée, fie le dcfTein que nous allions. Apres 
quelques raifonnemens d'vn collé fit d'autre , ils nous promirent de faire vn der- 
nier effort pour porter l'affaire au point que nous fouhaitiôs. Nous luy donnâmes 
vnc Lettre de la mcfmc fubflancc que celle que nous auions enuoy ce par le vieil- 
lard Chinois au Totock , ou Gouucrneur de la Prouincc , il promit de la luy met- 
tre entre les mains. Deux ou trois iours après , Cipzuan nous vint trouuer , aucc 
la reponfe du Totock ou Gouucrneur , qui poi toit s qu'il auoit appris que nous 
citions arriuez fous l'Hic des Pagodes ; que nous leur demandions la liberté du 
Commerce, qu'il la fouhaitoit de (on collé, fi nous la demandions finccrcmenc, 
le non pas comme nous auions faic auparauanc , aucc fauifecé fiedeffein de les 
cromper ; qu'il fêroic bien-aile de faire vn bon accord aucc nous; que dans la der- 
nière confcrancc qu'il auoic eue aucc les noflres , il nous auoit monflré deux che- 
mins pour y paruenir ; l'vn de mettre en liberté les prifonniers Chinois , l'autre 
d'abandonner 1 1 tic du Pcfchcur , qu'ils appellent en leur langage Pchoë; que 
nous n'auions point voulu accepter ny l'vn ny l'autre : ce qui auoic cite caufe de la 
rupture de ce craicé. Nous répondîmes que nous n'auions iamais eu que de bon- 
nes fit line ères intentions. Il répliqua qu'il auoic appris ,quc nous n'eflions venus 
à aucre deffein que pour piller les Chinois , fie que nôus n'auions apporcé ny 
argenc ny marchandées pour craiccr. Que fi en effet noflre intention efloit bonne, 
fie telle que nous la fuppofions ,nous euffions donc à cnuoycr vers luy vn Capitai- 
ne pour traiter fie conclure vn accord à longues années, ou vnc paix pour coû- 
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jours. Nous luy demandâmes qu'il Juy plût nous permettre de venir jufquesà 
Aymuyaucc vndenos Brigantins , à caufe que cette forte d'affaire le traitcroit 
mieux citant proche qu'eftans plus éloignez. Il nous donna permiflion quelques 
iouis après de venir jufques-là , aucc vn ou deux de nos Vaiffcaux. 

Le treizième , on trouua à proposée noftre Commandant fit voile vers cette 
place , auec deux Bngantms. 

Le quatorzième , nos Brigantins partirent , & arriucrent le iour fumant à Ay- 
muy , & nous demeurâmes jucc deux Vaiflcaux fous l'Ifle. 

La nuit du dix-fept au dix-huit * j'allay aucc le Batteau jufques aux Brigantins, 
pour fçauoir comment les chofes fe paffoient > car nous commencions à nous en- 
nuyer de la longueur de ce Traité : mais comme j'eftois en chemin , & allez pro- 
che des Brigantins , l'en vis vn qui cftoit en feu , & que l'autre auoit trois Brûlots 
attachez à Ion bord , cependant que toute l'Artillerie des petits Vaifleaux Chi- 
nois & celle de leurs Ioncques armez en guerre tùoit fur eux. Nous Vifmes cin- 
quante Brûlots qui defeendoient fur le Brigantin nommé l'Erafme r ils auoienc 
auec vnc ardeur extraordinaire el teint le feu d'vn de ces Brûlots , & en auoit 
ofté deux autres aux Chinois , dont les hommes le fauuerent , tellement qu'ils 
f'eftoient tirczdc ce danger par vn miracle ; mais l'équipage du Brigantin Muy- 
den n'eût pas tant d'adrefle , car ils ne purent cmpcfchcr que le feu ne prit à leurs 
voiles , & il nous fembloit qu'ils ne f'aydoicnt pas beaucoup. Il brûla , & fut em- 
porté en l'air aucc tout fon monde > ce qui nous fut vn pitoyable fpectacle. Nous 
allâmes tout aulli-tolt trouucr nos Vaiiïîcaux, aucc le Brigantin nommé l'Eraf- 
mc , ceux de ce Brigantin nous contèrent comme la choie Pcftoit pafsée , ic nous 
dirent qu'auffi-toft qu'ils furent arriuez deuant Aymuy, quelques députez vin- 
rent à leur bord ; qu'ils rirent inftance que de noftre collé on cnuoy a vers le Gou- 
uerneur de nos Officiers pour traiter de cette affaire de bouche. Le Comman- 
dant le refufa,leur difant qu'il n'auoit perfonne qui y fut propre -, mais qu'il pnoic 
le Gouucrneurdeluy enuoycrquelqu'vndcs liens auec vn plain pouuoirdc con- 
clure l'accord. Les députez retournèrent à terre j & eftans rcuenus, ils nous dirent 
que le Gouucrncur leur auoit donné entière authorité & vn plain pouuoir -, &c que 
tout çe qu'ils auraient arrefté auec nous, feroit de fbn cofté obferué muiolable- 
mertr. On commença à traiter , Se on demeura d'accord qu'ils nous vicndroicnt 
trouucr en vn lieu nommé Tcyoauan , & qu'ils y apportcroicnt autant de foyes 
que les marchandifes que nous auions pouuoicnt valoir -, qu'ils n'iroient pointa 
Manilla , Combodia , Siam , Patany , Ianby , & Andrigcrry , fans auoir vn pafle- 
port de nous ; qu'ils cnuoyeroicnt cinq ou fix Ioncques à Batauia pour traitet 
aucc noftre General, fur le fujet de l'affaire de l'Ifle duPifcador,doù ils nou» 
vouloicntchaffcr: cét accord ayant cfté fait folcmnellcment, ils f'en retournè- 
rent à terre. Ils reuinrent vne autre fois à noftre bord , & firent inftance que quel- 
ques-vns de nos Capitaines vinflent trouuer le Totock ou Gouucrncur» afin qua 
l'accord fut écrit & juré en Chinois & en Hollandoisjquc le Totock fouhaitoit 
d'écrire au Combon , que l'accord auoit cfté juré en fa prefence. Ils nous amène- 
Le? Mandi- rcnc tr °i s * Mandarins pour oftagcs,aucc trois Flèches, félon leur couftume, pour 
ritufomies feurcté de leur promené. Le Commandant & le Confc il des Brigantins trouuc- 
peiur «i 1 cnt * F ro P°$ d'y cnuoycr le Commandant en perfonne , auec d'autres Officiers : 
chef des comme ils furent arriuez à terre aucc cnuiron trente perfonnes , ils furent fort 
qurônt" ' k' cn reccus. Les Chinois dreflerent des tables fur la Grcuc , pour traiter les Ma- 
ihucre* tclots. Le Commandant donna ordre au Maiftrc du Brigantin Erafme .d'auoir 
Mandarim l'œil fur les Matelots , & qu'au pluftoft il les renuoyât à bord. Pour luy, il fut con- 
neur'jTubal- ^ uic au P aia " Totock ou Gouucrncur : il parut qu'ils auoient dcflein d'eny- 
-uej. urer les Matelots. Les Mandarins feruoient à table, tc< vouloicnt à toute force 
que le Maiftrc de l'Eraime, qui auoit commandement furies Matelots, vint vers 
le Totock. Il fut ébranlé d'y aller -, mais il euft foubçonque leîChinois auoienc 
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quelque mauuais dcflcin. Il fit Icucr de cable fès Matelots , les enuoya au Vaifleau, 
& y paflà auec eux. Vers le foir , le maiftre Pilotte du Brigantin Muyden fut à terre 
auec vne Chaloupe armée , pour ramener les trois Officiers qui citaient allez vers le 
Gouuerncun citant arriué à terre , les Chinois l'arrefterent , les hommes qui 
citaient demeurez dans les Brigantins ne pouuoient deuiner ce qui auoit pû retenir 
leurs gens à terre , ny pourquoy nos députez demeuroient li long-temps. Ils deman- 
dèrent à ceux qui citaient auec eux pouroftages , d'où venoitee retardement : ils ré- 
pondoient qu'il falloir que la bonne chère les eut retenus ; mais la mcfme nuit, 
ils vinrent quatre heures deuantle iour auec cinquante Brûlots» pour perdre nos 
Brigantins ; ce qui leur rciiflir pour vn feulement. Ils auoienc aulfi enuoyé de la biet- 
rc faite à la mode de la Chine , dans laquelle ils auoient mis du poifon ; mais ils le 
rcconneurcntj&fe gardèrent bien d'en boire. Ces nouuclles nous affligèrent tous 
au dernier point t car la perte que nous faifions droit tres-confiderable : c'eftoit du 
codé des Chinois vne infidélité exécrable, & Dieu en fera le chaftiment dans fon 
temps. 

Le dix-huitième, nous titâmesdes maifonsqui citaient dans l'Ifle des Pagodes, 
du bois pour brûler. Nous refolûmes après cela de faire voile vers le cofte Septen- 
rnonal de la riuicre , pour cftrc là plus afleurez contre le danger de leurs Brûlots ; car 
nous citions bien perfuadez , que bien loin de rechercher noftrc amitié, ils n auoienc 
autre pensée que de nous faire du mal. 

Ledix-ncuhcme,lc Vaifleau nommé l'Ours Anglois qui venoie du Iappon , nous 
vinc crouucrjnous luy contâmes ce qui f'cftoit pafsé : & le Confcil des Vaifleaux 
ayant elle aflcmblé à cette occalion dans ce Vaifleau, on dreflavn écrit de la refolu- 
cion qui y fut prife , en ces termes. 

Refolution prife par les principaux Officiers desVaiJfeaux tOurs 4nglois , le 
Samfon &* t Erafmeje 24. Nouembre 162.}. deuant la Riuiere de Chincheo. 

A Près cftrc partis l'onzième Nsuembrc du Iappon , nous jugeâmes à pro- 
pos d'approcher delà cofte de la Chine, pour faire auec plus de feurcré no- 
ftrc voyage à l'Hic Pifcador : nous arriuâmes le dix-neufiéme du mefroc 
mois dans la riuiere de Chincheo, où citaient les Vaifleaux Grocningen, le Sara- 
fon , & l'Erafme, nous apprîmes d'eux auec douleur la perte du Brigantin 
Muyden , la détention de leur Commandant , fit de leurs autres députez qui 
citaient paflezvcrs les Chinois pour traiter de la paix; d'ailleurs, comme l'mftru- 
ftion du Commandant Cornelis porte, que foicque l'on continue la guerre, ou 
qu'on fane la paix, les Vaifleaux doiuent tenir la riuicre toufiours blocquéc. Les 
équipages de ces Vaifleaux fc pleignanc d'auoir beaucoup de malades , nom- 
mément ceux du Samfon , qui à peine auoic allez de monde pour leucr fon Ancre , 
cftanc pour ectre raifon obligé de quitter la cofte , pour eflàycr de mettre fes mala- 
des fur d'autres Vaifleaux, & les cnuoycr à l'Ifle du Pifcador. Onatrouué à pro- 
pos de diftribuer à ces trois Vaifleaux partie des rafraîchiflemens que nous auions 
apportez pour la Flotte; d'autant plusque IsCommandant Cornclis.auec la plufpart 
des malades qui eftoie dans l lfle Pifcador , cftoit parcy auec eux pour Tcyouan ; tel- 
lement qu'il y a lieu de croire qu'il y eft refté fort peu de malades dans l'Ifle Pif- 
cador. Nous leur donnâmes donc dix milles grofles Pommes, dix milles Mykias. 

vinge Porcs, deux cens Melons, ôctrois Vaches; afin quefautc de rafraîchif- 
femens, on ne leuat point le blocus de la riuicre ; ce qui ne fc pourroit faire qu'en 
manquant aux ordres 8c au grand détt iment de la Compagnie ; & à caufe que pen- 
dant la prifon du Commandant Chriftiacn-Fransz, la Flotte n'a point de Chef; on 
aconclud que parprouifion jufqucsàvnnouuelordrc du Commandant Cornelis, 
Guillaume BontCKoc auroit authorité d'aflembler le Confcil, qu'il y prefideroit; 
fie que fon Vaifleau porteroit le Pauillon à fon grandMaft. Ainfifut fait&arrcfté 
dans le Vaifleau l'Ours Anglois, le z^.Nouembrc i6iy 
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Ce i ariaîchiflcmenc rendit les forces & la vie à nos gens; ils tinrent la riuiere 
blocqucc le mieux qu'ils purent, tellement que les Chinois ne pouuoient fortir 
pour aller aux Manilles ny autre part. Nous prîmes plufieurs de leurs Ioncques , & 
aunes grands Vaiflèaux. Enfin» ic fis voile vers l'ille du Pifcador ; dans ce temps, 
le temps de mon lêruice expira , ic n'auois point de pensée de m'engager da- 
uanrage. Le Commandant Cotnelis m'en prefloit beaucoup ; il m'ofFroit des condi- 
tions bien plus aduantageufes que celles auec lcfqucllcsj 'auois feruyjufques alors. 
11 hauflbit notablement mes gages; enfin, il m'obligea de monter fur vn Vaifleau 
nommé Bonne ï fperanec : ce Vaifleau eftoit preft de partir pour Batauia, & la corn- 
million eftoit conecuë en ces termes. 

COmmc nos Supérieurs & noftre General défirent que fur tous les Vaiflèaux il y 
aitvnc perfonne qui ait authorité daflcmblci lcConfcil ,& d'yprefider dans 
lesoccafions. Nous avions nommé pour cet effet Guillaume Bontckoc Maiftrcdcce 
Vaifleau , pour y aflcmblcr le Cenfcil pour les affaires qui regardent le feruice de la 
Compagnie , Se auflï pour y prcfidei Se donner fa voix le premier. Donné au Fort de 
Pilcadorlezo FcurieriéiA. 

ç« j ÇIeandeMor, Marchand. Le Maiftre du Vaifleau. 
'g nc j £ IeandeNayer, Pilote. Le fous- Pilote. 
Les perfonnes cydeflus nommées , quicompofent leConfcil du Vaifleau, recom- 
mandent ladiligcnccdanslcschofcs qui regardent l'intcrcft de la Compagnie ligne 
Comclis Rcycisz. 

Le vingt- vniémeFcuricr , ic fis voile auec ce Vaifleau vers Batauia ; mon inftru- 
ûion portoit, que ic courerois auparauantle long de la cotte de la Chine: ce que 
nous filmes ; mais nous eûmes fur cette cofte vnefirude cempcfte,& noftrc Vaif- 
leau eftoit en fi mauuais cftat , Se tellament ouucrt , qu'il nous falloir cftrc conti- 
nuellement à la pompe 2 cela me fit refoudre à ne demeurer pas dauanta gc le longde 
cette coftr, & à pourfuiurc noftre voyage jufques à Batauia. 

Enttc le vingt quatre &: le vingt-cinquiéme , nous pafsâmes les Ides de Macao 
auec vn temps variable. 

Le fixicme Mars , nous joignîmes le Vaifleau nommé l'Ours Anglois ; fon Mar- 
chand Se fon Maiftre vinrenr à noftrc bord, & nous dirent qu'ils auoicut fait quel- 
ques cent Ibixantc prisonniers Chinois, en comptant hommes , femmes >& en fans. 
Nous les voulûmes prendre fur r.oftre Vaifleau , fie les obliger de demeurer auec 
nous , comme portoit noftrc inftrufrion ;mais ils nous déclarèrent que IcurVaif- 
feau eftoit fifoible,& qu'il faifoic tant d'eau, qu'à peine pouuoient-ils l'empclchct 
de couler à fonds, Se qu'ai nli ils cftoient obligez d'aller à Batauia fans perdre le temps 
ailleurs. 

Le huitième ,1c Maiftre du Vaifleau de l'Ours nous apporta deux Bœufs pour 1er- 
uir de rafraichiflemcnt à noftre équipage. 

Le neufiéme , nous fûmes à (on bord; nous en citâmes deux autres Bœufs , des 
fèves , quelques cruches d'I.-uy le , Se autres prou, lions. 

Le dtx-fcpriéme , nous mouillâmes l'Ancre fous Poclpon ; nous nous y pourucû- 
rr es d'eau , Se ceux de l'Ours firent entrer dans noftrc Vaifleau foixante-quatre Chi- 
nois ; nous fûmes à terre pour couper du bois à brûler. 

Le vingtième, nous nous mifmcs à la voile. 

Le vingt-cinq Se vingt-fixicme , le Vaifleau de l'Ours fc fepara de nous. 
Le trentième, nous mouillâmes l'Ancre fous l'ille Mcnfch-ctcrs , ou des Man- 
geurs d hommes. 

Le premier Auril, nous leuâmes l'Ancre, & le iour fuiuant nous arriuâtnesà la 

rade de Barauia. 

Nous fifincs encores après d'autres voyages pour apporter des pierres des Mes 
qui font entre Bantam & Batauia. I'auois roulioursdans 1 cfprit de rctoumeren mon 
l'ays, à la première occafion qui l'en prcfentcroiC. Ic trouuoispar expérience que le 

proqerbe 
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prouerbc cfl vencable,qui dit qu'il n'y a point d'oyfcau qui n'aymc sô nid-, car en- 
fin , quelque beau pays où l'on le tcouue , Se quelque profit 8c aduancage qu'on en 
pu i îl e attedre, on n'aucoic aucun plailir à y citre ny à les voir,fi on n'auoic cfpcrâ- 
cc d'en pouuoir parler vniour en fon paysiautremet ces lôgs voyagcs,sâs efpcrâcc 
de recour > ne feraient en rien différents d'vn bannilTcmcnc véritable. Comme 
j'allois Se vcnois de Batauia pour tranfporter des pierres , trois Vaiflcaux fc trou- 
ucrentprefts pour aller en Hollande ne pris cette occafion,& j'obtins du Gene- 
ral la liberté de m'en pouuoir lcruir. On me mit pourMaiftre fur le Vaiflcau 
nommé Hollande , qui eftoit vn excellent Vaiflcau, & bien monté d'Artillerie. 
Le Commandant Corncliscftoïc en ce temps-là reuenu de Tlflc de Pifcador à Ba- 
tauia , pour Pcn retourner aufli en Ion pays. Il eut le commandement de ces trois 
Vaiflcaux ; il fc mit fur le noftrc j c 'eftoit vn homme fort agiflanc , Se d'vnc gran- 
de expérience , qui en pluûcurs rencontres auoit rendu de grands feruiecs à la 
Compagnie. le vis alors à Batauia Guillaume Schoutcn qui eftoit de mon pays ; 
j'eus occaûou de le gouuerncr long-temps. Il l'embarqua aufli fur le Vaiflcau 
Mildclburgh , pour faire aucc nous le voyage. 

Le ûxiémcFcuncr 1615. nous partîmes aucc ces trois Vaiflcaux de Batauia 
pour retourner en noftrc patrie ;nous prîmes terre à Bantam , nous y trouuâmcs 
quclqu'vns de nos Vaiflcaux à l'Ancre ; nous y primes vn cable qui nous man- 
quoic , nous nous mîmes en fuite à la voile aucc vn vent d'Oùeft , qui nous eftoie 
tout à fait contraire i nous louiâmes jufqucs fui Tlflc de Scbbcséc. Cette Illccft 
au dedans du détroit de Sunda proche de Sumatra i nous demeurâmes là trois ou 
quatre lours , en attendant le vent, pour forcer vn courant d'eau qui entre aucc 
grande force dans le détroit. 

Le quinzième , nous nous mîmes à la voile aucc vn vent de terre ; Se le feizié- 
mc , nous trouuâmcs que nous allions paisc le détroit ; le vent eftoit Oùcft , nous 
courûmes vers le Sud aucc vn petit frais, dans l'cfpcrance de trouuer les vents 
de Sud. 

Le vingt-fepticme,nous eûmes les vents du cofté du Sud , fous la hauteur de 
dix-fept degrez Latitude A ufhalc :nous tournâmes no lit c courfc vers l'Oùeft, 
pour aller auCap de Bonne-Efperancc,jufqucs fous le 1 9. degré, où nous eûmes des 
vents Sud-Eft, le vent tourna après vers l'Eft, noltrc courfc vers l'Oitcft, aucc 
vn bon frais , en forte que nous auancions autant qu'on le peut faire. 

Le quinzième de Mars au matin , nous trouuâmcs vingt -deux degrez de varia- 
tion Nord-Eft qui diminuoit ; ce jour-là noftrc Commandant fe crouua fort mal. 

Le fcize , dix-fept , Se dix-huitiémc , il venta 11 fort , que nous eûmes peur de 
heurter les vns contre les autres ; noftrc Vaifleau ce jour-là clloit Admirai , car, 
comme j'ay dit , nous portions le feu chacun à noftrc tour > j'allay trouuer le Corn* 
mandant dans fa chambre où il eftoit malade , Se luy dis que le Confcil du Vaif- 
feau eftoit dans l'apprchcnfiô de perdre deveue les autres Vaiflcaux, à cauic qu'on 
ne pouuotcpar vn ii grand temps,gouucrncr allez pourfetenir de conferuc: qu'ils 
crouuoicnt a propos par cette raifon-là que le tour eftant venu on n'abbaifsâc pas 
les voiles >& qu'on tirât quelques coups de canon pouraduertir les autres Vaif- 
feaux de faire la mefmc chofe ; que j'cfpcrois que cette nuit-là nous ne nous éloi- 
gnerions point tant les vns des autres que nous ne nous pùflions voir le mur fui- 
uant : le Commandant me dit,Maiftrc,li vous croyez qu'il (bit à propos,faitcs le: 
ie l'cxccutay , on tira, Se en mcfmc temps les autres Vaiflcaux plièrent aufli les 
voiles, & prirent vers le Sud. A fix heures de nuit il venta fleftrangement , que 
ceux qui ne fc font pas trouucz en pareille rencontre , n'auroicnt iamais crû que 
le vent eut pù fcurRcr aucc tant de force : le vent courait toutes les pointes du 
compas -, fi bien que nous ne pouuions juger de noftrc route : noftrc Vaiflcau fut 
enfoncé dans l'eau fi auant, que les gens qui eftoient à la proue en turent couuerts 
d'eau i il fcrabloit que toute la force du vent vmc duhauc cnbas,5c que le Vaiflcau 



+ 2 VOYAGE 

dcût cftrc englouty, nous en fumes quitte pour noftrc grâd Maft,que le vet emporta 
hors le bord,& le rôpit quelques j. pieds au deflus duTillac: nous cfhôs allez prés les 
yns des i ut ixs, mais nous ne pouuions pas nous faire entendre à caufe du grand y ent; 
on appelle Houragan ces grands coups de vents , ils durent 7. ou 8. heures. Le venc 
commença après à diminuer. Dans lc temps qu'il fouflîoit lc plus fort ,1a mer cftoit 
vmc comme vne glace , comme licllc eut cité arreftée en cet citât par quelque for- 
ce de dehors» mais quand le vent commençai diminuer, clic dcuintfîorageufe, 
qu'il fcmbloitquc Je Vaifleau f'alloit renuerfer l'en deflus dcflbus.ilcn fut telle- 
ment rcmply d'eau, que nous en eûmes jufques à la hauteur de fept pieds deuant 
que de nous en cftrc apperecus : nous firmes crauailler toutes les pompes ; mais 
il fembloit qu'elle augmcntoit plulïoit que de diminuer: nous nous trouuâmes fort 
ernbaraflez , les pompes eftoicnt fi falcs , qu'on ne pouuoit pomper , le poivre 
les auoit bouchées s nous auions foixante pièces de canon de fer & de bronze dans lo 
fonds de cale , & au défions du poivre en grenier. Ces pièces , dans le grand mou u c- 
ment du Vaifleau , en heurtant les vncs contre les autres , faifôicnt couler le poivre 
le long de la calingue , &r ce poivre bouchoit les conduits par lefqucls l'eau dcuoit fe 
rendre aux pompes, mais comme le Vaifleau cftoit bon par dcfïbus,nous ne perdîmes 
pas courage , nous filmes démonter les pompes pour les nettoyer , & après à force de 
Dans ces ré. pomper , l'eau commença d'en fortirplus trouble, & à diminuer» ce qui nous aug- 
comm.la ment a le courage : nofrreMaft nâgeoit le long du cofie du Vaifleau, ie le voulois 
î^'lou' f- con ^ crucr '> ma ' s '1 fallut enfin céder à l'importunité de la plufpart de mes gens , qui 
lent devoir voulurent qu'on l'abandonnât. 

î eau laie u. l c matin nou s regardâmes de tous coflez , pout voir les Vaiffcaux qui nous fai- 
c'cft^vne '' foient compagnie -, nous vifraes dcuaot nous lcMiddelburgh qui auoit perdu tous 
marqucqu'tl fes Mails , hormis ecluy d'Auant ; nous cftions tous deux enfimauuais eftat , que 
dan» IcVut nous nc P umcs approcher l'vn de l'autre. Le Vaifleau de Gouda ne paroiflbit point , 
*iu. & il y a bien apparence qu'il coula à fonds dans cette tempefte ; caria nuit nous fûmes 
portez vers vn endroit où l'eau nous parut fore noire: quelques- vns des noftres en 
ayans puisé , nous dirent qu'ils y auoicnt trouué du poivre ; te qui nous faifbit croire 
que nos deux VaifTeaux f'eftoient perdus en ce lieu. Lc Middclburgh enuoya fa Cha- 
loupe vers nous, elle arriuaâ la pointe du iour fous la galleue de noftrc Vaifleau ; 
leurs gens qui y eftoicnt nous appcllcrent ,& nous fûmes fore eflonncz d'entendre 
leurs voix , ne croyans pas qu'il y eut du monde fi pièsdc nous i nous leur donnâmes 
vn bout de corde ,& le Maiflrc monta aucc les autres . ils nous racontcrcnc le mau- 
uaisc(tatoùilscftoicnt,&nous le nolhc ; ils le plaignirent d'auoir perdu touslcuis 
Malts t & que fi nous ne les fecourions , ils nc pourroient iamais ar r mer à terre : pour 
nous, nous auions encore noftreBrau-pié&: noftrc Artimon, noftrc Gaillardct cV: 
nollrc grande Vergue , que j'auois fait dcfccndrc jufques fur le bord du Vaifleau , de- 
uant que le Houragan fut venu ; au lieu que dans I autre Vaifleau , ils 1 auoicnt toû- 
jouis tenue au haut du Mail, &ainfi lauoient perdu *, nous refolûmcs^le donner à 
ceux de ce Vaille au noftrc grande Vergue, noftrc Maft de Hune &vn petit Maft de 
quatorze palmes que nous auions encore dans noftrc Vaifleau : ce qui leur donna 
du courage , & l'clpcrance de pouuoir gagner la terre. On demeura aurli d'ac- 
cord , que chacun fcroit la route qu'il pourroit pour arriucr à la Baye de fain- 
tc Lucie dans Tille de Madagafcar. Cela fut ainfi refoiu,dans le Confêil qu'on tint 
dans la chambre du Capitaine ;&à caufe que ie commandois l'équipage, ce fut à 
rooy à en porter le commandement ; les gens du Vaifleau f'y oppoïcrent, difans qu'ils 
auoicnt encore plus de neceflité de toutes chofes que le Vaifleau de Middclburgh, le 
qu'ils ne fouffnroicnt point qu'on leur donnât ce qu'on leur auoit accordé : ie n'inû- 
ftay pas dauantage t mais ie leur disaucc douceur , Camarades , prenez garde à ce que 
vous faites , fi nous Lu lions icy le Vaifleau de Middclburgh dans l'impuiflance où il 
eft, vous voyez bien qu'il nc peut pas faire le voyage, U qu'il faut qu'il pcïiflc ; car 
il n'a point de voiles : nous failbns profclïion d'eftre Chrcfticns,monftrons que nous 
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icfommcs par nos allions : Songez , ic vous prie , à ce que vous fouhaiccciicz lî 
vous citiez en leur place, fie rendez- leur le mci'mc fecours que vous leur deman- 
deriez en pareille occalion. Ils f'aflcmblcrcnt , fie après auoir délibéré que'que- 
temps , ils me dirent ; Hé bien , noftrc Maiftrc, quand nous aurons rendu ce ferui- 
cc au Vai (Teau de Middclburgh , pourrons-nous nous feparer de luy:ie leur dis 
que la choie auoit efte ainfi refoluc dans la chambre, ils ayderenc alors à tirer le 
M.x(ï , fie donnèrent la grande Huniere aucc le petit Maft de quatorze palmes. 
Ceux de Middclburgh prirent congé de nous, fie ramèrent pour gagner leur Vaif- 
feau ; après auoir mis dans leur Chaloupe ce que nous leur auions donné, efperans 
qu'auccl'aydc de Dieu nous nous trouuerions enfemble dans la Baye de fainte 
Lucie. Nos gens me demandèrent encore vnc fois , pouuons-nous nous feparer 
d'eux : le leur dis , ouy , vous le pouuez. 

Le vingt-deuxième ,nous nous feparâmes du Vaiflcau Middclburg , fie tour- 
nâmes noftrc route vers l'Ifle de Madagascar , qui cftoit la terre la plus proche. 

Le trentième nous en eûmes la veue , fie hfmes voile le long de la terre t nous y 
vifmes quelques feux allumez : nous citions félon noftrc cftime,à huit ou neuf 
milles de la Baye de laintc Lucie du cofté de l'Eft, fie bien refolus de ne point quir- 
Ccrla cofte àcaufe dumauuaiscftatdc noftrc Vaiflcau. Nous refolûmes donc dç 
jetter l'Ancre à 15. b rafle s de fonds : la Chaloupe fuecômandée cependat le long 
de la cofte, afin qu'allant ou à la rame ou à la voile , elle tâchât de trouucr cette 
Baye. le me mis fur la Chaloupe , fie ie trouuay la Baye de laintc Lucie à neuf ou 
dix milles du lieu où le Vaiflcau auoit mouillé 5 ie la londay vers les pointes de la 
terre fie de tous coftez , fie trouuay que c'eftoit vne place fort propre pour noftre 
Vaillcau. le rctournay au bord , où j'arriuay le iour fumant , fie ie rendis compte 
de mon voyage. On lcua l'Ancre, fie on fit auflî-toft voile : nous arnuâmes dan» 
la Baye ; ce qui nous donna beaucoup de joye , fie nous obligea à remercier Dieu 
de la milcricorde qu'il nous auoit faite. 

Le premier Aunl , nous trouuâmcs à propos de décharger le Vaiflcau , fie de 
d relier des tentes à terre pour y mettre les marchandises à couucrt,fie pour débou- 
cher plus aisément les trous de nos pompes qui i'cftoienc remplies de poivre-, 
mais comme j'allay à terre auec la Chaloupe , ic trouuay que la mer y brifoit fort 
rudement ; ce qui me fit croire qu'il n'cftoit pas à propos de débarquer les mar- 
chand ifes,à caufedu danger qu'auroit couru la Chaloupe fie noftre Battcau d'eftre 
brifez en pièces. On refoluc de tirer du fonds de cale toutes les marchandées qui 
y cftoicnt ; mais de ne les point tranfporter hors du Vaiflcau. Ce que nous fifmcs: 
nous tirâmes rout le poivre auec des lacs ; nous en emplîmes la chambre de fainte 
Barbe, fie le haut du Tillac,jufqucs à l'endroit du grâd Maft,où nous filmes vne fe- 
paracion,afin qu'il ne roulât point fur le deuit du Vaiflcau. Nous nettoyâmes nos 
pompes , fie les trous parlefquels l'cauydcuoit couler, faifans pafler des cordes 
du long de la cahnguc pour la mieux nettoyer : après quoy nous remîmes les 
marchandées à fonds de cale. Nous prîmes après celles qui eftoient rcftccs,fie 
les mifmcs dans la chambre duChafteaudc deuant i cependant nous traitions 
aucc les Habitans , fie nous leur demandions fi ils ne nous feraient point trouucr 
quelque Maft :ilsnousle faifoient efpcrcr ; fielcs ayant pris auec nous, fie nous 
cftant aduancez vers les bois , ils nous monftrercnc des arbres qui y eftoient pro- 
pres , fie f'offiircnt de nousayder dans toutes les chofes qui auraient pù dépen- 
dre d'eux. l'y fus aucc des Matelots , des haches fie des fies : nous portâmes pro- 
che du Bartcau la picee de bois qu'il nous falloir , fie mifmes en befogne les Char- 
pentiers : ilsrcclampcrcntlc bout de cette pièce de bois, qui auoit bicnvingc- 
huit pieds de long , fur le tronc du Maft que nous auions perdu. 

Nous cftions ainfi occupez à terre fie dans le Vaiflcau à reparer les pertes que 
nous auions fouflerces : on trouua quelques fers propres pour faire des cordes. Le 
bruit f'oftendic bien auant dans le pays que nous cftions armiez à cette place » le 
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fur ce biujt , les Habitans accoururent de fort loin auec leurs troupeaux : ils drcl- 
lbient ictus tentes prpepe de nous , ôc nous apportoient des pommes , des citrons, 
Jcdulaict, qu'ils faifoicnt bouillir dcuantque de nous l'apporter, de peur qu'il* 
ne f'aigrjt , car en ce pays-là il fc corrompt en vn moment. Nous troquâmes auec 
eux de leur bcftail , 6c leurs pcfchcurs nous apportèrent à vendre Se à troquer du 
poiflbn : ce Peuple paroifïbit tout à fait affectionné à noltrc Nation ; ils nous fat- 
lbient entendre qu'ils auoicnt des ennemis dans le pays , &c que (i nous voulio ns 
lesayder à leur faire la guerre, ils auroict fait pour noftrc fcruice tout ce que nous 
.un ions délire. Nous achetâmes aulli d'eux de la eue 5c du miel , dont ils auoicnt 
abondance : ils nous dirent que leur Roy parloit Elpagnol , Se qu'il demeurou i 
vnc journée de là : nous cnuoyàmcs vers luy deux de nos Matelots auec vn jeune 
homme , le Roy les reccut bien -, ils luy firent leur meffage. Se luy demandèrent 
du Rys à acheter : 11 leur dit que cette année-là ils auoient cfté fort tourmentez 
par les fautcrcllcs, qui auoicnt mange tout leur Rys ; ce que ic crûs aisément i 
car eftant à terre,j'cn trouuay vnc li grande quantité, qu'elles me vôloient de tous 
codez fur le vilagc,8e m'empcfchoient quafi de rcfpucr : ces Infectes ont des 
ailes ; &c c flans à terre , elles fautent comme des autres fautcrcllcs : les Habitans 
les prenoient, leur arrachoicnt les ailes , 8c les mangeoient après Tes auoir fait 
brûler, nous umi tans à faire la incline choie i mais noftrc gouft ne f'accordoit 
point auec le leur. Le Roy v int auec nos deux Mariniers jufqucs à noltrc bord , il 
me fit prefent de quatre beftes à corne : ic luy donnay en rccompcnfc deux mouf- 
quets i il nous dit qu'il ne nous pouuoit point fournir de Rys. Apres que nous eû- 
mes cfté là onze lours , noftre Commandant mourut s nous l'enterrâmes dans vnc 
I lie qui clt à Tcmbouchcurc de la Baye toute couuercc d'atbres , on le mit au pied 
d'vn des plus beaux 8é des plus verds , auec cét Epitaphe. 

La mort fuit les hommes par tout , perfonne ne fçait quand elle le doit prendre, 
ny fi on la doit rencontrer du co lté du Midy ou de celuy du Couchant : Dieu feul 
le peut fçauoir -, mais celuy qui fe conforme à fa volonté , meurt content en quel» 
que lieu du monde où la mort le trouue. 

Nos Moulquctaircs firent trois fois leur defeharge fur fa fofîc,8con tira du 
Vaiflcau cinq coups de canon. Cette cérémonie eftant achcuée , nous nousmif- 
mes à Kauaillcr ànofttc Vailléau -, nos gens ne le faifoicnt pas auec la diligence 
que noftrc bcfoin le rcqucroit: 3c comme ic le connoiffois mieux que pcrfonnc,ic 
les y exhortois tous les îours. Camarade s, leur dilbis-jc,faisôs du mieux qu'il nous 
fera pollible pour nous mettre en eltat de partir promptement ; ne perdons point 
de temps , puifque nous n'auons que pour huit mois de viures ; autrement , nous 
ferons obligez de retourner à Batauia. le l'çauois bien qu'ils n'auoient point 
enuie d'y retourner -, il fallut enfin en venir aux groûcs paroles fie aux coups,com> 
me il arriuc le plus fouuent en femblablcs occafions. 11 nous îcftoit encore beau- 
coup à faire durant ce tem ps-là ; il me fembloit que j'cftois comme Scipion l'Af- 
friquain , lequel , amfi que j'apprends , auoit accouftumé de dire »ic ne fuis ïamais 
plus occupe , que lors que îc ne fais rien , Se iamais moins feul que lors que îc fuis 
tout feul ; car toute la nuit n'eftoit pas trop longue pour fonger de quelle manière 
fcmploy crois mes Matelots le iour iûiuant , fans leur donner lu jet de fè plaindre : 
ie les animay de forte, qu'ils trauaillcrent de toutes leurs forces jufqucs au vingt, 
deuxième A uni , auquel temps nous nous trouuâmes en eltat de pour fui ure noftre 
voyage. Nous emplîmes nos banques d'eau, & nos gens curent autant de Pom- 
mes fie de Citrons qu'ils en purent ferrer dans leurs coffres. 

Les Saunages de ce pays-là font noirs pour la plufpart , quelques- vns ont les 
cheueux longs, d'autres les ont frifez comme la laine des brebis : les femmes les 
portent attachez fur leurs telles par petites trou fies , elles les graillent auec de 
l'huyle; ce qui fait qu'Us reiuifcnt au Soleil. La plufpart des hommes en vfent de 
la nie line façon , 8c nom rien qu'vn petit drap qui leur couuxc les parties lion- 
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teufcs , quclqucs-vns roefmcs vont tout à fait nuds. 

Le vingt-troilîcmc > nous rcfblùmes de partir le iour fuiuant au matin » auec lç 
vent quivicnt 4e terre , mais la nuit à cette heure, deux de nos Mariniers qui fai- 
foient icntinelle, l ; cn allèrent aucc noftrc Eiquifàtcrrc>& panèrent du coite 
des Nègres, tellement que nous ne les pûmes crouucr : cela nous eltonna fort; 
cai ils nous auoient ayde à mettre noftre Vaiiïcaucn citât de continuer le voya- 

{;c , & i'cltoicnt enfuys la muet que nous démons partir, pourviure parmy vn 
\uple tout à fait barbare, qui n'auoit aucune connoiûance de Dieu nydefes 
Commandcmens : nous nous imaginâmes qu'ils auoient eu commerce auec les 
femmes du pays, & qu'elles les auoient engagez à demeurer ; car les femmes l'ont 
de puilîans mftruracns pour perdre les hommes. Nous viftnes là des petits enfans 
qui c (huent quaii blancs, auec des cheueux blonds ; nous crûmes qu'ils pouuoicnt 
venir des Holiandois qui i'cftoicnt arreftez auparauant nous dans cette Baye. Les 
femmes auuienc grande cnuie de conucilcr aucc nos gens -, & f'il eut elle aufli fa- 
cile d'y auoii de la bicrre & du vin que des femmes , nos affaires ne fc feroient pas 
trop aduancées ; car après qu'ils auoient elle aucc elles, ils retournoient à leur 
uauaii la ns force , comme lion leur eut rompu tous les os du corps. le peus dire 
cela de beaucoup , en exceptant touûours ceux qui furent lages. Cette dcfcrcion 
de deux de nos Mariniers retarda encore noftrc départ de deux iours, que nous 
employ àmes à les chercher dans le pays : nous les t remuâmes enfin ; mais ils l'en - 
fuyrent de nous , tellement que nous fûmes obligez de les laifTer là. 

Le vingt-cinquième Auril , nous filmes voile aucc vn vent de terre : nous cou- 
ruines vers le Sud , &: nous eûmes allez beau temps jufqucs au dixième May , que 
le vent & le temps fc changèrent ; le vent fc tourna vers l'Oiïcft & le Sud- 
Oûclt. 

Le vent Ouclt Sud-Oûcft augmcntoit toufiours de telle forte , que nous fu£ 
mes obligez d'abatre nos Hunicics , tirant au de lî us de Madagafcar. Nous vîmes 
1e vingt-huiticmc de May la coite de Tetra de Natal ; nous y eûmes beau 
temps : nous la quittâmes enfin , & nous trouuâmcs qu'vn grand courant ve- 
noit de la colle , & nous portoit vers le Cap. Ce fut vnc mcrucillc de voir aucc 
Quelle viftcflc nous perdions la veue de la terre ; cela nous donna courage de pal- 
ier le Cap. La nuit, nous eûmes de l'orage, aucc pluyes & brouillards; ii bien 
que nous fûmes trois ou quatre iours auec vnc feule voile ; le vent cftoit 
Oucft, aucc de fi fuucufes vagues , que les membres du VaifTeau en cra- 
quoicnt fouucnt, : i\l cuit elle moins fort , il ne feroit pas demeure en- 
tier. Le temps feftant vn peu appaisc , nous primes noftrc chemin vers le Nord 
pour trouucr la culte :1e mauuais temps nous cmpelcha de pouuoir prendre la 
hauteur i & nous courûmes fi long-temps fur cette route , que nous vifmcs la ter- 
re : le temps {'citant éclaucy , nous primes la hauteur, & trouuâmcs que nous 
citions fous les crcntc-cmq degrez:ce qui nous fît juger que la terre que nous 
voyons cftojt celle du Cap des Aiguilles, qui cft fous cette hauteur. Nous nous 
éloignâmes auec vn vent Oiicfi Sud-OuelV, accompagne de pluyes : le vent dc- 
uint fi fort , & les vagues rompoient en cet endroit fi rudement les vnes contre les 
autres, & contre nolrreV ai fléau, qu'il fembloit qu'elles le deulVint engloutir; 
mais par la grâce de Dieu , nous nous en retirâmes , quoy qu'il n'y eut pas d'appa- 
rence de l'cfpcrcr : cela duia quatre iours , au commencement nous n'auions qu'v- 
nc voile , nous en m i fine s apics vnc autre : noftrc VaifTeau cftoit fi tude , &: rou- 
loit tant , que fans voile nous ne le poumons tenir droit. Le fixicme 
iour ,lcs vagues diminuèrent , & nous eûmes bon temps i nous primes la hauteur, 
& la trouuâmcs de trente-deux degrezfcizc minutes, ce qui nous fit connoiftre 
que nous auions pafsc le Cap de Bonne-Elpcrancc ; car il cft fous les trente-qua- 
tre degrez & demy . Enfin , le temps dcuint fi beau , qu'il nous icmbla cftrc pafsés 
<U l'Enfer en Paradis i& au lieu qu'auparauam nous pouiuuus à peine cfpcrcr de 
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paflcr le Cap > que nous citions dans vnc grande tempefte le vent contraire) & 
que nous n ozions porter que fort peu de voiles; nous les auions toutes alors , & 
nous les portiôs le plus haur qu'on les pu 1 fie porter: nous drefsâmes noftçc courfc 
vers l'Iflc de faintc Hélène aucc vn vent Sud- tir, &: cft Sud-Eft aucc vn bon frais. 

Le quatorzième > nous en eûmes la veut : nous courûmes tout pro- 
che de la colle, & dccouurîmcs la valéc de l'Eglifc où l'on fait eau. Nous y 
vilincs à la rade vnc Caraquc de Portugal : aufli-tolt qu'elle nous eut découuerr, 
clic approcha de la terre à la diftanec de la portée d'vn moufquet, & débarqua 
du canon donc elle fit vnc batterie : nous en approchâmes aucc le Vaiflcau 
nomme Hollande ; mais la terre de cette I lie cil fi haute , qu'elle nous déroba le 
vent , & nous cmpcfcha de l'aborder : nous auions dcflcin de couper fes ca- 
bles,*^ de l'attirer en mer : ce que nous cuifions bien pû faircjcar la batterie cftoit 
là haute , que no lire VauTcau Ce pouuoit mettre deil'ous làns la craindre ; & li nous 
cullions eu vn peu de bon-heur, nous nous en fulîions fans douce rendus les maî- 
tres : nous n'en pûmes approcher plus prés que de la portée du moufquet ; nous 
armâmes noftrc Chaloupe , & noltre Marchand pafla vers eux aucc vn pauillon 
de paix. Ils armèrent leur Barreau , & vinrent au deuant de nos gens: ils nous 
dcmandcrcnc d'où nous venions : nous leur dimes de Iaua , & que nous 
auions perdu noltre compagnie , que nous attendions d'heure en heure : ils 
dirent aux noftrcs qu'ils vcnoient de Goa. Nous leur demandâmes en fuicc l'As 
nous vouloient permettre de fan e eau en ce lieu , que nous en auions beloin : fur 
cela ils fe mirent à crier , *n<L prro *ni* cma^Iia , & aunes injures. Nos 
gens retournèrent à bord aucc la Chaloupe, & nous racontèrent ce qui f'cftoit 
palsc. Nous unîmes confcil de ce que nous auions à faire ; on trouua à propos de 
leur enuoycr vnc féconde fois la Chaloupe , pour fçauoir d'eux l'ils nous vou- 
loicnr permettre de faire cau,ou non : que i'ils perfiftoient à nous refufer,la Cha- 
loupe rcuiendroit au VaiiTcau : que nous tiendrions vn horloge de fable ; & que 11 
dans le temps qu'il fe feroit écoulé, ils ne nous accordoient point noltre demande, 
nous mettrions le feu à leur Caraquc. Noltre Chaloupe y retourna aucc vn fignal 
de paix; ils la vinrent rencôrrcr aucc leur Batccau : vn Moync qui cftoit dcdans.le 
Froc enfoncé iniques fur les yeux,nous répôdit;Retircz-vous d'icy,nous ne voulôs 
point auoir de cômerec aucc des hérétiques. Les gens de la Chaloupe cftâr retour- 
nez à bord, nous dirct ce qui Perçoit pafsé: nous filmes sôner la cloche, on fit la priè- 
re, on tourna l'horloge; & auili-toft que la demyc heure fut écoulée, nous nous mi. 
mes à tirer contre la Caraquc aucc nos onze demy canons :cous nos coups por- 
toicnr , car l'on Chafteau de deuant cftoit auflî haut que la Hune de noftrc Malt 
de deuant, quoy que noltre VauTeau fut de mille tonneaux : ils ne tiroient pres- 
que point de la Caraquc ; mais la batterie qu'Us auoient drefsée à terre faifoit feu 
continuellement fur nous, &: nous incommodoient beaucoup : tous leurs coups 
portoicntaudclTus de l'eau, deux, trois, & quatre pieds (tellement que nous ap- 
préhendâmes qu'à la fin ils ne nous coulafl'cnc à fonds. Nous eûmes quclqucs-vns 
de nos gens blcficz , & nommément noltre fécond Pilocc, qui eut les deux jambes 
emportées. Il vefeue encore quelque temps après; & voyans que nous ne pouuions 
demeurer là , nous refolûmes d'approcher de la terre , & de nous mettre à couucrr 
des roches qui y font ; nous en approchâmes jufques à vn jec de pierre. La nuit 
citant venue , nous fifmcs venir dans la chambre tous les Officiers ; on demanda 
au Bourcillicr combien nous auions encore d'eau : nous filmes noftrc 
compte lur fa reponfe , & crouuâmcs que nous ne pouuions pas donner dauantage 
que quatre demy-feptiers chaque iour. Les Officiers demandèrent à nos gens ce 
qu'il leur fcmbloit , f'ils vouloient combattre comme des dcfcfpcrez courre nos 
ennemys , qui cftoient maiftres de la feule place où nous pouuions auoir de l'eau, 
ou Cils trouuoienr mieux de continuer noftrc voyage vers la Patrie ,& fc paflcr 
de quatre demy faptjcrs d'eau par iour. Ils répondirent tous d'vnc vorx>qu'il eftoie 
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meilleur de continuer le voyage , Se (e palier de cette quantité d'e au : nous leuâmes 
noftrc Ancre pour meterc à la voile i mais le matin comme nous cftions approchez 
pour prendre quelques rafrakhiflemens à terre, lesElpagnols parurent ,fi£ tirèrent 
quelques coups de mouiquec fur nous , fans toutcsfois nous faire aucun dômage. Si 
nous cuilionsdemcurczvne heure plus long-tcps fous la cofte,nous courions nfquc 
de perdre beaucoup de monde. Cette Caraquc , à ce que j ay appris depuis , coulai 
fondsdes coupsqucnousluyauions donnez. Six Vaiflcaux Hollandoisvinrcntaprcs 
nous au me (me endroit pour le rafraîchirais en virent le débris. Les Efpagnols 
auoicnt fauuéàtcrre les marchandifcs, le mieux qu'ils auoicnt pû , fit auoicnt fait 
vnc batterie de leurs canons : cette batterie fit fi grand feu fur les lix Vaiiïcaux, qu'ils 
ne purent point mettre leur monde à terre , fie ils furent obligezdc partirons raftai- 
chiircmcns. Nous tournâmes noftrc route vers l'Idc do l'Afcenfion , auec vn bon 
vent , qui nous fit beaucoup aduancer. Nous ne vifmcs point cette lue , nous apper- 
çcùmcs feulement vn grand nombre d'oyfcaux de mer; ce qui nous fit croire que 
nous en citions proche : le vent augmentait fort, qu'il fallut enfin nous en éloigner 
pourpalFcr la ligne: ce que nous nfmcs fans aucune difficulté; au lieu que dans le 
premier voyage , nous auions employé fix femames à la palier à cau(ê des calmes , de s 
crauades , des coups de vent , &: de la pluye , dont nous fuîmes tourmentez. 

Le douzième de Septembre , trois mois trois iours après auoir quitté rifle de ûin- 
tc Hélène, nous arriuâmes fous la hauteur de vingt-quatre degrez trente-quatre 
minutes de Latitude Nord. Nous commençâmes à auoir le temps meilleur fous ce 
parafe-, nous nous mifmcs à nettoyer noftrc VaiiTeauparlc dehors , où il f'eftoit at- 
tache du limon , cfpcront qu'eftant plus net il en iroit mieux à la voile. 

Le treizième , nous eûmes beau temps S& vn petit frais : le vent cftoit Eft Sud-Eft, 
te noftrc courfc Nord- Eft au Nord. 

Le quinzième, le vent eftoit Sud SucLOûcft ; nous continuâmes la mefme courfc, 
& nous nous trouuâmcs fous le vingt- huitième degré. 

Lefciziémc, nous vifmcs beaucoup de cette herbe qui croit dans la mer; noftro 
courfc cftoit comme auparauant , le vent Sud-Oiieft ; nous aduancions beaucoup. 

Le dix-feptiéme , nous nous trouuâmcs fous la hauteur de trente degrez quaran- 
te- huit minutes , le vent cftoit inconftant , la nuit il fe trouua Nord- Eft à l'Eft , aucc 
Conncrs & éclairs. 

Le dix huitième, nous ne pûmes point prendre la hauteur, à caufe du mauuais 
temps. 

Le dix-neufiéme, il fit vn fi grand vent Sud Sud-Oiieft, que nous fûmes obligez 
d'abbattre toutes nos voiles : nous pafsâmcs ainfi la nuit. Sur le îour , le vent dimi- 
nua , Se nous filmes voile. 

Le vingtième , hauteur trente-cinq degrcztrcizc minutes. 

Le vingt-quatricme , hauteur quarante- trois degrez douze minutes. 

Le vingt-feptiéme ,lc vent fut Sud-Oûcft , noftrc courfc Nord-Eft au Nord. Le 
matin, vn Pigeon vint voler fur noftrc Vaiflcau ; nos gens qui auoicnt grande enuie 
de le prendre, rirent grand bruit; ce qui l'effaroucha, il l'enuola,8c tomba allez prés du 
Vaiflcau dans la mer : la hauteur cftoit de quarante-quatre degrez 35. minutes. 

Le premier Octobre le temps cftoit beau, le vent Eft Sud-Eft, noftrc route Nord- 
Eft au Nord ; nous nous trouuâmcs fous les huit degrez de hauteur, qui eft celle de 
nilc de Heyflant. 

Le deuxième au matin, nous vifmcs vnc voile qui pouuoit eftrc éloignée de trois 
milles de nous, du cofte du Nord-Eft. Nous m 1 ! mes toutes nos voiles, fie courûmes a- 
pres. Sur lemidy, elle vint à nous jc'eftoit vn Anglois quivenoit de tcrrc-Neuuc : 
nous achetâmes de luy deux milliers de mollucs » nous inuitâmes le Maiftrc de venir 
à noftrc bord, noftrc route cftoit vers Eft, fie Eft au Sud ,1c temps humide Se dilposc 
À la pluye. 

Le quatrième ,cètAnglois retourna encore à noftrc bord; nous le traitâmes le 
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mieux que nous pûmes, nous trouuâmcs quarante-neuf degrez quarante-fix minu- 
tes de hauteur. 
Le cinquième , il fit grand vent de Sud Sud-Oueft, 

Le fixicmc,nous vifmcs deux voiles, vnc deuant nous,& l'autre derrière ; leur 
courfc cftoit Sud-Eft pour entrer dans le canal, la hauteur cinquante degrez vingt 
minutes. 

Le feptiéme , beau temps , le vent Sud ; noftrc courfe Eft Sud-Eft. 

Le huitième, la hauteur quarante-neuf degrez quarante-deux minutes, le vent 
comme auparauant ; il Ce tourna vers l'Oiicft , nous courûmes Sud-Eft à l'Eft t nous 
jettâmes la fonde , co mme nous auions fait quelques iours auparauant ; mais nous ne 
crouuâmcs point de fonds. Le Capitaine Strijcker mourut , il commandoit la Solda- 
tefquc, homme fage , aduisé , & fort expérimenté dans les choies delà guerre. 

Le dixième au loir, nous trouuâmcs fonds âfoixanrcfic dix brafles. 

L'onzième , nous trouuâmcs fonds à la mclme profondeur , & fur le loir à foixan- 
tcb rafles, le fonds cftoit de fable : hauteur quarante-neuf degrez cinquante-cinq 
minutes, le vent Sud, la courte Eft au Nord , tirant vn peu dauantage vers le 
Nord-Eft. 

Le douzième , nous trouuâmcs le fonds à cinquante brafles , & nous continuâmes 
de quatre heures en quatre heures de jetter le plomb ; nous eûmes cinquante, cin- 
quante-deux , & cinquante-trois brades, la nuit cinquante-fix&foixantc,lc fonds 
par tout il' v n fable gris blanc , & quelquefois noir. Nous vifmcs vn Va 1 fléau qui ve- 
noit vers nous -, mais le brouillard cftoit 11 grand ,que nous le perdîmes auJfi-toft de 
veuë. Le iour fuiuant , le vent cftoit Eft , aucc neiges, brouillards , & broùinc. Deux 
ou trois iours après , nous vifmes la terre , que nous trouuâmcs cftre celle d'Irlande : 
nous entrâmes à Kinfacl , où nous rencontrâmes vn Vaiflèau du Roy d'Angleterre, 
qui auoit deux batteries ou deux rangs de canon l'vn fur l'autre. Ic fçauois que la 
Compagnie des Indes Orientales cftoit en paix aucc les Anglois ; mais ic ne IaùTay 
pas pourtant d'auoic quelque répugnance de permettre à mes gens d'aller à terre ap- 
préhendant quelque fuperchenc du cofté de ce Vaiflèau : ie me mis proche de luy du 
coftè de h mer, aucc pensée, ("il nous faifoit quelque in fuite , de nous mettre plus fa- 
cilement en mer ,& i'il nous fuiuoit de l'attendre : te mclme iour ie fus à l'on bord » 
ic demanday au Commandant , f'il n'auoit point d'ordre de nous faire quelque tort; 
il me répondit que non : le l'inuiray de pafler dans noftrc Vaiflèau ; il y vint , êc nous 
parut n'auoir point de deflèin contre nous; neantmoins, ie ne m'y fiois pas; ic fis ac- 
commoder à dincr à terre, & le priay de Oy trouucr: nous bcûmes enfemble i ôc 
dans la gayeté de la bonne cherc , ie luy demanday encore vnc fois , f'il n'auoit point 
d'ordre de nous attaquer. Il me dit que non, & adjoûta qu'auflî toft que nous eftions 
arnuez dans ce Porc, il auoit écrit en Angleterre , ôc qu'il n'auoit receu aucune 
ordre :auec tout cela, ic ne m'y rlois point: cependant , deux Vaiflèaux de conuoy 
v m eut à nous , ils croifoienc ces mers-là pour nous trouucr, fur ce qu'ils aooient 
appris que nous y eftions. 

Cette rencontre me rafleura fort ; mais mes gens le trouuoicnt fi bien à terre, qu'il 
n'y auoit point moyen de les faire retourner au Vaiflèau. I'cmployois toute forte de 
raifons pour les perfuader,ie leur dilbis que les iours cftoient courts.quc l'Hyucrap- 
prochoit,quc noftrc Vaiflèau cftoit falc: ic leur monftrois le danger qu'il y auoit d'ap- 
procher des terres dans ce tcmps,auec vn vaiflèau û chargé qu'eftoit le noftrc $ ils n c- 
coutoient point mes raifons, & deracuroient à terre, failant la débauche aucc lamcf- 
mc feurcté que f'ilscuflcnt efté dans leur propre pays. Ic m'aduifay cnlîn d'aller trou- 
ucr le Maire de la Ville, & luy demanday f'il ne fçauoit point quelque moyen de les 
obliger de venir à bord: il me dit qu'il n'en fçauoit point ; mais après que j'eus 
régalé là femme d'vnc petite picee de toile fine , comme ie luy fis après la mefmc in- 
ftancc,il me die qu'il en vicndioit bien à bout. Il fît fonner àfon de trompe dans la 
Ville, que fi qudqu'vn desHollandois qui eftoient venus fur le Vaiflèau des Indes 

Orientales, 
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Orientales dcuoit à fon hofte plus de fepe fchcllings,il ne payeroit point le furplus- 
La plufpartauoicnt dépensé dauantage, Se leurshoftes par cét intereft les chafle- 
rent hors de chez eux, aucc cela ils auoient de lapeineà fc refoudre à s'embarquer ; 
pour les y obliger, ie fis leuer les ancres , mettre les voiles au vent, & auancer le 
VaùTcau vers l'cntrccdu Port ; vous les culïicz vu alors venir de touscoftez à mon 
Vaifleau, & leurs hollcs & hoftefles courant après, & demandant leur argent : le fis 
payer ce que chacun d'eux deuoit,& fis écrire en mcfmc temps la iomme deflus leur 
comptc>ainii ie me rctrouuay aucc tout mon équipage dans le VaiiTcau,à l'cxceptiô 
de trois ou quatre qui s'eitoient engagez aucc des femmes, aucc qui ils fe mariè- 
rent. Ic me mis y& voile aucc les deux VaiiTcaux de Conuoy , & nousamuâmes le 
16. Noucmbi c erWcl j ndc , dont ie dois mille louanges à Dieu qui m'a tiré de tous 
les dangers que ie viens de décrire,^ où ic me fuis trouué l'efpacc de fepe ans moins 
vu mois qu'a duré ce voyage. l'en deurois finir icy la Relation , mais il Faut aupara- 
uantqucie reprenne ce que j'auois dit du. Vaifleau IcMidelbourg qui s'eiloit Cc- 
paré de nous le z. Mars 16x5. en fort mauuais citât , après auoir concerté aucc nous 
d'aller chercher la Baye de fainte Lucie ; nous y arriuàmcs le 31. & en partîmes le 15. 
d'Auril,fans auoi r appris aucune nouucllc de ccVailTeau.Ic raporteray icy ce qu'on 
en a k eu dcpuis:Lcs habitans de la Baye de fainte Lucie nous firét entendre, qu'il y 
auoit vn Vaifleau dans la Baye d'Antongil , maisnous ne fçauions pas fic'eftoit cc- 
luy-là ou vn autre. Nous partîmes aucc cfpcrâce de le rencontrer en l'Iflc de fainte 
Hclene:la Caraquc d'Efpagne que nous y trouuâmcs, ne nous permît pas de nous y 
arrclîer. On trouua depuis des Lettres au Cap de Bonnc-Efperance , que ceux du 
Vaifleau le Middclbourg y auoit laifsees, comme les Vaiflcaux onteouftume de 
faire; elles portoient qu'ils auoient tafché d'entrer dans la Baye de fainte Lucie, fé- 
lon le concert qui auoit cité pris aucc nous; qu'ils citaient defeendus trop bas,& 
auoient efté contraints d'entrer dans la Baye d'Antongilc ; ôù ils auoient pouruû 
leur VaùTcau de toutes les chofes ncceflàircs pour continuer leur voyagc;que quel- 
ques- vns de leurs gens y eftoient morts,cntrc-autrcs Guillaume Cornclisz-Schou- 
ten.Tellefut la fin de ce grâd Homme, qui auoit eu allez de refolutioh pour entre- 
prendre de découurir des Mers inconnues ,& faire le tour du Monde. C'cirpour 
l'amour de luy, qui eftoitmonamy intime, que j'ay inféré ce que ic viens de dire 
du Vaifleau le Middclbourg. 

Ccsmcfmcs Lettres portoient d'autres particularitcz de leur voyage, du temps 
qu'ils y dcmeurcrcnt,en quel cftat,& en quel teps ilsen partirent. Depuis, on n'en a 
point eu de nouuellcs certaines. Ces Portugais ont dit qu'il fut attaque à l'Iflc de 
lamtcHclcnc par deux Caraqucs,qu'il fe deffendit bicn,& mit le feu à ï'vne à coups 
de canon , que l'autre Caraque vint au fecours de ccllc-cy pour efteindre le feu , Se 
l'clreignitcnefFct ; mais que comme les Portugais craignoientd'citrcjçttez fur les 
roches qui font proche de l'Hlc,la nuit arriuât,ils s'en teparcret, Se le laiflcrét aller. 
Quoy qu'il en foie, la confideration de fa perte m'oblige encore à rendre de nou- 
uellcs grâces à Dieu, de ce qu'il m'a tiré aucc le Vaifleau Hollande de ces mefmcf 
périls où l'autre f'clr perdu. 
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LA TERRE AVSTRALE DESCO WERT E PAR LE 
Capitaine Pelfart, qui y fait naufrage. 

Es Directeurs de la Compagnie des Indes Onencalcs,animez par l'heureux 
recour des cinq Vailfcaux du General Carpcntier , richement chargez , fi- 
rent armer la mcfmc année 1629. vnc Flotte de onze Vaiflcaux pour le 
mcfmc voyage ; & entre-autres le Vaiflcau nommé Battauia, fous le commande- 
ment de François Pelfart. Il partit duTcxcl le 18. Octobre de l'année 162M. Ic pal - 
feray fous filcnce le Iournal de faNauigation luiquau Cap deJtonne-Elpcrancc, 
de peur d'ennuyer le Lecteur par le récit d'vnc choie aulliconRc quelefl: cette 
route. le diray feulement que le quatrième Iuin de l'année fumante 1619. ce Vail- 
feau Battauia qui auoit efte feparé des autres par la tempefte, fut porté fur des 
abrollos qui font fous la hauteur de vingt-huic~t degrez latitude Sud , appeliez p ar 
nos Flamands lcsabrol Hosou roches de Frédéric Outman. Pelfart qui cftoit au 
1 ià malade, fentit d'abord que fon VauTcau rouchoit : il cftoit nu ici, mais il faifoic 
vn grand clair de Lune &vn bon temps -, il court furie tillac , il trouue toutes les 
voiles hautes, la route Nordcft au Nord, & autant que la vciic le pouuoit eftendre 
il Ce voit enuirôé d'vnc écume epaifle : il crie le Maiftrc du Nam rc , il luy reproche 
qu'il cft la caufe de leur perte ; l'aucre f'en exeufe, dit qu'il a fait bon quart, & 
qu'ayant de loin remarqué la blancheur de cette écume , & demandé à fon Âlatcloc 
ou camarade ce que fe pouuoit cftrc , il luy auoit répondu que cette blancheur vc- 
noit des rayons de la Lune : On demande ce qu'il cft befoin de faire , & en quel en- 
droit du monde cft le Vaiflcau i il répond que Dieu fcul le fçait,& qu'ils (ont fur 
vn banc inconnu : on jette la fonde , on trouue au derrière du Vaiflcau dix-huit 
pieds d'eau, & au de liant beaucoup moins : ils tombèrent d'accord de jetter hors le 
bord leurs canons , efperant que le VahTeau en citant déchargé , il le pourroit met- 
tre plus aisément à flot: cependant, ils jettent vn ancre-, mais dans ce temps, il 
s cleua vnc orage de pluye £z de vent -, ce fut alors qu'ils connurent tout le danger 
où ils eftoient, Se qu'ils fe virent entre des rochers & des bancs, contre lcfquels leur 
Vailfcau heurtoir à tous coups ; cela les rit refoudre à couper leur grand Maft,qui 
auçmcntoit la fecoulfc du Vaiflcau ; mais quoy qu'ils l'cuflenc couppé vers le pied, 
il le trouua tellement engagé entre les Manceuures du Vaiflcau, qu'il y demeura 
toufiours attaché. Ils ne voyoïcnt point de terre que la mer ne couurir, linon vne 
lllc , dont félon leur eftime ils pouuoicnt cftrc éloignez de trois lieues, &: deuxau- 
tres moins grandes , ou pluftoft deux rochers , qui en cftoicnr encore plus proches; 
l'onycnuoya lcMaiftrc du Nauirc pour les reconnoiftre, il rcuint fur les neuf 
heures , & rapporta que la mer ne lescouuroit point ; mais qu'à caufe des rochers &c 
des bancs, l'abord en fcroit^lifricile-, ils fe refolurent d'en courir le rifquc&dc 
faire portera terre les gens du Vailfcau pour fatisfairc aux cris des femmes, des 
La foute elt enfans , aux plaintes des malades , & au defcfpoir des plus timides : on les embar- 
vaîfftau où °l uc ^ ans l a chalouppc , & dans l'cfquif : fur les dix heures du matin.on f'appcrccûc 
ion met le que le Vaiflcau eftoit entrc-ouucrti ils redoublent leur diligence pour tirer le 
P uln *fi C oîfie P a ' n de la foute, & le porter fur le tillacjcar pour ce qui cft de l'eau , ils ne fon- 
rendroit uù geoienr pas qu'ils en peuflent auoir de befoin à terre dans l'extrémité de ce 
l'on m» le< danger ; ce qui le retardoit le plus fut la brutalité de pluficurs de l'equipa- 
ï'on appelle £ c > °, u » & gorgerent de vin qui cftoit à l'abandon : fi bien que l'on ne pût 
ufoutedes f a j rc cette journcc-Ià que trois voyages , & portera terre cnuiron cent quatre - 
poudr "' vingt perfonnes, vingt barils de pain, & quelques petits bar ils d'eau. LeMaiftre 
vint fur le foir au Vaiflcau , & dit au Commandant qu'il eftoit inutil de porter da- 
uantage de viurcs dans l'Iflc , que ceux de l Equipagc les diflipoient 5 Pelfart y paflè 
dans la Chalouppc pour y mettre ordre, il trouue qu'il n'y auoit point d'eau dans 



♦ 



s. 



DESCOVVERTE PAR LE CAP.PLESART. 51 

riflcièc comme il rcucnoit pour y en faire tranfporccr aucc les marchandifes les 
plus prccicufes du Vaifïeau,il sclcua vn grand vent qui l'obligea de relâcher au 
lieu d'où il clloit party. 

Tour le cinquième îour du meûne mois fut employé à tranfportcr de l'eau & 
des marchandées à terre ; le Commandant dans l'Elquif &: le Maill t e dans la Cha- 
Jouppc voulurent retourner au Vaillcau, mais ils trouucrent que la mcrbiiloitfi 
rudement contre , qu'il cftoit impolfiblc d'en aborder -, le Charpentier le jetta hors- 
du VaiiTcau à la nage pour Jcs venir trouucr , &: leur dire l'extrémité où ils 
eftoient : on le renuoye , aucc ordre de dire à ceux qui y eftoient reliez, 
qu'ils ramaiïaflcnt le plus de planches qu'ils pourroicnt , qu'ils les attachaf- 
fent cnfcmblc&rlcsjcttaflcntàlamcr afin qu'on les pût repclchcr & faire des ^j.. 
nâgcoiresàla Chalouppc ou à l'Efquifmais le mauuais temps augmenta touliours, doû <fu 
& obligea le Commandant de retourner à llllc, taillant aucc vnc grande douleur S w^? ' 
fon Lieutenant & l'oixantc cV: dix hommes dans le Vaillcau, à la veille de fc per- pLuîLT- 
drciccuxquicftoicntpairczdans la petite Ille , n'cftoicnt pas en beaucoup mcil- rjch<fcs * 
leur eftat ; car ayant fait le compte de leur eau, ils n'en trouucrent qu'cnuuon qua- qoe l'on 
tre-vingt pintes pour quarante perfonnes qu'ils eftoient : ils en auoicnt encore !jl ^ c dUt 
beaucoup moins dans la grande Ulc, où cent quatre-vingts hommes s'eftoicnt fau- ^i ?,£S 
uczrccux de la petite Ille murmurent, & le plaignent de ce que les Officiers ne >ic loutre, 
vont pas chercher de l'eau dans les Mes voilincs ; on rcprclcntc ia-accdlitc de le f"^™* 
faire à Pclfart : il fc rend à leurs rcmonftranccs ; mais il leur dit qtrauparauant de phi'dfoie 
partir , il veut communiquer cette refolution à l'autre trouppe ; il cuit de la peine contrc l * 
à les y faire confentir, car le Maiftrc du Vaillcau apprchcndoitquc ceux de cette T * 5UC " 
trouppene lcrcnniTcntaucccux : ils luy accordèrent enfin, api es qu'il fc fut ex- 
plique qu'il ncpouuoitpas fans le contentement de cette trouppe aller chercher 
de l'eau, & qu'autrement ilcftoit rcfoludc mourir auprès de fon Vaillcau ; mais 
quand il rut proche de i'Illc,ccluy qui commandoit le Battcau luy dit,quc f'il auoic 
quelque chofei dire il le pouuoit crier, &c qu'il ne fouifnroit pas qu'il fortit du 
Battcau : comme le Commandant fc voulut jetter à l'eau pour gagner l'Hlcil le re- 
tint, &cômanda à les gens de ramer & de f'en éIoigner,ainli il tut obligé de retour- 
ner, après auoirlaifsc ces mots écrits fur la fucillc d'vnc tablette, qu'il partoit 
aucc l'Elquif pour chercher de l'eau dans les terres ou Illcs qu'il trouucroit les 
plus proches; ils en cherchèrent d'abord le long des coftes des Illcs; ils trouucrent 
bien de l'eau dans quelques creux des roches de ces Illcs , mais l'eau de la mer qui 
bnfc contre f*y cftoit mêlée , &: par cette raifon clic n'eftoit pas propre à leurs bc- 
foins , cela les fit refoudre d'en aller chercher plus loin. 

Ils firét vn pont à leur Battcaujcar ils n'auroict pas pù faire cette Nauigatiô das vn pire™ tn 
bat 1 met découucrt. II leur vint encore quclqucs-vns de l'Equipage qui le joignirét P°«"> ecft * 
à leur trouppe pour le mefmc deilcin : &: après qu'il eut fait foulcrii c cette refolu- **£^ c £^ 
tion par tous ceux de fa trouppc,ils fc mirct à la mcr,& prirent hauteur qu'ils trou- bamapia- 
ucrctdc vingt-huict degrez treize minutes j Ils curct quclque-téps après la veue de y'^"" 
la tcrrc-fcrmc, clic gifoit fclon leur eftime à lîx milles auNord-quarr-à-1'Oucit du dem ponrs, 
heu où ils auoicnt fait naufrage; ils trouucrent vingt-cinq ou trente brades d'eau; i,rot 
& comme la nuid approchoit , ils f'èloigncrcnt de la cofte qu'ils rcuinrcnt cher- pun "' 
cher après minuit. Le neuficme matin ils eftoient à trois millcsdc la colle, fclon 
lcurcftimc ; ils firent cette journéc-Ià quatre ou cinq milles en pluficui s bordées, 
tantoft au Nord,tantoft à l'Oiicft, la cofte gift Nord-quart-à-1'Oiicft ; elle cil 
bafle, fans arbres, & pleine de rochers, & à peu prés de la mefmc hauteur que la 
cofte de Douurc; ils virent vnc petite anfc, &au fonds des fables : ils Voulurent 
entrer dedans -, mais comme ils en approchèrent, ils trouucrent que la mer brifoit 
trop rudemét ; & le temps deuenât plus rachcux,ils furent obligez de l'en éloigner. 

Le dixième, ils fc tinrent fous le mefmc parage, louiant tantoft d'vnc bordée, 
tantoft de l'autre : enfin , la mereftant fort agitée , ils fc refolurent d'abandonner 
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leurChalouppe,&mcfme de jetter vnc partie du pain qui eftoic dans leur Bat- 
toau , qui les empefehoie de cirer l'eau qu'il faifoic de cous codez; Il pleûc beau- 
coup ccccc nuiû-là > ôc ils elpcrcrenc que leurs gens eftans demeurez dans les Iilcs, 
cncircroienc vn grand foùlagcmcnt. Le onzième, le vcntf'appaifa,il eftoic Oiicft- 
Sud-Oùcft : ils prirent leur route vcrslc Nord ; car la mer qui eftoic fortagicéclcs 
obligcoic à f'éloigner des terres. Le douzième > ils prirent hauteur , la crouuercnc 
de vinge-fepe degrez : ils coururenclclongdela cofte par vnSud-Eft; mais ils ne 
l'a purent aborder cane elle cftoit efearpée , fans aucune anfc ny cerre au deuanc 
comme il T'en crouue ordinairemenc deuanc lescoftes , de loin , la cerre leur parut 
fertile & pleine d'herbes. Le treizième > ils prirenc hauteur de vingt-cinq degrez 
quarante minutes, ce- qui leur fît connoiftre que le courant de l'eau lcsauoit portez 
vers le Nord , là ils te trouucrcnt vis-à-vis d'vnc ouucrturc où la cofte sift Nord- 
Eft ; leur courfc ce jour-là fut vers le Nord , la cofte eftoic d'vnc roche rouge tou- 
te d'vnc mcfme hauccur fans aucune cerre au dcuancôc à caufe des vagues qui rom- 
poicnc conerc , il leur fûc impoflîblc d'y aborder. 

Le quacorziéme bon frais aumacin,qui calma fur le hauedu iour,la hauceur 
vinge-quacre degrez, le vent Eft : les marées les portoicnt plus qu'ils ne vouloicnc 
vers le Nord jcai leur deflem eftoic de chercher vnc dcfccncc, & faifoicnc par cet- 
te raifon pecices voiles le long de ccccc cofte i&ayanc de loin apperecu de la fu- 
mée, ils i arriérent vers le lieu où ils i'avoyoicnc,clpcranc d'y trouuer des hom- 
mes, & par coniequent de l'eau . ils trouucrcnt que la cofte eftoic cfcarpcc, plei- 
ne de roches , & la mer fort grofle , ce qui leur firent perdre l'efperance d'en pou- 
uoif aborder ; enfin , lix de leurs hommes fc fians fur l'addrcftc qu'ils auoient à na- 
ger , fautèrent hors le bord,&aucc beaucoup de peine & de dangers gagnèrent 
enfin la terre, le Batteau demeurant cependant à l'ancre à vingt-cinq bralîes de 
fonds : ces gens cmploycrcnccouc ce iour à chercher de l'eau ;& ccpcndanc qu'ils 
alloicnc d'vncofté&dauctc pour en chercher , ils apperecurenc quacre hommes 
qui l'approchoienc d'eux à quatre pattes ; vn de nos gens ayant paru proche d'eux 
fur vnc hauteur , ils fc leucrent & prirent la fuite , en forte que ceux-mefmes qui 
Sauuag.-i de eftoient dans I Efquif les purent voir fort diftindement. Ces hommes font fauua- 
flrjiV" AU S cs ' no ' rs » tout * WÎC nuds, ne couurans pas mcfmc les parties que prcfque tous les 
autres Sauuagcsfc couurcnt ; n'y ayant plus d'cfpcrance de trouuer là de l'eau «ils 
reuinrent au Batteau à la nage , blcflcz & meurtris des coups qu'ils auoient receus 
des vagues & des rochers -, on lcua l'ancre , on continua de faire petites voiles touf- 
iours Je long de la cofte , fc tenant neantmoins hors des batturcs, & efpcrant trou- 
uer quelque lieu plus propre pour l'aborder. 

Le quinzième fur le matin , ils découunrcnt vn Cap , & à fa pointe vn recif ou 
chaîne de rochers qui pouffaient bien vn mil en mer , 8c vn autre recif le long de la 
cofte i ils entrèrent entre ces roches à caufe que la mer leur y paroifloit peu agitèci 
mais ils crouucrenc que ces rochers faifoicc vn cul de lac,fic qu'il n'y auoit point de 
fortie.Sur le midy,ils virent vnc ouucrturc où la mer cftoit allez cranquillc;mais il 
eftoic dangereux de f'y engager,car îln'auoit pas plus de deux pieds déau,& beau- 
coup de pierres -, roue le long de cette cofte eft fur le deuanc vnc cable de table qui 
peut auoirvn mil de largeur. Eftans arnuez à terre, l'on fc mit à creufer des puits 
dans cette auant-cofte -, mais l'eau qu'ils y trouucrent cftoit falléc : à la tin. on trou- 
ua dans les picrrcscrcufcs du rocher, de l'eau douce de pluye,ce qui leur fûtvn 
grand fecours ; ils fc mourroienc de foif , & n'auoient eu pour ration les ionrs pre- 
cedens qu'vn peu plus de demy-feptier d'eau ; ils en ramaflerent bien cent foixante 
pintes durant toute la nuid qu'ils y demeurèrent -, il y auoit eu quelque-temps au- 
parauanr des Sauuagcs en cécendroïc, car ils y crouuercnc desreftcs d'écreuiflesAt 
des cendres. 

Le au'macin , ils'refolurcnc de recourner encore à terre ,dans l'efperance de 
pouuoir ramallcr vnc plus grande quicicé d'eau dans les roches,puisqu'il ne leur re- 
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ftoir point d cfperance d'en trouucr ailleurs» mais il y auoit fort Iong-téps qu'il n'y 
auoit plcû,car ils n'en trouucrct point :5c la terre qu'ils dccouurirct au delà des ro- 
ches qui bordet la cofte ne leur en promettoit poinr.c eft ou vne raze câpagne (ans 
herbes ny arbres,où ils ne voyoient que degrands tas de fourmils ; mais lî grands, 
qu'on les auroit pris de loin pour des nui ions d'Indics; ils y trouucrct vne h étrage 
quâtitc de mouchcs,qu'ils clioict fort empêchez à f'en deftendrc.il s virent de loin 
h u. et Sauuagcs,chacun d'eux auoit vn ballon à lamain.ils cnapprochcrétàla por- 
tée d'vn moufquet:mais comme ils virent que les noftrcs vcnoicnt à leur rencon- 
trc,ils prirent la fuite : enfin, voyant qu'il n'y auoit plus d'cfperance de trouuer de 
l'eau , ils fc refolurent fui le midy de quitter cette coite , & forment par vne aurré 
ouuerturc de ce recif qui eft plus auancée vers le Nord ; car ayant prit 
hauteur vingt-deux degrez dix-fepe minutes, leur delTcin cftoit de chercher la 
riuiere de Iacob RcmmelTens ; mais le vent venant du Nord-Eft , ils ne purent pas 
fuiure plus long-temps la cofte; tellement qu'ayant confideré qu'ils eftoient à 
plus de cent milles du lieu du naufrage , & qu'ils auoient trouué u peu d'eau qu'à 
peine en auoient-ils pour fubfiftcr, ils fc refolurcnr de gagner le plusviftc qu'ils 
pourroient Battauia, pouraduertir le General de leur mal- heur, & folliciterle 
lecours pour leurs gens qu'ils auoient lailTczdans les llles. 

Le dix-fcpticfme , le brouillard les empefehade prendre hauteur à Midy; ils 
■firent enuiron ce jour-là quinze milles aucc vn vent Nord-Oiicft-au Nord, 
bon frais , temps fcc -, la route cft Nord- Eft. 

Le dix-huicticfme, ils ne peurent encore prendre de hauteur à Midy; mais (clou 
leureftime, ils firent dix milles par vn ventOiictt-Nord-Oiicft ; le temps rude, 
grande pluye auec vn grand vent , lequel, fur le Midy, vcnoit du Nord-Eft vn 
peu vers le Nord; leur Courfcfùt à l'Oiicft -, Ce mefme temps dura encore le 
dix-neuf, tellement qu'ils ne peurent point encore prendre de hauteur,fclon leur 
cftime, ils firent enuiron fept lieues, leur route Nord-Nord-Eft, le vent Nord 
OùcftàOucft. 

Le vingtiefmc ils fc trouuerent fous la hauteur de dix-neuf degrez vingt- 
deux minutes ils auoicntfait, fclon leur cftime, vingt-deux milles, la route 
Nord , le vent Oùcft-Sud-Oiicft aucc vn petit frais meilc de pluye. 

Le vingt-vnicimc ils creurent auoir fait vingt-trois mil la roate Nord , le vent 
changeant quclqucsfois du Sud Oiieft au Sud-Eft , quelquesfois bon frais , fuiuy 
après de calme. 

Le vingt-deuxicfme hauteur feize degrez dix minures , ce qui les eftonna ex- 
trêmement , ne fc pouuant imaginer , comment en fî peu de temps , ils auoient 
pû haulTcr tant de degrez ; il y a apparence que la marée les porroit forrement 
vers le Nord ; fclon leur eftime ils auoient fait vingt-quatre milles,la route Nord 
d'vn petit frais qui venoit le plus fouucnt du Sud-Eft. 

Le vingt-tioizicihic ils ne peurent prendre de hauteur, félon leur cftime, ils 
auoient fait feize milles, la route Nord à l'Oiicft, le vent, ce iour-là, virant 
quclqucsfois de l'Eft à l'Olicft, remps variable, pluuicux, mefle de calmes ; le 
vent fur le foir , Sud-Sud-Eft. 

Le vingt-quatnefmc , temps fec , bon frais , le velu Sud-Eft au Sud ; ils fc trou- 
ucrentà Midy (bus la hauteur de treize degrez dix minutes : la route Nord à 
l'Oiicft vingt-cinq milles. 

Le vingt-cinquicfmc le vent Sud-Eft , le temps fcc, bon frais , la hauteur vnze 
degrez trente minutes, fclon leur cftime, ils auoient auanec trente & vn mille, 
Nord à l'Oiicft ; ils virent , ce iour , beaucoup de VarecK. 

te vingt-fixicfmc hauteur neuf degrez cinquante-Mx minutes 5 le vent Sud- 
Eft , le temps fcc * ils auoient auanec Nord à l'Oiicft vingt-quatre milles. 

Le vingt-fepuefrae le vent Sud-Eft, le temps pluuieux, tellement qu'ils ne 
peurent prendre hauteur : Apres midy ils virent les terres delaua, à la hauteur, 
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comme ils fc l'imaginèrent de huit degrez en citant à quatre ou cinq milles: ils 
dreflerent leur courfc, Oucft-Nord-Oiieft , le Long de la Coftc un qu'au foir 
qu'ils découurirent vnc pointe au deuant de laquelle eftoit vnc Iflc pleine d'ar- 
bres ; ils firent voile vers cette pointe , fur la brune ils trouuercnt vn Golphe , ils 
y entrèrent fuiuant la routedu Nord-Nord-Oùcft, yietterent l'anchre à huit 
braflts d'eau , fonds dur &: y paflerent toute la nuicr. 

Ils leucrent l'ancre le vingt-huit au matin & ramèrent vers terre pour cher- 
cher de l'eau jcar la foiflcs auoit réduits à l'extrémité; Ils uouucrent heureufe- 
nicntvne eau courante , ils cncftanchcrcnt leurfoif &: en remplirent leurs barils, 
& après midy reprirent leur route vers Batauia. 

Le vingt-neuf après minuict, au fécond quart, ils virent deuant eux vnc Iflc 
qu'ils taillèrent à leur ftu-bord ou main droite ; à la pointe du îour ils le trouuercnc 
proche de l'anfe qui cft du cofté de i'Oiicft,dc là ils coururent Oucft-Nord-Oiicft: 
cnfaifant cette route l'on f'éloigne de la cofto qui cft au fonds de cette anle, 
qu'on rctrouucauancqued'arriuer aux IflcsTrovucns.Sur le midyils fc trouue- 
rcnt tous la hauteur de fix degrez quarantc-huicr minuttcs,& fclon leur eftime ils 
auoict fait trente millcs,lcur route Oiicft-Nord-Oùcftà trois heures après midy: 
ils paflerent entre ces deux Iilcs , &: virent fur celle qui cft le plus à l'Oucft beau, 
coup d'arbres de Cocos. Sur le foir, ils cfloicnc cncoie éloignez d'vn mille de la 
pointe du Sud de Iaua , & à la troiiiémc horloge du fécond quart ils fc ttouuercnt 
juftement encre Iaua 5c 1 J lie des Princes. 

Le trentième au marin ils cftoicnt fous la coftc de 1*1(1 c des Princes >nc firent ce 
jour-là que deux milles. Sur le foir il f'élcua vn petit vcr.t déterre. 
D»vûcrî in- Le premier luillct le temps calma, & à midy eftoicnt encore bien éloignez 
f C " ficn'fl- ^ ctrois l ,cues de r!llcDvaers-indcn-vegh,lcs vents inconftans :Surlc foir, ils 
•JS' 1 cft au f'clcucrcnt du cofté du Nord-Oùcft , fi bien qu'ils gagnèrent l'Iflc que ie viens de 
trjucr» du dire. Le foir fut calme , & ils furent obligez de ramer. 

Le deuxième au matin cftans au trauers de l'Hic Toppcrs-hocticn , ils fuient 
obligez d'y demeurer à l'ancre uifqucs fur les onze heures , &d'y attendre le vent 
dclamcr,maisilf'cnlcuafort peu; fi bien qu'il fallut encore ramer , & au foir 
trouuercnt qu'ils n'auoicnt auancé que deux milles : Sur le coucher du Soleil , ils 
virent derrière eux vnc voile au trauers de l'Iile Dvacrs-inden-wcgh, ils gagnè- 
rent la coftc, & y jetterent l'ancre ,rcfolus de l'attendre. Le matin ils allèrent 
aborder ce Vaiflcau .efpcrant en tirer du fccours&des armes pourfc dcffcndre 
de ceux de Iaua, fi ils cftoicnt en guerre aucc les Hollandois : Ils le trouuercnt ac- 
compagnez de deux autres Vaiflcaux de la Compagnie , fur l'vn dcfquels cftoit 
RamburghConfcillcr de cette Compagnie : Pcl fart pafla dans fon Vaiflcau , luy 
conte aucc douleur l'accident qui luy eftoit amué,& fut aucc luy à Batauia. 

Cependant qu'il follicite le fecours , ie rctourncrayàccux de l Equipage qui 
eftoient demcurczdanslcs Iilcs , mais ie vous dois dire auparauant que le fous- 
Marchand nommé IcrolmcCoinehs, autrefois Apoticaire de Harlem, auoit dés 
la coftc d'ArïYique complotté aucc le Pilottc &: quelques-autres , de fc rendre 
maiftre du Vaiflcau, &: de le mener à Dunkerque , ou de f'en feruir pour courre 
le bon bord: Ce fous- Marchand demeura dans le débris dix iours après que le 
Vaiflcau eut échoiïé.nc trouuant point de moyen de gagner la terre ; il pafla mcC- 
medeux iours fur le grand Maft qui flotcoit.&delà f'eftant mis fur v ne vergue, 
gagna enfin la terre. Il deuoit commander en l'abfence de Pelfart,&crût auc ce 
cômandement eftoit vnc bône occafion d'exécuter fon premier deflein , qu'il luy 
fcroit aisé de fc rendre maiftre de ce qui eftoit refte du débris , Se de furprendre le 
Commandant lors qu'il arriucroit aucc le fecours qu'il eftoit allé quenr à Bata- 
uia, & de croifer ces Mers aucc fon Vaiflcau : pour y parucnir,il falloir ic dé- 
faire de ceux de l'Equipage qui n'cftoient point de fon pair y , mais auparauant 
que de mettre la main dans le fang.il fit figner à fes complices vnc cfpece dcCom- 
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plot, par lequel ils le promettoient fidélité les vns aux autres. Tout l'Equi- 
page droit diuisé en trois Ides -, dans celle de Cornelis , qu'ils auoicnt appclléc 
le Cimetière de Battauia , citait la plus grande trouppe : Vn nomme Vvcybc- 
hays auoit clic cnuoyc dans vnc autre pour chercher de l'eau , 8c en auoic trouué 
après l'auoir cherchée vingt iours ; Vvcybc-hays lit le fignal qu'il auoit concerté» 
par trois feux qu'il alluma, mais inutilement ; car ils ne furent point apperceus 
par les gens de la grande ttouppe de Cornelis , parce que durant ce temps-là , les 
conjurez égorgcoicnt ceux qui n'eftoienr pas de leur party , ils en tuèrent trente 
ou quarante -, quelques-vns le fauuerent fur des pièces de bois qu'ils joignirent 
enfcmblc,8c vinrent trouucr Vveybc-hays , luy dirent l'horrible maffacre qui 
f'cftoit fait . il auoit auprès de luy quarante-cinq hommes , il fe refolut de fe tenir 
fur fes gardes, & de le deffendre de ces aflafllns l'ils vouloicnt attenter fur fa 
trouppe i comme en effet, ils en auoicut le dcflcin,5c de traiter de mcfme vnc 
autre troupe; car ils apprehendoient que ceux de la troupe d'Hay ou de l'autre qui 
eftoient dans vnc troiliémc Illc .n'auertiflent le Commandeur lors qu'il arriuc- 
toit , 8c n'apportaffent quelque cmpcfche ment à leur dciïein. Ils vinrent aisémeot 
à bout de cette dernière trouppe qui cftoit la plus foiblc -, ils y tuèrent tout , à l'ex- 
ception de fept enfans 8c de quelques femmes ; ils cfperoient venir à bout auec la 
mcfme facilité de la trouppe de V vcybc-hays.Sc cependât ouurircnt les caifles des 
marchads qu'on auoit fauuécs du vaifTeau.IerômeCornelis fit faire de riches étof- 
fes qui y cftoict.dcs habits pour la troupe, fe choifit des gardes qu'il fit habiller d c- 
carlattcaucc deux grandes dentelles d'or 8c d'argcnr;8c comme fi les femmes euf- 
fenr elle vnc paitic du butin, en prend vnc pour luy, donna vnc des filles du Mini- 
ftre à vn des principaux de fa trouppe, 8c abandonna à l'vlâgc public les trois au- 
tres, il fit mcfme quelques Rcglcmcns pour la manière dont elles dcuoicnt feruir. 

Apres ces horribles éxecutions , il fe fait élire Capitaine gênerai , par vn Acte 
qu'il fit figner à tous ceux de fon party jcnuoya en fuite vingt-deux hommes fur 
deux Chalouppcs, pour dcffairc la trouppe de Vvcybc-hays ; mais Us furent rc- 
pouffez : il y va luy-mcfmc auec trente-fept hommes ; Vveybc-hays le vient recc- 
uoir au débarquement jufques dans l'eau , 8c le fait retirer , quoy qu'il n'eut point 
d'autres armes que des baftons dont il auoit armé le bout auec des doux : la force 
ne luy rcùlfi (Tant point, il a recours à d'autres moyens; on propofe vn Traité de 
Paix ; \c Domine quicftoitdu coftéde Vvcybc en fit les allées 6c les venues : clic 
eft conclue, à condition qu'il laiflcroit en repos la trouppe de Vvcybc , qui de fon 
côté luy feroit rendre vn petit Batteau auec lequel vn Matelot f'eftoit fauuc del'I- 
fle où cftoit Cornelis , dans celle de Vvcybc , 6c qu'on donneroit à Vvcybc de L'e- 
ftoffe pour habiller fes gens : cependant que l'on va8c vient , Cornelis écrit à quel- 
ques foldats François quieltoicnr de fa trouppe, leur offre à chacun fix mille li- 
ures pour les corrompre, cfperant qu'aucc cette intelligence il luy (croit aisé de 
Venir àbout de fondeffein. Les Lettres ne font point d'effet, on les fait voira 
V veybe ; 8c Cornelis qui ne fç auoit pas qu'elles fufient découucrtes , eflant venu 
le lendemain auec trois ou quatre autres trouucr Vvcybc, 5c luy porter les habits, 
Vvcybc le fait charger , tue deux ou trois de fa trouppe , 6c le retient pnfonnicr. 
Vn nommé Vvouter-los qui f'eftoit fauuc de cette déroute, vint le lendemain 
pour luy donner vnnouucl affaut; mais auec auili peu de fuccez. Pclfart amue 
dans ces entrefaites fur la Frégate Sardam ; il approche du débris , 6c remarqua de 
loin de la fumée dans l'vnc des Ifles;cequi luy fut vnc grande confolation, 
voyant par là que tout fon monde n'eftoit pas mort : il jette l'ancre , 6c fe met .mili- 
toft dans l'Efquif auec du pain 8c du vin , 6c va dcfccndrc dans l'vnc des Iflcs ; vn 
Efquif y aborde prcfquc en mcfme temps armé de quatre hommes -, Vvcybc qui 
cftoit l'vn de ces quatre court à luy , luy dit le maflacre , 8c l'aucrtit de retourner 
au pluftoft à fon Vaiflcau , que l'on auoit deffein de furprendre ; que les conjurez 
tuoicnt tue cent vingt-cinq perfonnes, 8c qu'ils le dcuoicnt attaquer auec deux 
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Chalouppcs ; qu'il auoit cftc le matin de ce iour-là aux mains aucc eux ; Pclfart dé* 
couure en même cëpsles deuxChaloupcs qui vcnoienc àluynl fut pluftoft dans ion 
Vaiffcau qu'elles ne l'eurent aborde j il void ces gens couuerts de dentelles d'or & 
• cf argent, & les armes à la main-, il leur demande pourquoy ils abordent le VaifTcau 

les armes à la main 1 leur reponec fut qu'ils le luy diroient quand ils feroient 
dans le Vaille au ; il leur commanda de ietter leurs armes à la mer , autrement il les 
menace de les couler à fonds ; il fallut obeyr, ils icttent leurs armes, on les fait en- 
crer dans le VaiiTcau, où on leur mit aum-coft les fers aux pieds : Vnnôméleande 
Brémen qui fut examine le premier , confeffa qu'il auoit misa mort , ou aydé à af- 
faffincr,vingt-fcpt perfonnes»lc foir mcfmc Vvcybc amena à bordfon pnfonnier. 

Le cfix-huiûiémc Septembre, le Commandeur aucc le maiftrc Pilote furent 
prendre aucc des Battcauxdix hommes de la trouppe de Vvcybc, auec lefquck 
ils paifcrent à l'Iflc de Cornelis ; ceux qui y citaient demeurez perdirent courage, 
aulîi-toft qu'ils le virent aborder , & Idaiircrcnt mettre aux fers; le premier des 
foins du Commandant futdeifaire chercher les pierreries qui citaient difpcrfccs 
çà&là. On trouua tout des la première recherche à l'exception d'vne chaifne 
d'or & d'vnc bagucôc encore trouua-t'on depuis la bague -, l'on vient après au dé- 
bris , le VaifTcau citait en cent pièces , la quille d'vn cofte cfchouéc fur vn fable, 
vnc partie du deuant du Vaiffcau fur vne rochc,& d'autres pièces çà fc là qui don- 
noient peu d'cfpcrancc à Pclfart de fauucr quelque chofe des marchandées de la 
Compagnie :1e Boutillier luy dit qu'il y auoit bicnvn moisqucd'vn beau iour 
qu'cftait le fcul qu'ils euffent cû, en tout ce temps-là,eftant allé pcfchcr affez pro- 
che du débris , il auoit aucc le bout d'vne picquc donné contre vne des cailTcs 
pleine d'argent. 

U partictt- Lcdix-ncufiémeonportaàriflclcsautres Complices pour lesexamincr. 
«ttcelu eft *-c vingtième on cnuoya àlatroupc de Vvcybc diuerfes chofes dont elle man- 
tcmn>iua- quoit , & oncn rapporta de l'eau. Car après auoir cftc dix jours dans l'IAc fans en 
*" e - trouuer , ils f'auifcrent de goufter de celle qui citait dans deux puits qu'ils 
croyoïent falcc>àcaufc qu'elle hauffbit Se baiflbit aucc la MaréV,ô£ cependant elle 
fc trouua bonne à boire. 

Le vingt & vnicme ils trouucrcnt que la Marée citait fort baffe,& le vent ù'Eft- 
Sud-Eft li grand, que le Batteau ne peut loi tir de tout ce iour-là. 

Le vingt-deuxié me ils voulurent rcconnoifi rc de plus prés le débris ; la mer bri- 
fbit fi rudement contrc,quc les Nageurs inclines n'oicrenc en approcher. 

Le vingt-cinquiémCjlc Maiftrc du Vaiffcau & le Pilote en approchèrent par vn 
beau temps ; ceux qui citaient à terre remarqucrcnt.qu'ils citaient cmpcfchcz à 
tuer quelque chofejon leur cnuoya du fecours , le Commandant y va lay-mcfmc, 
ils auoient trouué vnc caiffe pleine d'argcnt:On en trouua vnc féconde ,on mît ces 
deux à fec,&: on n'en pût pas pcfchcr dauantage de tout ce iour-là à caufe du mau- 
uais temps, quoy que les Plongeurs du Guzarat afTcurafTcnt qu'ils en auoienc 
trouué fix autres qui fc pouuoicnt tirer aifément. 

Le vingt-fixiéme Taprcsdincc, le temps citant beau & la Marée fort baffe, le 
Maiftrc alla au lieu où on auoit remarqué les cailTcs , en rapporta troi s , ce ta i c vn 
anchre & vne pièce d'artillerie pour marquer l'endroit où ils en laiffoicnt vne 
quatrième qu'ils ne peurent tircr.quclquc effort qu'ils mTcnt. 
Le vmgt-fcptiémc il fit vn vent de Sud fort froid. 

Le vingt-huitt iémc,le mefmc vcnt;& comme il ne permettoit pas de travail- 
ler auprès dudébris, le Commandeur fit affemblcr le Confeil pour délibérer li 
l'oniugeroic les Criminels, ou lion les tranfporteroitàBattauiapoury eftre ju- 
gez par les Officiers de la Compagnie j leur grand nombre,&la jaloufie des gran- 
des richeffes que l'on auoit tirées dunaufragc,& dont la fregate citait chargée, fie 
que la pluralité des voixallaàlcsiugcr & faire exécuter fur le lieu, ce qu'ils fi- 
rent. 



